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LA  ROTONDE,  1er  JUIN  1M4 

^sssmaBgsaÊastaBatBesssttsamseasasass. 


,  e  aimée  —  No  global  31 


Ottawa,  Ont,  1er  octobre  1M4 


Séance  à  l'extérieur!       Déjà  et  enfin! 


Brownsburg  : 

.Malgré  le  temps  déjà  avancé 
et  l'approche  des  examen»,  la 
Société  des  Débats  Français  ne 
re#te  pas  inactive.  Poursuivant 
son  programme  de  séances  à 
l'extérieur,  sous  la  direction  du 
Révéroad  Père  A.  Ouindon.  <> 
M.  1.,  le  12  mai  dernier,  elle 
organisa  un  concert  à  Browns- 
burg, Québec. 

Quel  que  soit  le  travail  et  la 
peine  que  requiert  une  organi- 
sation de  ce  génie,  la  tâche  n'eu 
reste  pas  moins  agréable  puis- 
qu'elle présente  toujours  un 
côté  plaisant...  je  veux  parler 
du  voyage.  Oui,  un  voyage!  Ce 
moi  fait  toujours  sourire  les 
plus  sérieux  et  comment  aurait 
il  pu  laisser  indifférents  quel- 
ques-uns... moins  sérieux"... 
Y  en  aurait  il  par  hasard? 

Ainsi  nous  partîmes,  sou- 
riants, gais,  oubliant,  j'ose  dire 
le  passé  pour  ne  penser  qu'au 
plaisir  qui  s'annonçait. 

Partis   d'Ottawa  à   3   heures 
nous  arrivante*)  dans   le   coquet    «*<*« ti   collégial 
village  »le   Brownsburg    vers   la 
fin   de   l'après  midi 

N'oublions  pas  de  dire  que 
nous  fûmes  l'objet  d'une  cha- 
leureuse réception  chez  M  l'a 
risenu,  où  nous  prîmes  le  sou- 
per. .  par-.  trop  sileneieuse- 
inerit  .  .  .  (un  groupe  (!<•  collé- 
giens. <;a  mange  toujours  avec 
tapage Au  milieu  de  chan- 
sons et  de  cris  joyeux,  nous 
eûmes  bientôt  fait  de  nous  ren 
dre    a    la    salle    paroissiale. 

Dès  l'arrivée  de  M.  l'abbé 
Bouchard,   le  sympathique   pas- 


Les  années  passent  et  ne  se 
ressemblent  pais.  Hier,  nous 
étions  de  jeunes  novices  des 
gros  dictionnaires;  aujourd'hui, 
nous  voilà  philosophes,  qui  doi- 
vent, dans  un  mois  à  peine, 
quitter  le  seuil  de  notre  Aima 
Mater. 

Hier,    no  ils    regardions    avec 

orgueil  les  disciples  d'Aristo- 
te  s'engouffrer  dans  les  salles 
macabres  de  la  philosophie.  Les 
humanistes  nous  semblaient  des 
•  lieux  tout  chargés  de  mots 
épouvantables,  qu'ils,  disaient 
être  des  mots  grées,  et  ton!  en 
guirlandes  «le  vers  latins  et 
français 

Hier,  nous  nous  croyions  bien 
-savants  avec  notre  grammaire 
latine  et  les  Fables  de  La  Fon- 
taine sous  nos  maigres  bras,  et 
•pie  savons-nous  aujourd'hui? 
Après  la  première  année,  nous 
partions  ivres  d'un  travail  hé- 
roïque et  brutal,  'comme  un 
vol   de   gerfauts"   hors  du    ber- 


A ujourd  hui,  que  sommes 
nous  de  plus"  Nous  sommes  un 
résumé  (manière  de  dire)  de  la 
scie  lier  de  la  vie,  Lt,  eu  disant 
adieu  ;i  nos  heures  de  paresse 
et  à  nos  tours  d  espièglerie, 
nous  repassons,  dans  notre  mé- 
moire, ces  souvenirs  nombreux 
des  anciens  jours.  Sans  malice, 
avec  regret  plutôt,  nous  nous 
disons  tout    bas  :    déjà  ' 


Kli  uni  '  déjà,  nous  uc  goûte- 
rons plus  les  longues  nuits  dans 
nos  lits  de   fer.   Kn  ce   moment, 


leur,  un  morceau  de  piano  fut  ces  nuits  reviennent  comme  des 
exécuté  avec  talent  par  M  R.  I  ombres  chinoises,  grossir-  le 
Bai-salon.  La  pièce  de  résist an-  regret  de  ce  'déjà'"  si  tôt  ve- 
oe  était  sans  contredit  une  dis- j  nu.  Nos  estomacs  s'efforcent  de 
cussion  entre  quatre  rhétori-  ressentir  à  nouveau  les  arômes 
ciens  qui  nous  démontrèrent  alléchants  qui  montaient  des  cui 
tour  à    touf  les  avantage*  et    les     sines     et     venaient     nous     griser 


désavantages  de  l'école  indu 
trielle  sur  le  High  School  pour 
une  ville  MM.  Jean-Paul  Pou 
lin  et  Félix  Leelerc  soutinrent 
l'affirmative.  MM  Renoit  Pa- 
riseau  et  E.  Oendron  parlèrent 
en  faveur  du  High  School.  L'af 
firmati 
/h 


jusque  dans  nos  chambres  coin 
me   des    vieux   et    forts    parfums 
de   YY.\i  » -éfiic  <  )rient, 

En  repassant  les  pages  de  nos 
fredaines  et  de  nos  coups  d'état, 
nous  \   voyons  de  si  l>eaux  jours 


n. .««;,.      r,,,      i'    i„    •      i         i       '  que  maigre  nous  et  contre  toute 

rmative    tut    déclarée    la    plus;     .   . 

éritoire  *'  v  résistance,      nous      murmurons: 

Un  programme  artistique  fut  I  *  '  {'!  -  , 

bien    rendu    par    les    artistes    de!       Mm';     '''""'";»"'".     P»Usqi1   .1 


Brownsburg.     Nous    eûmes      le 
plaisir   ,\  'entendre    une   coinédi» 


nous    faut     partir,    nous    regar- 
dons  la    route   do   demain     Nous 


n    un    acte    intitulée    'Il    faut|  Jetons  nos  regards  sur  l'océan 


que  femme  cède"  exécutée  avec. 
art  par  Mademoiselle  MB  Na- 
tion et  MM.  L.  Lupien  et  |î. 
(  'lément. 

Lue  seconde  comédie  "La 
photographie"  interprété,-  par 
Mesdemoiselles  A.  Carrière. 
Hcarborough.  Nadon  souleva 
de  chaleureux  applaudisse- 
ments de  l'assistance.  Mademoi- 
selle R.  Pariseau  fut  longue 
ment  applaudie  dans  son  mor- 
ceau 'La  jeune  veuve".  M.  et 
Mlle  A.  et  Y.  Pilon  agrémen- 
tèrent le  programme  de  plu- 
sieurs chants.  Enfin  le  quatuor 
"V.  0."  composé  de  MM.  Paul 
Boucher.  Rolland  Gagné.  Félix 
Leelerc  et  Paul-Emile  Morvan, 
accompagné  au  piano  par  M.  R. 
Barealou  ajouta  au  programme 
quelques  note*  joyeuses...  M. 
Jean-Paul  Poulin  a  bien  voulu 
nous  favoriser  d'une  déclama- 
tion intitulée:  "Le  Forçat  ".  En 
somme  le  programme  fut  fort 
goûté  de  l'auditoire. 

Pour  clore  la  séance,  M.  .le 
curé  bouehard  remercia  sincè- 
rement tous  ceux  qui  y  avaiertt 
pris  part,  donna  la  décision  des 
juges  en  faveur  de  l'affirmati- 
▼e.   Le   jury   était   composé   de 


immense    des   années   qui    vien 

neiii.  du  bel  horizon  qui  nous 
fait  sourire,  sur  l'étoile  direc- 
trice que  nous  nous  sommes  fai- 
te, et  notre  coeur  est  fier  de 
crier  bien  haut  :  Enfin  ! 

Enfin,  je  pourrai  ajouter  à 
ma    vie  un   anneau   de   plus 

Enfin,  j'avance  dans  le  sen- 
tier que  je  nu-  suis  tracé 

Enfin,  je  verrai  mes  rêves 
réalisés,  mes  joies  plus  belles 
Mon  âme  plus  satisfaite 

Enfin,  je  me  verrai  avec  or 
gueil  ancien  élève  de  mon  Aima 
Mater. 

Enfin,  la  ha.se  de  ma  vie  est 
posée,  j,-  n'ai  plus  qu'à  faire 
éelore  les  germes  de  science 
(pi  "on  a  semés  dans  mon  esprit. 

Enfin,  me  voilà  seul,  l'avenir 
et  moi...  je  marche  en  avant: 
que  c'est  beau,  que  c'est  grand! 
Quel   rêve  !.  .  . 

Gorald  BOUTET. 

^     Mi  ■  |      ii     i  m 


MM.  l'abbé  Bouchard,  Père  A. 
Ouindon.  O.  M.  L,  et  du  Doc- 
teur  R.   Côté,   de   Brownsburg. 

tle  me  fais-  l'interprète  de  mes 
confrères  pour  remercier  l 'ai- 
mable curé  de  Brownsburg 
pour  le  chaleureux  accueil 
dont  nous  avons  été  l'objet  du- 
rant notre  séjour  chez  lui. 

Remerciements  particul  i  e  r  s 
aux  familes  Cousineau  et  Nar 
don  pour  la  franche  cordialité 
qu'elles  nous  ont  manifestée. 

Paul  NOEVAM. 


Recommandations 
au  cours . . . 

(Suite  de  1a  page  143) 


Cat.  Chimie;  Legris  Antoine— 
Cat.,-  MarcUildon  Roland— 
Cat.  Auteurs  Fr.  Comp.  Fr. 
Auteurs  Angl.  ;  Marion  Rhéal 
—Cat.;  Patry  Emile— Cat.  Au- 
teurs Fr.  Comp.  Fr.  Hist.  Chi- 
mie, Géom.;  Regimbai  Char- 
les —  Cat.  :  R  o  c  q  u  e  Georges 
—  (%\,  ;  Tassé  Jean  Charles 
-Cat.  Auteurs  IV  Comp.  Fr. 
Auteurs  Angl.  Comp.  Angl.; 
Tillev  .Jean — Cat  Hist.  Chimie. 
40 
Crépeau  Marcel-  Cat.  Au 
leurs'  Or.  Grain,  tir.  Auteurs 
Latins,  Grain.  Latine.  Auteurs 
KY.  Comp.  Fr.  Auteurs  Angl. 
Hist.  Algèbre,  Géoru.;  Dicaire 
H  ru  n  eau*— Cat  Auteurs  Gr. 
Gram.  Gr.  Auteurs  Latins, 
Gram.  Latine.  Auteurs  Fr. 
Comp  Fr.  Auteurs  Angl.  Comp. 
Angl.  llisi.  Algèbre.  Géom, 
Forget  Jor».  Cat.  Auteurs  Gr. 
Grain.  Gr.  Auteurs  Fr.  Comp. 
Fr.  Auteurs  Angl.  Comp.  Angl. 
Hist.  Auteurs  Latins,  Gram, 
I  »l  me  Heuriclion  <  ■  u\  <  'al. 
Auteurs  Gr,  Gram,  Gr  Au- 
teurs Latine.  Gram.  Latine, 
Auteurs  |«V.  Comp.  Fr.  Auteurs 
Angl. 'Comp,  Angl.  Hist.  Géom.; 
Leguerrier  .Jules  Cat,  Auteurs 
(«r,  Grain  (ir.  Auteurs  Latins. 
Gram.        Latine       Auteurs     Fr. 

<  'omp.       Ci         A  uteur.s        A  ngl. 

<  omp.  Angl  llisi  Algèbre . 
M  aivotte  Eugène  Cat,  Au 
teur-s  (ir-.  Gram.  Or.  Auteurs 
Latins.  Grain.  Latine  Auteurs 
Er.  Comp  l'Y.  Auteurs  Angl, 
•  omp  Angl,  H'isl  Algèbre, 
Geoui.  :  Marron  x  Maurice  Au 
leurs   Aiil'I  ;    NforissVtt»'  (  Saston 

<  *;it  A  uteur.s  <  îr,  Grain.  Gr. 
Auteurs  Latins,  Gram.  Latine. 
Auteur*  Fr.  Comp.  Fr.  Auteurs 
Angl.  Comp  Angl.  Hist.  Al- 
gèbre, Géom.:  Caris  Noël 
Cat.  Auteurs  Or,  Gram.  Gr. 
Auteurs  Latms.  Gram  Latine, 
Hist.    Algèbre,      Géom.:      Pilon 

<  bner     <  at.   Auteurs  Gr.  Comp 
l-'r    Auteurs  Anirl    <  'omp    Angl 

radieux      .John      Fr       Coi:»p, 
Fr.    Autluos:    finbleati     Gilbert 

Cat.  Lai.  Comp.  Lat.  Aulii 
ors;  La  barge  Bernard  (lie 
uiilsrv:  Milles  Cnrnctt  Cat. 
Lat.  Comp  <  'heuiist  rv  ;  IVu 
d'homme  George  -Cat.  Lai 
Comp.  Lai  Authorrs,  Fr  Autli 
ors.  (  'heniistry.  Georu  .  Sur 
tees    Ko). cri      Chemistry.   Gi    uri 


LETTRE  D'AFRIQUE 


Nous  publions  la  lettre  sui- 
vante du  Vicaire  Apostolique 
du  Basutoland,  un  ancien,  bien 
connu  de  la  famille  universitai- 
re. Cette  missive  est  tout  un 
portrait  de  la  vie  missionnaire: 
angoisse  des  missionnaires  de- 
vant la  misère  de  leur  peuple, 
détermination  de  faite  face  à 
tout  pour  sauver  les  âmes  et  es- 
pérance du  succès  à  cause  du 
renfort  qui  lève  parmi  les  noirs, 
et  aussi  à  cause  des  sacrifices 
et  des  aumônes  des  amis  des  mis- 
sions. 

Vicariat  us   Apostolieus 
Basutolandensis, 
I*    O.  Kotna  Via  Maseru,  S.A. 
Le  4  mars   1934. 
Révérend    l'ère    René    La  vigne, 
O.M.l. 
Ottawa,    Ont.,    Canada. 
Révérend  et   bien  cher  l'ère. 

Je  viens  de  recevoir  votre 
bonne  lettre.  Ca  Fait  du  bien  au 
coeur."  Il  semble  (pie  pour  un 
moment  la  patrie  est  tout  près 
de  nous,  ("est  une  douce  illn 
sinn  qui  réconforte 

J'ai  fait  distribuer-  vos  lettres 
a  qui  de  droit.  J  "ai  eu  voye  aus- 
si le  don  ,iu  Père  Legeiidrc 
avec  vos  explications.  Je  fus 
profondément  touché  en  appre 
liant,  ces  jours  derniers,  par 
"La  Rotonde",  le  beau  geste 
dis  élèves  de  11  uiversité  en  fa- 
veur du  Basutoland.  Je  sais  que 
c'est  le  fruit  du  sacrifice,  car  je 
connais  la  richesse  d'un  étudiant 
surtout  en  temps  de  cris*'  finan- 
cière, Mais  quelle  excellente  for- 
mation chez  ces  jeunes  gens! 
Sans  doute,  tous  ne  seront  pas 
appelés  à  venir  se  dépenser  sur 
nos  champs  d'apostolat  en  qui 
lité  de  missionnaires,  cependant, 
tous  deviendront  apôtres,  cha- 
cun dans  sa  Hphère,  et    aideront. 


Devant  cette  avalanche  de 
cations,  noua  avons  été  foi 
malgré  les  temps  difficiles, 
faire  sortir  un  nouveau  paviluT! 
de  terre  pour  héberger  nos  élè. 
ves.  Je  me  demande  commet 
ils  se  logent  en  ce  moment,  ("eat 
un  véritable  tour  de  force  qu* 
d'accommoder  tout  ce  monde  e* 
si  peu  d'espace.  La  seule  expU. 
cation  que  je  trouve,  c'est  l'es, 
prit  de  sacrifice  des  professeuri 
et  des  élèves. 

Avec  bîs  aumônes  que  nom 
recevons,  nous  pouvons  garder 
nos  enfants  à  l'école  en  leur  pr©. 
curant  le  repas  du  midi.  Nom 
préparons  les  vêtements  d'hiver 
aux  plus  pauvres,  car  ip-  mm 
prochain,  plusieurs  ne  viendront 
plus  en  classe  à  cause  du  froid. 
Mous  ne  voyons  que  des  haillons. 
Les  gens  n'ont  pas  d'argent 
pour  se  procurer  de  la  nourrit^. 
iv.  encore  moins  peuvent-ils  a* 
vêtir.  A  cause  de  cela,  plusieurs 
ne  peuvent  plus  sortir  de  leuit 
huttes.  Ce  sont  les  petits  en« 
fants  qui  souffrent  le  plus.  Ave*, 
l'hiver,  l'on  craint  une  recru- 
deseenee  du  Typhu*  déjà  coin- 
menée   eu  plusieurs  districts. 

(  e  qui  m'étonne  toujours,  c'est 
de  voir  l'esprit  d'endurance  u> 
ce  peuple  au  milieu  de  tant  de 
misères.  Les  Basulos  sont  capa- 
bles de  tous  le*>  sacrifices.  Kn 
tout  temps,  ils  se  contentent  de 
peu  et  attendent  tout  de  la  Pro- 
vidence. Ils  se  disent  que  le  Bon 
Dieu  ne  les  a  pas  abandonné! 
jusqu'ici,  il  ne  les  laissera  pai 
mourir  de   faim  à   l 'avenir. 

La  charité  de  nos  Pères,  an 
cours  de  la  famine  et  de  l'épi- 
demie,  a  fait  grande  impression 
chez  tous,  même  chef  les  païen» 
et  les  protestants  que  nous  avoni 


selon   leurs  moyens,  ceux  «p..   ,e   ai)lt;s   sans    distinction    de      reli- 


Gaston  Vincent 

B.A.,  L  Ph.. 

Avocat    et    Notait» 

Kapnqkasing.     Ont 

Î5ème    Président    de  U  Société 

•les  Débats  Français. 


CE.  LAFRENIEEE 

OpiométrUte  H  Opticien 

1S7    RUE   RIDEAU 

Tri     Rldeaa    4647 

Heures  de  bureau    9  «m  -6  p.m 


J.  Edouard  Jeannotte 

Notaire    et    tom mima  ire 

134*    Ste  Catherine.    Est. 
Montréal,    Q«é. 

Vice-prés,  des  D.P.,  1914-15. 


J.-E.  LAUZON 

BUOUTfER 

Spécialité:  Médailles  de 

classe,  Séparations 

de  montres,  etc. 

1X7,  rue  Rideau      RM.  4M4 


des  Client  à  1  et  ranger     pour     I<» 
conversion  des  infidèles. 

Nous  avons  fa  i  I  appel  à  la 
Krance  par  la  voix  des  journaux 
et  des  revues.  Voici  (pie  nous  re- 
cevons (Je  généreuses  aumônes 
par  1  intermédiaire  de  Mgr  (',- 
ne/  et  du  Mère  Thointiiercl.  Des 
ta  m  il  les  entières  se  sont  privé -s 
des  et  rennes  du  jour  de  l'an 
pour  secourir  les  miséreux  du 
Uasutoland.  J'ai  en  main  des 
lettres    ijin    arrachent    Ifs      lnr 

lues. 

Au  (  anada,  I  esprit  mission- 
naire t'ait  son  eliemin,  C'est  dû 
au  fait  qn  on  en  parle  dans  nos 
école*.  .1  apprenais  l'autre  jour 
par  un  de  nos  Pères,  qu'un  pe- 
tit garc,on  de  quatre  ans.  avant 
de  monter  sur  la  table  d  opéra 
tion  pour  subir  l'épreuve  de  la 
chirurgie,  offrait  son  .sacrifice 
pour  les  missionnaires.  Partout, 
on  prie  et  on  se  sacrifie,  chez  les 
enfante,  pour  cette  noble  cause, 
("est  pour  cette  raison  que  no 
tre  pays  a  tant  de  vocations  re- 
ligieuses et  sacerdotales,  ("est  le 
fruit  de   tous  ces  sacrifice*. 

Nous  avons,  cette  année.  y0 
petits  séminaristes  et  8  qui  ont 
la  soutane  au  grand  séminaire. 
Kn  juin  prochain,  noua  ferons 
l'ordination  du  premier  prêtre 
oblat  indigène.  Ses  études  sont 
finies  et  il  enseigne  au  Séminai- 
re avec  grand  succès. 

Nous  aurons  oientôt  du  ren- 
fort par  nos  prêtres  indigènes. 
Nous  avons  d'excellentes  voca- 
tions. Nos  écoles  presbvtérales 
multipliées  dans  diverses  mis- 
sions, nous  préparent  très  bien 
les  jeunes  gens  pour  le  Séminai- 
re. 


gion  ;  ils  étaient  abandonnés  de 
leurs  ministres.  C'est  ce  qui  ex- 
plique, pour  une  large  part,  !« 
nombreuses  conversions  qui  se 
multiplient  toujours.  Nous 
voyons  de  plus  en  plus  que 
Dieu  se  sert  de  ce  double  fléau 
pour  produire  son    oeuvre. 

Nous  sommes  à  organiser  la 
semence  du  blé  qui  se  fera  "q 
avril.  Mais  nous  rencontrons  un 
double  obstacle  A  notre  mouve- 
ment. Quand  on  stimule  le* 
geiLs  à  labourer  leurs  champs, 
ils  nous  répondent  :  Noiw 
u  'avons  ni  force  ni  animaux.  Kn 
effet,  nos  pauvres  Rasutos,  dont 
plusieurs  ne  prennent  pas  un 
repas  par  jour  depuis  plusieuri 
mois,  sont  épuisés,  et  la  sèche- 
ressë  qui  dure  depuis  trois  ana 
a  fait  mourir  un  très  grand 
nombre  d'animaux.  Nous  ferons 
quelque  chose  quand  même  .?u 
comptant  sur  la  divine  Provi- 
dence. 

Comme  vous  vous  iutércaseg 
beaucoup  aux  missions,  je  crois 
que  ces  détails  vous  feront  plai- 
sir, ("est  pour  moi  une  bonne 
occasion  de  vous  prouver  hum- 
blement ma  gratitude  pour  tout 
ce  que  vous  avez  fait  pour  moi 
depuis  ma  nomination  au  Vica- 
riat du  Basutoland.  Je  vous  of- 
fre encore  une  foisjnes  plus  sin- 
cères remerciements,  ainsi  qu'à 
vos  généreux  élève*  qui  vous 
secondent  si  bien  dans  votre 
charité. 

Votre  tout  reconnaissant  en 

N.  S.  et  M.  I. 
Joseph  BONHOMME,  O.M.l. 
Vie.  Apost.  du  Basutoland. 


Robertsop  Frères 

RM.  MOT 
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La  Rotonde"  revient     bien_faire       HIER   ET  AUJOURD'HUI 


Allô!   Allô!   Jeunesse  étudiante! 

Comme  la  rotonde  s'éveilla  à  l'éclat  de  vos  voix  joyeuses 
de  vos  pas  bruyants,  au  Jour  mémorable  de  la  rentrée,  ainsi 
Rotonde"  vous  revient  triomphante,  pétillante  de  verve  et 

('entrain  ! 

Cette  édition  présentée  sous  la  même  toilette  extérieure, 
l'en  est  pas  moins  un  véritable  triomphe.    N'inaugure-t-elle 
sa  troisième  année  de  joyeuse  vie  ?  Trois  ans;  c'est  long, 
«  long  pour  un  journal  qui  commence,  mais  la  Rotonde, 
i,  n'y  a  rien  perdu  de  sa  vigueur  et  de  sa  belle  santé. 

Elle  naquit  des  courageux  efforts  de  quelques  élèves  au- 
jrd'hui  rendus  dans  les  hautes  sphères  de  l'intellectualité; 
n  sont  presque  des  notaires  ou  des  avocats  !    Aussi  -ce  n'est 
[u'en  toute  humilité  que  nous  leur  présentons  "leur  oeuvre" 
_si  rédigée  par  de  vulgaires  philosophes  et  même  des  Thé- 
oriciens. Ce  flambeau,  par  vous  allumé,  chers  devanciers,  est 
&urd  à  nos  mains  inexpertes,   mais  nous  essayerons  de  le 
jrter  aussi  haut  et   aussi   lumineux   que   vous  nous   l'avez 

se  ' 

"La  Rotonde"  se  demande  avec  anxiété  ce  que  seront  ses 
.iveaux  chefs.  Flatté  de  la  confiance  qu'on  lui  a  accordée, 
nouveau  directeur  se  sent  rassuré  en  voyant  quels  lieute- 
îts  il  a  à  ses  côtés.  Un  rédacteur  en  chef  au  front  aussi 
je  qu'il  doit  renfermer  plus  d'idées  que  n'en  pourra  jamais 
lettre  notre  humble  feuille  !  Un  administrateur  qui  a  le 
_  des  affaires  encore  plus  développé  que  celui  de  la  philo- 
Bphie ...  et  ce  n'est  pas  peu  dire  !  Un  aviseur  qui  fut  assez 
fcvisé  pour  enlever  une  élection  à  la  présidence  de  la  Société 
les  Débats.  Un  censeur  dont  le  sens  n'est  pas  commun ...  à 
)us  !  Oh  !  et  une  légion  de  rédacteurs  et  de  collaborateurs 
lui  manient  la  plume  beaucoup  mieux  que  les  légionnaires  de 
2ésar  ne  maniaient  la  lance ...  et  voilà  le  noyau ...  le 
"nucleus"  comme  dirait  un  biologiste  "biologuant"  ! 

Hélas,  tout  cela  ne  peut  en  rien  assurer  la  vie  à  notre  "Ro- 
>nde ".  Ce  qu'il  lui  faut  pour  subsister,  c'est  un  grand  tirage, 
eaucoup  d'abonnés.  Or,  pour  qu'elle  ait  un  grand  nombre 
le  lecteurs  et  de  lectrices,  il  faut  qu'elle  soit  des  plus  intéres- 
sés. Donc,  si  elle  n'est  pas  des  plus  intéressantes,  elle 
îourra  de  la  plus  triste  mort  !  (Ce  syllogisme  ne  s'adresse 
à  la  faculté  de  philosophie  !  ) 

Explicatur  mlnor ...  oh,  pardon  !    Je  veux  dire  que  l'in- 
êrèt  d'un  journal  ne  dépend  non  moins  des  lecteurs  et  lec- 
trices que  des  rédacteurs  et  nouvellistes.   Que  lecteurs  et  lec- 
trices n'y  cherchent  pas  des  éditoriaux  "à  la  Héroux"  ni  des 
Chroniques  sportives  "a  la  Julien",  et  que  rédacteurs  et  nou- 
vellistes cherchent  à  se  rapprocher  un  tant  soit  peu  de  ces 
irons  de  la  plume  !    Ainsi,  nos  dévoués  professeurs  n'auront 
,  is  à  regretter  leurs  soucis,  et  les  lecteurs  n'auront  pas  à 
Jémlr  sur  les  quelques  minutes  utilement  et  agréablement 
erdues  à  feuilleter  "La  Rotonde":  le  journal  des  jeunes,  ré- 
igé  par  des  jeunes,  pour  des  jeunes    .  .  et  des  vieux  qui  veu- 
lent rester  jeunes  !  Louis  FARLEY, 

Directeur. 


Que  nous  sommes  tout  de 
même  de  curieuses  mouches! 
Nous  avons  un  cerveau  —  on 
pourrait  en  douter,  mais  ad- 
mettons-le pour  le  besoin  de 
la  cause:  —  et  ce  cerveau,  on 
a  beau  le  charger  de  science 
et  de  philosophie,  il  me  semble 
guère  obéir  aux  lois  de  la  gra- 
vite. 


AUX    ANCIENS    DE 
LANGUE  FRANÇAISE 

Avec  l'automne,  il  faut  que  la  Société  des  Anciens  Elè- 
ves reprenne  ses  activités.     Que  chacun  fasse  son  devoir! 
Voici  ce- que  doit  faire  chaque  ancien  élève:     * 
I'  S'inscrire  membre  de  la  Société,  en  donnant  son 
nom,  son  adresse  et  la  somme  de  $1.00  au  R.  l'ère 
H.  Morisseau,  directeur. 
2'   Engager  ie«  amis  qu'il  rencontre  à  devenir  mem- 
bres de  la  Société. 
3°  Lire  et  faire  lire  La  Rotonde. 


à  la  TIRE.' 


Charles  LECLERC,    Secrétaire. 


Oui,  on  entasse  pendant 
quinze  ans  dans  cette  vieille 
boite:  lettres,  mathématiques, 
sciences,  etc.,  et  dire  que  ça 
ne  prend  pas  un  gros  coup  de 
vent  pour  que  rien  n'y  parais- 
se plus.  Il  doit  y  avoir  du  cou- 
lage quelque  part.  Quinze  ans 
de  travail,  ça  devrait  faire  des 
puits  de  sciences.  De  loin, 
peut-être,  mais  c'est  comme 
un  savant  maquillage,  il  ne 
faut  pas  trop  en  approcher. 

Nous  ne  sommes  pas  tous 
d'éminents  biologistes;  mais 
empruntons  un  scalpel  à  nos 
confrères  du  prémédical  pour 
essayer  de  disséquer  la  situa- 
tion. 

Est-ce  le  travail  qui  man- 
que? Sus  à  celui  qui  oserait 
l'affirmer!  Un  étudiant,  ça 
travaille  comme  un  possédé. 
Si  vous  ne  le  croyez  pas,  de- 
mandez-le à  n'importe  quel 
d'entre  vous,  —  Psst!  pas  aux 
professeurs,  par  exemple. 

Donc,  prouvé  "ex  consensu 
univcrsali":  un  étudiant  c'est 
un  boeuf  attelé  à  la  charrue. 
Regardons  un  instant  nos 
amis,  les  étoiles  sportives. 
Pour  porter  un  ballon  d'un 
bout  à  l'autre  du  champ,  est- 
ce  qu'il  suffit  de  le  bien  tenir 
et  de  courir  à  toutes  jambes? 
Non,  il  faut  savoir  se  faufiler 
à  travers  une  nuée  d'adversai- 
res qui  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  vous  expédier 
"ad  patres". 

En  tout,  il  faut  faire  de  mê- 
me. Voilà  le  secret,  savoir  s'y 
prendre. 

L'on  passe  de  longs  moments 
devant  un  livre  ouvert,  — 
c'est  là,  sans  doute,  la  béati- 
tude parfaite;  —  mais  les  yeux 
fixent  un  commode  "point 
mathématique",  ou  traversent 
les  murailles  vers  des  visions 
lointaines,  ou  encore,  regar- 
dent prosaïquement  par  la  fe- 
nêtre ...  ne  me  demandez  pas 

quoi. 

Voilà  la  mouche  sur  la  sou- 
pe. L'étude,  mêlée  avec  ce 
que  ça  voudra,  ça  fait  toujours 
un  affreux  "cocktail".  Oui, 
aujourd'hui,  nous  prisons  fort 
cette  belle  faculté:  faire  deux 
choses  à  la  fois  ou  une  chose 
à  moitié. 

C'est  beau  .  .  .  pour  le  mo- 
ment; attendons  dix  ans.  Nous 
serons  alors  des  médecins  qui 
parviendront,  avec  toutes  les 


"La  Rotonde''  a  paru  pen- 
dant deux  années  complètes. 
Elle  a  eu  des  hausses  et  des 
baisses,  des  temps  de  prospé- 
rité et  des  temps  de  crise  ;  ses 
animateurs  ont  eu  des  périodes 
de  "sainte**'  ardeur  et  des  pé- 
riodes de  relâchement.  La  rou 
te  n'a  pas  toujours  été  dénuée 
d'obstacles.  Souvent  on  s'est 
buté  à  des  difficultés  apparem- 
ment insurmontables.  Parfois 
on  a  presque  désespéré  de  l'ave- 
nir de  notre  feuille.  Tout  cela 
c'était  HIER. 

Mais  "La  Rotonde"  a  survé- 
cu. Elle  vit  et  vivra  encore 
longtemps.  Eile  a  terminé  son 
"noviciat",  noviciat  pénible  et 
dangereux,  et  est  maintenant 
prête  à  commencer  sa  période 
de  pleine  maturité.  AUJOUR- 
D'HUI, l'organe  des  étudiants 
de  langue  française  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  entreprend 
avec  confiance  sa  troisième 
année  de  publication.  Pour 
continuer  à  aller  de  l'avant,  il 
nous  faut  l'appui  sincère  de 
tous  les  étudiants.  Rappelons- 
nous  l'exhortation  que  nous 
adressait  dans  le  premier  nu- 
méro, le  fondateur  du  journal, 
M.  René  Ménard  : 

"Pour  que  notre  journal 
jouisse  d'une  vie  intense  et  de- 
vienne de  plus  eu  plus  intéres- 
sant, il  nous  faut  la  coopéra- 
tion de  tous  et  de  chacun.  Un 
journal  est  ce  que  l'on  en  fait. 
Devant  cette  nouvelle  initiati- 
ve, les  membres  de  la  rédaction 
et  de  l'administration  se  décla- 
rent prêts  à  un  dévouement  ab- 
solu, persuadés  qu'ils  sont  de 
son  importance  et  de  son  op- 
portunité. Il  faut,  tout  d'abord, 
le  concours  empressé  des  étu- 
diants de  l'Université,  puisque 
ce  journal  est  pour  eux". 

Oui,  ce  journal  est  pour  nous 
et  il  nos  incombe  d'assurer  son 


ressources  d'un  art  possédé 
superficiellement,  à  distinguer 
un  cas  d'amygdalite  d'une  at- 
taque de  migraine  .  .  .  je  vous 
fais  grâce  des  autres  profes- 
sions. 

Ce  n'est  pas  comme  cela 
qu'il  faut  faire.  Il  faut  bien 
faire.  Travaillons,  oui,  mais 
travaillons  ferme,  sans 'regar- 
der à  droite  et  à  gauche,  sans 
s'arrêter  au  gré  du  bon  plai- 
sir. 

Alors,  et  alors  seulement, 
nous  mériterons  de  franchir 
la  vie,  comme  on  le  fait  d'un 
jardin  odoriférant,  pour  par- 
venir à  une  vieillesse  vénéra- 
ble où  nous  connaîtrons  le 
bonheur  parfait  près  d'un  bon 
feu,  avec  une  bonne  pipe,  li- 
sant le  dernier  numéro  de  "La 
Rotonde". 

Roger  BE AULNE. 


progrès  constant.  Hier  nous 
avons  pu  obtenir  quelques  suc- 
cès. Aujourd'hui  il  faut  en  at- 
teindre de  plus  grands.  Le  pro- 
verbe dit:  "Qui  n'avance  pas, 
recule".  Alors  il  faut  avancer 
et  toujours  aller  de  l'avant, 
nous  inspirant  du  travail  et  du 
courage  de  nos  prédécesseurs. 

N'avons-nous  pas  pour  nous 
guider,  le  souvenir  de  ceux  qui 
ont  occupé  avant  nous  les  prin- 
cipaux postes  à  "La  Rotonde". 
Rappelons  l'ardeur  d'un  René 
Ménard,  l'énergie  d'un  ^larcel 
Ouimet  et  d'un  Robert  Barsa- 
lou,  le  dévouement  d'un  Raoul 
Gauthier  et  l'initiative  d'un 
Rémi  Millette,  sans  oublier 
tous  les  autres  collaborateurs 
qui  ont  assuré  pendant  deux 
années  le  bon  fonctionnement 
du  journal. 

Parmi  tous  ceux  qui  travail- 
lèrent au  maintien  de  notre 
feuille,  il  ne  faut  pas  oublier 
l'ouvrier  <\  la  première  heur.?, 
le  R.  P.  Joseph  Gravel  et  le 
continuateur  de  son  oeuvre,  le 
R.  P.  Henri  Morisseau.  Par 
leur  direction,  leur  encourage- 
ment et  leurs  sages  conseils,  "ils 
ont  accompli  une  part  considé- 
rable pour  l'oeuvre  du  journal. 
Le  nouveau  directeur  da 
"La  Rotonde",  M.  Louis  Far- 
ley, est  entièrement  qualifié 
pour  la  position  à  laquelle  il  a 
été  élu.  Président  de  la  section 
d'étude  du  Groupe  Reboul  de 
l'A.  G.  J.  C.  et  représentant  de 
l'Université  lors  des  débats  à 
la  radio,  il  s'est  acquis  une  ex- 
cellente réputation.  Charmant 
causeur  et  ami  sincère,  il  a  la 
confiance  de  ses  confrères  étu- 
diants. Nous  lui  promettons 
tout  notre  appui  et  notre  con- 
cours. 

Etudiants  ,  unissons  -  nous 
pour  assurer  la  réussite  d'une 
entreprise  qui  doit  nous  être 
chère,  celle  de  NOTRE  journal. 
Guidés  par  les  exemples  et  les 
levons  du  passé,  travaillons 
pour  diffuser  la  renommée  de 
notre  Aima  Mater.  Répétons  le 
souhait  que  faisait  le  R.  P. 
Recteur  dans  le  premier  numé- 
ro- "Que  "La  Rotonde"  soit, 
partout  la  bienvenue,  qu'elle 
soit  alerte  et  vive  longuement 
pour  le  bien  des  étudiants  et  le 
progrès  de  l'Université". 
Jean-Jacques  GARNEAU, 

Rédacteur-en-chef. 


Nos  f  élicitation  : 

A  Monsieur^  Jules-Thomas 
Pouliot    de    Montréal,      qui      a 

maintenant  87  ans  révolus. 

•      •      • 

A  Maurice  Brûlé,  Rosario 
Masse,  Dorius  Barsalou,  Arthur 
Godbout,  Cyrille  Watson  et 
Jacques  Naubert,  qui  sont  en- 
trés dans  la  catégorie  des  gens 
mariés. 
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LA  ROTONDE,  1er  OCTOBM  1W4 


cole  Normale 


t 


Une  rentrée  nombreuse,  très 
nombreuse  même.  Tout  semble 
indiquer  que  nous  ne  serons  pas 
,  moins  de  deux  cent  quarante 
normaliens  et  normaliennes 
cette  année.  C'est  uqe  augmen- 
tation de 'près  de  cinquante  sur 
l'an  dernier.  Loin  d'être  décou- 
ragés par  cet  accroissement  de 
travail,  le  Principal  et  les  pro- 
fesseurs semblent  se  réjouir  de 

notre  nombre. 

•       »       • 

Qui  se  tiendrait  au  coin  des 
rues  Wilbrod  et  Waller  à  la 
sortie  des  classes  verrait  un 
sx>ectacle  peu  banal  :  religieu- 
ses et  religieux,  jeunes  filles  et 
jeunes  gens  quittant  la  même 
école.  Au  moment  où  je  fais 
ma  chronique  voici,  d'après  les 
statistiques  que  me  fournit  "Mlle 
Parent,  secrétaire,  comment  se 
groupent  les  élèves  de  l'école 
normale  de  l'Université:  Reli- 
gieuses: cinquante-trois,  de 
sept   communautés   différentes. 

Religieux:  huit,  de  deux 
communautés  différentes. 

Jeunes  filles:  cent  cinquante- 
cinq. 

Jeunes  gens:  dix-neuf. 

Comme  par  le  passé  il  régne- 
ra parmi  ces  dirers  groupes  — 
qui  symbolisent  bien  la  catholi- 
cité de  l'oeuvre  —  une  enten- 
te et  une  harmonie  parfaite. 
«        •        • 

Si  maintenant  j'examine 
d'après  la  liste  officielle,  la 
provenance  des  élèves,  je  trou- 
ve toutes  les  parties  de  la  Pro- 
vince représentées.  Parcourons 


■ 

I 
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ensemble  la  liste  :  Alexandrie, 
Àmhersburg,  Auld,  Beauhar- 
nois,  Belle- Vallée,  Blind  River, 
Bonfield,  Caledonia  Sprints, 
Casselman,  Chatham,  Chelnw- 
lord,  Chute-a-Blondeau,  Claren- 
ee-Creek,  Coniston,  Cornwall, 
Curran,  Dalkeith,  Embrun, 
Earlton,  Espanola,  Pield,  Fonr- 
nier,  Olen  Nevia,  Qlen  Robert- 
son,  Haileybury,  Hâramond, 
Hanmer,  Hawkesbury,  Hull, 
Iroquois  Falls,  Kapuskasing, 
Kirkland  Lake,  Lefaivre,  L'Ori- 
gnal, McGregor,  Montréal,  Na- 
van,  North  Bay,  North  Cobalt, 
Notre-Dame-du-Nord,  Orléans, 
Ottawa,  Paincourt,  Pembroke, 
Fëndleton,  Pénétang,  Plantage- 
net,  Rivière-aux-Canards,  Rock- 
land,  Ste  -  Anne  -  de  -  Prescott, 
St-EugènC,  St-Joachin»,  Sand- 
wich, Stoney  Point,  Sturgeon 
FalLs,  Sudbury,  Técumseh,  Til- 
bury, Timmins,  Val-Gagné, 
Vankleek  II il!,  Verner,  Warren, 
Wendover,  Windsor.  S'il  est 
vrai  que  la  mentalité  des  nor- 
maliens et  des  normaliennes  va- 
rie un  peu  avec  le  coin  de  la 
province  d'où  ils  viennent,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que 
tous,  d'où  qu'ils  soient,  sont 
animés  par  une  même  ambition: 
devenir  des  instituteurs  bilin- 
gues compétente  afin  de  pou- 
voir ensuite,  donner  à  leurs 
compatriotes  d'Ontario  un  en- 
seignement efficace  dans  la 
langue  maternelle  et  dans  la 
laigue  de  la  très  grande  ma- 
jorité des  citoyens  de  la  Pro- 
vince. 


COIN  DES  ANCIENS 


CONVENTUM 


Le  Révérend  Père 
Arthur    Breault 


!  Au  mois  d'août  dernier,  neuf 
jeunes  missionnaires  Oblats 
de  Marie  Immaculée,  partaient 
pour  les  missions  lointaines. 
Comme  les  Apôtres  du  Christ, 
ils  sont  allés  répandre  aux  aveu- 
gles de  la  Foi,  la  Lumière  qui 
fait  naître  dans  les  âmes  les 
clartés  du   Ciel. 

Parmi  ces  neuf  soldats  du 
Christ,  un  des  nôtres  s'est  enrô- 
lé: le  Révérend  Père  Arthur 
Breault  qui,  hier  encore,  feuil- 
letait avec  nous  les  bouquins 
de  classe.  C'est  un  enfant  de 
l'Ontario-  il  est  né  à  Técumseh 
et  a  vécu  sa  jeunesse  dans  la 
bruyante   ville   de   Windsor. 

Durant  les  années  passées  à 
l'Université,  il  fut  un  membre 
actif  et  aimé  de  la  Société  des 
Débats  Français;  dans  les 
sports,  il  était  classé  parmi  "les 
prémices";  il  fut  avec  tout  ça 
un  musicien  dans  lame,  faisant 
partie  de  l'orehestre  que  dirige 
depuis  nombre  d'années  le  bon 
Père   Paquette. 

Notre   jeune   ami   est   allé   re- 


Le  R.  P.  Raoul 
Legault,  O.M.I. 

Chaque  année,  on  voit  avec 
regret  partir  quelques-uns  de 
nos  professeurs,  ^es  uns  sont 
appelés  par  Dieu  à  rendre 
compte  de  leur  vie  de  dévoue- 
ment; les  autres,  plus  fortunés 
sans  être  plue  heureux,  quittent 
l'Université  pour  se  rendre  à 
un  autre  poste  que  les  supé- 
rieurs leur  assignent.  Dernière- 
ment la  chose  s'est  présentée 
dans  l'un  et  l'autre  cas.  Le  Ii. 
P.  Latulipe,  O.  M.  I.,  est  mort, 
—  "La  Rotonde"  en  parle  dans 
une  autre  colonne.  —  et  le  R. 
P.  Legault,  O.  M.  T.,  nous  a 
quitté. 

Ce  bon  Père  passa  ses  pre- 
mières années  d'oblat  à  la  pré- 
fecture de  discipline.  Pendant 
son  séjour  à  ce  poste,  il  sut  par 
ses  manières  fermes  et  son 
coeur  chaud  se  faire  apprécier 
des  grands  tout  en  se  faisant 
craindre  et  aimer  des  petits.  Il 
se  dépensa  ensuite  pendant 
longtemps  comme  professeur  et 
préfet  des  études  au  cours  com- 
mercial Sa  santé  le  forçant  à 
abandonner     l'enseignement,  il 


Fidèle  à  sa  devise  "Je  me 
souviens",  la  classe  de  Belles- 
-Lettrea  de  1918-1919  tenait,  an 
début  de  septembre,  son  pre- 
mier Conventum. 

Vingt  et  jm  dés  "anciens" 
avaient  répondu  à  l'invitation 
du  secrétaire:  Messieurs  les  cu- 
rés Esdraa  Whissel,  de  Notre- 
Dame-du-Nord,  Roy  McMahon, 
de  Kirkland  Lake,  Osias  Carriè- 
re de  St-Emile  de  Suffolk,  et 
Lionel  Lesage  de  Mayo  ;  les  ré- 
vérends Pères  Wilbrod  Hébert 
et  Léon  Langlois  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  Vietor  Villeneu- 
ve, Félix  Massé,  Roméo  Juneau, 
Albert  Berlinguette,  Arthur  Le- 
mire,  Julien  Qendron  et  Edgar 
Thivierge,  Oblats  de  M.  I.; 
Messieurs  Hubert  Pothier,  Jac- 
ques Rousseau  et  Jacques  For- 
tier,  avocats;  Antonio  Fiset,  Er- 
nest Latendresse,  Lucien  Du- 
puis,  Léonard  Charland  et  le 
docteur   Jean-Louis   Coupai. 

Presque  tous  les  absents 
avaient  exprimé  au  secrétaire 
leur  vif  regret  de  ne  pouvoir 
prendre  part  à  cette  réunion 
qui  fut  des  plus  joyeuses  et  des 
plus  cordiales,  comme  on  en 
pourra  juger  en  lisant  plus  loin 
les   impressions   d'un    témoin. 

L'Université  d'Ottawa  ne 
peut  s'empêcher  de  redire,  par 
la  voix  de  "La  Rotonde",  à 
tous  ces  chers  "anciens"  com- 
bien elle  a  été  heureuse  de  les 
accueillir,  comme  elle  est  fière 
de  leurs  succès  dans  la  vie,  et 
combien  elle  apprécie  haute- 
ment la  cordiale  affection  qu'ils 
ont  manifesté  à  l'Aima  Mater. 

Leur  geste  ne  passera  pas 
inaperçu.  Aux  jeunes  il  reste 
une  leçon  de  fidélité  et  de  soli- 
darité, aux  "anciens"  un  exem- 
ple à  suivre,  aux  professeurs 
une  marque  de  gratitude  qui  les 
touche  et  les  encourage  grande- 
ment. 


joindre  dans  les  sables  brûlants    fut  attaché  à  l'Association  des 


de  l'Afrique,  la  phalange  de 
missionnaires  qui  donnent  leur 
vie  pour  l'apostolat  et  qui  ont 
senti  les  premiers  battements 
de  leur  coeur  d'Apôtre  à  l'Uni- 
versité :  Son  Excellence  Monsei- 
gneur Joseph  Bonhomme,  les 
Révérends  Pères  Laurent  Cary, 
Delphis  Desrosiers,  Maurice  Bé- 
langer,  Emilien  Dupnis  et  Paul 
Cornellicr. 

Pour  ce  jeune  missionnaire 
formé  à  1  école  de  notre  insti- 
tution, qui  distribue  dans  les 
peuplades  indigènes  le  Pain  qui 
guérit,  puissent  Jésus  et  Marie 
soulager  ses  peines  et  conserver 
longtemps  leur  enfant  bien-ai 
mé. 

Nous  ne  garderons  en  nos 
coeurs  que  le  souvenir  ardent  de 
ton  passage  parmi  nous. 

€Jérald  BOUTET. 
1 


anciens  élèves  de  langue  fran- 
çaise de  l'Université.  Là  enco- 
re il  donna  son  plein  rende 
ment  en  fie  faisant  aimer  de  tous 
les  membres  sans  exception.  En 
mai  dernier,  il  partait  pour 
Montréal.  De  là,  il  reçu  son  obé- 
dience pour  Mont- Joli,  au  dio- 
cèse de  Rimouski,  où  il  conti- 
nuera à  se  donner  corps  et  âme 
pour  son  Eglise  et  sa  race. 

Je  suit*  assuré  que  les  anciens 
lui  garderont  un  bon  souvenir. 
Dans  son  nouveau  domaine 
d'apostolat^  "La  Rotonde"  lui 
souhaite  le  plus  grand  succès. 

Jean-Paul  POULIN. 


Bon  voyage 

Monsieur  l'abbé  Maxime  Tcs- 
sier,  vicaire  à  la  Basilique,  par- 
tira en  octobre  pour  un  séjour 
de  trois  ans  d'études  à  Rome. 


Nous  avions  fait  la  promesse 
de  nous  revoir  après  quinze  ans. 
[Les  quinze  années,  passèrent 
avec  notre  jeunesse.  Te  soir  du 
7  septembre  v$ngt  et  un  répon- 
daient à  l'appel.  Nous  nous 
sommes  revus.  Les  mêmes  vieux 
bons  amis  d'autrefois.  Implaca- 
blement les  mêmes:  Mêmes  fi- 
gures toujours  prêtes  à  sourire, 
même  cordialité,  même  entrain 
bruyant.  J'ai  eu  bien  plus 
l'impression  d'une  rentrée 
après  un  congé  que  celle  d'un 
conventum  après  une  longue  se 
parât  ion. 

A  six  heures,  souper  avec  les 
élèves.  Entrée  solennelle  et  hé- 
sitante au  milieu  des  applau- 
dissements. Un  souper  "d'an- 
ciens" ne  va  pas  sans  incidents. 
11  faut  parler,  bon  gré  mal  gré. 
Deux  élèves,  MM.  Roland  Ga- 
gner et  John  Corridon,  nous 
souhaitent,  en  termes  académi- 
ques, la  bienvenue  au  nom  de 
l'Université.  Notre  président, 
le  Père  "Brod",  Hébert  S.J., 
est  forcé  de  répondre.  Improvi- 
sateur magnifique,  ému,  vibrant 
et  .  .  .  court.  Il  dit  en  quel- 
ques mots  notre  grand  attache- 
ment à  l'Aima  Mater  et  notre 
joie.de  revoir  maîtres,  condisci- 
ples et  amis.  Il  termine  en  pro- 
mettant, pour  le  prochain  Con- 
ventum, de  préparer  son  dis- 
cours.   Nous  verrons  bien  ! 

M.  l'abbé  Roy  MacMahon,  cu- 
ré de  Kirkland  Lake,  lui  "succè- 
de. Il  se  lève  lentement  par 
morceaux,  regarde  les  élèves, 
s'efforce  de  rougir,  baisse  les 
yeux,  sourit,  prend  une  longue 
respiration,  puis:  "My  friends 
what  could  I  sayf"  N'avait-iî 
pas  eu  quinze  ans  lui  aussi  pour 
préparer  son  discours  f  Quand 
je  dis  que  personne  n  'a  changé  ! 


Boy  parle  tout  de  même,  dit  de 

belles  choses  et  finit  dans  un 
élan  de  mysticisme  où  il  est 
question  de  longues  méditations 
et  prières  pour  les  confrères. 
Mais  tout  ceci  ne  semble  pas  na- 
turel et  ceux  ci  ne  le  laissent  pas 
aehever. 

"Skin"  Coupai  fait  ensuite 
une  jolie  dissertation  sur  le 
nombre  des  préfets  qui,  dit-il,  a 
doublé  depuis  notre  temps.  Puis 
Esdras  parle  latin,  il  paraît  mê- 
me un  peu  gêné  . . .  mais  cà 
u  'allait  pas  durer. 

Le  souper  fini,  récréation 
avec  les  anciens  professeurs, 
puis,  soirée  intime  dans  une  des 
salles  de  récréation.  On  remer- 
cie d'abord  les  officiers  qui  se 
sont  dévoués  pour  le  succès  de 
cette  réunion.  On  élit  ensuite 
un  nouveau  comité  que  l'on 
suggère  de  choisir  dans  la  ré- 
gion d'Ottawa. 

M.  l 'abbé  Léo  Lesage,  curé 
de  Mayo,  est  élu  président. 
Deux  choses  plaisantes,  mon 
cher  Léo  :  président  de  Conven- 
tum et  curé  de  campagne.  Nous 
t'offrons  nos  félicitations.  Le  R. 
P.  Edgar  Thivierge  devient  vi- 
ce-président. Hubert  Pothier 
reste  notre  dévoué  secrétaire. 
La  proposition  de  nous  réunir 
de  nouveau  dans  cinq  ans  est 
adoptée  à  l'unanimité. 

La  soirée  se  continue  dans  un 
intarissable  babillage  à  travers 
lequel  perce  parfois  les  voix 
douces  et  chanteuses  de  Skin  et 
d 'Esdras.  Vers  onze  heures 
mystérieux  appel  téléphonique. 
Esdras  répond,  parlemente  lon- 
guement tout  en  grillant  noeha- 
larament  une  cigarette  ultra- 
moderne qui  ne  tarde  pas  à 
exploser.  Ce  n'est  la  faute  ni 
de  Rousseau  ni  du  P.  Thivierge. 
Quelques  minutes  après  onze 
heures,  pieux  exode  des  clercs. 
Le  bréviaire!  Je  crois  qu'Es 
dras  a  fini  le  dernier  ...  à 
moins  que  ce  ne  soit  le  P.  Ju- 
neau. 

Le  lendemain,  à  huit  heures, 
grand 'messe  chantée  par  le  P. 
Hébert  pour  lc  repos  de  lame 
de  nos  disparus.  Nous  avons 
songé  à  ceux  qui  nous  furent 
chers:  au  P.  Lajpunesse  et  au 
1'.  Guertin,  au  P.  Jos.  Rousseau, 
mort  au  champ  des  missions, 
aux  camarades  (ïaston  Brûlé! 
Régiuald  Létourneau,  René 
Morisset  et  Henri  Coursolles 
dont  nous  gardons  le  plus 
pieux  souvenir. 

Après  la  messe,  photographie 
du  groupe  et  déjà  quelques-uns 
nous  quittent  pour  retourner  à 
1  ouvrage.  Le  P.  Victor  Ville- 
neuve, grave  supérieur  du  ju- 
niorat, a  grande  hâte  de  revoir 
ses  petits.  Le  P.  Lemire  doit 
sans  faute,  présider  une  réu- 
nion de  marguilliers.  Le  P  Al- 
bert Berlinguette  jra>  reposer 
ses  cordes  vocales  à  Lachine  .  . 
Lncore  un  qui  a  trop  parlé! 

Et  nous  partons  pour  le  lac 
Poisson  Blanc.  Voyage  à  la 
pluie,  sous  un  ciel  noir  et  bas. 
Les  amis  Pothier,  Rousseau, 
Coupai  et  AVhissel  mettent  gé- 
néreusement à  notre  disposition 
leurs  voitures  et  leurs  talents 
de  chauffeur  .  .  .  i,  en  faut 
pour  franchir  les  derniers  mil- 
Ira.  La  pluie  tombe  toujours 
La  dernière  machine  arrive  à 
huit  hourra...  Alors  commence 
I  inoubliable  ,^eirée_ 

Pax  Dupuis,  improvisé  maî- 
tre de  cérémonie,  se  révèle  ora- 
teur. pa,sible  par  nature,  ,4es 
foules  le  transportent.  La  lumiè- 
re vacillant  d'une  lampe  à  pé- 
trole, la  pluie  qui  tombe  mono- 
tone, la  vue  de  tous  ces  visages 
réjouis,  le  grand  silence  des 
bois,  tout  cela  l'inspire.  U  de- 


vient éloquent:  Et  il  parle,  |j 
parle  .  .  .  longtemps.  Un  Wj 
résuraj  de  ce  discours  pi^  ^  i 
chaleur,  de  tendresse  . ...  J? 
modèle  du  genre  ! 

"Messieurs    ...     ()e«  p^ 
indiquent  les   pauses),  il  y 
une    cho«e   qu'il   faut  faire  et 
dont  je  voudrais  ce  soir  ,,. 
convient    de    remercier   le  p 
Thivierge  qui   a  été  l'âme  (V 
cette   organisation    ..."    ^] 
de  mieux  dominer  un  auditoire  I 
un    peu    distrait    et    tapageur  ' 
l'orateur  monte  sur  une  châj!j 
se:  "Messieurs,  sans  le  P.  Thi.1 
vierge,   il   n'y   aurait    pas  e, 
ce   .  . .   Ecoutez  donc,  CaïpheH 
Le  tribun  monte  alors  sur  l'eJ 
trade,   je   veux    dire   la   table.  I 
Esdras    l'aveugle    avec    la  fo. 
mière  d'un  projecteur  à  foyer. 
"Messieurs,   je    dis   donc  qa'jj 
faut  remercier  celui  qui  a  été 
...     Eteins    donc    ta    "flijj 
light",  curé  du  Nord!"  L'on-! 
teur  arpente  la  tribune  impro. 
visée.     Il    s'enflamme:     "Mev! 
sieurs,  encore  une  fois  . . 

Jacques  Fortier  le  distrait  ei 
déclenchent  le  grammo'phonf 
qui  fait  entendre  ce  petit  mor. 
ceau  classique:  "Si  tous  les  dé- 
eus  avaient  des  clochettes  n. 
dessus  de  la  tête,  ça  ferait  tait 
de  chahut  qu'on  ne  s'entende- 
•raît  plus."  Jacques  affeetion» 
singulièrement  cette  petite 
chanson. 

Pax  continue:  "Il  faut,  met 
sieurs,  remercier  .  .  .  Ferai 
donc  cette  boîte  là!  (J'ometi 
les  épithètes,  faute  d'espace.) 

La  grande  éloquence  est  corn, 
municativs.  Latendresse,  "l'In. 
primeur  du  Roy",  se  sent  det 
ailes  à  son  tour.  Il  interrompt, 
l'orateur,  discute  un  peu  m 
idées  mais  surtout  l'élégance  de 
sa  phrase.  Ce  qui  lui  vaut  unr| 
mise  au  point:  "Puisque  tu  pi*. 
ses  ton  temps  à  me  critiqer  je 
vais  m 'appliquer  sur  mon  fr» 
çais!"  L'idée,  toute  française, 
plaît  fort  à  Jacques  Roussean 
dont  la  trop  grande  reserfe 
embarassait  Pax.  îl  eût  souhai- 
té qu'on  ne  prit  garde  qu'an 
idées.  Et  qu';  %  'ons-nous  fait 
du  temps  libre.  .'a\  ? 

Le  discours  se  poursuit  mail 
menace  plusieurs  fois  «le  rester 
inachevé.  L'auditoire  manque 
décidément  de  bone  volonté. 
Pax  démissionne  à  plusieurs  re- 
prises, mais  toujours.  A  chaque 
accalmie,  "l'évêque  du  Nord", 
appuyé  par  Coupai,  propose  de 
nouveau  Pax  comme  maître  de 
cérémonie.  La  voix  d'Esdras  est 
sonore  et  son  rire  aussi.  Jacque* 
déclenche  toujours  son  inferna- 
le machine  qui  donne  sur  les 
nerfs  de  l'orateur.  "Skin"  y  va 
de  ses  chansons  et  "pieux  canti- 
ques .  .  .  "c'est  touchant! 

A  la  sourdine,  Latendresse 
s'exerce  au  métier  d'orateur 
qu'il  ambitionne.  Il  nous  débite 
tout  haut  les  belles  phrases  que 
peut  créer  un  cerveau  .  .  ,  coia^ 
me  ça. 

Roy  passe  le  Ginger  aie  Ed- 
gar, au  désespoir  de  Pax,  sem- 
ble très  indifférent  aux  louan- 
ges et  compliments.  Kousseao 
souligne  les  fautes  de  français- 
Hubert  demande  l'ordre  ...  EL 
les  autres  de  rire  ...  Et  Pax 
de  parler:  "Messieurs  .  .  •" 
Hubert  l'interrompt:  "Je  pro- 
pose, dit-il,  d'offrir  un  vote  de 
remerciement  au  P.  Thivierge, 
qui  a  été  l'âme  de  cette  orga- 
nisation". —  Caïphe,  reprend 
Pax,  je  propose  ça  depuis  une 
heur%  et  personne  ne  m'écou- 
te." 

Vint  le  temps  où. il  fallut  son- 
ger au  Coucher.  Longtemps  on 
délibéra  sur  l'heure  du  lever. 
Les  amateurs  de  pêche  décident 
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LES  DEBATS 

FRANÇAIS 

La  Société   des   Débats   fran- 
çais va  bientôt  reprendre  ses  ac- 
tivités. L'exécutif  a  tenu  sa  pre- 
mière assemblée  le  jeudi,  20  sep- 
tembre dernier. 

M.  Jean  Terrien  occupait  le 
siège  prési4entiel,  et  les  RR.  PP. 
Directeur  et  Assistant-directeur, 
ainsi  que  tous  les  membres  assis- 
taient* 

L'élaboration  du  programme 
de  l'année  est  tâche  difficile. 
Cependant  après  trois  réunions 
et  de  longues  délibérations,  nous 
Berames  parvenus  à  choisir  les 
questions  des  débats  pour  l'an- 
née. Reste  à  les  assigner. 

La  première  réunion  académi- 
que aura  lieu  le  18  octobre;  elle 
consistera  dans  la  présentation 
des  membres  du  conseil.  Le  25 
octobre  sera  consacré  à  une  séan- 
ce éliminatoire  en  vue  des  dé- 
bats interuniversitaires,  public  et 
à  la  radio.  Lc  28  novembre,  ou 
aura  une  soirée  spécialement 
consacrée  au  quatrième  cente- 
naire de  la  découverte  du  Ca- 
nada. Des  coueours  de  déclama 
tions  rempliront  les  réunions  des 
20  décembre  et  28  février,  et  le 
concours  final,  plus  tard  dans 
l'année.  Enfin,  le  premier  dé- 
bat de  la  série  régulière  se  don- 
nera le  15  novembre. 

Le  programme  de  1  année  aca- 
démique 1934-1935  co  m  porte 
donc:  la  pièce  annuelle,  les  dé- 
bats interuniversitaires,  public,  à 
la  radio,  des  soirées  académiques 
à  l'extérieur,  les  débats  hebdo- 
madaires, quelques  conférences, 
des  concours  de  déclamât  ions  et 
des  soirées  intimes.  Dans  tout  ce- 
la, nous  aurons  en  vue  les  leçons 
que  nous  pouvons  et  devons  ti- 
rer de  l'Histoire   du   Canada. 

La  collaboration  très  active 
des  membres  de  la  Société  est 
requise  pour  le  succès  de  ce  pro- 
gramme. Du  reste,  toute  coopé- 
ration aura  sa  récompense,  puis- 
que la  Société  donnera  des  prix. 
£ous  comptons  sur  toutes  les 
bonnes  volontés  pour  le  progrès 
de^notre  Société. 

"Préparns  nous",  c'est  notre 
devise;  montrons-la  bien  haut,  et 
^parons  une  année  de  succès 
(,aiLS  n<>s  joutes  oratoires. 

•      Lionel    CROTKATT. 

Notation^         *^~ 

L«  R.  P.  L.-N.  Dubois,  O.  M. 
Hul?*  V,Paire  a  N<*re-Dame  de 
•      •      • 
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heur  que  noua  voyons  notre  fidèle  messager    notre  fier  Dorte 

^^iSS^t  ann°,Wer  *U  loin-  «H?P™  dire  anx  qCre 
ooins  du  globe,  la  bonne  nouvelle  des  mbits  français 

Vous  présenter  la  Société,  j  hésite  à  le  faire  car  tron  oarmi 

bî  m±  TT^i  ***  biem  Je  lai**  donc  à  nôtr^S 
b.-menjuri  le  som  de  nous  familiariser  avec  nos  amis  noueux 

f..n£?sVae  2ee^lUr"8.laTr  ^  *»  U  ""H  des  Detaïs 
Ce  serait  conLSl  iqU  e"  **  ?"  ?  le  tigUM  8UPrès  du  public. 
t£l  ri  n-i?  1  Ie  moyen  et  la  tiu>  le  «wnplément  et  Cessen- 
ètovenf  Et^L,TaJ?'  "'^  avautto«t  "«•  &»*  ded 
m&  ;T»>  1  ?"  eSt  Vrai  <lue  !  '««truetion  donnée  en  classe 
dort  iç.  s  a<kp  er  à  une  collectivité  hétérogène  et  confondre  dans 

cpssaire  pour  les  frères  d'une  même  famille  de  oenser  *n  mm 

nirnnation. ft  W  T  ^  "T'  ^  dè  ^7™  iZT, 
n.r  national. _  C  est?amon  sens,  la  raison  d'être  de  notre  Société 

n,„.„f,  i  Si"SdCS  TenS  qui  làdes8U8  Pourraient  évoquerT!: 

oublier  Tîr'mW  ar^,0S,''-r,:'déC€SSeUr8'  n0US  »«  «-ions  es 
ouDiier,  et  il  m  est  particulièrement  agréable  de  leur  signifie,- 

Tos  tncrretqnoueUr  %*     V«"«^^A  -LT von 
?»priïïî  la'Stf  der°ge0n8  PM  HU  -"**«  <>Ue  ™»  «« 

siez  v^LVn?;  T  ""fe1"1*'  membres  actuels  <*e  la  Société,  puis- 
!2  .P      r°tre  b°nne  ent<^ï  ™tre  coopération  et  votre  dé- 

vouement ^outumur  contrites  à  faire  de  cette  année  une  des 
pJus  fructueuses  de  nos  annales. 

PREPARONS-NOUS! 

Jean  TERRIEN, 
-—5—ss-^ Président. 


Le  R.  P.  Elie 
Utulipe,  O.MJ 


Au  Juniorat  du 
Sacré-Coeur 


(Suit*  à  la  page  148) 


&e  R.  p.  Léon  Binet,  O.  M.  L, 
ancien  professeur  et  préfet  des 
études  à  l'Université,  est  main- 
«enant  curé  à  Peace  River,  dio- 
«*  de  Oronard. 


L'année  scolaire  vient  de  re- 
commencer avec  un  contingent 
de  112  élèves.  Seize  finissants 
nous  avaient  quittés  en  juin 
pour  le  Noviciat.  C'est  un  mê- 
me idéal  de  vocation  d'Oblat  de 
Marie-Immaculée  qu'Anciens  et 
Nouveaux  désirent  atteindre 
avec  ardeur.  Qu'ils  sont  vastes 
et  peuplés  les  champs  d'aposto- 
lat que  Pie  XI,  le  grand  Pape 
missionnaire,  indique  du  doigt 
à  la  jeunesse  de  notre  époque! 
Si  l'heure  des  immolation-: 
sonne,  l'heure  des  riches  mois- 
sons d'âmes  sonnera  aussi.  Que 
de  jeunes  gens  comprennent  la 
beauté  du  sacrifice  et  s'élancent, 
avec  générosité  vers  nos  insti- 
tutions canadiennes  de  forma- 
tion apostolique. 

Et    puisqu'il    s'agit    de    notr  • 
cher  .Juniorat    du   Sacré-Coeur, 
(lisons  tout  de  suite  que,  cette 
année,  il  nous  a  offert  beaucoup 
de  nouveautés.    La  salle    de  ré- 
création     a     été      transformée, 
agrandie    du    double.    Plancher 
en   terrazzq,     murs     blancs;  le 
tout   contrastant  avec  le  mincH 
espace  Stttnbre  de  jadis.  Au  fond 
de  la  salle,  adossé  au  réfectoi- 
re, se  découpe  lc  studio  des  mu- 
siciens.   C'est   là    que    jailliront 
en   beauté  les  sons  de.s   voix   et 
«les  cuivres  quand  chantera  no- 
tre chorale  de  'NOTRE-DAME 
DE  L'HARMONIE",  ou  que  vi 
brera,   en   purs  accents     classi- 
ques "L'HARMONIE  DE  MA- 
ZENOD"  avec  ses  quarante  ar- 
tistes,  "Je  veux  que  mon  peu- 
ple chante  sur  de  la  beauté",  a 
dit    Pie   X.   Futurs   missionnai- 
res,   guides    du    peuple    par    un 
don  ineffable  de  Dieu,  ouvrons 
notre  âme  à   la  beauté.  —  On 
compare  à  des  fleurs  les  vertus. 
Les  vertus  n'auraient-elles  pars 
pour  parfum  la  beauté?  .  .  . 

Notre  salle  d'étude  a  aussi 
rafraîchit  sa  toilette.  Au  dor- 
toir, installation  de  douches 
fort  appréciées. 

L'an  dernier  la  maladie  avait 
éloigné  du  Juniorat  les  RR.  PP. 
E.  Verville,  O.  M.  L,  Préfet  des 
études  et  directeur  de  musique 
et  F.-X.  Lefcbvre,  O.  M.  L, 
Préfet  de  discipline  et  profes- 
seur. Us  nous  sont  revenus  ré- 
tablis. 

Les  RR.  PP.  A.  Morisset,  O. 

'S. 

■» 


M.  L,  et  J.  Cabana,  O.  MJ  L, 
respectivement  vicaire  de  la  pa- 
roisse du  Sacré-Coeur  et  pro- 
fesseur au  Juniorat,  ont  reçu 
leur  obédience  pour  l'Universi- 
té. Le  R.  P.  Morisset  devient 
Bibliothécaire  et  le  R.  P.  Caba- 
na, professeur.  Nous  les  remer- 
cions du  bien  qu'ils  nous  ont 
fait,  et  nous  prions  pour  leur 
succès  à  ces  nouveaux  postes. 

Nousfarrivent  les  RR.  PP.  U. 
Delon gehamps,  O.  M.  L,  vicai- 
re, V.  Cossette,  0.  M.  L,  profes- 
seur et  assistant  préfet  de  dis- 
cipline. Nous  sommes  heureux 
de  leur  souhaiter  la  bienvenue 
parmi  nous.  Cette  année,  la 
charge  de  Préfet  de.s  études  a 
été  confiée  au  R.  P.  A.  Couet, 
O.  M.  I. 

Déjà  notre  programme  an- 
nuel s'organise.  La  retraite  an- 
nuelle, suivie  de  la  messe  du 
St-Esprit,  eut  lieu- du  15  au  15) 
septembre.  Le  R.  P.  Lortie,  O. 
M.  L,  en  fut  Je  prédicateur. 

A  l'étude,  chacun  attaque 
énergiquement  .ses  problèmes  de 
science  et  de  lettres.  Noblesse 
oblige  .  .  .  Travaillons  .  .  .  Pré- 
parons-nous ...    ! 

Dans  le  domaine  des  sports. 
Ja  saison  de  Halle  au  Camp  est 
très  active.  Actuellement  huit 
équipes  sont  à  se  disputer  les 
honneurs  de  la  victoire. 

Ce  mois-ci,  nos  séances  de 
l'Académie  reprendront  .sous  la 
direction  du  R.  P.  L.-P.  Pelle- 
tier, O.  M.  T.,  notre  nouveau  di- 
recteur. Bientôt  s'ouvrira  le 
cycle  de  nos  séances  dramati- 
ques et  musicales,  offertes  à 
nos  bienfaiteurs  efamis. 

Dans  l'intimité,  évolueront 
fète.s  religieuses  et  familiale-., 
causeries  de  nos  missionnaires 
de  passage,  etc.,  enfin  toute 
ces  heures  délicieuses  et  rapi- 
des qui  enchantent  et  sanct:- 
fient  la  vie  an  Juniorat  du  Sa- 
cré-Coeur. 


a  là     «a4'.iistu     .  I  ..    K ,  I  „  t^.  C  kM  -  —      ■ 

^»u  wurn  utjjiys  urmicres  va 
cances,  la  Congrégation  des 
Oblats  de  M.  I.  et  tout  particu- 
lièrement notre  chère  Aima  Ma- 
ter étaient  de  nouveau  plongées 
dans  un  deuil  profond.  Pour  la 
seconde  fois  cette  année,  la  mort 
venait  faucher  dans  notre  insti- 
tution la  vie  d'un  de  nos  zélés 
professeurs. 

Le  R.  P.  Blie  Latulipe,  atta- 
ché à  l'Université  d'Ottawa  de- 
guis  plus  de  30  ans,  s'éteignait 
pieusement  dans  le  Seigneur  le 
18  août. 

Issu  d'une  famille  foncière- 
ment chrétienne  de  la  paroisse 
de  Ste-Agnès  de  Dundee,  le  R. 
P.  Latulipe  vint  au  monde  le  13 
janvier  1377.  Il  fit  ses  études 
classiques  au  collège  de  Mont- 
réal; puis,  se  sentant  appelé  * 
la  vocation  sacerdotale,  le  jeune 
homme  choisit  alors  la  vie  reli- 
gieuse chez  les  Oblats,  au  novi- 
ciat desquels  il  entra  le  14  août 
1899.  Après  avoir  fait  sest  étu- 
des théologiques  au  Scolasticat 
St-Joseph  d'Ottawa,  il.  fut  or- 
donné prêtre  le  30  juin  1903  par 
Mgr  Adélard  Langevin,  O.  M.  1. 
Le  8  septembre  de  la  même  an- 
née, le  R.  P.  Latulipe  recevait 
son  obédience  pour  l'Université 
d'Ottawa  où  il  a  pratiquement 
passé  le  reste  de  ses  jours. 

Durant  sou  séjour  ici,  le  Père 
Latulipe  a  toujours  fait  preu- 
ve d'un  extrême  dévouement  et 
d'une  grande  âme.  Si  nous  en 
jugeons  ^>ar  l'intérêt  que  les 
élèves  montraient  à  suivre  ses 
cours,  soit  dans  le  domaine  clas- 
jsique,  soit  dans  le  domaine  com- 
mercial, nous  pouvons  être  as- 
surés qu'il  mettait  dans  ses  pré- 
parations une  conscience  irré- 
prochable. 

N*étaît-il  pas  aussi  l'ami  sin- 
cère de  tous  ses  élèves,  l'homme 
de  bien  et  le  sage  directeur  de  la 
jeunesse?  En  maintes  circons- 
I  tances,  il  nous  en  a  donné  les 
preuves.  Nos  confrères  de  jadis 
et  nous  tous  actuellement  sur  les 
bancs  du  collège  avons  reçu  de 
ses  lèvres  des 'conseils  que  nous 
devons  mettre  en  pratique  du- 
rant toute  notre  vie. 

Ne  l'oublions   pas   dans     nos 
prières.   La    reconnaissance      est 
une    facette    des   grandes   âmes. 
Roger  BELLEFEI'ILLE. 


[  F.  Benoit  à  Toronto. 
-  MM.  £  Boueher,  R.  Portier, 
P.  Major  et  L.  Bigué  mettront, 
au  service  du  barreau  les  ta- 
lents oratoires  développés  ici,  à 
la  Société  des  Débats  Français. 
Ils  se  mettront  au  courant  des 
subtilités  de  la  profession  à 
l'Université  de  Montréal. 

Parmi  toutes  les  professions 
qui  s'ouvraient  devant  eux,  cinq 
de  nos  finissants  ont  su  choisir 
la  plus  belle,  la  plus  noble,  le 
sacerdoce.  L'appel  de  Dieu  s'est 
fait  entendre,  ils  n  'y  sont  pas 
restés  muets.  Pendant  que  lea 
autres  consacreront  leurs  éner- 
gies au  bien  matériel  de  l'hu- 
manité, eux  se  dépenseront  pour 
le  salut  des  âmes:  MM.  J.-ï*. 
Lebrun  et  E.  Huot  sont  entrés 
au  Séminaire  d>*QtJawa,.Jur.  R, 
Sylvestre  au  séminaire  de  Lon- 
don,  Ontario,'  M.  R.  Barsalou  a 
joint  les  rangs  des  Oblats  de 
Marie  Immaculée  pendant  que 
M.  W;  O'Shea  est  allé  poursui- 
vre ses  études  chez  les  Sulpi- 
ciens  de  Baltimore. 

Le  génie  civil  a  eu,  pour  trois 
de  nos  bacheliers,  un  attrait  par. 
ticulier;  MM.  P.  Morvan  et  A. 
A.  Que villon  s'y  adonnent  à 
Montréal,  AL  J.  SoUlière  «  pré- 
féré la  Cité-Reine. 

lUC  R.  Millette,  ex-président 
de  la  Société  des  Débats  Fran- 
çais, *  A.  Kiefl  et  T.  McAndrew 
étudieront  la  pédagogie  à  To- 
ronto; M.  A.  Brunet  suivra  les 
cours  de  l'Ecole  Normale  d'Ot- 
tawa. 

M.  1^  McGlade  étudie  pré- 
sentement à  Osgoode  Hall,  M. 
P.  Devine  à  St-Michel  et  M.  E. 
Barnabe  à  "Queens. 


Pierre-André  LAROCQUE 

♦ — 

Nos  sympathies: 

Nous  déplorons  la  perte  d'un 

ancien  dans  la  personne  de  M. 

Wm.J.-E.   Casey,     adjoint     du 

sous-minjstre  des  pêcheries. 
•      •      • 

Nous  avons  perdu  peut-être 
le  doyen  de  nos  anciens  dans  la 
personne  de  M.  Joseph  Mur- 
phy,  décédé  à  Toronto  à  l'âge 
de  92  ans. 


Nouveaux    anciens 

Ceux  qui  ont  connu  et  appré- 
cié nos  bacheliers  de  l'an^ler- 
nier  apprendront  avec  intérêt 
loir  occupation  présente.  Après 
huit  ans  d'un  travail  assidu,  ils 
mirent  finalement  la  main  sur 
ce  prix  longtemps  convoité.  Le 
baccalauréat  est  pour  les  uns  le 
eouronnement.  d'une  vie  d'étu- 
des, qu'ils  laissent  pour  braver 
le  monde;  pour  les  autres  ce 
n'est  qu'un  échelon  de  l'échelle 
qu'il  leur  faut  gravir  à  la  con- 
quête du  savoir,  un  laurier  au- 
quel ils  se  proposent  d 'ajouter] 
maints  autres  dans  le  domaine 
de   la  science. 

Nous  voyons  avec  regret,  cha- 
que année,  de  nos  confrères  les 
plus  brillants  aller  enrichir 
d'antres  institutions.  Espérons 
voir  bientôt,  à  l'Université  des 
facultés  qui  nous  permettront 
de  recevoir  ici  ce  qu'il  nous  faut 
aller  chercher  ailleurs,  et  de 
produire  nos  gloires.  Ne  serait-il 
pas  agréable  de  pouvoir  dire  de 
tel  éminent  seientiste  :  "Il  est 
une  des  gloires  de  notre  Uni- 
versité"? 

Cette  année  huit  disciples 
d'Esculape  nous  ont  quitté 
pour  aller  s'ingénier  dans  l'art 
de  purger  et  de  couper  :  >1M.  F. 
Major,  R.  Fréchette,  L.  Gélinas, 
L.  Frénette,  A.  Besner^.  à  l'Uni- 
versité Laval  de  Québec,  MM. 
P.-E.  Rolland  et  A.  Perrier  à 
l'Université  de  Montréal  et  M. 
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i  MM.  E.  G  uay,  P.  Boucher  et 
G.  Boutet  poursuivront  à  l'Uni- 
versité leurs  études  dans  les 
Arts.  Ils  visent  à  la  Maîtrise. 

Quelques-uns  se  sont  déjà 
laneéa  dans  la  lutte  pour  la  vier 
M.  R.  Gauthier  fait  maintenant 
partie  du  corps  professoral  de 
l'Université  et  M.  3.  Burke 
s'acquitte  des  devoirs  de  sa  po- 
sition à  l'hôtel  de  ville. 

La  Diane  chasseresse  a  pré- 
sentement des  attraits  tout  par- 
ticuliers pour  M.  Ouimet.  Notre 
Nemrod  po-ursuit  des- plaisirs  de 
la  chasse  dans  les  alentours  de 
Beloeil. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
présenter  un  rapport  plus  com- 
|)l--f  sur  les  activités  de  nos 
amis;  quelques-uns  que  nous 
n'avons  pu  rejoindre,  et  quel- 
qu 'autres  sont  encore  indécis: 
MM.  Carter,  Boulay,  Labelle  et 
Lafrance. 

Nous  .souhaitons  à  tous  le 
plein   succès   qu'ils  désirent. 

Paul  AMYOT. 
Administrateur. 

P.  S.  A  la  dernière  minute, 
nous  apprenons  que  M.  Honoré 
Lafrance  est  entré  au  Séminaire 
St-Augustin  à  Toronto. 

■ — ■ > 

Décès  Morvan 

Un  télégramme  de  Paul  Mor, 
van  annonçait  la  mort  de  son 
frère  Gaston.  Ce  fut  une  sur- 
prise pénible. 

Les   élèves   qui  sont     allés   à 
Thurso  le  printemps  dernier  et 
qui  lurent  les  hôtes  du   Cercle 
Desrosiers,  ont  pu  apprécier  Je 
jeune  et  aimable  président  du 
Cercle.  Sa  santé,  alors,  n'était 
pas  solide,   elle   ne   le  fut     ja-^ 
mais,  mais  sans  cette     attaque 
d'appendicite     aiguë,   ce  jeune 
homme  de  volonté  et  d'énergie 
aurait  continué  à  être,   le    bras    >, 
droit  du  prêtre  et  la  tête  diri 
géante  du   groupe  aetif  qu'ec 
le  Cercle  T)esrosiers  de  Thurso. 

Ce  brave  garçon  n'est  plus. 
Ses  funérailles  ont  eu  lieu  le 
lundi,  24  septembre.  L'Univer- 
sité était  représentée  ,par  le  R. 
P.  Henri  Morisseau/O.  M.  L, 
qui  remplit  les  fonction»  de 
diacre  au  service  funèbre. 

Nos  sympathies  à  notre  ami 
Paul  et  à  ses  bons,  parents. 


'     .1 
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LA  ROTONDE,  le*  OCTOBKK  ttM 


Troisième  année  —  Ne  rtohal  32 


L'UNIVERSITÉ    BAT    LOYOLA 


Nos  gars  débutent  par  une  éclatante  victoire 
V-À-R-S-l-T-Y  Rah!  Rah!  Roh! 


:...  , 


Oui,  messieurs,  nos  redouta- 
bles troupiers,  sous  la  direction 
de  l'instructeur  Gleeson,  rem- 
portaient une  victoire  décisive 
sur  leurs  formidables  adversai- 
res drla  Métropole. 

Durant  tout  le  premier  quart, 
le  Loyola  attaque  notre  ligne, 
harcèle,  bouscule,  frappe  à 
droite,  à  gauche  .  .  .  cepen- 
dant que  les  nôtres  paraissent  le 
jouet  de  la  fatalité.  Morley,  so- 
ude frappeur  du  Loyola,  taj>e 
deux  "rouges".  La  similitude 
des  couleurs  des  costumes  .nous 
est  fatale.  Elle  explique  com- 
ment MeGovérn,  un  adversaire, 
par  une  erreur  d'optique  de 
"Ben"/  reçoit  le  ballon  et  court 
80  verges  pour  une  touche  qui 
n'est  pas  convertie.  Loyola  mè- 
ne le  bal  :  7  à  0. 

Dès  le  début  du  deuxième 
quart,  nos  joueurs,  humiliés  par 
-cette  marge  de  7  points,  sentent 
leur  fierté  outragée.  "Winner" 
Gagner,  conséquent  avec  son 
passé,  accomplit  des  courses 
sensationnelles.  Benoit,  Court- 
iright,  Lafleur,  Corridan,  en- 
foncent t<4P^  à  tour  la  ligne  en- 
nemie. Gobeille  est  l'artisan  des 
trouées  par  lesquelles  passent 
nos  gars.  Nixon  frappe  des 
coups  qui  annoncent  une  vic- 
toire. Enfin,  l'équipe  entière 
sort  de  sa  léthargie  et  porte  le 
ballon  à  une  verge  du  but  des 
Loyola.  Une  poussée  terrible 
s'ensuit,  et  Benoit  traverse  la 
ligne  pour  une  touche  que 
Courtright  >  convertit.  Au  repos 
du  demi-temps,  nos  gars  talon- 
nent les  Montréalais  au  pointa- 
ge de  7  à  6. 

Nos  joueurs  changent  de  che- 
mises, et  revêtus ,.  d 'un  nouvel 
uniforme  de  couleur  grise,  ils 
reprennent  les  hostilités  à  une 
allure  endiablée.     Nixon   inter- 


LA  SAISON  DU  BALLON 


ceptc  une  passe  d'avant  et  met 
nos  hommes  en  plein  dans  la 
course.  Benoit  reçoit  une  passe 
de  More,  il  n'est  plus  qu'à  80 
verges  des  buts.  More  essaye  un 
placement  qui  manqua  le  but  et 
le  Loyola  sauve  la  situation  en 
faisant  une  belle  course.  Gobeil- 
le se  jette  sur  le  ballon  qui  bon- 
dissait librement,  puis  Nixon 
frappe  à  la  ligne  neutre.  7  à  7. 
Une  minute  plus  tard,  ftjixon 
cogne  un  autre  point:  8  à  7 
pour  nous.  Vi. 

Le  dernier  quart  commencé. 
Benoit  fait  travailler  si  bien  ses 
hommes,  et  lui-même  se  sert 
d'un  si  bon  stratagème  qu'il 
réussit  une  autre  touche,  qu'une 
passe  de  Benoit  à  More  conver- 
tit. 14  à  7.  Une  minute  avant 
la  fin  de  la  bagarre,  notre  bon 
vieux  '  '  Laf f  '  '  met  les  points  sur 
les  i  ;  il  traverse  la  ligne  comme 
un  boulet;  cette  touche  n'est 
pas  convertie.  Résultat  final: 
Université  19,  Loyola  7. 
ALIGNEMENTS 

LOYOLA  :— MacDonâld,  vol- 
tigeur; -Morley,  Cain  et  Lau- 
zon,  demis;  McGovern,  quart; 
O'Brien,  centre;  Evans,  Melvin, 
Paradis,  Slattery,  Haynes  et  F. 
Cain,  ailiers;  McLennan,  Tyler, 
Kelly,  Dillon,  Coughlin,  Mur- 
phy,  Moncour,  McNally. 


L'ardeur  de  l'équipe  inHt- 
collégiale  se  déteint  sur  le  res- 
te des  élèves.  Et  le  feu  de  l'en- 
thousiasme sest  communiqué 
de  "proche  en  proche  quand  le 
R.  P.  Caron,  préfet  de  .disci- 
pline, vint  annoncer  qu'il  n'y 
aurait  pas  cette  année  de  clubs 
dans  les  ligues  interscolasti- 
ques  de  la  ville  ;  mais  que  nous 
aurions  plutôt  de  fortes  ligues 
intermurales. 

C'esrie  R.  P  Lavigne  qui  a 
la 'direction -de  ces  ligues.  Les 
équipes  sont  formées,  dont  voi- 
ci la  composition: 

SENIORS 

Labarge,   Crevifer,  Larouche, 

Boulerice,     MacAndrew,    Lamo- 

4he,  Amyot,  Gay,  Beauchemin, 

Villeneuve,  Moisan,     Thibault, 

Imbleau,  Lafrance,  Gignac. 

Fortier  L.,  Lafortune,  Biais, 
Boyer,  Sylvestre,  Jasmin,  Ma- 
geau,  Pilon  R.,  Roberge,  La- 
marche,  fraser,  Lacourière, 
St-Denis,  Cadieux. 

Vincent,   Poirier   Au.,   Reny, 

Chez  les  Petits 

RUGBY 

SENIOR  : 

BARSALOU ,     capt . ,     Hu- 
bert   J.,    Boulay    J.,    Chevrier 
Kealy,    E->  "Legault  A.,  Lalonde  André, 


Beaulieu,  MoaUi,  Thomas,  Au- 
dibert,  Lussier,  Valiquette. 
Cossette,  MacDbnald,  Lozier, 
Beaudry,   Cousineau. 

Fortier  Alf.,  Lavoie,  Picard, 
Bonneau,  Letellier,  Lacoursiè- 
re,  Aubry  8.,  Diotje,  Beaulne, 
Rochon  M.,  Pilon  Aur..  De  Ga- 
gner, Laçasse,  Davis,  i  Rivet. 

Gagnon  A.,  Tittley,  Millar, 
Morin  EL  Saint-Laurent,  Saint- 
Amour,,  Major  Wv  Bourcier, 
Legris,  Ryan  Ed.,  Cosgrove, 
Corbeil,     O'Grady,       Labrosse, 

Driscoll.     .  ,,.,„" 

K.   Shea,  D'Ercole,  Mitchell, 

Ward,  Collins,  Boyle,  Shea  D., 

Labonne,  Kenefick,  Crâne,  Noël 

Veale  John. 

INTERMEDIAIRES 

Lafreniëre,  Poirier,  Rocheleau, 
Ménard  R.,  Marchildon,  Ray- 
mond, Nadon,  Poirier  Alb.,  Ber- 
trand J.-J.,  Legris  A,  Dion  Au- 
bry, Hurtibise  G.,  Aubry  B., 
Prud  'homme. 

Joyal,  Chalykoff,  Caza,  Bu- 
reau, Bourdon,   Bergèron,    Du- 


fort,  Leroux  G.,  Hurtibise  Ls, 

Girard   Ciif.,    Racine,   Richard, 

Laperrière. 

*   Uondot,  Côté,  Chaput,  Gagner 

G.,  Beuglet,  Lepage,  Emond  H, 

Emard,    Durocher,    Emond   EL, 

Boucher  J.,  Couture  J.,  Doré. 

Do  r  ion,  Ivanski,  F  rancoeur, 
Paquette,  Asseliri,  Levesque 
Edg.,  Latrémouille,  Marion  0., 
Cowley  R.,  Bruneau,  Girous, 
Proulx,  Girard  P.,  Chatillon, 
Ouellette. 

JUNIORS 

Lozier  L.,  Huot  D.,  Lamarehe 
J.,  Leclerc  H.,  Labelle  Y.,  Per- 
ry  Fr.,  Beaudin,     Lauzon     L, 
Constantineau,  Provost,  McMau. . 
nus,  Buisson  J.-P. 

Martin  ^Fr.,  Donaldson  .Bour- 
geois, Hayes  Ant.,  Roy  Em., 
Perron,  Raby  Ls.,  Berthiaume 
A.,  Fortier  F.,  Auger,  Char, 
trand,  Ranger  J. 

Bézaire,  Pilou  J.-P.,  Bélec, 
Hopps,  LeGault  Ray.,  Tessier 
Roi.,  Boisvenu,  Aubut,  Leroux 
R.,  Rinfret,  Roy  G.,  Girard  Paul 


voltigeur;  Sweetnam,  Lafleur  et 
Nixon,  demis;  Benoit,  quart,  J. 
Veale,  centre;  Desjardins,  Phil- 
lips, Cannon,  Corridan,  Leclair 
et  Cruickshank,  ailiers;  Mar- 
coux,  Gagner,  More,  Gobeille, 
^rennan,  BelîefeUille,  CorcoTan, 
Jasmin,  Courtright,  Cunning- 
ham,  Sweeney,  Cowau  et  Houri- 
gan. 

Arbitres:  —  Joe  Tubman  et 
Happy  Shouldice. 
Lignes:  —  L.  Côté. 

Auguste  VINCENT. 


Elections  de  PAss. 
Athlétique 

Durant  l'avant-midi  du  dix- 
neuf  septembre  *  avait  lieu  à 
l'Université  d'Ottawa  les  élec- 
tions du  conseil  de  l'Association 
Athlétique.  Les  élèves  du  cours 
des  Arts  et  de  la  quatrième  for- 
me avaient  été  convoqués  et, 
heureusement,  un  grand  nom- 
bre répondirent  à  l'appel  lancé 
par  le  R.  P.  Caron,  directeur 
de  notre  Association. 

Edmond  "Benny"  Benoît 
remporta  les  honneurs  du  siège 
présidentiel  avec  une  assez 
grande  majorité  sur  son  ad- 
versaire Miltori  Cannon.  Tous, 
nous  souhaitons  bonne  chance 
et  beaucoup  de  succès  au  nou- 
veau président  de  notre  grande 
association. 

Roland,  _' '  W.inner' '  Gagner 
l'emporta  sur  son  ââversaire-, 
Wilfrid  Lafleur,  dans  l'élection 
à  la  vice-présidence.  Notre  ami 
'Laval  "Puce"  Fortier  fut  élu 
secrétaire  alors  qu'il  défit  son 
adversaire  "Tom"  Marcoux  par 
une  forte  majorité.  Les  deux 
charges  de  conseillers 


dit-il,  ne  finit  pas  avec  les  élec- 
tions; mais  au  contraire,  c'est  le 
commencement;  car,  ai  noii3 
voulons  la  Téussite,  il  faut  que 
tous  donnent  un  coup  d'épau- 
le." , 

Essayons  durant  cette  année 
de  mettre  ces  conseils  en  prati- 
que. Oui,  Messieurs!  l'union 
fait  la  force.  Alors,  unissons- 
nous  et,  tous  ensemble,  rendons 
célèbres,  dans  le  domaine  spor- 
tif, les  couleurs  de  notre  •'  !  Aima 
Mater". 

Auguste  VINCENT. 

CONVENTUM 

(Suite  de  la  page  146) 


remplies  par  Pierre -Louis 
*' Gangster"  Harbeck,  l'homme 
au  gosier  d'acier,  et  John  Cor- 
ridan, athlète   qui  a  fait     ses 


enfin  que  le  réveil  aurait  lieu  à 
six  heures.  L'optimisme  ignore 
les  obstacles.  Gendron  est  nom- 
mé aumônier  et  excitateur.  On 
se  couche  non  sans  avoir  savou- 
ré, avant  que  le  grand  silence 
ne  se  fasse,  quelques  refrains 
fde  la  voix  mélodieuse  de  l'ami 
Coupai.  "Salut,  demeure  chas- 
te et  pure  ..."  Puis  plus  rien. 
Inutile  d'ajouter  que  le  len- 
demain on  ne  se  leva  pas  à  six 
heures.  On  expliqua,  sans  inslsT 
ter,  que  la  décision  de  la  veille 
seront I  avait  été  précipitée,» 


Vienneau  A.,  Landry  M., 
Daoust  Th.,  Poitevin  E.,  Tho- 
mas G.,  Lozier  W.,  Levesque  C. 
Grégoire  L.,  Sauvé  A.,  Melochc. 

LAÇASSE,  capt.,  Bourbon- 
naks  F.,  Bigras  J.-Y.,  Dorion  B,, 
Bmnette  L.,  Larivière  R.,  Har- 
bic  D.,  Laçasse  M.,  Drolet  R., 
Blackbum  Â,  Rousseau  R.,  Cé- 
cile P.,  Lalonde  Adrien,  Bôu- 
vrette  P.,  Angers  G. 

BERTHIAUME,  capt.,  Dage- 
nais  A,  Mantha  F.,  Boucher  F., 
Carter  R.,  Marchand  E.,  Tou- 
pin  L.,  Courtemanche  R., 
Greene  S.,  Valois  R.,  White  S., 
Boult  G.,  Gouin  A.,  Jolicoeur  J., 
Larabie,  Daoust  L. 
JUNIOR: 

ROCHON,  capt.,  Manor-G., 
Beaulne  G.,  Keliher  C,  Lachai- 
ne  J.,  Labrosse  M.,  Kinzella. 
Courtemanche  C,  Pariseau  M., 
Champagne,  Tanguay  A.,  Le- 
vesque F.,  Lauzon  J.-P.,  Bélan- 
ger R.,  Delher  R. 

ROULEAU,  capt.,  Gagnon 
G.,  Ladas  A.,  Campeau  J.-D., 
St-Louis  L.,  Joyal  P.-E.,  Mou- 
geot  P.,  Lamoureux  L.,  Laçour- 
cière  M.,  Thibeault  E.,  Berriault 
A,  Gauvin  M.,  Legault  C,  Vi- 
zina  L.,  Bédard  0. 
REARDON,  capt.,  Closson  J., 
Renaud  A.,  Berthiaume  L., 
McCarthy,  Martineau  P.,  Au- 
bry G.,  Côté  J.,  Darwin,  Gin- 
gras  G.,  Stewart  Ch.,  Campeau 
J.-D.,  De  Niverville  G.,  Côté 
R.,  Legris  E. 


MIDGETS: 

GOULET  A.,  capt.,  Renaud 
M.,  Pratte  fXiy  Bra$y  J.,  Des- 
chênes R.,  Beaulieu  E.,  Beau- 
tlry  A.,  Scanlan  J.-A.,  Lapointe 
E.,  Schingel  D.,  Montandon. 
Pratte  M.,  Landriault  J. 

PICARD  W.,  capt.,  Châtelain 
H.,"Corcoran  S.,  Legault  C, 
Bonneau  M.,  Barsalou  B.,  Ryan 
D.,  Bertrand  Y.,  Clermont  G., 
McMahon  W.,  Robillard  R.,  Le- 
duc P.,  Harcc  R. 

BERGERON,  capt.,  Lavigne 
R.f  Kovalchuk  F.,  Gagné  L, 
Potvin  A.,  Guindon  A.,  Bélan- 
ger M.,  Fortier  P.,  Taylor  I., 
Bélier  B.,  Fillan  D.,  Dagneault 
H.,  Leduc  J. 

ROCHON  J.,  capt.,  Rinfret, 
Latendresse,  Rocque  P.,  Courte- 
manche, Beaudry  R.,  Lemieux 
P.,  Landriault  J.-P.,  Harcc  M., 
Nault  H.,  Pratte  J.,  Leclerc  R., 
Morin  R. 


preuves.   Tour  à  tour  les  élus,  r  et  Pothiér  n'ont  rien  pris.  Ils 


adressèrent  un  mot  de  remer- 
ciement à  leurs  électeurs. 

Le  Père  Caron,  dans  une  allo- 
cution éloquente,  fit  compren- 
dre aux  électeurs  la  néeessité 
de  la  coopération  des  étudiants 
dans  les  grandes  entreprises  de 
l'Association.  "Votre    ouvrage, 


Les  messes,  puis;  journée 
charmante  quoique  moins  tapa- 
geuse que  la  veille.  On  va  à  la 
pêche.  Je  crois  bien  que  Fortier 


se  consolent  avee  le  phonogra- 
phe: "Si  tous  les  déçus  .  .  .  M 
Osias  vient  souper  avec  nous 
puis,  à  huit  heures,  départ  pour 
Ottawa.  Halte  chez  Jacques, 
en  passant  par  Hull.  Nous  fai- 
sons connaissance  avec  ses  en- 
fants qui  «sont  aussi     mignons 


LA  COLONNE  DU 
NOUVELLISTE 


Maurice  Tremblay,  qui  fut  re* 
tenu.  Il  était  depuis  six  ans  sa 
service  de  la  nouvelle  au 
"Droit".     . 

»  •  * 
Le  samedi,  22  septembre, 
avait  lieu  à  la  Basilique  d'Ot- 
tawa la  plus  grosse  ordinatioa 
dans  l'histoire  du  diocèse.  Par- 
mi les  101  ordinantSj  nous  rele- 
vons les  noms  des  anciens  de 
l'Université  .  Sous  -  diaconat  : 
Conrad  Leblanc  et  Marcel 
Proulx.  Diaconat:  Léo  Sabou- 
rin,  Gaétan  Vinet,.'  André  Piché, 
Gérald  Cloutier,  Samuel  Sauva- 
geau,  Paul-Emile  Levesque, 
Théodore  Allain,  Paul^mile 
Beaulé,  Jean-Léon  Allie^  l^o- 
pold  Lanctôt.  Prêtrise:  Moa- 
sieur  l'abbé  Gordon  Halpin. 

•     •     • 

Radiophiles,  écoutez  :  Mon- 
sieur Rooney  Pelletier,  annon- 
ceur aux  postes  de  la  Radio- 
Etat,  a  été  promu  à  l'office  de 
direction  régional  au  réseau  de 
l'Est. 


que  leur  papa  est  charmant. 

Le  lendemain,  dîner  avec  les 
Pères  à  l 'Université.  Ce  fut  une 
solennelle  clôture.  Le  repas 
terminé,  le  R.  P.  Recteur  nous 
dit  son  plaisir  de  nous  voir  réu- 
nis et  de  constater  notre  gran-J 
de  gaieté.  "Vous êtes  chez-vous, 
dit-il,  et  à  l'Université  vous  se- 
rez toujours  les  bienvenus." 

Nous  remercions  le  •&.  Rec- 
teur et  tous  les  Pères  de  l'ac- 
cueil splendide  qu'ils  nous  ont 
réservé.  Longtemps  nous  garde- 
rons le  souvenir  de  ce  Conven- 
tum.„Ces  quelques  jours  d'inti- 
mité nous  ont  fait  mieux  com- 
prendre pourquoi  les  "anciens" 
d'Ottawa  conservent  à  leur  Ai- 
ma Mater  un  ai  profond  atta- 
chement. 

Léon  LANGLOIS.  S.  J. 


Les  nouvelles. 

L'Université  du  Manitoba 
voit  cette  année  pour  la  pre- 
mière fois  un  Canadien-Fran- 
çais sur  le  bureau  des  gouver- 
neurs. Et  le  gouvernement  a  su 
choisir  .  .  .  C'est  le  Dr  L.-D. 
Collin,  un  ancien  président  des 
Débats  français.  Nos  sincères 
félicitations  à  ce     compatriote 

distingué. 

•  •     • 

Ceux  qui  ont  fait  le  voyage  à 
Gaspé  à  l'occasion  des  fêtes  de 
Cartier,  apprendront  avec  un 
légitime  orgueil  que  les  décors 
avaient  été  confiés. à  M.  Jean- 
Serge  LeFort,  un  ancien,  diplô- 
mé en  architecture  de  l'Ecole 
des  Beaux  Arts  de  Montréal, 
membre  de  l'Institut  Royal 
d'Architecture  du  Canada  et  de 
l'Association  des  architectes  de 
.Quéfcèer- 

•  •     • 

Nous  avions  le  plaisir  d'en- 
tendre à  l'Institut  Dominicain 
de  Philosophie,  Monsieur  Mau- 
rice Gagnon,  B.  A,  L.  Ph.,  dans 
une  conférence  sur  la  peinture 
italienne.  Notre  ancien  confrè- 
re retournera  bientôt  en  Euro- 
pe poursuivre  ses  études  sur 
l'Art. 


H  y  eut  plusieurs  mutât  ions 
parmi  nos  anciens  qui  ont  choi- 
si la  pédagogie  comme  profes- 
sion: Adélard  Gascon,  inspec- 
teur à  Cochrane,  devient  ins- 
pecteur à  Sudbury.  Rosario 
Masse,  inspecteur  à  North  Bay, 
s'en  va  à  Cochrane.  Arthur 
Godbout,  professeur  à  l'Univer- 
sité, est  en  charge  du  franças 
au  High  School  de  Sudbury. 
Donat  Brousseau  enseigne  an 
High  School  de  Kapuskasing, 
Ont.  Jacques  Bouvrette  est 
principal  de  l'école  de  Noran- 
da,  P.  Q.  Oscar  Cregheur  i 
instituteur  à  Papineauville. 


L'honorable  Paul  Leduc,  mi- 
nistre des  mines    en    Ontario, 
avait  à  se  choisir  un  secrétaire 
particulier.   De   tous   les   nom-    qu'au  bout 
breux  aspirants,  c'est  notre  ami,1 

■    4 


Bravo!!! 

Cette  année,  c'est  Ti 
Beaulne  —  l'abbé  Gaillard  des 
"Jacobins"  —  qui  a  remporté 
la  botfrse  des  Chevaliers  de  Co- 
lomb: quatre  "rondes"  année* 
universitaires  payées,  à  l'avan- 
ce. On  m'assure  que  c'est  trài 
agréable:  "la  joie  du  travail 
accompli  ..." 

Ces  bourses  sont  décernées  i 
l'élève  qui  obtient  les  points  le» 
plus  élevés  aux  examens  de* 
l'immatriculation  d'Ontario.  Kt 
Yvon,  vous  a  remporté  un  suc- 
cès î 

Comme  vous  le  savez,  Yvon 
est  le  fils  de  notre  imprésario, 
M.  Léonard  Beaulne.  Tel  pè- 
re ...       . 

Bravo!  Yvon.  C'est  conaa* 
ça  qu'on  doit  marcher,  et  ji* 


Paul  LORRAIN. 
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Deux   Associations    Soeurs 

1 R 

L'Association        Canadienne-française       d'Education 

d'Ontario  et  la  Société  dot  Débats  fronçait  do 

l'Université   d'Ottawa.   —   Le   R.    P.    Emile 

David,  O.M.I.,    à  l'origine  des  doux. 

— ^— — — ^ — — — — ^ — 

Partout  dans  notre  Canada,  on  célèbre  cette  année  de 
grands  anniversaires.  Pendant  que  tousjes  vrais  coeurs  cana- 
diens fêtent  à  l'unisson  le  quatrième  centenaire  de  la  décou- 
.  verte  du  paya,  des  cités  aussi  historiques  que  Les  Trois-Rivières 
et  Toronto  sonnent  joyeusement  Tune  son  troisième,  l'autre 
son  premier  centenaire.  ** 

Dans  ces  manifestations  4'Prare  national,  le  Canada  fran- 
çais sortent  a  vibré.  Il  a  retrempé.' son  âme  aux  eaux  vives 
de  l'histoire,  ranimé  sa  fierté,  et  mesuré  l'étendue  de  sa  survi- 
vance. Si  la  Province  de  Québec  a  pu  se  faire  le  reproche 
d'être  moins  française  qu'elle  ne  l'était  jadis,  la  minorité  fran- 
co-ontarienne,  elle,  peut  se  réjouir  d'un  progrès  appréciable 
dans  l'exercice  de  ses  droits.    Mais  à  quel  prix   I 

Oh  !  cette  odyssée  de  la  lutte  française  dans  l'Ontario,  com- 
me elle  est  émouvante,  comme  elle  est  inspiratrice!  Pourtant, 
cette  page  de  notre  histoire,  belle  entre  toutes,  ce  chapitre 
encore  inachevé,  combien  parmi  nous  le  connaissent,  combien 
parmi  nous,  oserais- je  dire,  en  ont  même  été  instruits.  Hélas  ! 
ne  doit-on  pas  déplorer  avec  un  historien  de  chez  nous,  cette 
"affreuse  carence  du  national"  qu'est  la  nôtre! 

Voici  que  prochainement,  l'Association-  Canadienne-fran- 
çaise d'Education  d'Ontario  tiendra  son  huitième  congrès  et 
fêtera  en  même  temps  ses  vingt-cinq  années  d'existence. 

Ce  dernier  anniversaire  est  celui  qui  nous  touche  de  plus 
près.  D'abord  à  titre  de  Franco-ontariens,  nous  avons  une  énor- 
me dette  de  reconnaissance  envers  l'Associaion  dont  le  patrio- 
tisme éclairé  çt  tenacfe  a  sauvé  notre  nationalité  en  cette  Provin- 
ce. Mais  en  plus,  la  Société  des  Débats  français  revendique  fiè- 
rement une  parenté  étroite  avec  l'Association  d'Edueatiori.  Ins- 
pirées toutes  deux  par  la  clairvoyance  d'un  véritable  apôtre 
"du  national''  on  peut  justement  les  appeler  deux  associations 
soeurs. 

Parmi  nos  lecteurs,  plusieurs  pourront  dire  "Je  me  sou- 
viens"; un  grand  nombre  d'autres  diront  sans  doute:  voilà  du 
nouveau.  Pour  les  membres  des  Débats  français,  nous  y  revien- 
drons. Quant  à  moi,  j'avoue  que  j'ai  été  surpris  de  ne  l'avoir 
pas  su  plus  tôt,  et  il  me  fait  plaisir  de  l'apprendre  à  nos  amis. 

Il  faut  remonter  l'histoire  d'un  demi  siècle  pour  en  arriver 
à  l'origine  de  la  Société  des  Débats  français.  En  1887,  un 
groupe  d'élèves  canadiens-français  de  l'Université,  dirigés  par 
deux  nobles  coeurs  oblats,  les  RR.  PP.  Adélard  Langevin  et 
Emile  David,  décidèrent  la  fondation  d'une  société  où  l'on  son- 
nerait le  réveil,  où  l'on  apprendrait  à  bien  manier  la  langue 
maternelle  en  discutant  des  problèmes  nationaux  et  des  ques- 
tions tirées  de  l'histoire  du  Canada. 

Modestes  débuts  que  suivirent  de  fructueux  lendemain  aux 
Débats^ français.  L'oeuvre  des  deux  apôtres  ne  devait  pas  périr, 
et  longtemps  le  R.  P.  David  veillera  sur  elle. 

Au  mois  de  janvier  1903,  à  une  séance  de  la  Société,  on 
l'invite  à  parler.  Il  se  lève  au  milieu  d'un  tonnerre  d'applau- 
dissements. "Il  y  a  quinze  ans,  dit-il,  j'assistais  au  baptême 
d'une  jeune  enfant.  Frêle,  on  ne  lui  donnait  pas  longtemps  à 
vivre.  Lorsque  vint  le  temps  de  lui  donner  un  nom,  on  hésita  ; 
finalement  -en  l'appela  la  Société  des  Débats  français.  Mail» 
nous  nous  sommes  trompés  ;  car  aujourd'hui,  c'est  une  jeune 
fille  pleine  de  vigueur  et  de  santé.  Votre  détermination  de  pui- 
•er  vos  sujets  de  discussion  dans  l'histoire  du  Canada,  et  les 
questions  actuelles  du  Canada,  vous  fait  honneur.  Trop  de  Ca- 
nadiens ignorent  notre  histoire  nationale. .  Oui,  Messieurs,  on 
eu1)lie  trop  ce  qu'est  le  Canada,  mais  vous,  au  moins,  avez  à 
coeur  de  connaître  votre  cher  pays.  Je  vous  en  félicite.  Dites 
avec  un  ministre  actuel:  "J'aime  la  France  qui  nous  a  donné 
la  Vie,  j'aime  l'Angleterre  qui  nous  a  donné  la  liberté,  mais  la 
première  place  dans  mon  coeur  est  pour  le  Canada,  mon  pays 
natal." 

Le  R.  Père  Langevin,  premier  directeur  des  Débats  fran- 
çais, n'est  nul  autre  que  le  regretté  Mgr  Langevin,  archevêque 
4*-.St-Boniface,  "1^  grand  blessé  de  l'Ouest". 

Or,  pendant  tout  ce  temps;  les  restrictions  odieuses  à  l'en- 
«eignement  du  français  dans  l'Ontario  prenaient  effet,  et  l'opi- 
nion canadienne-française  s'émouvait  à  cette  violation  des  en- 
gagements de  1867. 
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Les  journaux 


Un   chant  de   collège 


Nous  ne  pourrions  nous  pas- 
ser des  journaux  qui  sont  dé- 
posés  à  nos  portes  tous  les 
jours.  Ils  sont  devenus  une 
sorte  de  nourriture  que  nous 
considérons  comme  essentielle 
à  notre  régime.  Plus  que  cela, 
ils  sont  presque  les  dictateurs 
de  notre  conduite,  de  vrais  pe- 
tits tyrans. 

Mais  considérez  tous  les 
bienfaits  que  vous  retirez  de  lu 
lecture  quotidienne  du  jour- 
nal. D'abord  on  nous  apprend, 
trois  ou  quatre  fois  par  semai- 
ne, et  avec  des  en-tétes  éton- 
nants, que  le  Japon  est  à  la 
veille  de  déclarer  la  guerre  à 
la  Russie,  ou  bien  qu'a  eu  lieu 
un  combat  terrjple  dans  le 
Gran  Chaco  et  que  les  morts 
sont  au  nombre  de  1000  et  les 
blessés  de  2500,  Toutefois  on 
prend  bien  soin,  dans  l'édition 
du  lendemain,  de  corriger  ces 
chiffres  qui  ont  été  exagérés, 
et  les  derniers  rapports  don- 
nent 9  morts  et  16  blessés.  Une 
légère  erreur,  quoi  !  !  ! 

On  nous  dira  encore  que  la 
Conférence  du  Désarmement 
est  un  succès  boeuf.  En  ef- 
fet, on  a  décidé  de  simplement 
doubler  au  lieu  de  tripler  les 
effectifs  miltaires  des  diffé- 
rents pays.  Quel  immense 
soulagement  pour  les  pacifis 
tes  !  t  l 

Le  Carnet  Mondain  est  aus- 
si très  intéressant.  Grâce  à 
cette  petite  colonne  de  nou- 
velles, nous  apprenons  en  dé- 
tail tout  ce  qui  s'est  passé  à  la 
\  soirée  de  M.  le  Ministre  de 
'  Bozodelphie,  à  la  réception  de 
la  comtesse  de  la  Snobberie  ou 
au  "coming-out"  d'une  de  nos 
débutantes  annuelles,  déjà  vi- 
eilles filles.  On  nous  dit  que 
lors  d'un  mariage,  Madame 
Telle  portait  une  robe  modèle 
Lelong  {achetée  à  crédit)  et 
avait  au  corsage  un  bouquet 
de  pissenlits  ou  de  je  ne  sais 
trop  quoi  II  est  aussi  mention' 
né  que  Monsieur  Un  Tel  por- 
tait des  chatêBso'ns  verts  avec 
des  pois  rouges. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
les  annonces.  C'est  un  récon- 
fort de  savoir  que  Mlle  Lagros- 
se  qui  pesait  422  V2  livres,  ne 
pèse  plus  que  114U  livres  grâ- 
ce aux  fameux  "Sels  Santé". 
Nous  apprenons  aussi  que  M. 
Un  Autre  Tel,  qui  souffrait  de 
la  courte  haleine  depuis  64 
ans,  a  été  guéri  après  avoir 
pris  11  bouteilles  du  fameux 
tonique  indien  'Kus-Mee-Mee\ 
M.  n'Importequi  est  devenu 
très  populaire  avec  les  jeunes 
filles  depuis  qu'il  fait  usage 
du  fameux  savon  "Sent  bon." 

C'est  merveilleux  tout  de 
même  les  journaux .... 


Jean- Jacques  Oarneau. 


Voici  un  premier  chant  de  collège,  du  à  la  plume  habile 
de  "Jean  l'Epi."  La  Société  des  Anciens  de  langue  française 
avait  ouvert  un  concours  pour  un  chant  de  cette  sorte,  il  y  a 
quelques  mois.  Mais,  il  faut  que  d'autres  poêles  se  mettent  à 
l'ouvrage  pour  noua  fournir  des  strophes  d'un  autre  genre. 
Ensuite,  le  Comité  pourra  faire  son  choix. 


que 


H  convient  de  féliciter,  pour  le  présent,  Jean  l'Epi  de  l'idée 
renferme  son  poème  et  de  l'harmonie  de  sa  muse. 


Qui  bourdonne  à  tes  oreilles, 
•    O  pays  du  Canada    T 
C'est  la  ruche  aux  mille  abeilles 
Du  collège  d'Ottawa. 
Oui,  chantons  les  ruches  rondes 
Où  l'on  fait  le  miel  très  doux; 
L'avenir  est  aux  Rotondes  ! 
En  avant!       Préparons-nous   1 


II 

C'est  l'Idée,  on  le  répète, 
Qui  partout  donne  l'élan; 
Dans  le  char  qu'est  la  planète 
Les  penseurs  sont  au  volant... 
Pour  que  roule  bien  le  monde 
Sans  cahots  ni  contre-coups, 
Songeons-y  soiis  la  Rotonde, 
Des  penseurs  préparons-nous   l 

Le  cadran  parlementaire 
Sonne  l'heure  aux  cieux  brillants. 
C'est  l'appel  aux  volontaires; 
Le  pays  veut  des  vaillants. 
Entendez,  le  bourdon  gronde, 
Nuit  et  jour  tonne  à  grands  coups: 
"Vous,  les  gâs  de  la  Rotonde, 
Pour  demain  préparez-vous   !  * 

IV 

Marchons  droit  dans  le  sillage 
D'un  passé  tout  glorieux. 
Si  l'on  touche  à  l'héritage 
Du  parler  de  nos*  aTeux, 
Sans  attendre  une  seconde, 
Pourchassons  les  marabouts  ! 
Canadiens  de  la  Rotonde, 
A  lutter  préparons-nous   ! 


Tabaret,  monte  la  garde 
Au  fronton  de  l'alumnat, 
Car  il  faut  qu'on  te  regarde, 
ouvrier  d*apostolat. 
Si  l'Eglise  sur  nous  fonde 
Ses  espoirs,  nous  voilà  tous  I 
Fie  Oblat  de  la  Rotonde, 
A  servir  prépare-nous  1 

VI 


Diogène>à-la-lanterne 

Cherche  un  homme  et  n'en  voit  pas. 
"Sapristi  !      le  monde  est  terne  \  * 
Gémissait  le  pauvre  gars. 
Chez  nous  la  valeur  abonde; 
Les  grands  hommes  de  demain 

Sortiront  de  la  Rotonde  ! 
L'avenir  est  dans  nos  mains  1 
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PREMIERE  LEÇON 


A  l'heure  <>û  paraîtront  ces 
lignes  plu*  d'un  élève  de  l'éco- 
le normale  aura  enseigné  sa 
première  leçon.  Jeudi  dernier, 
chacun  de  nous  re£n£,la  fameu- 
se feuille  qui  nous  assignait 
l'école  où  nous  aurions  l'hon- 
neur de  débuter,  la  classe  qui 
recevrait  notre  docte  enseigne- 
ment, le  sujet  sur  lequel  noua 
aurions  à  pérorer.  Jamais  de 
mémoire  d'homme,  bibliothé- 
caire n'a  été  plus  ahuri  que  ne 
le  fut  mademoiselle  Tarte,  jeu- 
di, vers  quatre  heures,  alors 
qu'au  delà  de  deux  cents,  nor- 
maliens et  normaliennes  se  pré- 
cipitèrent dans  la  bibliothèque 
en  quête  de  renseignements 
pour  la  rodoutabJe  première  le- 
çon. Si  quelques-uns,  peu  ini- 
tiés aux  secrets  de  la  pédago- 
gie, étaient  portés  à  croire 
qu'une  leçon  à  l'école  primaire 
ne  réelame  pas  une  longue  pré- 
paration, le  spectacle  de  l'ac- 
tivité intense  qui  règne  à' l'éco- 
le normale  ces  jours  derniers 
leur  enlèverait  eeite  illusion.  Si 
le"  succès  ne  dépendait  que  du 
travail,  chacun  aurait  pour  son 
coup  d'essai  une- fort  belle  note. 
*  Mais,  malheureusement,  nous 
ne  sommes  pas  tous  des  Cid  qui 
pour  leur  coup  d'essai  veulent 
des-  coups  de  maître.     Oprn- 
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MESSAGE 

Décidément,  la  .  vie  est  une 
boîte  à  surprises I  J'en  fis  la 
récente  constatation  lorsqu'à  la 
^dernière  assemblée  générale  de 
l'Association  des  Etudiantes 
gardes-nialades  jjeus  l 'nouneuE 
d'être  nommée  Résidente  du 
Cercle  Littéraire. 

Pourrai-je  efficacement  rem- 
plir la  charge  que  m'a  imposée 
r* aveugle"  confiance  devises 
compagnes  ?•  Succéder  à  notre) 
chère  "Garde  d'Yane"  est  «n 
périlleux  honneur  pour  qui  ne 
possède  pas  une  plume  aussi 
bien  taillée  que  la  sienne  ! 

À  défaut  de  compétence  lit- 
téraire, j'apporte  une  grande 
bonne  volonté,  un  entier  dé- 
vouement et  le,  ferme      espoir 


JUKI 


Les  leçons  d'une 
promenade 

Une  imposante  dêrémenie  se 
déroula  dimanche,  30  septem- 
bre, à  Val  Tétreau,  sur  les  bords 
de  l'Ottawa.  Quelque  mille  pè- 
lerins, attires  certes  pas  par  la 
température,  se  pressaient  au- 
tour du  monument  de  saint 
viean  de  Brébeuf  pour  enten- 
dre l'avocat  Rodrigue  Bédard 
6t  le  Réy.  Père  Joyal,  O.M.I. 

Mêlés  ù  la  foule  comme  tant 
aie  jeunes,  nous  écoutions,  édi- 
fiés et.  émus.  Et  à,  la  grande 
voix  de  Brébeuf  nous  a  parlé, 
à  nous  la  jeunesse,  la  Jeunesse 
chrétienne,  les  apôtres  de  de- 
main. "Soyez  catholiques  et 
français,  clamait-olle    au    fond 
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qu'avec   l'aide   de   mes   corapa-  <*«  nos  coeurs,  et  l'avenir  vous 
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dant,  nous  vivons  6V  espérance. 
o- 


gnës "notre  collaboration  à  "La 
Rotonde"  ne  sera  pas  trop  indi- 
gne de  la  sympathie  de  ses  lec- 
teurs. 

IRTS  D^AUBERGE 

OA  ET  LA 
Avec  le  mois  «le  septembre 
las  vacances  ont  pris  fin.  Avec 
entrain  les  gardes-malades  ont 
repris  leur  travail,  leurs  études 
et  maintenant . .  en  avant,  vers 
le  Inccès. 

•     •     • 

An  cours  de  ce  dernier  mois, 
vingt-trois  nouvelles  gardes 
sont  venues  resserrer  nos  rangs. 
Nous  les,  accueillons  avec  joie 
et  leur  souhaitons  courage  et 
persévérance. 


TTNE  AMICALE 

Profitant  de  la  présence  „ 
Ottawa  d'un  bon  nombre  .d'an^. 
ciens  et  d'anciennes  élèves- 
venus  en  convention — il  y  eut 
réunion  dans  la  Grande  Salle, 
le  jeudi,  T  octobre.  Au  moins 
cent  cinquante  instituteurs  et 
institutrices  des  inspectorats 
d'Ottawa,  de  Prescott  et  de 
Russcll  -s'étaient  rendus Tl 'ap- 
pel. M.  Lucien  Beaudry,  du 
personnel  de  l'école  Garneau  et 
un  ex-normalien  de  1924-1925 
exposa  le  but  de  la  réunion ': 
fonder  une  amicale  qui  groupe- 
rait tous  les  gradués/de  l'école 
normale.  Mademoiselle  Lau- 
rette  Lévesque  (192$-24)  énon- 
ça les  avantages  de  ce  groupe- 
ment. La  proposition  fut  cha- 
leureusement acceptée  par  tous 
et  l'on  procéda  à  l'élection  d'un 
comité.  Président  honoraire  et 
aviseur:  R.  P.  Lamoureux,  O. 
M.  I.,  présidente  active,  Lau- 
rette  Lévesque;  vice-président, 
Laurier  Carrière;  secrétaire, 
Lucien  Beaudry;  secrétaire-ad- 
jointe, Jeannette  Nault;  cou-i 
seillères:  Colombe  Boyer,  Gaé- 
tane  Vézina  et  Madame  Lionel 
Lalande.  Le  P.  Lamoureux  ex- 
prima sa  haute  appréciation  de 
ce  mouvement  et  sa  confiance 
absolue  dans  la  compétence  du 
comité. 


L'année  scolaire  a  dignement 
dçbuté  par -la  retraite  prêchée 
par  le  R.  Père  Ducharme,  O. 
W.T.  Durant  ces  jours  de  pri- 
ère et  de  recueillement,  nous 
avons  fait  ample  provision  de 
force  et  de,  courage  pour  le  par. 
fait  accomplissement  de  nos 
devoirs  d'étudiantes  gardes- 
maTades.  ~  ' 


appartient. 

Ces*  deux  mots  résument  l?ien 
les  exhortations  quotidiennes  de 
nos  défenseurs.  Gardons  notre 
foi,  aimons-la  sincèrement,  im- 
prégnons-en notre  vie  jusque 
dans  ses  profondeurs.  11  nous 
faut  un  cathol|cisme  conqué- 
rant de  nous-mêmes  et  d'autrui  ; 
il  nous  faut  cette  conviction  qui 
sait  aller  jusqu'au  martyr  et 
qui  l 'accueille  ijuand  Dieu  l 'en- 
voie. 

Si  nos  saints -Martyrs  reve- 
naient, comme  ils  nous  exhor- 
teraient au  "TERRIBLE  QUO- 
TIDIEN'' dont  parle  PI»  XI! 
Ils  s'y  sont  astreints  avec  une 
générosité  sublime.  Imitons- 
les.  Que  nos  années  d'études, 
de  silence  et  de  prières  trans- 
forment nos  esprits  et  ncs 
coeurs  en  des  sources  de  lumi- 
ère et  de  chaleur. 

Que  n'ont  pas  souffert  et  bra- 
vé ces  pionniers  4e  notre  patrie  ? 
Angoisses  de  l'jexil,  morsures  de 
nos  hivers,  périls  de  la  mer  et 
de  la  terre  en  leurs  longs  voya- 
ges; ingratitude  des  Indiens,  fé- 


Lc  2(î  septembre,  avait  lieu 
l'assemblée  générale  de  l'Asso- 
ciation des  étudiantes  gardes- 
malades,  sous  la  présidence  de 
Mlle  Estelle  Désormeaux. 

L'élection   des  officières  des 


d'une  génération  ù  l'autre.    . 
société  normalienne     progresse 


DES  TRESORS. 

Chaque  année,  notre  biblio- 
thèque garnit  ses  rayons  de 
volumes  4  la  fois  pratiques  et 
instructifs.  Pour  qui  a  besoin 
de  renseignements,  elle  recelé 
des  trésors.  Notre  Principal 
nous  avait  demandé  d'y  obser- 
ver le  silence  le  plus  complet: 
Nous  pouvons  nous  flatter  de 
ne  pas  trop  enfreindre  lfl  pres- 
cription. Aussi,  le  travail  y  est 
intense.  Nous  testas  à  renier  - 
cier  nos  devanciegg  et  devan- 
cières de  nous  avoir  laissé  une 
si.  belle  collection  d'images 
pour  illustrer  nos  leçons.  Cest 
notre  intention  de  léguer  à 
ceux  et  celles 
vront  quelques-unes  de 
plus   belles   images.      Ainsi    la 


QUELQUES  AVANTAGES. 

Nous  avons  eu  l'insigne  hon- 
neur d'assister  à  quelques-unes 
des  séances  de  la  semaine  mis- 
siologique.  Depuis  notre  arri- 
vés dans  la  capitale  nous  nous 
rendons  compte  que  l'Univer- 
sité d'Ottawa  est  un  foyer  de 
vie  intellectuelle  et  religieuse. 
Nous  sommes  fiers  et  heureux 
de  vivre  dans  un  tel  milieu.  Di- 
manche dernier,  la  Société  des 
Conférences  de  l'Université 
commençait  la.  série  de  ses  tra- 
vaux avec  M.  Maurice  Du  pies- 
sis,  chef  de  l'Opposition  à  Qué- 
bec, au  programme.  Ces  con- 
férences nous  permettent  de 
connaître  quelques-uns  des 
hommes  les  plus  éminents  du 
pays. 

— ^o 

LA  MAISON  D'YOTJVTLLE. 

La  Maison  «ÇYcwville — mieux 
connue  par  -les  anciennes  sous 
le  nom  d'école  Lajemmerais — 
où  logent  une  trentaine  de 
normaliennes,  inaugurait  sa 
ehapclle  le  jeudi,  11  octobre. 
dernier.  La  Supérieure  avait 
invité  le  Père  Lamoureux  à  di- 
re la  première  messe.  Un  grou- 
pe de  normaliennes  exécuta 
avec  art  des  cantiques  appro- 
priés. Cette  fête  intime  nç 
manqua  pas  d'impressionner 
tuasses  cènes  «fui  y  assistèrent. 

• • 

;  DERNIERE  ggrrpf 

L'en  nous  annopee,     comme 

nous     allons     eous  presse,  que 

chacun  de  ceux  qui  ont  ensei- 

qui   nous  gui-  -gné  aujourd'hui,  est  revenu  du 

champ  de  bataille  sain  et  sauf. 

C  O. 


roeîté  de  leurs  bourreaux. 

Nos  journées,  hérissées  d'é- 
lùnes,  lourdes  d'immolations, 
nous  enveloppent  comme  d'nn 
ciliée.  Il  en  coûte  parfois  jus- 
qu'à l'héroïsme  pour  dégrossir, 
diviniser  la  bête  raisonnable. 
Armons-nous  d'idéal,  de  géné- 
rosité, de  constance,  de  toutes 
ces  énergies  qui,  d'hommes  com- 
me nous,  élevèrent  sur  le  socle, 
nos  saints  Martyrs  canadiens. 

Ces  fêtes  à  la  fois  religieu- 
ses et  patriotiques,  où  les  splen- 
deurs du  passé  enivrent  le  pré- 
sent et  illuminent  l'avenir,  par- 
lent fort  aux  jeunes.  Ils  voient 
dans  son  éloquence,  le  grandi- 
ose défilé  de  nos  héros  du  ré- 
gime français,  Champlain,  Mai- 
sonueuvé,  Montcalm,  Dlber- 
ville,  Dollard,  Brébeuf,  Margue 
rite  Bourgeois  et  tous  les  au- 
tres. L'admiration  jaillit  de 
l'âme,  les  larmes  perlent  aux 
y  fax,  la  fierté  dilate  les  coeurs,: 
la  Çorce  enhardit  la  volonté  vers 
les  cimes. 

Le  peuple  canadien  a  puisé  sa 
valeur  dans  le  sang  des  martyrs 
Vers  le  martyre,  que  la  jeunes- 
se s'avance! 

Messieurs,  -voulez- vous  soûle  - 
ver  l'enthousiasme  chex  lea  jeu- 


LE8    ANCIENS 

BANQUETA 

MONTREAL 

f    (Communiqué) 

MONTREAL,  4  oct.— Vingt 
trois  anciens  élèves^  étudiant 
actuelle  m  eut  à  l'Université  de 
Montréal  et  au  McGill,  se  réu- 
nissaient à  un  banquet  qui  eut 
lieu  le  jeudi  soir,  a  octobre  der- 
nier, au  cjub  Dominion,  rue  Ste- 
Catherine  ouest.  Des  soupers 
du' genre  auront  lieu  tous  les 
jeudis  soirs. 

Assistaient  au  banquet,  Mes- 
sieurs :  Ange-Albert  Quévillon, 
Paul-Emile  Moryan,  Philippe 
Lewis,  Robert  Fortier,  Valori 
liesner,  Arcade  Perrier,  Paul 
Girard,  André  Gourd,  Jean 
Noël^  Louis  Frenette,  Paul- 
Emile  Roland,  Lueien  Delisle, 
Jacques  Boucher,  René  Ménard, 
Bernard  Fortier,  Jacques  Thé- 
riault,  Rodolphe  Malien,  Paul 
Koehou,  Charlemagne  Bertnia'u- 
me.  De  Gaspé  Taché,  Georges 
Lewis,  et  Marcel  Poulin." 

Avant  le  souper,  tons  les 
amis  firent  entendre  le  "V-A- 
R-S-l-T-Y"  ainsi  que  T'Hobble 
Gobble".  Après  le  repas,  on 
procéda  à  l'élection  d'un  comi- 
té pour  l'organisation  de  ces 
réunions  intimes.  Les  officiera 
élus  sont  Messieurs  De  Gaspé 
Taché,  Président,  Paul  Rochon, 
vice-président;  Paul  Major,  Se- 
crétaire; Marcel  Poulin,  Assis- 
tan  t-*ee rétaire.  Le  président  du 
Banquet,  Paul  Major^  invita 
tour  à  tour  les  élus  à  porter  la 
parole. 

Le  but  de  ces  soupers  esc  de 


Le  R.  P.  AndtéCary,  O.MJ. 


En  juin  dernier,  le  Père  Cary 
nous  quittait  pour  aller  eonti- 
nuer  son  oeuvre  d'apostolat 
dans  le  nord  de  la  Province,  ea 
cette  splendide  petite  ville  da 
Kapuskasing.  Le  vide  qu'il 
laisse  ici  est  profond.  Les  an- 
ciens surtout  déplorent  l'absmv. 
ce  de  relui  qui  leur  était  cher 
et  sympathique. 

Dorant  vingt  ans,  il  se  dé- 
pensa à  creuser  plus  profond  et 
attendre  plus  loin  le  sillon  tra- 
cé par  ses  nobles  devanciers. 

A  quoi  le  Père  Cary  ne  cep. 
tribua-t-il  pas  i  l'UniversHét 

Professeur,  il  le  fut  d'abord 
au  commercial,  plus  tard,  S 
directeur  deU  Société  des  Dé** 
bats  anglais!*  Certes,  les  ta- 
lents requis  pour  cette  charge 
.  ne  lui  manquaient  paa.  Avec 
fournir  aux  Anciens  d'Ottawa,   qu^e  verve  et  <*ueUe  «toquau- 

i»  -      ■  .  '      CP     I       fiAVBlt     httm-'mii»     lui     --"      ** 


l'occasion  de  se  rencontrer,  de 
fraterniser,   tout  en   cemmuni 


ce  il  savait  exprimer  les  senti- 
ments qui 'l'animaient.       U  foi 


iiaïuuisu,    ioui   en    communi-  .      .^if\ ;~~;»  ■"■       *•  •"• 

ant  par   la   pensée   et  par  le»  *urtout«   le.Preîct  ;  Pour  ™*% 

les  anciens,  qu'était  le  préfet 
de  discipline!  L'ami  sincère, 
la  gaieté^et  l'entrain  au  "salon 
de  la  récréation".  Que  d'ins- 
tauts  eussent  été  moroses,  mais 
il  intervenait  joyeux,  empressé, 
avec  un  bon  cigare  et  l'heu ren- 
és liste  des  permissions.  Alors, 
nous  pounioiifljfcuirc  avec  le  poè- % 
te:  "Il  .s^ftugea^it  en  heureux 
çhaat  la  voix-  grave  Ses  heu- 
res." H  fut,  enf'm,  le  promo- 
teur des  sports.  "De  l'esprit 
sportif,  il  vous  en  faut  encore 
et  toujours,  mes  amis,"  nous 
disait-il  souvent.  Aussi,  qui 
n'en    avait    pasT     L'élan    était 


sentiments  à  la  vie  de  T'Aima 
Mater". 

L'idée  de  cette  organisation 
vient  de  René  Ménard,  qui  l'an- 
née dernière  avait  conçu  le  pro- 
jet ;  cette  année,  Messieurs  De 
Gaspç  Taché  et  Paul  Major 
l'ohLrialisé. 

-4 

LA  COLONNE  DU 
NOUVELLISTE 


différentes  organisations  de 
l'Association  apporta  les  résul- 
tats suivants: — 

Oerole  Littéraire  Anglais 
Mlle  Mauree  Stafford. . .  Prés 

Mlle   Ola   Dorien    Sec. 

Cercle   Littéraire  Français 


Le  U.  P.  Joseph  Rousseau,  O. 
M.I.,  deuxième  vice-recteur  et 
doyen  de  la  Faculté  de  Droit 
canonique;  partira  bientôt  pour 
Rome.  Il  assura  au  Congrès 
International  des  Canonistes  et 
y  présentera, un  rapport  sur 
"Le  droit  public  de  l'Eglise 
dans.  Je*  Décrétâtes".-  Ce  Con- 
grès célèbre  le  14ème  centenai- 
re de  la  promulgation  du  Code 
Justiuien  ainsi  que  le  6ème  cen- 
tenaire des  Décrétâmes. 
•        •         • 

Les  RR.  PP.  Ernest  Renaud 
O.M.I.,  et  Philippe  Cornellier, 
O.M.L,  assistaient  à  Ja  conven- 
tion annuelle  de  l'Association 
canadienue-française  pour  l'a- 
vancement des  Sciences.  La 
convention  tenait  «es  assises  à 
l'Université  Laval,  du  7  an  9 
octobre. 

•      •      • 

A  Tlnstitut  Canadien-Fran- 
çais d'Ottawa,  un  nouveau  pré- 
sident dans  la  personne  d'un 
ancien,  le  docteur  Eugène  Gau- 
lin. 


S  Sfcfte:  •  •  •  p^  «  •?—. «5  P3^ 


Sec. 


Prés. 


Oontrégation  de  la  Ste  Vierge 

Mlle  Vcrotiica  Burkî  . . .  Prés. 


me  is^zstzz?  ** j*™  n*a«r»^cr3 


Croisade  Missionnaire 

Mlle  Dorottiée  LeManc  . .  Prés. 

Mlle  Kathleen  McBride  . .  Sec. 


L'Université  MeOill  décerne 
*e  titre  de  Bocteur-ès-Sciences 


**  R.  P.  Arrtième  Dutffly  O. 
■1^  revient  d'une  expédition 


Mlle  Thérèse  Terrien 

Carda  Dramatique 
Mlle  Helena  Kennedy 
Mlle  Muriel  Karanagu 
Cercle  Musical 

m£  SSt  ÏÏ?"  ^  *£*■•  gvjy>"-i  1«  donner  de 
Ïït22ïl*é  ÙX  « ^  *  ldéaJ:.  *■  ^PHr  d'une  sain 


gee.  scientifique  au  cercle  polaire. 


taire  fiertéT    Monfrex-leur  no» 
randes    figures     canadiennes. 


vent  !    Leur  voix  résonne  ! 
jeunssse  l'entendra! 

.  *         Etienne  Qareau 


La 


presque  irrésistible;  nous  vo- 
guions vers  le  but  qui  devait 
attacher  un  nouveau  fleuron  à 
nos  lauriers  d'étudiants.1 

Il  nous  a  quitté.  Mais  non, 
il  est  toujours  parmi  nous,  il 
revit  sans  cesse  en  nos  coeurs 
reconnaissants.  Le  souvenir 
pour  celui  qui  ne  eonnait  l'apa- 
thie reste  comme  dans  l'ivoire. 

Croyez  donc  à  notre  entière 
gratitude,  mon  Révérend  Père." 
Soyes  assuré  que  vos  élèves  ne 
vous  oublient  pas,  et  qu'ils 
vous  présentent  leurs  meilleurs 
ve>nx  de  succès  et  de  bonheur 
dans  la  coquette  petite  ville  que 
l'on  nomme  "La  Reine  du 
Nord." 

Lionel  Deagroseilliers 


Aux  Missions  du  Nord:  Le 
voyage  du  R.  P.  Emmanuel  I)u- 
plain,  OJIX.  pour  ravitailler, 
le  R  P.  Bazin,  OJJ.T.,  à  Iglulik, 
égale  les  «dus  hardies  explora- 
tions de  Farctique. 


Le  docteur  Jean -1  jouis  Cou- 
pai vient  de  tuer  le  premier 
orignal  qu'il  ait  vu  en  vie.  Non 
Non!  cette  histoire  est  vraie. 
Le  docteur  Rodolphe  Leduc  et 
Jot.  Gendron  de  Manrwuki,  as- 
surent qtte  c'est  bien  Jean- 
Louis  qui  a  fait  le  ecup,  ce 
n'est  pas  le  guide;  d'autres 
1  amis  ont  vu  le  "panache"  de 
la  bête  sur  le  pare-choc  de 
l'Auto  de  Jean -Louis. 

Paul  Lorrain 


LA   ROT  »H W,,   15   OCTOBRE  IfM 


NDE 


Séances  Académiques  r< 
1934- 1935 


JlM 


♦  * 


res 


I  oct.— Séance  d'oorertarv  _  p»«»entaUa«  ém. 

'm  «ébato 

Conférrnec:    "uToeate  de  Carttsr* 
L.  Letel.  8 


I^uto  FAHLgy, 

Jean  iTVRSZBN. 

1t.  F.1  Henri   MO 
BttOBAn.  O.M  L 

wamAcnan 

Jean  -  Jacques    w  ■•».— J>éèal:  "JU  ^— îîtnrtiii  Hj^rfe  «a  MT7 


. . .  rtAP.Mir.Aft 

Jean-Paul     POU- 

.  ..LIN.    Lknel    EH56- 


.  Rejoé 

TE. 
.  Roger    BE AULNE. 
Jean      UKHUB. 
Roger     BELLE- 
FEUILLE ,      Jac- 
ques PELLETIER, 
Pau!  PATRT. 
Paul  LORRAIN. 
Jean  -  Charles 

■ea    TASSE.     . 

laaata  ....  Lkmel  OROTEAU. 
Auguste  VW- 
CENT. 

ADMINISTEATION 

. .  Paul  AMYOT. 
........Loreitto  ramar. 

.  Alcitfe     PAQUET- 
TE. 
.Jean"     WOOlîS, 
Raniaël  pilon. 


Prenez  avis 


répandre  sa  beaoin  du  paya. 

Afi''    **  j^yy»    8  Nég.   m. 

.-'.%—, *•  '«•Mltr,  1  ^ 

FRECHET-    XSL   nov— Débat.    "U   aérait   immlaglau'  ■WaaîîaV 

ferroviaires."  ^m 

Aff.  J.  Lorrain.  |  jh^  ^  «égada,  g 

naiiaaiidaltan:  P.-E.  Aaayac,  g 

Aff.  A.    Vincent,   6  raéa    1    — -      -         m 

L.  Roaaael,  S  ^^  ^  ch^rier.  6 

CaaiwafiiHatiaa  •   J    Tl'ul.     s 
6  dée.-*aaai;   ^éÊ^Un  aailaiai»  gaTSaT  formatrice  pour 
neaae  «ne  l'édacaUon  apartiac."  ^ 

A.  LetetHer,  g  ^  P1|OIl4  c 

...         „     Mt  Commentataar:  R.  Patenaude,  7 

13  aTéc*---C>Bdé>c«ce:  1«  Bena  Nataanal- 

J-P.  Paulin,  7   (ooara  wpj 
Préaent*  par:  J.-P.  lUimn,  7   (e.  s.) 
^   _.       i  Remercié  par  W.  Lafleur,  7  * 

20  de*.— Commk  dWatadlap. 
17   jMiv^émU:    ^  gaaarra,,,,,!,    ea«.*ie«-   pe   preament 

ZSJ1*"-i*7Î™— î  W9m   ,,,i,u    **   P^o^Péraié   da    paya.' 
Aff.  A.  Poirier,  5  Nég.  L.  Ht-Lanrent,  S 

C^.  gpaapger,  S  p^  Marchand,  S 

Commentateur:   K.  Chénier,  7 
SI    Janv.— Débat:    *Lw   éducateurs    catuaHfuea    gggagpj   a*atta«her    à    la 


si  les 


là  jeu- 


Koos  avons  fait  parve- 
Jr  leg  deux  premiers  nu- 
néros  de  "La  Rotonde" 
»ni  abosuaés  de  l'an  der 
lier.  Si  vous  désirez  re- 
gflfcû  les  numéros  snbsé- 
1  queuta,  il  voub  faudra  re  - 
|  ufuvekr  rotrt  abonne- 
[swirt.    Enroyez-cn  le  prix 

PAUL  âMYOT 

Administratenr 
"LA  HOTONDK" 
Université  d'Ottawa 


DIL'UHIVERSITE 
D'OTTAWA 


rjVKAISOV  D  OCTOBRE 
-"SOMMAIRE 
dans  la  dviiisation  ca- 


Atf.   ». 
K. 


1  (ci.; 


7  téV 


M   #éV 


Isa 


CP.  E.  Parler,  as.V.) 
Nég.  i.-r.  gapaap,  7  (ex) 
C.  Boaday,  7   <ax; 
C.  Leudeux,   7 
de  diriger   rera  les  grandes  entreprises  corn- 

Aff.   R    FréehHle.  M  Nég.  L.  ■§■         W         7 

R-  BriWrppk.  7  |g  Crotea«   7 

Commentateur:    L.    Faiiej,   g 

te-*»T.  Paul  Lorrain,  g 

par  Alcafle  Puqpatée,  €     + 

— i  par  WÊÊÊÊÊ  Ma>r,  S 
SI   té*.— Débit:   1»  Saulété  dos  Nadlona     naplll  aam  réaeN. 

E.  Crcndren,  7  H.  Provost,  7 

CibsuihpIsHi.  X-P.  VeupdiT,  g 

28  fcey.—Oapcours  d^étoeutioau 

14   mars— Débat:    "La   radio  eut   un  faedeur   d'éAneasion 
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Aff.  J.-F.  Boradean,  5 

J.  t  .    Taaaé,  « 

Cammen  tatenr: 


Nég.  L.  Larioletia,  g 
E-  Patry,  S 
P.-L.  Harbeck,  g 


Dcbai:    "La  Confédération   méeappalt  les  Caaudtem«-franeaifi.H 
Aff.  G.-H.  ReM,  8  Nég.  G.  Beaudry.  8 

M.  Plché,  g  j.  Legrta,  g 

Comsaeptasopr:  J.-f.  Garneau,  8 
28  mars— Débat:  «Xemploi  féminin  au  Canada  est  préjudiciable  au  Wen- 
etre  social." 

Aff.  T.  Beautne,  S  Nég.  R.  Murcaildan    g 

R.  Carrier,  5  j..j.  Bertrand,' 5 

lenne,      par      Monseigneur!  ...        __  -«0?î^îî*îfnr:  A-  ForMer-  4 

Adolphe      Paquet,      P.A,'— -<*»»-"  «nul  de  Diction. 


î.H.,  prûsident    de    l'Acadé- 
cauadienne     Saint-Thomas 
iquin.— The  Engliah  and  the 
Syptem    of   Secondary 
ion  in  Québec,  par  Mon- 
te chanoine   Emile  Char- 
r,  yice-recteur  de  l'Université 
Moatréal.— L'opopét  légtn- 
des  coureurs  des  bots  au 
«sck,  par  le  R.  P.  Edou- 
Bérisult,  C.S.  Sp.,  de  la  So- 
le   historique     d'Ottawa.  — 
«Aevalier  Pierre  Le  Moyne 
Iberville,  —  Quatrième 
prise  du  fort  Nelson, 


PROPOS  v 
ARTISTIQUES 

t 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'en- 
tendre, la  semaine  passée,  trois 
oeuvres  du  répertoire  de  la  San 
Carlo:  Carmen,  Faust -et  II  Tro- 
vatore. 

Ina  Boursksya,  raezEo-sopra- 
no   du    Métropolitain   de    New-) 
Yerk,   chanta  le   rôle-titre     de 
Carmen,  et  Dimitri  Onofreî,  té- 
celni  de    Don   José.    Dans 


fi.  P.   Louis  Le  Jeune,;  1^'4 
X,  de  la  Société  historique  1  ?*"^;  [f0?  Rothr/  f»  80M 
)ttawa.-Notre  première  Jp>]  "™tgWe  ^erpwtation  du  ro- 
de Miasionoloffie,  par  le!  *  MeptiMtoptieles.  Les  pre- 
Eraery  Champagne    PB  j  mien  ^rs  de  ]1  Trovatore  fu- 
npassant  et  sa  conception   Tent  enantéfi  Pw  Anna  Ttirkcl, 
l'oeuvre  d'art   (suite )    nar  *°I,r,lno»    «t   Mostyn     Thomas, 

baryton. 

Cette  courte  saison  d'opéra 
fut  fort  goûtée  du  public  d'Ot- 
tawa. 

«       *       • 


*ei 


jinald   Létourneau. 

de  La  Fontaine,  par 

•t  Jean  L'tJelgouae'h,  O. 

Qttginig    «t    evolutionis 

dalrneitin,  par  le  R.  P 

»uele  Doronzo,     O.M.L  — 

anorphisiao  rite  démon*- 

l»r  le  R.  P.  Rodolphe 

0.M.L 

**vue  trimestrielle 
Aartielte— 512  pa^s  $2. 

complète    (incluant    la" 
«•aciale; 

7€8  pages  . .  $2.60 
«""esse:  Le  Secrétariat 
Avenue  des  Oralats. 
Ottawa,  -Ont. 
Canada 


P^AlWassa? 

l^saoeat  fcodrigue  Bédard 
ysl-Tétreaux  lors  du 
«•organisé  par  rjLCL- 
™  Hionneur  de  nos  Mar- 
La«adien8. 


Certains  auteurs,  notamment 
M.  Hugo  Riemann  et  M.  Ro- 
main Rolland,  s?/ sont  refusés  A 
croire  à  un  si  brusque  change- 
ment :  en  lieu  d'une  révolution, 
ils  voient  le  résultat  d'une  évo- 
lution latente.  M.  Riemann 
montre  l'aptitude  des  Floren- 
tins pouf  la  monodie,  et  il  con- 
sidère l'opéra  comme  un  retour 
en  arrière  à  la  tradition  musi- 
cale de  l'école  florentine  du 
XlIIe  et  du  XTVe  siècle.  M. 
Rolland  rappelle  que  l'on  re- 
présentait en  Italie,  au  moyen 
âge,  des  pièces  chantées  ou  cou- 
pées d'intermèdes  musicaux. 

Mais  M.  Landormy  dît  que 
rinuwartien  de  l'opéru  n'est  pas 
celle  du  drame  avec  chant,  mais 
celle  du  style  musical  dramati- 
que, qui  permit  la  traduction  à 
la  musique  de  l'action  scénique, 


Noe  échanges 


tti  sainldd  causas,  ai  ce  sera 
lé  p«nh»ftr  de  **»  vie. 
4 'EPARGNE"    de   Montréal, 
Octobre  1934.    Ici,  on  notis  prô- 


"L'ASSOMPTION"  de  "Wor- 
ceater,    Mass.,     Octobre    19M.  che  la  escpéfataMg.     Qui  plus 


Nous  y  trouvons  "Au  seuil  de 


l'année   scolaire"    des   conseil*  rateurt       Toute  sa  formation 


que  nous  acceptons  et  que  nous 
voulons  suivre: 

Ali  début  da  la  nouvelle 
année  scolaire,  peut-être 
avez-vous  pensé  qu'il  était 
inhumain  de  reprendre  vos 
études  après  d'aussi  ravis- 
tantg  mois  de  liberté. 

Mes  amis,  ne  .vous  arrêtez 
pas  à  cette  vilaine  idée,  ce 
serait  une  faiblesse  de  votre 
part.  Quelle  que  -oit,  tôt 
ou  tard,  votre  situation, 
c'est  dans  l'activité  que 
vous  devez  occuper  votre 
vie,  et  cette  vie  n'est  ho- 
norable que  si  elle  est  bien 
employée. 

Regardez  le  ruisseau  qui 
fertilise  le  vallon  ;  ses  eaux 
sont  limpides  comme  un 
pur  cristal,  mais  qu'une 
barrière  soudaine  s'oppose 
«à  aa  course,  ce  ruisseau 
aux  ondes  transparentes 
fera  place  à  un  marais  féti- 
de dont  personne  n'osera 
'  plus  fréquenter  les  abords. 

Ainsi  «e.  est-il  4e  r  oisi- 
veté; elle  est  souvent  pour 
l'âne  un  signe  de  oorrup- 
tion  contre  lequel  il  est  dif - 
ficiae  4e  réagir. 

ItM  Saissta  Livres  nous 
disent  que  Dieu  a  fait 
l'homme  à  son  ima\g*:  res- 
cerablance  frappante,  puis- 
que Dieu,  Activité  infinie, 
a  doté  notre  esprit  d'une 
activité  constante. 

Le  travail  est,  à  fie  peint, 
la  loi  de  tout  être  que  le 
génie  roi -même  ne  saurait 
s'y  soustraire.  Racine,  Cor- 
neille, Pascal,  Buffon,  Pas- 
teur pour  citer,  au  hasard, 
des  noms  célèbres,  furent, 
dès  leur  jeunesse,  voire  mê- 
me, dès  leur  enfance,  d'in- 
fatigables travailleurs. 

Tout  oe  qu'il  y  a  de  beau, 
de  durable   ici-bas,    est  le 
résultat  d'nn  travail  opini- 
,  âtre.  , 

Poursuivez  donc  vos  étu- 
des vaillamment,  incessam- 
ment. Le  résultat  d'un  la- 
beur méthodique  est,  pour 
l'esprit,  un  bénéfice  tout 
net,  et  on  ne  se  repent  ja- 
mais d'avoir  acquis  une 
science  de  plus. 

Entraînés  au  travail  sé- 
rieux et  bien  dirigés,  vous 
serez  plus  tard  en  mesure 
de  vous  donner  plus  intelli- 
gemment à  toutes  les  nobles 


Voici  un  précis  d'histoire  de 
l 'opéra  que  j'ai  tiré  des  ouvra- 
ges de  l'éminent  critique  Paul 
Landorray.  J'ai  dû  le  borner  à 
rénumération  des  principales 
époques.  Un  ouvrage  aussi  som- 
maire ne  pourrait  avoir  autre 
prétention  que  de  donner  une 
idée  bien  générale.  S'il  fait 
naître  la  curiosité  de  consulter 
les  musicologues,  il  aura^.  ait* 
teint  son  but.  *  ^ 

Les  origines  de  l'opéra. 

An  commencement  du  ÏVIIe 
siècle,  il  y  eut  en  Italie  une  ré- 
volution dans  l'art  musical.  Un 
genre  non  veau,  l'opéra,  sup- 
planta tout  d 'un  coup  les  chef s- 
d 'oeuvre  de  la  polyphonie  :  le 
style  dramatique  £**yahit  la  mu- 
sique. 


gine  du  théâtre  populaire  de  la 
foire.  En  1716,  une  certaine 
Catherine  Vanderberg,  qui  di- 
rigeait le  théâtre  de  la  foire 
Saint-Laurent,  représenta  de*? 
pièces  mêlées  de  chant,  de  dan- 
ses et  de  symphonies.  Ce  nou- 
veau genre,  qui  devint  extrême- 
ment populaire,  fut  appelé 
l'opéra  comique. 

L'opéra-bouffe     est     né     du 


de  la  parole,  du  dialogue, "du    SELLÉS   Î^SSLspÎ^? 

I**  ,î*K \L«iA««  *  primitif  était  une  tragédie  mu- 


jeu  des  passions. 
L'opéra  en  France. 

En  un  siècle,  l'opéra  italien 
avait  conquis  l'Europe.  Seule  la 
France  résistait:  elle  s'était 
constitué  un  genre  d'opéra  se- 
lon son  génie  propre. 

C'est  au  Florentin  LULLT 
que  revient  l'honneur  d'ayôiH 
fondé  l'opéra  français.  Il  reprit, 
a  l'usage  des  Français,  ce  qu'il 
y  avait  de  bon  dans  le  systè- 
me florentin,  à  l 'époque  ou  ce 
système  cessait  d'être  en  hon- 
neur en  Italie. 
L 'opéra  au  A  ville  siècle. 

Le  X  Ville  siècle  vit  naître 
l 'opéra-comique  français  et 
l'opéra -bouffe  italien.  Ces  gen- 
res amenèrent  la  décadence  du 
grand  opéra. 

L'opéra  comique  tira  spn  ori- 


sieale,  mais  il  comprenait  sou 
vent  des  parties  comiques.  Ces 
parties  comiques,  isolées,  devin 
rent  l'opéra-bouffc. 
La  '  sWnaiasanee''  de  l'opéra. 

Au  XlXe  siècle,  l'opéra  ito- 
lien,  qui  était  en  complète  dé- 
cadence,   reprit    une    vie   non- 


qu'un  étudiant  doit  être  coopé- 


; 


s'opère  par  la  coopération:  en 
classe,   dans   les   réunions   aca- 
démiques, même  dans  les  jeux, 
tout  est  coopératif '.    Ecoutons: 
Dans  les  choses  ordinai- 
res de  la  vie,  il  en  coûte 
d'avouer  ses  faiblesses,  ses 
lacunes;  mais  lorsqu'il  s'a- 
git de  servir  une  cause  qui 
domine   notre   individuali- 
té, celle  de  l'institution  que 
l'on    représente,    sa    fierté 
personnelle  deit  passer  au 
second  plan. 

S'il  est  vrai  qu'on  a  sou- 
vent besoin  de  plus  petit 
que  soi,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  ceux  qui  s'avèrent 
leg  plus  capables,  les  plus 
favorisés,  s  attendent  à  oe 
que  l'on  recourt  à  rerrrs  con- 
seils, surtout  lorsqu'il  s*a- 
'  git  en  définitive  du  succès 
d'une  entreprise  commune. 
Il  y  a  toujours  plus  de 
ressources  dans  deux  têtes 
que  dans  une,  dit-on  sou- 
s  vent,  et  lorsqu'un  cas  d'ina 
uiiplhw  apparaît  probléma- 
tique, incertain,  u  est  tou- 
jours malheureux  de  se  ris- 
quer sans  avoir  consulté , 
celui  qui  a  plus  d'expéri. 
ence  que  toi;  d'en  asary 
ser  ensemble  les  circons- 
tances et  les  moyens  d 'ac- 
tion pour  le  mener  à  bon- 
ne fin. 

La  satisfaction  de  parta- 
ger avec  un  autre  le  succès 
d'une  entreprise,  ne  vaut- 
elle  pas  mieux  que  le  désa- 
grément d 'un  échec  dont  on 
est  seul  à  porter  l'effet  dé- 
primant que  l'amour-propre 
ne  suffit  pas  à  guérir. 
"QTTBEN*S     JOURNAL**» 
Université  Queen's,-    2  octobre, 
1934.     Le    Principal   de   l'Uni- 
versité,     le    Dr.    W.    H.    Fyfe, 
adressant    la    parole    aux   nou- 
veaux, dans  la  salle  des  Convo- 
cations, leur  disait  des  choses 
très  pertinentes  et  qui  peuvent 
nous  servir..    Par  exemple: 
Do  mt  work  becanae  it  k 
your   duty.      There   is   no 
profit  to  be   derived  from 
study  unies .  it  aronses  your 
interest." 

Bach  student  should 
.  develop  a  real  interest  in 
a  few  of  his  subjects,  and 
fit  himself  not  only  to  meet 
bas  examinations  but  also 
for  his  citiaenship  wnen  ne 
graduâtes.  Undergradu- 
ates  should  prépare  them- 
aelvos  whiJa  ai  collage  to 
of  fer  thoughtful  and  cons- 
tructive  criticism  ol  Cana- 
dian  aff  airs  la  ter  on  in  life. 
In  tJris  fairly  noisy  exis- 
tence which  is  university 
life  take  time  to  withdraw 
into  yourself  and  look 
things  straight  in  the  face 
Look  which  way  you're 
.  .going     and     which     way 

you're  growing. 

— — ♦ 

NOUVEAUTES 
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A  la  salle  de  lectures  :  Parmi 
les  nouveaux  livres,  nous  rele- 
vons.*—1- 

*' L'épopée  Canadienne",  Jean 
Bruche»;  "Notre  Jacques  Car- 
tier,'' rAbbé  Desrosiers  ;  "La 
Grande  Aventure  de  LeMoyne 


velle  avec  Rossjni   (le  Barbier  |  d 'Iberville,"  Pierre     BaviauU; 

"Le  Canada  d'Hier  et  d'Au- 
jourd'hui," Onsta've  LanctÔt; 
"Tu  es  Petrus,"  une  Encyclo- 
pédie sur  la  Papauté,  publica- 
tion de  Bloud  et  Guay;  "Polî- 
tical  Science".  Raymond. 


de   SjKvillc,   Otello.     Onillaum 
Tell)    et   Verdi      (Hernani,     Il 
Trovatore,  Rigoletto,  Aida). 

45n  France,  à  cette  époque,  ce 
fut  d'abord  le  règne  de  Meyer- 
beer  et  Auber,  puis  la  "renais- 
sance", inaugurée  par  Gounod 
(la  Reine  de  Saba,  Faust,  Ro- 
méo et  Juliette),  et  soutenue 
par  Reyer  (Salammbô,  Sigurd>, 
Bizet  (Carmen,  l'Arlésienne), 
et  Masse» et  -(Manon,  le  Cid). 
Jean-Charles  TASSE. 


DE  RETOUR 

Le  docteur  lforace  Viau  est 
revenu  d'un  voyage  d'étude  et 
reprend  son  travail  au  service 
de  pédiatrie  à  l'hôpital  Général 
d'Ottawa. 
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Le  Loyola  se  venge 

f  « — : : ! 

Le  champ  mouillé  n'ett  guèr«  propice  aux  courses  de 
Gagner,  Nixon,  Bonoît  ot  Mofo.  —  U  Loyola 
obtient  lo  décision  après  un  combat  sarra. , 


Lt-CoL  Henri  OetRosiers, 
D.S.O. 


«TENNIS" 


Dan»  le*  affairée  humaine* 
tout  n'est  souvent  que  contras- 
te. Considérez,  chers  lecteurs, 
vos  expériences  personnelles  ; 
vos  plus  grands  triomphes  ne 
sont-ils  pas  •  accompagnés  de 
grandes  déceptions  î 

La  défaite  du  Varsity,  aux 
mains  des  troupiers  du  Loyola, 
le  29  septembre  dernier,  ne  doit 
donc  pas  alarmer  et  surtout  dé- 
tourner les  amis  de  notre  trour 
pe. 


I 


■ 


Cette  partie  d'exhibition,  dis- 
putée à  Westmount,  est  sans 
contredit  la  plue  intéressante 
que  le  Varsity  ait  livrée  jus- 
qu'à date  dans  les  arènes  de  la 
Métropole. 

Après  une  lutte  très  acharnée 
le  Loyola  réussit  à  se  venger 
.  de  la  vilaine  taloche  que  le  Var- 
gity  lui  avait  infligée,  en  obte- 
nant-la  décision  sur  nos  gars  au 
pointage  de  7  à  o". 

Durant  la  première  demie, 
Morley,  au  moyen  de  formida- 
bles attaque»  aériennes,  réussit 
deux  rouges.  C'est  en  vain  que 
nos  puissants  coureurs  essayent 
de  montrer  leur  savoir  faire. 
L'université,  ne  pouvant  accom- 
plir ses  courses-  à  cause  de  l'hu- 
midité du  terrain,  est  privée  de 
son  moyen  d'attaque  le  plus 
puissant.  Au  repos  du  demi- 
temps,  Loyola  mène  la  ronde  au 
pointage  de  2  à  0. 


Nos  joueurs  reprennent  le 
harnais  à  une  allure  endiablée. 
Vu  que  le  terrain  ne  favorise 
pas  les  courses,  l'université  à 
surtout  recours  aux  plongeons. 
Les  troués  de  "Coco"  Des  jar- 
dins sont  très  utiles  à  Lafleur, 
à  Benoit,  et  à  Cannon»  qui,  tour 
à  tour,  enfoncent  la  ligne  enne- 
mie. Courtright  montra  son  ha- 
bileté en  arrêtant  plusieurs 
beaux  coup  du  Loyola. 

Notre  troupe  a*  constamment 
l'avantage  du  jeu.  ...  tous  les 
joueurs  travaillent  Comme  des 
possédés  pour  tenir  le  Loyola 


L'Université  défait  KEcola  do  Commerça  at  M  mois. 
tient  dans  la  coursa  au  championnat  tcolastique. 


Nous  noue  unissons  aux  nom- 

i  breux  amis  du  Lieutenafft-colo- 

dans  son  territoire.    Après  huit  -nel  nenri  DesRosiers  pour  le  f  é- 

* *„..    ,1 ..    Ja«      I.uflimv    foi*    lin     ...  -  r  .. _U>4Im 


minutes  de  jeu,  Lafleur  fait  un 
plongeon,  enfonce  la  ligne,  dé- 
joue' l'arrière  garde,  court 
vingt-cinq  verges,  et  c'est  une 
touche.  La  Varsity  mène  main- 
tenant au  pointage  de  5  à  2. 
Le  Loyola  riposte,  et  une  er- 
reur d'Ottawa  permet  aux  Mont 
réalais  de  s'emparer  du  ballon 
à  vingt-cinq  verge»  de  notre 
but.  Une  série  de  poussées, 
portent  le  ballon  à  cinq  verges 
de  notre  Kgne  que  McGinnis 
croise  pour^une  touche,  qui 
n'est  pas  convertie.  La  partie 
est  finie  et  c'est  la  victoire  du 
Loyola.  Résultat  final  :  Loyola 
7,  Université  5.  • 

Auguste  Vincent 


Réminiscences 


La  première  fois  que  tu  VU 
l'Université  d'assez  près  pour 
pouvoir  la  contempler  à  ton 
aise,  t'en  souviens- tut 

Trois  jours  plus  tard,  la  gor- 
ge serrée,  le  coeur  ému,  tu  at- 
tendais l'ouverture  officietta 
des  cours,  c'était  ta  première 
année  à  l'Université,  t'en  sou- 
yiens-tut 

lies  étudiants  de  l'année  pré- 
cédente,  joyeux,  se  fermaient 
en  groupes,  riant  et  s 'amusant 
de  saillies  gaies  et  de  boutades. 
Toi,  brusquement  arraché  à 
d'autres  milieux,  tu  te  sentais 
seul,  un  peu  délaissé,  t'en  sou- 
,viens-tu  T 

Mais  bientôt,  sous  l'influen- 
ce de  la  bonté  des  professeurs 
et  de  l'aimable  camaraderie  des 


leurs,  tu  retrouvais  dans  notre 
cher  édifice  l'atmosphère  de 
certaines  autres"  institutions 
par  toi  fréquentées. 

Puis  tu  connus  la  chapelle 
universitaire,  la  bibliothèque,  le 
musée.  Tu  pris  contact  avec  les 
confrères  dans  les  activités  de 
la  Société  des  Débats  français, 
dans  les  activités  sportives.  En- 
fin tu  t'acclimatais  à  notre  vie 
d 'étudiants. 


Comme  nous  maintenant,  tu 
aimes  cette  vie.  Oui,  aimons 
notre  "Université  ;  n  'oublions  pas 
qu'uni,  amour^qui  n'agit  pas  est 
un  amour  mort.  Etudions  ses 
annales,  connaissons  son  histoi- 
re glorieuse,  pour  que,  s'il  se 
trouve  quelqu'un  qui  ignore  les 
faits  de  son  existence  bientôt 
séculaire,  il  y  ait  également 
quelqu'un  pour  les  rappeler. 

Reconnaissons,  les  avantages 


liciter  de  sa  récente  nomination 
au  poste  important  de  vice-pré- 
sident de   l'Impérial    Tobacco, 
L'Université  d'Ottawa  s'en  ré- 
jouit tout  particulièrement  puis- 
qu'il  en  est  un"  ancien  élève. 
C'est,  en  effet,  après  ses  études 
primaires  à  Vaudreuii,  sa  ville 
natale,    qu'il    s'achemina    vers 
l'Université,  où  il  fit  un  brillant 
cours  commercial.  Peu  de  temps 
après,     il  entra  à  l'emploi  de 
l'Impérial  Tobacco.     C'était  en 
1901.       Il  demeura  attaché  au 
personnel  de   cette  compagnie 
jusqu'à  la* déclaration     de     la 
grande  guerre,  pour  y  revenir 
après  avoir  servi  en  France.  Du- 
rant son  stage  à  l'Impérial  To- 
bacco, ou  lui  confia  la  charge 
des  services  dans  plusieurs  gran 
des  villes.    Présentement  il  oc- 
cupe, en  plus,  la    position    de 
président  de  la  B.  Houde  Co.  et 
de  la  Québec  Tobacco  Leaf  Co. 
"La  Rotonde",  la  voix     des 
étudiants  de  l'Université  d'Ot- 
tawa, offre  ses  meilleurs  voeux 
au  nouveau  vice-président  dans 
sa  marche  ascendante,  en  mê- 
me temps  qu'elle     exprime  sa 
joie  et  sa  fierté  de  voir  à  l 'hon- 
neur celui  qui  est  toujours  un 
des.  siens. 

Parmi  les  confrères  de  clas- 
se de  Monsieur  DesRosiers  à 
l'Université,  nous  signalons  :  son 
honneur  "Paddy"  Nolan,  maire 
d'Ottawa,  Messieurs  P.  Turcot- 
te, J.  Stuber,  J.  O'Neil,  J.  Demp- 
sey,  A.  Barter  et  L.  Pigeon. 


L  équipe  de  tennis  de  l'Uni- 
versité, composée  de  M.  Byrne 
(capt.>,  R.  Ménard,  John  Ca- 
dieux  et  J-  Léveillé,  s'est  mon- 
trée capable  de  défendre  le 
championnat  gagné  par  nos  ou- 
vriers de  l'an  -dernier^  lors- 
qu'elle enregistra  une  brillante 
victoire  au  dépens  de  l'Ecole  de 
Commerce. 

Nos  représentants  gagnèrent 
quatre  parties  et  avaient  l'a  van 
tage  dans  la  cinquième  lorsque 
la  noirceur  mit  fin  aux  hosti- 
lités. 

Robert  Ménard,  John  Ca- 
dieux  et  J.  Léveillé  montrèrent 
beaucoup  de  talent  en  gagnant 
les  simples.  Ce  sont  des  jeunes 
qui  promettent  beaucoup  pour 
l'avenir. 

J.  Léveillé  et  M.  Byrne,  dans 
les  doubles,  donnèrent  une  ex- 
hibition de  taille  pour  défaire 
F.  Ritchie  et  M.  MacLean.  Le 
deuxième  "match"  double  qw 


Ballon  au  panier 


Cil 


Les  joueurs  de  ballon  au  pa- 
nier ont  commencé  leur  entraî- 
nement préliminaire  en  vue  des 
prochaines  compagnes  qui  vont 
bientôt  s'ouvrir. 

Courtright,  Nixon,  McCann, 
Gobçille,  Gignac,  de  très  bril- 
lants joueurs,  constituent  une 
précieuse  acquisition  pour  le 
club  majeur  de  l'Université.  A 
côté  de  ces  recrues,  nous  au- 
ront encore  le  bonheur  de  voir 
évoluer  Benoit,  Veale,  Cannon, 
Sweetnam,  Corridan,  Marcoux, 
et  quelques  autres  de  nos  anci- 
ens troupiers. 

La  petite  cour  a  aussi  envahi 
le  gymnase  et  est  à  se  prépa- 
rer sérieusement  afin  de  faire 
bonne  figure  dans  les  ligues 
scolastiques.  Selon  toutes  ap- 
parences la  saison  de  ballon  au 
panier  sera^jine"  des  plus  heu- 
reuses. 

LE   BALLON 

INTERMURAL 


élèves,   tu  commençais  à  vivre       Reconnaissons,  les  avantages 
de  la  vie  estudiantine.       D'ail-1  que  veulent  nous  prodiguer  nos 


Alcide  Paquette. 


Deux  Associations  Soeurs 

(Suite  de  la  page   149) 
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En  1909,  quelques  patriotes  justement  alarmés  se  réunirent 
pour  discuter  l'opportunité  d'un  grand  ralliement  franeo-onta- 
rien.  Tous  savaient  dans  le  temps  que  l'âme  de  ce  mouvement, 
la  cheville  ouvrière  de  ce  comité  provisoire,  était  le  R.  Père 
David,  OM.I.  Au  début  de  l'hiver  de  1910,  le  vaste  plan  d  un 
congrès  général  se  réalisait,..  Jamais  on  avait  prévu  plus  belle 
démonstration  :  douze  cents  délégués  réunis  à  Ottawa  parmi  les- 
quels des  évoques  et  des  prêtres  de  toutes  la  Province,  le  Délé- 
gué apostolique  officiant  à  la  messe  Couverture,  le  Premier 
Ministre  du  Canada,  le  chef  de  l'opposition,  deux  ministres  fédé- 
raux, deux  ministres  provinciaux  et  tous  les  députés  canadiens- 
français  aux  Communes  et  à  la  Législature  d'Ontario.  La  pres- 
se aux  cent  bouches  annonça  aux  échos  du  pays  la  levée  en 
masse  des  Franco-ontariens  pour  la  défence  de  leur  langue. 

Donner  un  compte-rendu  des  séances  du  congres,  des  deh- 
bérations  et  des  résolutions  adoptées  serait  trop  long.  Ce  quil 
importe  de  souligner,  c'est  la  formation  a 'un  organisme  perma- 
nent en  vue  de  poursuivre  les  revendications  jusqu  a  terme.  Lct 
organisme,  c'est  l'Association  d'Education. 

Ainsi  la  Société  des  Débats  français  et  l'Association  d  Edu- 
cation eurent  le  même  initiateur,  surgirent  des  mêmes  besoins 
et  poursuivent  leurs  buts  similaires,  l'atteignant  toutefois  par 

**  SSt  vingt-cinq  ans  de  l'Association  d'Educa- 
tion, la  Société  des  Débsts  français  offre  à  »»1«Tande^eo.r^ 
témoignage  de  son  admiration  et  ses  voenx  de  longue  vie  et  de 

plein  suce*.  ^^  tbrrïeN, 

Président   des  Débats   français. 


Notre  "Eddie"   I 


Il  faut  voir  jouer  Barna- 
be avec  le  Queen's  Senior. 
Contre  le  club  Ottawa.  Il 
fit  les  43  seuls  points,  du 
Queen's*  —  contre  West- 
ern, il  joua  56  minutes  sur 
les  60  de  jeu. 


La 


GRANDE  COUR 

campagne     intermurale, 


mène  la  ronde  dans  ce 
avec  deux  victoires. 

Classement  : 

Loxier 

Bésairs  1 

Martin  \         [ 

PETITE  COUR 

Le  jeu  de  ballon  a  tôt 
soulevé,  chez  les  petits,  uu 
thousiasme  débordant; 
ble  pourtant  que  cette 
grâce  sans  doute  à  la  belle 
son  ménagée  par  la  Provi 
ce,  l'entrain  soit     encore 
passionnant.       Les  ligues 
tent  leur  plein. 

Ches  les  "Seniors"  H. 
se  s  de  sérieuses  intent 
le  champibnnat . .  il  n'a  pu 
défait  encore . .  Mais  J.  IV 
salou  n'a  pas  encore  dit  ') 
et  R.  Berthiaume  donc  l 

R.  Rochon,  chez  les  '  Jui 
ne  veut  pas  se  décider  à 
dre  une  psrtie..    Pourtant 
Roulesn  lui  a  déjà  infligé 
peurv 

Les  "copains"   de  H. 
don  ont  fait  les  humbles 
la  première   cédule . .   mai* 
tendons  la  f  in . .  V 


parents,  et  soyons  des  étudi- 
ants par  notre  activité  et  non 
pas  seulement  par  état.  Le  sé- 
jour que  nous"  devons  faire  au 
collège  nous  parait  quelquefois 
bien  long,  interminable,  sur- 
tout à  notre  âge,  mais  il  n'est 
pas  d'années  qui  passent  aussi 
rapidement  que  celles-là.  Le 
t«nps  nous  glisse,  entre  les 
doigts  comme  ie  sable  fin  sans 
que  nous  puissions  le  retenir. 
0  Université!  Salue  donc  à 
toi,  qui  déverses  en  nos  âmes 
le  meilleur  de  ta  science,  de  ta 
foi,  de  ta  vie  et  de  tes  vertus. 
Sois  assurée  qu'à  toi  appartien- 
nent nos  coeurs,  notre  activité, 
tout  notre  être. 

Jacques  Pelletier 


souk  l'habile  directoin  du  Rév. 
Père  Lavigne  O.M.I.  bat  main- 
tenant son  plein.  Tous  les 
clubs  aspirent  au  championnat. 

SENIORS 

Déjà  sept  parties  ont  été 
jouées  chez  les  seniors  et  à 
l 'heure  actuelle  les  deux  clubs  : 
Fortier  Laval  et  Fortier  Alfred 
mènent  la  barque,  n'ayant  pas 
encore  connu  la  défaite;  tan- 
dis que  A.  Vincent,  oui  mesda- 
mes et  messieurs,  votre  rédac- 
teur sportif  avee  toute  son  am- 
bition, n'a  pas  encore  réussi  à 
enregistrer  une  victoire.  Il  faut 
avouer  qu'il  a  été  très  malchan- 
ceux. Le  sort  ne  l'a  jamais  fa 
vorisé. 

Voici  le  classement: 
G. 


L.  Fortier 

A.  Fortier 

Shea 

Qagnon 

Labarg* 

Vincent 


3 
2 

1 

1 


Sur  la  rué,  un  Ecossais  trou- 
va deux  préservatifs  pour  les 
cors  au  pied.  Il  s'en  fut  vite 
au  magasin  sa  procurer  des 
chaussures  trop  pérîtes. 


Décidément   A.   Goulet, 
les  "Midgets"  ne  veut  pu 
mordre. . .  Il  a  déjà  visite 
ses  sdverssires,    ou    peu 
fsut,  et...  W.  Picsrdt    liJi 
bien  trop  p'tit  mon  aau!" 
J.  Rochon  T . .    ses  hommes, 
daignent  la   victoire., 
les  belles  courses  de  ?. 
. .  dans  ses  propres  buts 
A.  Bergeron  n'a  pas  encore 
signé ...  oh  !  la  !  la  J  le  club 
sur  pied  pour  la  prochaine 
contre . . . 

Oui!       les    ligues    vont 
bien . . . 

PETITS  vs  GRANDS 

Mais   parlons   donc  du 
mier  club     maintenant) 
sez-y  bien  :      première 
première  victoire.,    et.. 
petits  de  la  grande     cour 
vous  plsit..    Si  vous  aviei 
cette  partie-là,,  lundi  mata 
10  heures  I    Le  pointa  get 
5.     "Kid"   Bigras  et  " 
Barsalou  comptèrent  deux 
tantes  touches.     Il  fallait 
aussi  "Rie"  Marchand 

Tous  1 
du  solide  travail.    Jugez-eal 
l'alignement  suivant: 


0 

INTERMEDIAIRES 

Cette  ligue,  que  ni  comprend:  „ 
que  quatre  clubs,  a  quatre  par-  '        '  *dvereair(k  ■ 
ties  de  jouées,  Lafrenière  est 
premier  avec  deux  victoires  à 
son  crédit. 

Classement  : 
Lafrenière  2        0 

Joyal  .11 

Rondot  i        i 

Dorion  o        2 

JUNIORS 


Trois  parties  ont  été  jouées 
«qu'à  date,  et  s'est  Lorier  qui 


jusqu 


H 


J.  P.  Barsalou  'espt  ; 
casse,  R.  ^Berthiaume,  B. 
chand,  F.  Bourbonnais,  J' 
bert,  J.  J.  Bigras,  P.  Boa 

A.  Dagcnais,  B.  Dorion, 
Cher,  L.  Grégoire  R. 
Harbic,  L.   Brunettc 
tba,  A.  Leganlt,  L.  Poit 
Carter. 


Valo* 


mettait  en  scène    Robert 
nard  et  John  Cadieux  contre 
McGill  et  S.  Carlofsky  <iem 
ra  inachevé  alors  que  nos  g«„ 
avaient  déjà  gagné  le  pret&jM 
"set". 

11     faut     espérer,     q\ra 
d'aussi    brillants     débuts 
joueurs  conserveront  le  tr 
dans  nos  parages.     Nous  "l 
souhaitons  bonnd  chance. 

Voici  le  résultat  détaillé 
Tonrnoi. 

Robert  Ménard  (U.O.)  dé 
H.  MeGill  (Corn.;  6-2,  6-3. 

John  Cadieux    (U.O.)   défairfl         __- 
S.  Carlofsky  (Com;  6-3, 1-" 

J,  Léveillé  et  M.  Byrne 
O.)  défait  F.  Ritchie  et  M. 
Lean   (Com.;  6-1,  6-2. 

R.  Ménard  et  J.  Cadieux 
O.)    gagnent  le  premier 
contre  H.  McGill  et  S.  ( 
sky,  6-2. 
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es  jeunes  qui  chôment  T-       1 

a4     m  wèvin-i 


et  nous 


. 


|le  problème  des  jeunes,  ses-  causes.  'Que  fait-on  pour  la 
jeunesse  chômeuse?  Les  raisons  pour  lesquelles  les 
étudiants  devraient  s'intéresser  à  la  question. 


Ui 


AUX  FÊTES  DE  GASPÉ 


Un  étudiant   consciencieux  est   généralement  passable- 
ment occupé.      Cours,  leçons, .  débats,  concerts  et  autres  or- 
nisations  universitaires  prennent  beaucoup  de  son  temps  et 
lui  laissent  que  peu  de  moments  libres.      Il  a  autour  de 
tout  un  petit  monde  qui  ne  manque  pas  de  lui  enlever 
s  loisirs  et  de  lui  faire  oublier  l'extérieur.      Il  devient  très 
uvent,  à  cause  de  cela,  un  être  renfermé  et  qui  ne  s'inté- 
ni  aux  problèmes  mondiaux,  ni  mêmes  aux  questions 

stlonales. <- 

Toutefois,  il  est  une  question  à  laquelle  l'étudiant  de- 
[vrait  s'intéresser:   c'est  la  grave  question  dès  jeunes.  Grave 
Question,  puisqu'elle  regarde  l'avenir  de  milliers  de  jeunes 
ul  n'ont  présentement  aucune  occupation  fixe. 

Le  problème  des  jeunes  conquiert  tous  les  esprits.  Im- 
__jible  de  ne  pas  s'y  arrêter  un  moment.  Nul,  parmi  nos 
éducateurs,  clercs  et  laïques,  c]ul  ne  se  soit  posé,  au  moins 
une  foisf  cette  question:  "Que  ferons-nous  de  nos  jeunes 
qui  végètent,  faute  de  travail  ?"  v 

.  Pourquoi  le  problème  se  pose-t-il  particulièrement  au- 
jourd'hui?4 C'est  parce  que  la  crise  mondiale  fait  ressentir 
d'une  façon  algue  tous  les  déséquilibres  économiques  et  so- 
ciaux, qui  existaient  déjà  avant  la  crise;  parce  que  cette 
crise,  paralysant  les  industries  et  le  commerce,  ferme  les 
usines  ou  diminue  la  main-d'oeuvre;  parce  que  l'on  a  déserté 
la  campagne,  elle  qui,  au  moins,  nourrit  ses  fils;  parce  que 
l'on  a  augmenté,  d'une  façon  gigantesque,  le  nombre  des 
femmes  et  des  jeunes  filles  qui  travaillent  pour  des  salaires 
moindres  dans  le  bureaux  et  lés  usines,  enlevant  ainsi  la 
•seul  source  de  travail    pour  beaucoup  de  jeunes  hommes. 

Comme  résultat  de  tout  ceci  nous  avons  une  foule  de 
Jeunes  chômeurs,  vivant  tant  bien  que  mal  du  revenu  sou- 
vent maigre  de  leurs  parents  ou  encore,  aux  crochets  de  Ja 
charité  publique,  bientôt  épuisée. 

Qui  s'occupe  d'eux?  Les  autorités  fédérales,  provincia- 
les, ou  municipales?  Les  différentes  sociétés  de  bienfai- 
sance? .  .  .  Les  gouvernements  donnent  aux  vieillards  in- 
digents, des  pensions  de  vieillesse;  ils  octroient  aux  pères  de 
famille  chômeurs,  des  secours,  directs  ou  indirects;  ils  éta- 
blissent les  célibataires  dans  des  camps  de  concentration;  ils 
aident  les  femmes  sans-travail.  Les  Jeunes  seuls  sont  ou- 
bliés. 

Pense-t-on  suffisamment  à  ce  que  signifie  pour  la  race, 
une  jeunesse  chômeuse  depuis  deux,  trois  et  même  quatre 
ans?  Comprend-on  bien  que  les  jeunes  représentent  la  géné- 
ration prochaine,  les  chefs  de  demain,  l'avenir?  n  est  très 
recommandable  et  nécessaire  de  secourir  la  génération  pré- 
sente, mais  pourquoi  abandonner  les  Jeunes  et  risquer  de 
causer  une  véritable  dégénérescence  nationale? 

,  Si  l'on  ne  s'occupe  pas  immédiatement  d'elle,  la  Jeunesse 
actuelle  ne  fera  pas  honneur  à  notre  race  et  ne  répondra 
pas  à  toutes  les  espérances  que  l'on  avait  fondées  sur  elle. 
Cfrjera  un  anneau  faible  dans  la  chaîne,  un  rejeton  anémi- 
qurdans  la  famille. 

|  C'est  pour  cela  que  nous,  les  étudiants,  devons  examiner 
plus  à  fond  la  question,  afin  d'en  saisir  plus  complètement 
toute  l'envergure.  Aidons  si  cela  nous  est  possible,  à  résou- 
dre cette  question.  Nous  y  sommes  d'autant  plus  intéressés 
que  nous  risquons  nous-mêmes  d'être  chômeurs  dans  un  ave- 
nu* rapproché.  En  effet,  nous  ne  sommes  pas  certains,  après 
notre  départ  de  l'Université,  de  trouver  de  l'emploi  ou  les 
fonds  nécessaires  pour  poursuivre  nos  études.  Irons-nous 
grossir  la  masse  de  ceux  qui  ne  savent  que  faire  d'eux-mê- 
mes? Troublante  et  vitale  question,  à  laquelle  l'avenir  ré- 
pondra. 

Que  tous  les  jeunes  s'unissent  afin  de  faire  comprendre 
*  nos  dirigeants  que  leur  aide  est  absolument  nécessaire. 
Que  l'on  profite  du  quatrième  centenaire  de  Jacques  Cartier 
Pour  faire  agir  toutes  nos  valeurs  catholiques  et  françaises, 
remuées  si  complètement  durant  les  fêtes. 

Jean-Jacques  GARNEAU. 


est  malade 


Oui,  W^nonde  est  bien  ma- 
lade,-voilà  ce  que  nous  ap- 
prennent ' les  dernières  nou- 
velles. Mauvaise  grippe,  pneu- 
monie ou  oppendicite,jeneme 
souviens  plus  au  juste,  mais  il 
parait  que  tous  les  flambeaux 
de^ta  science  médicale  sont] 
accourus  tâter  son  pouls  et 
prendre  sa  température.  "  Le 
monde  voyez-vous  se  fait  vi^ 
eux;  il  a  le  souffle  pas  mal 
court 


Entre  autres,  un  docteur  du 
nom  de  Lénine  a  diagnostiqué 
un .  mauvais^  empoisonnement 
dû  au  Kapitalûme  et  prescrit 
une  saignée  en  règle;  it  Va  du 
reste  pratiquée  sans  retard. 
Certain  acteur   italien   à  la 
mâchoire  formidable,  crut  s'a- 
percevoir    qu'ojr    avait  -  trop 
mangé  de  cène  friandise  ap- 
pelée liberté,  et  déclara  qu'il 
fallait  recourir  au  régime  le 
plus  sévère;  et  ses  clients  font 
mieux  de  le  suivre,  le  régime! 
Dernier,  mais  non  le  moindre, 
un  petit   docteur  Autrichien 
avec  sa  petite  moustache  de- 
venue   célèbre,    reprenait    le 
travail  de  ses  illustres  devan- 
ciers et  prescrivait  à  son  tour 
une  purgation  complète,  pur- 
gation  qui  n'est  du  reste  pas 
encore  terminée. 

Et  voilà  que  dans  notre  pe- 
tit village  du  Canada,  les  ha- 
bitants songent  à  employer 
les  remèdes  de  ces  grands 
docteurs.  Ils  se  disent  que  nos 
"vieux  garçons"  d'Ottawa 
passent  trop  de  temps  à  se 
chauffer  les  os  près  du  feu 
Pour     certains,     parader 


Voici  qu'on  me  demande  de 
raconter  les-  fêtes  du  quatriè- 
me centenaire  à  Gaspé  en  août 
dernier.  On  va  bien  m'aecuser 
de  monopoliser  les  colonnes  de 
"La  Rotonde".  Mais  si  je  dois 
rédiger  quelques  impressions 
encore  vives,  J'en  suis  bien  le 
grand  coupable.  C'est  bien  ma 
faute  d'avoir  cédé  à  un  grand 
désir  d'assister  aux  célébra- 
tions, d'y  avoir  représenter  of- 
ficieusement "La  Rotonde"  et 
les  Débats  français",  surtout 
d'avoir  écrit  au  directeur  des 
Débats:  "Qu'il  y  avait  de  quoi 
remplir  tout  un  numéro  du 
Journal".  Mais  pour  cela  n'ay- 
ez crainte,,  on  n'est  plus  en 
vacances ! 


Gaspésie,   c'est  la  ^alisatlon  ' 
de  ce  désir... 

Mais  enfin  partons,  et  es- 
quissons brièvement  les  faits 
intéressants. 

Un' mot  du  trajet.  Tout  le 
long,  c'est  une  succession  de 
panoramas  d'une  beauté  in- 
descriptible: le  majestueux 
bas  St-Laurent,  bordé  de  vil- 
lages coquets,  la  vallée  de  la 
Matapédla,  tortueuse  et  pro- 
fonde, et  l'immense  Baie  des 
Chaleurs  avec  son  unique  Ro- 
cher Percé. 

Le  grand  village  de  Gaspé 


Cependant,  j'avoue  que  mal- 
gré les  rapports  et  les  clichés 
des  journaux,  en  dépit  de  la 
radiodiffusion  de  ces  événe- 
ments mémorables,  Je  ne  sais 
trop  comment  "diriger  mes 
perceptions"  tant  il  me  reste- 
rait de  scènes  encore  &  dé- 
crire. Car  les  fêtes  de  Gaspé 
sont  de  celles  qui  prennent 
toute  l'ame  et  reviennent  to- 
talement à  la  mémoire. 

Pour  situer  le  cadre,  repla- 
çons-nous à  la  dernière  fin 
de  semaine  du  mois  d'août, 
alors  que  l'on  veut  savourer 
les  dernières  douceurs  de  l'été 
et  des  vacances.  Le  voyage  en 


chantant  le  Requiem  des  Ka- 
pitalistes  et  japper  contre  nos 
gardiens  dé  la  paix  pour  leur 
faire  peur,  ça  fait  du  nouveau, 
ça  change  les  idées  un  peu. 

D'autres  regrettent  que, 
parmi  toutes  nos. institutions, 
on  a  jusqu'ici  négligé  nos  pri- 
sons. Pour  leur  procurer  une 
meilleure  clientèle,  ils  préco- 
nisent les  méthodes  du  grand 
docteur  Adolf  -Hitler.  D'une 
pierre  deux  coups:  on  ramè- 
nera ■  la  prospérité  dans  nos 
prisons,  et,  en  envoyant  les 
mauvais  garnements  dans  ces 
hermitages  au  régime  des  an- 
ciens moines,  on -en  enverrait 
autant  "ad  patres",  à  bref  dé- 
lai. 

Pendant  que  d'aucuns  s'a- 
musent-à  ces  jeux,  et  bien 
d'autres  encore,  les  Grands 
Chefs  se  font  des  pieds  de  nez 
et  se  lancent  des  poted'un  cô- 
té à  l'autre  de  la  clôture.  Du 
fait  qu'on  est  Grand  Chef  il 
faut  bien  faire  quelques  fo- 
lies, même  ceUes-là. 


A  tous  ceux-là  il  faut  de 
bons  remèdes  sans  tarder. 
Tous  ceux  qui  braillent  pour 
l'égalité  et  la  fraternité,  par- 
quons-les dans  une  réserve  en 
leur  laissant  toute  liberté 
pour  se  lancer  des  roches  par 
en\paternité.  Ceux  qui  se  lamen- 


tent sur  la  crise  de  nos  pri- 
sons, on  pourrait  peut-être 
leur  donner  de  jolies  petites 
cellules,  aux  fenêtres*  à  beaux 
gros  barreaux  d'acier  bien 
luisants,  avec  un  banquet 
journalier  au  pain  de  son  chi- 
miquement pur  et  à  l'eau  sté- 
rilisée. Les  autres  parasites, 
comme  les  "petits  juifs"  et  les 
politiciens,  les  envoyer  culti- 
ver des  pois  dans  leur  propre 
jardin. 

On  nous  apprend  à  l'instant 
que  le  monde  est  au-pire.  Sa 
fièvre  est  encore  montée  de 
quelques  degrés.  Eh  bien  le 
temps  presse.  Boutons  dehors 
tous  ces  Docteurs  avec  leurs 
fioles  et  leurs  trousses  et  fer- 


ai pittoresque  d'avance  rayon- 
nait de  splendeur  paré  de  sa 
toilette  de  fête  et  débordant 
de  visiteurs.  Trois  jours  du- 
rant, des  cérémonies 
ses  s'y  succédèrent  dans  une 
atmosphère  tendue  d'enthou- 
siasme et  d'émotion. 

La  plume  se  refuse  à  dé- 
crire ràprès-mid*-  du  25,  rem- 
plie entièrement  par  la  scène 
du  dévoilement  de  la  croix  de 
Jacques  Cartier.  Ce  monolithe 
haut  de  30  pieds,  érigé  sur  la 
pente  d'une  longue  colline  do- 
mine la  ville  et  la  baie  voi- 
sine. Sur  une  estrade  qui  l'en- 
tourait, prenaient  -    place  les 
plus  hauts   représentants   de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  ainsi  que 
les  délégués  de  la  France,  de 
l'Angleterre  et  des  Etats-Unis. 
Plus  bas,  au  pied  du  talus,  une 
multitude  de   jeunes   Gaspé - 
siennes,  vêtues  à  la  normande 
et  à  la  bretonne,  portaient  des 
bouquets   de   fleurs  pour   les 
déposer  au  pied  de  la  croix. 

Comme  elle  était  belle  cette 
croix  dans  le  ciel  bleu,  soute- 
nant de  chacun  de  ses  bras, 
comme  pour  les  inviter  à  fra- 
terniser, le  drapeau  britanni- 
que et  le  drapeau  fleur  relise. 


à 


Aussi,  ce  fut  dans  le  silence 
religieux  de  toute  la  foule  que 
le  Premier  Ministre  du  Cana- 
da s'en  approcha  pour  la  dé- 
voiler. Le  drapeau  anglais 
tomba  le  premier,  mais,  sym- 
bole émouvant,  l'emblème  aux 
fleurs  de  lys  refusa  pour  quel- 
ques longs  instants  de  des- 
cendre. 

Un  bruit  de  tonnerre  salua 
la  croix  dévoilée.  Aux  applau- 
dissements et  aux  cris  de  la 
foule  répondirent  des  salves  de 
coups  de  canons  tirés  des  ba- 
teaux de  guerre  dans  la  baie, 
en  même  temps  qu'une  esca- 


■  ^ 


^^»^Î^H«5  ^rtJSt  t 


bébés  qui  viennent  nous  crier 
aux  oreilles.  Peut-être  ainsi, 
avec  un  peu  de  repos,  et  si 
nous  le  laissons  aux  petits 
soins,  le  monde  pourrait  du- 
rer un  petit  bout  de  temps  en- 
core. ' 
Roger  BEAULNE. 


toute  vitesse  au-dessus  de  la 
croix.  -m  Des  fusées  nouveau 
genre  éolataient/en  l'air  ou- 
vrant des  parachutes  qui  sou- 
tenaient les  drapeaux  des 
quatre  pays  représentés.  Les 
chants  patriotiques  et     l'élo- 

(Suite  à  la  page  136) 
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LA  ROTONDE,  1**  MVDUU  1M4 
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EFFORT  INTELLECTUEL. 

L'enseignement  à  l'école  nor- 
male est  une  révélation  pour 
nous.  Pas  un  des  professeurs 
ne  nous  dicte  des  noies  en  vue 
de  l'examen.  L'un  d'eux  va 
même  Jusqu'à  nous  défendre 
d'en  prendre  en  classe.  "Je  ne 
veux  pas  oua  vous  erprimiea 
mes  idées;  ce  sont  les  vôtres 
qu'il  Importe  de  fixer  par 
écrit.  Vous  ferez  cela  à  la 
maison."  Nous  nous  rendons 
compte  qu'il- est  plus  difficile 
de  comprendre  la  matière  que 
de  retenir  des  notes.  La  Jus- 
tice nou6  olige,  tout  de  même. 
à  reconnaître  que  le  profit  est 
en  raison  de  l'effort  intellec- 
tuel. 


BEAU  SOIR 

"Le  roi  brillait  du  jour  se 

couchant  dfins  sa  gloire 
"Descend  avec  lenteur  dans 
l  son  char  de  victoire." 
(Lamartine) 

Le  lac  se  fait  calme  ..  ..  Les 
riants  chalets  penches  au  bord 
de  l'onde  Wflètent  leurs  vi- 
ves couleurs  ....  La  chaîne  des 
monta,  mollement  profilés» 
complète  de  sa  grâce  lointai- 
ne la  splendeur  du  décor  .. 
Dans  le  pâle  azur  du  firma- 
ment le  soleil  tout  doucement 
décline  vers  l'horiaon. 
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Faite  et  Gestes 


Lettre     dPAfrique 


Le  11  septembre  1M4,  à  Ptae~ 
tigation  du  R.  P.  J.-E.  Jean- 
nette, OMJ.,  supérieur,  quel- 
ques rhétoriciens  ardents  fon- 
daient la  Société  des  Débats 
Français  du  Juniorat. 

Une  forte  tempête,  lit-on 
dans  les  annales,  secoua  le 
roseau  naissant.  Grâce  à  la 
fermeté  du  fondateur,  la  Jeu- 


R;  C.  M.  St  Augustin,  8ion 
La  Dr  Ernest  Couture  sera'  Jcudi  <*e  Pâques,  1931 

au  nombre  des  orateurs  a  lai*  "**  Sî^f''' 
réunion  annuelle   du   district  i  Unlvend te  d'Ottawa. 
no  7  de  rAssociation  Médicale  ^^?_  J^01^0'' 
d'Ontario..  Cette  léunaon  aura 
heu  à  Kingston. 


M.    Henri     Gérin-Lajole     a 


Je  te  reçois  à  bras  oeverti 
au  fond  de  l'Airiqv.e  du  Sm 
régulièrement  deu::  mois  après 
ta  publication.  Ma:s  te  m  ar- 


dire  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu!" — 
Elle  de  poursuivre;  "Oui,  Dieu 
est  bien  grand  d'avoir  fait  cet- 
te brillante  nature,  mais  bien 
Près  de  •termmer  sa  course  |  plus  grand  encore  d'avoir  créé 
glorieuse,  l'astre  du  jour  sem-  l'âme  humaine  capable  de 
ble  pour  quelques  instants  jet-  comprendre  et  d'admirer  Ses 
ter  sur  la  terre  des  rayons  plus  divins  chefs-d'oeuvre." 


été  élu  dernièrement  président il  *7?  â 

de  l'Institut  Canadien  des  Sol-  rives  *****  memc>  *** 

liciteurs  de  Brevets. 


M.  Louis  Charbonneau,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  Normale  de 
l'Université,  est  maintenant 
président  de  la  Société  Histo- 


che  et  pimpante,  comme  ie$ 
universitaires  du  samedi 
après-midi. 

Tes. propos  moins  sérieux  ne 
manquent  pas  de  nous  entre- 
tenir  dans  la  "belle  humeur". 


ENSEIGNEMENT. 

Le  P.  Lamoureux  nous  a  an- 
noncé les  résultats  de^  pre- 
mière semaine  d'enseignement 
pratique.  Dame!  il  y  a  encore 
du  chemin  à  faire  avant  d'at- 
teindre les  sommets  de  l'art. 
Pourtant,  elle  était  préparée 
notre  première  leçon  !  En  gui- 
se d'encouragement  l'on  nous 
a  dit  que  nous  n'avions  pas  été 
inférieurs  â  nos  devanciers. 
C'est  à  espérer  que  nous  fini- 
rons par  être  aussi  compétents 
qu'Us  l'ont  été. 

•     •     • 

CftEFS  DE  FILE. 

C'est  la  coutume  que  chaque 
classe  se  choisisse  un  président 
dont  la  fonction  est  d'organi- 
ser les  activités  du  groupe.  Les 
élections  eurent  lieu  le  16  oc- 
tobre. Ont  été  élus  à  la  pré- 
sidence: Classe  A,  Berthe  Cas- 
tonguay;  B.  Thérèse  Fortier; 
C  Laurette  LaRocque;  D.  Ga- 
brielle  Legault;  E.  Joseph 
Jeaurond;  F.  Adolphe  Brunet. 
(Je  m'en  voudrais  de  ne  pas 
faire 


ses.) 

•  •     • 
EXCURSIONS. 

M.  St-Denis  a  inauguré  com- 
me, par  les  années  passées, 
les  excursions  hebdomadaires. 
Chaque  samedi,  des  groupes 
de  normaliens  ou  de  normali- 
ennes se  dirigent,  soit  vers  un 
monument,  soit  vers  un  centre 
d 'activité  de  la  Capitale.  Là, 
des  guides  leur  fournissent 
tous  les  renseignements  uti- 
les. Nous  apprécions  ces  visi- 
tes qui  nous  sont  très  profi- 
tables. * 

•  •     • 
EXAMEN. 

Nous  avons  eu  vendredi  der- 
nier notre  premier  examen.  D 
portait  sur  la  méthodologie  gé- 
nérale. Plus  d'un  s'est  rendu 
compte  que  ses  idées  man- 
quaient de  précision.  C'était 
pourtant  clair  quand  le  pro- 
fesseur l'expliquait.  n  faut 
croire  que  c'est  la  "reconstruc- 
tion" qui  a  fait  défaut.  Plu- 
sieurs parmi  nous  commen- 
cent à  douter  de  l'orthodoxie 
de  Boileau  dans  ses  fameux 
vers: 
Ce  qui  se  conçoit  bien  s'énonce 

clairement 
Et  lez  mots  pour  le  dire  arri- 
vent aisément. 

•»    •     • 

NEIOE  ET 

Dimanche  dernier  la  premi- 
ère neige  fit  son  apparition. 
Neige  est  synonyme  d'hiver. 
Hiver  et  Noël  sont  apparen- 
tés.   Noël  s'identifie  avec  va- 


remarquer  que  l'ordre 
des  lettres  n'Indique  pas  l'or- 
dre de  compétence  des  clas-  ide  Madam*  **  Lune  me  sem- 


languissants.  Le  lac  lisse  da- 
vantage sa  nappe  transparen- 
te et  endort  sur  le  sable  du  ri- 
vage le  bruit  de  ses  flots.  La 
forêt  étouffe  ses  derniers  mur- 
mures. Toute  la  nature,  telle 
une  grande  dame  de  la  cour, 
se  prépare  dans  une  attente 
silencieuse  au  spectacle  impo- 
sant du  Grand  Coucher  du  Roi 
Soleil. 

Avant  de  disparaître  aux  re- 
gards de  sea  admirateurs,  le 
soleil  revêt  ses  plus  beaux 
atours.  H  se  couronne  d'un 
diadème  flamboyant,  il  endos- 
se son  manteau  de  pourpre  et 
d'or  embrasant  la  crête  des 
montagnes  et  moirant  de  ses 
reflets  chatoyants  le  vert  som- 
bre des  vallons. 
Spectacle  ravissant!  hélas, 
trop  éphémère! 

Le     majestueux      "Roi"     a 
maintenant  complètement  dis- 
paru   derrière    le   noir  rideau 
des.  monts      C'est  la  nuit! 
De  l'orient  lentement    .  .. 

monte  la  lune  blonde  tra- 
çant dans  le  champs  des  étoi- 
les son  orbe  mystérieux^?  " 

Dans  ma  barque,  rêveuse, 
j'avais  admiré  sans  mot  dire 
ces  splendeurs  d'un  beau  soir. 
Ma  compagne,  respectant  mon 
silence  et,  comme  moi,  sous  le 
charme  de  l'extase,  n'avait 
proféré  aucune  parole. 

Mais,   lorsque  l'oeil    blafard 


'PENSIVE" 

ÇA~ET   LA 

Le  6  octobre  marquait  l'ou- 
verture  officielle    de   l'année 

académique.    A  cette  occasidn,"f     M.    Albert   Cornellier,    pro- 
fesseur  de   culture    vocale   à 


bla  se  moquer  de  ma  rêverie, 
je  me  tournai  vers  ma  compa- 
gne et  lui  murmurai:  "Devant 
la  magnificence  du  spectacle 
que  nous  avons  contemplé, 
bien  insensé  est  celui  qui  ose 

noncent.  Comme  le  temps  file 
à  l'école  normale! 


la  messeç^u  St-Esprit  fut  cé- 
lébrée dans  la  chapelle  dé 
l'Hôpital  par  le  R.  P.  J.  Gra- 
vel,  O.M.L,  principal  de  l'Eco- 
le. Toutes  les  étudiantes  gar- 
des-malades assistèrent  à  la 
cérémonie  et  y  participèrent 
par  le  chant  de  pieux  canti- 
ques. 

•  •     • 

A  l'occasion  de  leur  récent 
mariage,  nous  offrons  nos  fé- 
licitations et  nos  meilleurs 
voeux  à  Mlles  Rita  Gauthier, 
Dorothy  Knox,  Alice  Charette 
et  Mariôn  Aussant,  toutes  gar- 
des-malades de  notre  Ecole. 
Garde  Aussant  a  uni  sa  desti- 
née au  Docteur  Arthur  Powers, 
ex  Chef -Interne  de  notre  Hô- 
pital. 

»     •     • 

L'Aima  Mater  reçut  tfagré- 
able  visite  de  deux  anciennes 
graduées,  Mlle  Viola  Forran  et 
Edwina  Hébert,  maintenant  en 
service  privé  à  New  York. 

•  •  • 
La  Rde  Sr.  St.  Sévérin,  éco- 
nome de  l'Hôpital,  nous  a  quit- 
té pour  l'Hôpital  St-Vincent. 
Elle  est  remplacée  par  la  Rde 
Sr.  Marie-Blanche  qui  rem- 
plissait la  charge  d'économe 
au  Pensionnat  Notre-Dame  du 
Sacré-Coeur. 


ri  que  d'Ottawa. 

M.  l'abbé  EmiTe  Vézina  s'em-  "commandée  par  Saint  Paul 
barque  pour  Rome  où  il  ifO^fEEEEE  apostoliques.  Par* 
suivra  sel  études  ecclésiasti-  J£u £S"£*  Dupont'  .le  <** 
ques.  M.  l'abbé  Max.  Tessier  Ubald'  *»*  te  *"™***  ta* 
fait  aussi  la  traversée  dans  le 
même  but 

Les  docteurs  J.  H.  Lapointe 
et  J.  L.  Lamy  d'Ottawa  vien- 
nent d'être  nommés  coroners 
pour  le  district  de  Carleton.- 


Paris,  se  fit  entendre  dans  un 
concert  â  la  .radio  avant  de 
s "ambarquer  pour  retourner  à 
son  studio. 

Le  R.  P.  R:  Sénecal  o.m.i. 
et  M.  Ovila  Julien,  professeurs 
à  l'Université,  ont  pris  part  au 
Congrès  Annuel  de  l'Associa- 
tion Canadienne   Gregg   tenu 


cances.    Nous  sommes  a  Otta- 
wa depuis  hier  seulement*  et  niques  de  l'orthographe. 
voilà  nue  les  vacances  s'an-  ,  *    T.  G. 


DEFINITIONS 

En  relisant  la  nouvelle  qui 
précède  je  me  demande  si  je 
n'ai  pas  fait  un  raisonnement. 
Je  le  crois.  Est-il  déductif  ou 
inductif  ?  Je  devrais  le  savoir. 
Mais  malgré  l'insistance  te- 
nace que  mettent  nos  profes- 
seurs &  obtenir  des  définitions 
précises,  plus  d'un  parmi  nous 
voit  encore  comme  dans  un 
brouillard'  épais  les  notions 
absconces  de  la  psychologie 
appliquée  à  l'éducation.  Com- 
me nous  étions  heureux  quand 
nous  pouvions  nous  contenter 
de  faire  des  diverses  opéra- 
tions sans  être  obligés  de  les 
définir! 

•     •     • 
METHODES. 

A  étudier  les  méthodes  dont 
on  se  sert  au Jourd îmi  pour  l'é- 
ducation des  enfants,  nous  re- 
grettons d'être  nés  trop  tôt 
dans  un  monde  trop  jeune. 
Nous  verrions  peut-être  venir 
avec  moins  de  crainte  et  dé 
tremblement  le  vendredi  après- 
midi  si  l'on  nous  avait  initiés 
plus  tôt  et  plus  méthodique- 
ment —  comme  on  le  mit  pour 
les  enfants  d'aujourd'hui  — 
aux  exigences  presque  tyran- 


^ous  souhaitons  prompt  ré- 
tablissement à  notre  distingué 
professeur,  le  Dr.  Mantha,  ain- 
si qu'à  Mlle  Pauline  Desco- 
teaux, G.M.G.,  retenus  à  l'Hô- 
pital par  la  maladie. 

•  •     ■ 

A  leur  dernière  assemblée 
mensuelle,  les  Dames  Patron- 
nesses  de  l'Hôpital  ont  fait  le 
don  généreux  de  $25.00  pour 
l'achat  de  bas  pour  les  pa- 
tients des  salles  publiques. 

•  •     • 

I*  15  octobre,  l'Alumnae 
d'Youville  tenait  son  assem- 
blée régulière.  Mlles  Katle  Bai 
ley,  Juliette  Robert  et  Alice 
Proullx  donnèrent  d'intéres- 
sants compte-rendus  de  la  rê- 


ne Société  releva  la  tète  plus 
expérimentée  et  plus  forte. 

Elle  avait  choisi  comme  de- 
vise Ora  et  labora.  Avec  en- 
train on  priait  et  on  travail- 
lait. Tantôt  la  victoire  pré-{ 
sentait  sa  coupe  chargée  d'i- 
vresse, tantôt  il  fallait  boire  au 
fiel  de  la  défaite.  On  combat*- 
tait  en  lion  pour  vaincre  en 
gentilhomme.  Seule  la  lectu- 
re de  ces  joutes  d'éloquence 
fvous  enflamme. 

En  1905,  notre  Académie  ab- 
sorba la  Société  des  Débats 
Français.  Après  trente  an- 
née d'existence,  elle  vit  encore 
prospère.  Ses  membres  ont 
changé,  son  âme,  jamais.  Mê- 
me devise,  même  idéal,  mêmes 
succès. 

Depuis  sa  fondation,  de  bril- 
lants conseils  ont  présidé  à 
ses  destinées.  Celui  de  1*34- 
35  ne  le  cède  en  rien  à  ceux 
du  passé.  Vous  connaisse* 
sans  doute  le  Directeur  actuel 
le  R.  P.  L.-P.  Pelletier,  O.M.I.! 
un  missionnaire  organisateur 
dont  les  initiatives  et  les  con- 
victions irrésistiblement  vous 
subjuguent. 

Notre  société  oratoire  en  à 
reçu  une  impulsion  nouvelle 
desprit  missionnaire.  Les  con^ 
férenciers  présenteront  la 
Congrégation,  ses  grandes  fi- 
gures, ses  missions  et  des  su- 
jets analogues.  De  futurs 
prêtres  Oblats  ne  sauraient 
rester  sourds  aux  voeux  de  no- 
tre Supérieur  général  et  du 
Très  saint  p^    Ie  ^       des 


écho  aux  miens. 

Tes  nropos  sérieux  ne  man- 
quent pris  de  nous  faire  espé- 
rer grandement  pour  Tavenir. 
Nous  aurons  bien  des  chef* 
d'action  catholique  qui  sorti, 
ront  de  ton  enceinte,  cher* 
"Rotonde"  puisque  la  chose 
préoccupe  l'esprit  de  tes  en- 
fants à  ce  point.  Deo  Gratias! 

Enfin  merci  et  toujours  au: 
revoir  bien-aimée   "Rotonde", 
seulement,  si  tu  veux  m'arri- 
ver  plus   vite  adresse   désor- 
mais: 

J.  Paul  Cornellier,  o.m.i., 
R.   C    M.    Si  on 
C'O  Dare  and  Giynn 
Privât»  Bag, 
O.  P.  S.  <8.,Africi> 


cente  convention  de  l'Associ-   "SSte   J^S™*  £2*2 
ation  des  Garde*-!**!**»*  h„   _,orie™_  ses   efforts   vers   les 


ation  des  Gardes- Malades  du 
Canada. 


.  Mgr  CFG  ARA 

Le  sacre  de  Son  Excellence 
Mgr  Martin  O'Gara,  Passion- 
niste,  1903- 1910* ,  qui  eut  lien 
le  dimanche  28  octobre  der- 
nier à  Hanquow,  en  Chine, 
porte  à  quatorze  le  nombre  des, 
anciens  qui  sont  devenus  évê- 
ques. 

Sept  sont  encore  vivants;  ce 
sont:  Son  Emmenée  le  Car- 
dinal Villeneuve,  O.MJ.,  leurs 
Excellences  Nos  .Seigneurs 
Ryan,  McNally,  Rhéaume.  O. 
Bonhomme,  Guy,  O.M.I.,  et 
O'Gara  Passioniste.  Les  dé- 
funts sont:  Nos  Seigneur  Du- 
hamel, W  McDonell,  Donten- 
ville,  O.  M.  I.,  Charlebois,  a 
M.  I.,  Fallon,  O.M.I.  et  Brunet 


T 


Vendredi,  le  19  octobre,  deux- 
ième réunion  générale  de  l'As- 
sociation des  étudiantes  gar- 
des-malades. MHe  Pauline 
Blssonnette,  G.M.G~,  directri- 
ce du  Cercle  Musical,  nous 
parla  de  l'organisation  du  pro- 
chain concert  qui  aura  heu  le 
26  octobre.  H  faut  proposé 
d'ajouter  un  nouveau  membre 
au  Cercle  Musical  et  au  Cer- 
cle Dramatique.  On  choisit 
Mlle  Jeanne  Mantha  au  Cercle 
Musical  et  Mlle  GHberte  Bris- 
son  au  Cercle  Dramatique.  A 
la  fin  de  la  réunion,  Mile  He- 
lena  Kennedy  donna  une  très 
instruetfve  causerie  intitulée 
l"Comfort  «lu  Patient'1. 

Iris  d' AUBERGE 


champs  de  l'apostolat.   Au  Ju- 
niorat, nous  n'ignorions  pas 
les  missions.  Nous  nous  en  ins- 
truirons encore  mieux. 
Occupe  le  siège  présidentiel 

rs^tî5- Henrt  Gratton; 

v.-Prés.  Etienne  Garesu;  Se- 
crétaire, Gaston     Morissette- 
te  conseiller.  Gérald  Menant 
2e  •conseiHer,    André    Cou?t 
CONDOLEANCES:^ 
M.  Jean-Marie  Courehesne 

P*~.  M.  Adélard  Courehesne, 
d£édé Mit  30  septembre  à 
Montréal,  et  inhumé  à  Stan- 
bridge-Nous  offrons  à  ce  con- 

îalarm^^  *J^  «**  *"*• 
™1E®*  "**  V*™  ***  sym- 
pathie* et  rassuranee  de  nos 
Prières  pour  le  défunt. 

B.  OAREAU. 


au  Château  Laurier  le  samedi 
27  octobre. 

Les  docteurs  Roland  Gagné, 
interne  de  l'hôpital  de  Hull, 
Olivier  Leroux  de  Grenville, 
P.Q.,  René  Perras  d'Ottawa  et 
Maurice  Lynch  de  Montréal, 
viennent  d'obtenir  leur  licence 
fédérale.  Ils  peuvent  donc  pra- 
tiquer la  médecine  dans  tout  le 
Dominion. 

Répondant  à  l'invitation  du 
R.   P.  Recteur,   plusieurs  An- 
ciens qui  ont  pris  part  au  der- 
nier Congrès  de  l'A.  C.  F.  dX 
d'O.    sont   venus    passer   une 
agréable  soirée  à  l'Université 
avant  de  retourner.  Nous  rele- 
vons les  noms  suivants  dans  le 
livre   d'or:    le   docteur   R.  F. 
Malo,  Field  Ont„  J.  A.  Lapal- 
nae,    Sudbury,  Ont,    l'avocat 
Waldo     Ouertln,     Woodroffe, 
Ont.,  Charles  Leclerc,  Ottawa, 
Ont.,  G.  A.  Desjardina,  Ottawa, 
Ont.,  J.  A.  La  jeunesse.  Rodt- 
mnd,  On*.,  RPR.  Turcotte 
O.  M.   I.,   Kapuskasing.   Ont, 
R.  P.  Henri  Belleau  Ont.,  Fort 
Georges,  M.   l'abbé     Rodrigue 
Glaude,  M.  l'abbé  Lionel  Sé- 
guin, Hanmer,   Ont^  l'avocat 
Ph.  Dubois,  Ottawa,  Ont.,  l'a- 
vocat Aurèle  Chartrand,  Otta- 
wa. Ont»,  L.  P.  Lévesque,  Stur- 
Eeon    FaHs,   Ont.,   Théo.   Lr 
BWtit,  député  Sturgeon  FvJiM, 
°*rt.,  Léonard  Beaulne,  Otta- 
'**,  Ont,  Gaston  Vincent,  Ka- 
puskasing,  Ont. 

Peu!  LORRAIN 
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,  ........ai sa  FsjsLar. 

Jteaa  TERRIEN. 

,. R.   P.  Henri  MO- 

RJSSEA.U.  Q.lf.1 
BEI»  ACTION 


Anniversa 
Fondation 


;ta«r  en 


ii-i'.eure 


Ifec 


w*m^JE£SL  ,S°nk  foulées  depuis  le  temps  de  ces 
petites  assemblées  ou  un  groupe  de  jeunes  gens,  tous  ins- 

£ur  ÏJ?  \  V  me'  SC  réunls8ale^  »wc  ^  Pore  Grave!, 
?nnief  SL2L  ^  ^  "^  **>mteM.  qui  comptera  deux 
années  d  existence  le  12  novembre  prochain 

^Personne  au  début,  ne  prévoyait  une  si  longue  vie  pour 
notre  Journal.  Les  uns  lui  donnaient  quelques  mois  d'exis- 
tence; les  autres,  plus  optimistes,  lui  escomptaient  une  an- 
R;né  PBJBOHET-  u«*  de  vie.  Hors  les  prévisions  de  tous,,  "La  Rotonde"  entre 
dans  sa  troisième  année  de  publication.     La  chose  est  re- 


Jezsi  -  Jacques 
'. .  GARNEAtT. 

FOC- 
...JJSf.  Lionel  DE8- 


TE. 


NOS  ECHANGES 


L'HEBDO-LAVAL, 


R^  BEAOlgE,   ^  ^      Dui5(lue     Qtest    le    ^    Jouraai    d,ôtudfamta 

semble  né  pour  vivre  toujours  à  l'Université. 

Des  pionniers  du  journal,  parmi  les  étudiants,  il  n'en 
reste  plus  qu'un  ou  deux  à  Ottawa;  les  autres  se  sont  di- 
rigés vers  des  maisons  d'études  professionnelles.  De  plus, 
notre  premier  censeur  a  laissé  sa  place  à  un  autre  Malgré 
ces  changements  dans  le  personnel,  le  journal  a  vécu" 

"La  Rotonde"  continue  à  être  le  porte-parole  de  la  So- 
ciété des  Débats  et  le  "Semper  Pidelis"  des  anciens.  C'est. 
tn  elfet,  avec  joie  que  les  anciens  nsent  leur  journal  et  ap- 
précient hautement  le  beau  travail  des  rédacteurs  et  des 
collaborateurs. 

Pour  le  pms  grand  bien  de  tous,  que  "La  Rotonde"  con- 
jtinue  a  progresser  et  à  vivre  de  longues  années,  c'est  le  voeu 
commun  et  unanime  de  tous  à  la  veille  de  cet  anniversaire. 

JV>6    Orateurs         [     ,.  Premier   rédoctenr-en-chef. 

régulière 


J»*n  UBGB», 
Roger     *—  ÏT 

FEUILLE .  Jae  - 
ques  PELLETIER, 
PHu!  FATRT. 

r.Mii*     *r.   Paul  LORRAnr. 

Jean  -  Charles 
.  TAflSB. 
rstfKan    ....  Lionel  CROTEAU, 
Augraate     VW- 
CRNT. 
.UMftINISTBLVriON 

. .  Paul  AMYOT. 
. ,  Lorenao  t.rr^j, 
..Alcfafe     PAQUET- 


WOODS, 

Raoliaèl  PILON. 


La  séance    régulière    de    la 

iÇiè  des  Débats    français 

25  octobre  dernier,  rerêtaft 

caractère  particulier.   La 

s'était  changée  en  cour 

justice.  II  s'agissait  de  juger 

s  aspirants  orateurs  aux  dé- 

its  publics. 

Quinze    candidats    se    sont 
entés  devant  le  jury.  L'on 
peut  pas  dire  qu'ils  furent 
ta  par  leurs  "Pairs"   mais 
leurs  Pères.  Neuf  Profes- 
^urs  des  différentes  facultés 
i  sont  donné  la  peine  d'écou- 
^r  les  orateurs,     de  prendre 
notes,  puis   de   délibérer 
dut  faire  le  choix  des  huit 
eilleurs.  Voici  le  rapport  qui 
ous  fut   communiqué:    Pour 
(s  débats  interuniversitaires: 
I.  Roland  Gagner,  Jean  Le- 
Lorenro  Lebel  et  Lionel 
roseilliers.  Pour  le  débat 
MM.   Jean-Paul   Pou- 
Normand  Denys,     Marcel 
lebé  et  Lionel  Croteau. 
I  Woss  remercions  nos  pro/es- 
Pour  leurs  sympathiques 
acooragements,  et  nous  féîi- 
les  heureux  confrères 
sauront  faire  honneur  à  la 
des  Débats  français  de 
iTersité  d'Ottawa. 


Notre   premier  débet-eouéert 
eut  lieu  à  Painceurt.     Les  ap-, 
plaudiwiements     de    l'auditoire 
ci  iront    combien    on    appréciait 
nos  jeunes  artistes. 

La  discussion,,  était  dirigée 
par  le  président  de  la  Société 
des  Débats  français,  M.  Rémi 
Millette.  Il  s'agissait  de  savoir 
si  l'annexion  du  Canada  aux 
Bfc»te4Jiri«  «ous  serait  favora- 
ble. Elle  sembla  bien  goûtée  et 
les  orateurs  Panl-Emïlc  Mor- 
van  et  Robert  Fortier  pour  ï 'af- 
firmative, Jacques  Boncher  et 


[Tournée  oratoire 

Sous  l'heureuse  initiative  des 
Mérité»  de  la  Société  des  Dé- 
it» français  de  l'Université,  un 
urne    d'étudiants     entrepre- 
*>  «n  juin  dernier,  nne  tonr- 
I  oratoire  dana  les  paroisses 
*ad  ontarien. 
^poè  plusieurs   mois   déjà, 
faisiena  miroiter  dans  no- 
"nagination  ce   voyage   à 
fuktor;  je  dis  Windsor,  par- 
<»«e  cette  ville   devait   être 
terme    de     notre     tournée. 
de  nombreux  préparatifs, 
pertïoi»  1«  20  juin     de 
"o  matin  dans  une  voiture 
^emsement  mise  à  notre  cKs- 
È»r  M.  Perrier  de  Haw- 
*  * 
V*me  hors  de  la  ville,  le 
Père  Ouindo».  qui  devait 
•ecowpa^ner  et  n«us  diri- 
jasqu'à  Windsor,  nous  fît 
sJter  deux  strophes  de  "VA- 
*ar*  &**>  ee  qui  devait 
protège  contre  tout  acei- 
•fave  au  eoors  de  la  reu- 


eornet  dans  un  garage.  Lon- 
geant toujours  les  grands  lacs, 
nous  visitons  Erié,  avec  ses  for- 
ges immenses,  Lorrainville,  San- 
dusky,  et  vers  le  soir,  nous  en- 
trons à  Buffalo. 

Le  lendemain,  voyageant  dans 
l'état  de  N«w  Ygjrk,  nous  tra- 
versons Boch  ester,  Oswego, 
Watertown  pour  atteindre 
^)g*l«n»btt*g  eu  nous  traversons 
lf  St-Laurent  pour  revenir  au 
Canada.  Ce  fut  avec  joie  quel 
nous  touchîm'--  au  sol  canadi- 
en:  nous   respirions   un   je   ne 


LH58  confrères 

▼iaîtrnt 


gaiétée  au  coeur  et  les  chants 

au  lèvres. 

Ainsi  se  terminait  notre  voya- 
ge dans  le  sud  Ontarien  et  aux 
Etats-Uais.     Contents  de  rega- 
gner nos  foyers,      nous  garde- 
rons un  bon  souvenir  des  aima- 


Ules;  personnes  qui  nous  ont  si   , 

Wen  reçus.    Je  me  fajsj 'inter-,  4es   journaux   d'étudiants   au 
prête  de  mes  compagnons  pour  ' 
remercier   encore   une   fois  les 
'famiïïes.  Laçasse,  Gagner  et  Syl- 
vestre. 

Paul  BOUCHER. 

-* 

BENEDICTION 
D'UNE  CROIX  A 
HAWKESBURY 


Lucien-  ftignê  pow  hr  négative-  i*nn  quoi   qui   nous  mettait   la 
furent  chaudement  applaudis. 

Si  te  concert  avait  une  partie 
instructive,  il  comportait  égale- 
ment un  programme  réeréatif . 
A  cette  fin,  un  quatuor  compo- 
sé de  Messieurs  P.  Morvaù;;j£r' 
ténor,  R.  Gagner,  2ème~  f$ior., 
F.  Leplerc,  baryton,  et  P.  13#& 
cher,  basse,  sans  oublier  hêtre 
jeune  mais  talentueux  pianiste, 
Robert  Barsalou,  eut  le  don;  fout 
\  particulier  et  bien  précieux  de 
plaire  à  son  auditoire  et  de  mé- 
riter plusieurs  rappels. 

Après  Painteourt,  ee  fut  St- 
Joachim,  village  natal  de  Bay- 
moml- Sylvestre.  Là  «acore,  ce 
fut  la  réception  franche  et  cor- 
diale du  cultivateur  canadien 
La  famille  Sylvestre  s'évertua  à 
nous  rendre  agréable  notre  sé- 
jour à  St-Joachim,  et  nous  l'es 
remercions  de  tout  coeur. 

Le  lendemain,  nous  étions  à 
Tecumseh,  chea  l 'honorable  Sé- 
nateur Laçasse.       Puis,  ee  fot 
Windsor,  principal  objectif  de 
notre   tournée.     Nous  arrivons 
en  pleine  célébration  du  24  juin. 
Tnvités  d'honneur  à  un  banquet 
servi  à  l'hôtel  Prince-Edouard, 
nous  donnons  ensuite  le  concert 
de  la  St-Jean-Baptiste  dans  la 
[salle  de  l'Ecole  Technique.     Ce 
.soir-là,  tons  se  surpassèrent.  Les 
orateurs   mirent    plus   de      feu 
dans  leurs  diseour.s,  et  les  artis- 
tes,     (chantres,      déelamateurs, 
instrumentistes)      mirent     plus 
d'art  dan«  l'exécution  de  leurs 
pièces  ;  ea  un  mot,  ce  fut  un  suc- 
cès complet,  et  l'auditoire  dis- 
tingué (té  la  ville  frontière  se 
retira  satisfait  et  convaincu  que 
l'on  ne  chômait  pas  à  l'Univer- 
sité d'Ottawa  ;  que  les  aptitudes 
particulières  d'un  élève  étaient 
étudiées   et   développées      avee 
soin. 

Puis,  ce  fut  Te  retour  par  les 
Etats-Unis.  Passer  1  frontière 
fût  l'affaire  de  quelques  ins- 
tants, et  nous  nous  engageons 
drus  le  pays  de  l'Oncle  Sam. 
Sut  de  belles  rontes  et  sous  un 


L'organe  des  étudiants  de 
fruniversité  Laval  nous  arrive 
toujours  dans  sa  aus*  très  dis- 
tinguée. Nous  aimons  â  lire 
ses  articles,  tantôt  sérieux, 
tantôt  légers,  mais  tous  aDe-l 
grès.  Ici  et  là,  nous  relevons 
des  pensées  profondes  qui  dé- 
notent un  sens  réfléchi.  Nous 
glanons  entre  autre  ee  pas- 
sage de  Pierre  Roger  sur  Ta 
Mission  du  Canada  Français" 
dans  le  numéro  du  19  octobre: 
Dès  tan»  la  wIhIim  du  Qynét 
francs*»  héritier  ém  I»  civitts»tWn 
latine  bon  apparaît  bien  claire 
ment. 

EHe  eututfcte  4  faite*  vecvoaai- 
tne.  an  uom  mànv  êm  Dieu,  les 
véritables  droits  de  l'homme,  cas- 
tre les  prétentions  égoïstes  des  in- 
éirUim;  à  développer  la  sottdKé 
SU  Ju»«ata<  ùt  MaueTcse»  aa«- 
raie  et  le  sens  esthétitwt.  Elle 
*omiaÉ*,  «a  n»  aasi.  comme  le  di- 
sait rémittent  thomiste  ,  Jacques 
Marltain,  à  répandre  en  Amérique 
rhumani&me    chrétien. 

LE  QUARTIER  LATIWT; 
Montréal  —  Les  étudiants  de 
Montréal  prennent  un  bel  es- 
sor. Leur  "Quartier  Latin" 
nous  arrive  dans  une  toilette 
dernier  cri,  et  nous  donne 
l'impression  d'un  groupe  dé- 
cidé. C'est  beau,  c'est  jeune, 
c'est  allant!  On  y  trouve  de 
tout,  et  bien  dit.  Dans  le  nu- 
méro du  25  octobre,  '-Prépa- 
rez-vous pour  demain",  par 
Adrien  Descoteaux,  est  remar- 
quaWe.  Nous  voulons  en  rete- 
nir les  dernières  pensées: 

La  crise  aetaeBe  a.  pv— si  qae 
nous  pouvons  vivre  isolés.  L'éto- 
StMU  oTaolDurSIiiri  sera  le  dtrt- 
Ceant  de  demain.  n  remplir^ 
d'autant  mien  sa  tâche  qull  se 
sers  habftné  dès  sa  jeunesse  a 
ûrtir  des  bornes  étroites  de  son 
rntonrace.  sjaVil  aascav  appris  â 
considérer  d'un  oetl  attentif  l»sn- 
semble  des  problèmes  qui  agitent 
le  monde,  qiril  se  sera  exercé  à 
les  discuter  et  à  leur  trouver  une 
aohstton. 

McGILL  DAILY,  Montréal.  - 
Notre  bureau  d'échanges  sou- 
haite la  bienvenue  au  McGill 
Daily.  H  nous  fart  plaisir  de 
constater  que  le  plus  ancien 


Les  vendredi  et  ■muai,  21  et 
22  octobre,  furent  pour  nous 
une  occasion  exceptionnelle  de 
nouer  une  amitié  sincère  et 
une  franche  emmm%t\nfm  avec 
les  étudiants  de  la,  belle  insti- 
tution qu'est  l'Ecole  des 
Hautes  Etudes  de  Montréal. 
Ces  Jeunes,  qui  seront  plus 
tard  à  l'avant  garde  de  notre 
vie  économique,  font  preuve 
d'un  enthousiasme  bouillant 
et  d'une  garté  enlevante.  Cet 
enthousiasme  et  cette  gaité 
nous  furent  manifestés  en 
deux  occasions;  d'abord  a  la 
réception  dans  la  magnifique 
salle  de  l'hôtel  'Chez  Henri'*, 
où  ils  eurent  la  délicatesse 
d'inviter  le  président  de  ïa"SO- 
ciété  des  Débats  français  et 
les  trots  autres  Mousque- 
taires de  "ha.  Rotonde"; 
nous  y  fûmes  mêlés  à  leur 
vie  intime;  ensuite  à  la  partie 
de  "Football",  où  ils  surent  st 
bien  se  mêler*  à  nos  espoirs  et 
à  nos  cris  pour  nous  faire 
remporter  une  éclatante  eie- 
toire.  Leur  esprit  d'ensemble 
fut  pour  nous  un  sujet  d'édi- 
fication. 

A  ces  amis  de  Montréal, 
nous  offrons  nos  plus  sincères 
remerciements  et  les  assurons 
de  notre  amitié. 

SoLe  Directeur. 


i 


r 


Canada  ne  dédaigne  pas  de 
donner  la  main  au  plus  Jeune. 
"La  Rotonde"  s'en  trouve  fière. 
Elle  voudrait  que  de  ce  contact 
amical  sortit  une  plus  intime 
camaraderie  entre  les  diffé- 
rents groupes  d'étudiants  pour 
le  plus  grand  bien  de  notre 
commun  Ôanada. 

» 

Conférences 


ETONNE!!! 


Le  dimanche  28  octobre, 
avait  jieu  à  Hawkesbury  la  bé- 
nédiction d'une  croix  commé- 
morative  de  Jacques  Cartier, 
placée  en  face  de  l'église  pa- 
roissiale. Le  Cercle  Dollard  qui 
organisait  la  fête  avait  invité 
la  Société  des  Débats  fran- 
çais Répondant  à  l'invitation, 
MM.  Jean  Terrien,  Lorenzo  Le- 
bel, Louis  Far  ley  et  Jean- 
Jacques  Garneau  s'y  rendirent 
accompagnés  du  directeur. 

Apres  le  dévoilement  et  la 
bénédiction  de  la  croix  par  M. 
le  Chan.  Gascon,  l'auditoire 
nombreux  eut  le  plaisir  d'en- 
tendre un  magnifique  discours 
sur  le  sens  religieux  de  la  cé- 
rémonie donné  par  le  R.  P. 
H.  Morisseau  O.  M.  I. 

M  Elle  Bertrand,  M.P.,  par- 
la ensuite  sur  le  sens  patrioti- 
que de  la  tête. 

La  délégation  revint  en  ap- 
portant un  précieux  souvenir 
de  la  cérémonie. 

J.-J.  G. 


|Nqu»  traversons  Kingston  et 

pronto  pour    aller  coucher  & 

Ksr*.    Pefacourt,  petite  pà- 

-  «J  Roland  Gagner,  est  at- 

j  a  'a  fm  de  notre  deuxiè- 

^jotrmée.  Une  réception  très  Sur  de  belles  rontes  et  sous  un  sans  un  ami  auprès  de  luf. 
"  nous  attendait  chez  Tes  soleil  de  plomb,  nous  traversons  [     —C'est  normal  :  it  a'éte  tou- 
oe  Roland.     Nous  Ies«Toledo  et  nous  atteignons  CJe-fte  sa  vie  un  cuameau,  alors  îf 
tt«rcwiw  sincèrement.         veland,  eu  Morvan  eubKe  son  I  meurt  dans  le  cfésert. 


— Evidemment,  il"  était  très 
méchant,  mais  n'empêche  qu'il 
acheva  ses  derniers  jours  seul. 


M.  Jacques  Marltain,  pro- 
fesseur à  l'Institut  Catholique 
de  Paris,  a  grandement  inté- 
ressé les  philosophes  dans  sa 
conférence:  **LTtféal  Histori- 
que d'une  nouvelle  Chrétien- 
té", donnée  dans  la  salle  Aca- 
démique le  mardi  23  octobre. 

Le  professeur  Sisson  du  Vic- 
toria Collège  de  Toronto,  qui 
recevait  le  titre  de  docteur, 
Honoris  causa,  de  l'Université 
d'Ottawa  en  1922»  nous  venait 
donner  une  leçon  très  ins- 
tructive sur  "Kature  and  Art 
in  Greece"  le  mercredi,  24  oc- 
tobre dernier. 

Les  deux  premières  réunions 
de  la  Société  des  Conférences 
pour  l'année  académique  1934- 
35,  nous  donnaient  l'occasion 
d'entendre  M.  Maurice  Du- 
[plessls  CE.,  chef  de  l'opposi- 
tion a  Québec  et  M.  Louis 
Francneur,.  rédacteur  en  chef 
de  'L'illustration". 

Le  premier  a  traité:  "Le 
problème  des  problèmes"  et 
le  second  "Nous,  de  quarante 
ans". 

•         /■ 

— Ma  femme  est  si  irritable 
maintenant,  qu'elle  se  fâche 
pour  la  moindre  petite  chose. 

—Tu  est  chanceux  ;  la  nrîen- 
ne  se  fâche  pour  rien. 


Ne»  eours  sont  commentées 
depuis  six  semaines,  et  je  ne 
suut  pourtant  pan  encore  reve- 
un  de  mon  étonnement  premier  i 
Eh  oui!  J'ai  été  étanné,  ré- 
ellement étonné;  et  je  le  suis 
encore  aujourd'hui. 

Le  motif  de  mon  étannewent 
est  de- voir  que  se»  éfévea  diF 
première  pkiloaophie  — ,lea  phi- 
losophes  en  puissance  —  iront 
pas  été  et  ne  sont  ^às  t^seere 
étonnés  de  leur  faiblesse.  Ils 
nous  parlent  d*  leur  nouvelle 
matière  comme  ça,  sans  y  at- 
tacher, d'importance.  Cela  veut 
dire  qu'ils  ne  voient  dans  eette 
science    (la   Philosophie^      que 

fdea  ehoses  connues  et  portant 
peut  importantes,  puisque,  de 
nos  jours,  on  voudrait  décou- 
vrir du  nouveau  sous  le  soleil. 
Ces  messieurs-  restent  et  os  nés 
de  voir  qu'ils  sarvent  déjà,  et  de- 
là manière  la  plus  naturelle,  es 
que  ât-Thoiuas  leur  enseigne. 

De  tels  philosophes,  étonnés 
de  leur  savoir  au  lieu  ie  l'être 
de  leur  faiblesse,  en  en  trouva 
au  commencement  <  e  chaque 
année.  Mais  lien  têt,  réalisant 
qu'ils  sa  sont  illusionnés  d'a- 
bord, ces  mêmes  disciples  de  St 
Thomas,  subitement  transfor- 
més par  la  lumière  thomiste,  se- 
ront pris  d'une  sainte  ardeur 
philosophique. 

Nous  assisterons  alors  à  un 
étounement   général. 

Les  philosophes,  seront  éton- 
nés de  leur  bévue  et  se  pi  omet- 
trai: t  de  renseigner  leurs  amis. 
Les  autres  élèves  seront  éton-- 
nés  de  voir  leurs  confrères 
s'extasier  devant  les  hauteurs 
abstraites  de  la  Philosophie; 
mais»  subitement  gagnés  par  les 
idées  logiques  de  leurs  savants 
confrères,  ils  vaudront  savoir 
(Je  plus  en  pins  comment  pbje- 
lesapher„  et  l'on  en  viendra  & 

[formuler    ie  "mof*      suivant  t 

;  '  '  Ap  prenons  à  philosopher  avee 
les  ,4:pfetits"  philosopue^phao- 
sophant  sur  la  philosophie  des 
"grands"  philosophes. 

Et  moi,,  je  reviendrai  de  inaa 
étonneraent  primitif,  restant 
tout  de  même  étonne  d'un  si 
prompt  changement. 

Vous,  patients  leèteurs,  vous 

,serea  étonnés  à  vstre  t*ur  à  la. 
fois,  par  l'ambiguïté  de  cet  ar- 
ticle et  par  cette  fin  inatten- 
due quoique  espérée. 
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LA  ROTONDE,  1er  NOVEMBRE  1934 


L'UNIVERSITÉ  DÉFAIT  QUEEN'S  13  à  1 


Nixon,  Gagner,  Benoît  et  Corcoron  sur  l'arrière.  Go- 
beille  et  Veale  sur  la  ligne  sont  les  atouts  de  la 
première  victoire  de  nos  porte-couleurs 

Après   avoir   subi  deux  dé- 1  Lectaire,  Corcoran  et    Swee- 

ney. 

Queens:— Voltigeur,  Fraser,; 
Demis,  Stoltory,  Grif  f  lu  et  Tur- 
ner;  Quart,  Hare;  Centre,  Le- 
wis;  Intérieurs,  Byrne  et 
Thompson;  Milieux  Lochnan 
et  Breckenrldge;  Extérieurs, 
Sheppard  et  Scott;  Substituts, 
McMahon,  McManus,  Dorety, 
Dennls,  Alsop,  Code,  Kerr,  et 
Henley. 

Les  arbitres  étalent  'Happy' 
Shouldice,  Tom  Mclnenly  et 
"Pop"  Irvin. 

Real  ROUSSEAU 


m- 


faites,  les  gars  du  Varsity  se 
sont  réveillés  et  de  quelle  ma- 
nière 

Ils  ont  voulu  tout  simple- 
ment montrer  qu'un  club  où 
règne  l'harmonie  et  où  tout 
bat  &  l'unisson  pouvait  vain- 
cre. N'étaient-ils  pas  aussi  en- 
couragés par  la  foule:  1200 
'  personnes  étalent  venues  ap- 
plaudir à  leur  victoire  reten- 
tissante. !  ' 

Les  applaudissements  et  les 
cris  ..  ..  et  quels  cris  ..  ...ne 
manquèrent  pas.  Il  faut  le 
dire,  l'homme  au  gosier  de  . 
platine,  qui  a  pour  nom  "Gang- 
ster", fit  plus  que  son  devoir. 
Et  la  fanfare  y  était  aussi.  Les 
étudiants  de  l'Ecole  des  Hau- 
tes Etudes  de  Montréal  y  allè- 
rent aussi  de  leurs  cris.  Met- 
tez tout  cela  ensemble,  et  vous 
conclurez  qu'il  fallait  absolu- 
ment une  victoire. 

Après  le  "O  Canada!"  le  bal- 
lon est  mis  au  jeu.  Les  deux 
équipes  s'étudient  pendant  le 
premier  quart.  Mais  franche- 
ment, les  affaires  marchent 
mal  pour  nous.  Les  Queens 
font  quatre  fols  les  verges  re- 
quises pour  conserver  le  bal- 
lon; mais  une  belle  passe  d'a- 
vant remit  les  choses  au  ni- 
veau. Le  deuxième  quart  ne 
fournit  rien  d'excitant,  si  ce 
n'est  que  les  Queens  sont  mon- 
tés tranquillement  et  sûrement 
vers  nos  buts  et  allaient  peut- 


Et  Ton  résume 


^étre  réussir  une  touche,  quand 
l'arbitre  siffla,  la  première  de- 
mie était  finie. 

Nixon  se  chargea  alors  d'ex- 
pédier le  ballon  dans  une  zone 
moins  dangereuse. 

Le  seul  point  du  Queens  fut 
compté  par  Art.  Stollery,  qui 
réussit  un  coup  qu'on  ne  put 
sortir  à  temps. 

Le  vétéran  Jlmmy  Veale  fut 
pour  ainsi  dire  l'artisan  \dë 
notre  premier  point,  en  at- 
trappant  le  ballon  qu'un  ad- 
versaire venait  de  manquer. 
C'est  alors  que  l'artillerie  en- 
tra en  scène.  Nixon  était  un 
peu  là.  H  fit  un  merveilleux 
coup  de  50  verges  pour  comp- 
ter un  autre  rouge.  Non  con- 
tent de  cela,  il  fait  une  course 
de  55  verges  après  avoir  reçu 
une  passe  de  Gagner.  Il  ne 
restait  plus  que  trois  verges  à 
faire.  Benny  se  chargea  donc 
de  rendre  le  ballon  à  bon  port, 
et  ce  fut  notre  première  tou- 
che. La  deuxième  touche  fut 
le  résultat  d'une  belle  ma- 
noeuvre exécutée  par  Nixon, 
Gagner  et  Corcoran  :  une 
course  de  90  verges. 

Nixon  et  Gagner  furent  les 
vedettes.  Leur  vitesse  'fut  un 
formidable  handicap  pour 
Çueens.  Benny  et  Lafleur  fi- 
rent aussi  du  bon  travail. 
Courtrlght,  Phillips,  "Coco"  et 
Cannon  formaient  un  rem-, 
part  solide.  Mais  11  fallait  voir 
Gobeille;  son  jeu  vallait  le 
prix  de  la  partie  à  lui  seul. 

Ce  fut,  à  ce  qu'on  dit,  l'une 
des  plus  belles  parties  jouées 
-à  l'Ovale  depuis  nombre  d'an- 
nées. 

Voici  la  composition  des  é- 
quipes: — 

Université  d'Ottawa  :  —Vol- 
tigeur, Courtrlght;  Demis,  Nix- 
on, Gagner  et  Lafleur;  Quart, 
Benoit;  Centre,  Veale;  Inté- 
rieurs, Desjardins  et  Philips; 
Milieux,  Corridan,  et  Gobeille; 
Extérieurs,  Cowan  et  Jasmin; 
Substituts,  Brennen,  Cannon, 
Bellefeullle,  Sweetnam,  Kealey, 


13  à  1,  on  peut  appeler  cela 
un  nombre  chanceux  .... 

L'estrade  était  remplie  à 
pleine  capacité.  Mais  en  se 
tassant  on  aurait  pu  faire  de 
la  place  a  d'autres.  Ne  faut-il 
pas  d'ailleurs  que  "jeunesse  se 

tasse"? 

•  •     • 

Après   la   première   touche, 

l'excitation  fût  au  comble. 

•  •     • 

C'était  le  temps  de  dire  que 
les  partisans  du  Queens  n'é- 
talent pas  en  sûreté. 

•  •     • 

L'Université  de  Montréal 
était  bien  représentée  par  un 
contingent  de  50  étudiants  des 
Hautes  Etudes  Commerciales. 
Us  ne  manquent  pas  d'esprit 

sportif. 

-, •     •      • 

H  nTy  avait  pàs~  que  i'uni- 
verslté  de  Montréal  qui  était 
bien  représentée  à  la  partie 
le   "sexe   faible"   aussi   l'était 

et  quel  esprit  sportif!!! 

■  •     •     • 

H  fut  prouvé  que  c'est  bien] 
dangereux  de  fumer  un  cigare, 
surtout   quand   il   se   fait   des 
touches 


TENNIS 

L'UNIVERSITE  PERD 
SON  TITRE 


Nos  tennismen  cédèrent  le 
champlonat  de  tennis  inter- 
scoïastique  au  Lisgar,  dans  un 
tournoi  rempli  de  pérépities, 
qui  se  déroula  sur  les  courts 
du  club  Rlverdale. 

L'Université  détenait  ce 
championnat  depuis  plusieurs 
années. 

Nos  gars  avalent  à  faire  face 
à  une  des  plus  formidables 
équipes  qui  aient  jamais  con- 
voité le  championnat  inter- 
scolastique  puisqu'elle  enrô- 
lait les-deux  plus  brillants  ju- 
niors de  la  région  dans  Ben 
Villeneuve  et  John*  Cheley. 

J.  Leveillé  remporta  le  seul 
match  de  l'Université  en  dé- 
faisant JLJDoyie, 

Dans  le  match  qui  mit  R. 
Ménard,  étoile  de  Llndenlea 
Tennis  Club,  aux  prises  avec 
Ben  Villeneuve,  les  amateurs 
eurent  l'occasion  dé  voir  du 
jeu  de  calibre  supérieur,  car 
Robert  est  aussi  un  jeune  qui 
promet  beaucoup. 

J.  Cadieux,  dans  le  troisième 
match  simple,  succomba  aux 
formidables  coups  de  Cheley. 
Les  doubles  Turent  plus  chau- 
dement contestés.  John  Ca- 
dieux et  Robert  Ménard  for- 
cèrent Cheley  et  Villeneuve  à 
jouer  trois  sets  avant  de  bat- 
tre en  retraite;  tandis  que 
Adderson     et    Doyle 


Les  Cadets  prennent  la 
mesure  de  l'Université 


Nixon  court  95  verges  pour  une  touche. 


Saluez,  Mesdames*  et  Messi- 


"L'oncie  Joe"  Kennedy*  le. 
grand  "débosseur"  de  l'équipe 
se  dépensa  tellement  qu'il  at- 
trapa un  "Çharley^norse". 

•  •     •       - 

Beaucoup  d'anciens  élèves 
assistaient  à  la  partie.  Ils  re- 
viendront,  ont-Ils   dit,   et   Ils 

amèneront  leurs  amis. 
t     •     • 

Conclusion:  Tous  se  retirè- 
rent enchantés. 

•  •     • 

Mais  ne  l'oublions  pas,  ce 
succès  éclatant  est  dû  au  Père 
Caron,  à  l'entraîneur  Gleeson 
et  au  gérant  Emery  Labelle. 
Tout  B.A.  qu'il  est,  Emery  se 
dépense  encore  cette  année 
pour  notre  association  athlé- 
tique ! 

AUX  FETES  DÉ 
GASPE 

(Suite  de  la  pc  -t  153) 


beaucoup  de  fil  à  retordre 
avant  de  gagner  leur  match 
contre  Byrne  et  J.  Leveillé. 

Nous  remercions.  „  tous  les 
Joueurs  pour  le  bel  esprit  spor- 
tif qu'ils  ont  montré,  et  nous 
leur  souhaitons  beaucoup  de 
succès  pour  l'avenir.      A.  V. 

Inscrivez-vous 


eurs,  Wlb  Nixon,  l'un  des  pius 
brillants  athlètes  que  l'Univer- 
sité ait  eu  sous  sa  banlère, 
pour  sa  course  de  95  verges  qui 
aboutit  à  une  touche.  Wlb  a 
accompli  la  plus  longue  course 
jamais  enregistrée  depuis  que 
le  stade  Richarson  est  ouvert 
aux  foules. 

L'Université  livra  un  com- 
bat acharné  aux  Cadets  du 
Collège  Militaire,  et  sut  se  fai- 
re apprécier  de  tous  les  spec- 
tateurs pour  leur  beau  jeu  et 
leur  entrain  sportif. 

Le  sort  ne  favorisa  pas  nos 
gars,  car  après  maints  efforts, 
ils  se  virent  obligés  de  replier 
bagage  pour  nous  wâ venir  avec 
une  défaite  de  14  -  7.  Cette 
défaite  porte  un  rude  coup 
aux  amis  du  Varsity. 

Dans  la  première  période, 
grâce  à  leur  beau  jeu  d'ensem- 
ble les  cadets  enfilèrent  dix 
points.  Nixon  frappa  le  seul 
point  de  l'Université. 

C'est  dans  le  troisième  quart 
que  Nixon  déclancha  la  course 
qui  lui  valut  les  applaudisse- 
ments de  tous. 

Alors  que  l'Université  était 

dans  ses  15  verges,  Nixon  s'em- 

eurent  para  du  ballon  pour  aller  le 


planter  derrière  les  buts  enne- 
mis. .Cette  touche  fut  conver- 


tie.    Le  pointage  était  de  iq 
à  7. 

Ce  succès  ranima  le  courage 
du  Varsity.  La  troupe  de  Glee- 
son bouscula  les  cadets  sani 
pitié,  gagna  du  terrain  mau 
ne  parvint  pas  à  égaliser  les 
chances. 

Les  cadets  firent  du  jeu  de; 
taille  pour  appliquer  les  freins1 
aux  envahisseurs,  et  en  même 
temps,  ils  augmentèrent 
avantage  de  quatre  points. 

Quand  la  cloche  annonça  li  ; 
fin  des  hostilités,  les  cadeti 
étalent  maîtres  de  la  situation 
aux  pointage  de  14  à  7.  . 

Alignement: 
Université  d'Ottawa:— Court. : 
rlght.  Lafleur,  Nixon,  Kealey; 
Benoit,  quart;  Corcoran,  cen- 
tre; Desjardins,  Bellefeuille, 
Gobeille,  Corridan,  Leclalr 
Cowan;  Subst:  Philips,  Cannon 
Sweetman,  Brennon,  .Jasmin, 
Sweeney,  Gagner  et  Lussier. 

Collège   Militaire:    —  Mac- 
Brlen,  Casgraln,  Chubb  et  Rot1 
land;     Berks,  quart;     Powell, 
.centre;    Reynolds,   Hogsdron, 
Drury,  McKenzie,      Sterne  e!1 
Wilson;_    Whltaner,      Ripteji 
Feeoster,    McKlbbon,    Corset^ 
Baskerville  et  Anderson. 

Arbitres:    W.  Van  Vliet,  LJ 
Hughes  et  I.  McCaul. 

Auguste  VINCENT 


Nos  athlètes 
se  distinguent 
à  Montréal 


lïne  revanche 


Ceux  qui  désirent  prendre 
part  aux  sports  suivants.:  cour- 
se, ballon  au  panier,  et  gou- 
re t,  devront  s'Inscrire  cette  se- 
maine chez  le  Père  Caron. 

N'attendez  pas  qu'il  soit  trop 
tard.  Nous  aurons  cette  an- 
née: des  clubs  de  courses  in- 
tercollégiales, Interscholastl- 
ques  et  intermurales;  pour  le 
ballon  au  panier,  nous  aurons 
des  clubs  dans  les  ligues  de  la 
Cité,  lnterscholastlque  et  In- 
termurale; pour  le  gouret, 
nous  prendrons  part  aux  li- 
gues de  la  Cité,  Intercollégiale, 
lnterscholastlque  et  Intermu- 
rale. 


quence  des  orateurs  prolongè- 
rent jusqu'au  souper  la  céré- 
monie. 

Partout  le  même  enthou- 
siasme, le  même  saisissement 
étrelgnalent  les  coeurs;  soit  à 
la  messe  pontificale  sur  la 
crypte  de  la  Basilique-souve- 
nir, soit  dans  les  banquets  d'é- 
tat, soit  sur  les  vaisseaux  ou 
pendant  les  illuminations  fé- 
eriques et  les  fêtes  de  nuit. 

Mais  le  meilleur  souvenir 
que  l'on  garde  des  fêtes  de 
Gaspé,  c'est  leur  caractère  ex- 
qulsement  français.  Dans  le 
geste  de  Cartier,  c'est  la 
France  qu'on  fêtait,  c'est  sa 
survivance  au  Canada  qu'on 
acclamait,  et  l'on  se  réjouis- 


sait du  bonheur  de  rencontrer 
ses  délégués  et  ses  visiteurs. 
Oui!  comme,  il  faisait  bon 
d'entendre  tous  les  person- 
nages officiels,  excepté  mal- 
heureusement le  Premier  Mi- 
nistre du  Canada,  parler  fran- 
çais; quel  plaisir  on  éprou- 
vait a  causer  avec  nos  cousins 
de  St-Malo  et  de  la  vielle  Bre- 
tagne. 

Tous  s'accordent  a  dire  que 
ces  fêtes  étalent  une  véritable 
retrempe  de  notre  âme  fran- 
çaise, une  détermination  pour 
elle  de  vivre  et  de  triompher. 
Aussi,  chacun  en  est-Il  revenu 
avec  l'évidence ,. acquise  du 
droit  et  du  devoir  pour  nous 
de  maintenir  sur  cette  terre 
la  culture  française. 

On  ne  peut  vraiment  pas 
songer  à  cette  croix  de  Car- 
tier là-bas  sans  se  dire  ces 
choses-là! 

Notre  groupe  s'est  bien  pro- 
mis d'y  retourner  pour  le  cin- 
quième centenaire  .  .  Mais  qui 
vivra,  verra      ! 

JXaN  (E)   TErrien. 


Notre  Association  Athlétique 
envoyait,  vendredi  dernier,  à 
Montréal,  trois  représentants 
pour  participer  au  tournoi  an- 
nuel intercollégial  qui  avait 
lieu  sous  les  auspices  du  Mc- 
Glll.  Cette  fols-cl  nos  cou- 
leurs brillèrent  dmn  vif  éclat. 
Jim  Courtrlght  établit  un  nou- 
veau record  en  lançant  le  ja- 
velot à*  une  distance  de  189 
pieds  et  9  pouces,  battant  donc 
le  record  antérieur  de  quel- 
ques 20  pieds.  C'est  pas  si 
mal!  ....  Il  gagna  aussi  l'é- 
preuve du  disque  (105  pds.  1 
pouce)  et  celle  du  boulet,  34 
pds  et  4  pouces  3-4. 

Wlb  Nixon  après  réflexion, 
se  décida  d'en  faire  autant.  Et 
ce  fut,  comme  disent  les  amé- 
ricains, un  "cinch"  pour  lui 
de  décrocher  trois  autres  vic- 
toires pour  l'Aima  Mater.  Il 
gagna  la  course  des  120  verges 
avec  obstacles  en  16  1-2  minu- 
tes, puis  la  course  des  220  ver- 
ges avec  obstacles  élevés  en  26 
3-5  minutes;  enfin  le  saut  en 
longueur  avec  élan  par  le  re- 
cord de  19  pieds  10  pouces  3-5. 

John  Corcoran  ne  fut  pas 
aussi  heureux  vue  /on  manque 
d'entraînement.  En  toute  jus- 
c'est  un  athlète  accompli  qui 
promet  beaucoup. 

McGill  et  le  Collège  Militai- 
re qui  disposait  d'un  grand 
nombre  de  candidats,  se  sont 
partagés  les  honneurs  du  tour- 
noi. Mais  l'an  prochain  nous 
aurons  une  équipe  régulière; 
U  faudra  alors  compter  avec 
nous  et  les  adversaires  n'au- 
ront qu'à  bien  se  tenir. 

Patron:  Ce  jeune  homme  n'a 
rien  acheté  —  qu'est-ce  qu'il 
voulait  voirt 

Fille:  Moi,  à  sept  heures. 


r£VTVù 


ftf+JU*   ,  i  J  ■■■!' 


Le  samedi,  20  octobre,  les  r 
gradués  de  la  petite  cour,  sooij 
le  commandement  de  Jacquet  i 
Bonneau,  infligèrent  une  <N| 
faite  de  12  à  2  à  la  sélect 
des  futurs  gradués. 

Cette  exhibition  préludait 
la  grande  joute  intercolM 
entre  Queens  et  l'Université. 

Dans  le  premier  quart  Bsr*j 
salou  frappe  un  rouge  pon 
donner  au  ouvriers  de  la  petite 
cour  un  avantage  de  1  à  0  son 
les  gradués.  Le  deuxième  qutrtl 
ne  produisit  aucun  pojnt.  Al] 
repos  du  demi  temps,  les  guij 
du  Père  Gulndon  mènent  en-j 
core  la  ronde. 

Bien  déterminés  à  venger  ■ 
défaite  que  la  petite  cour  leur! 
avait  infligée,  les  gradués  rrj 
prennent  les  hostilités  à  untj 
vive  allure.    Peu  après  le  com- 
mencement du  troisième  jtj 
ragraphe,    les   gradués  pren-.j 
nent  une  avance  de  6  à  l,  grâ- 
ce à  la  course  de  Bea  u  chemin  I 
qui  produisit  une  touche,  qu'us) 
placement  par  Bonneau 
vertit. 

Dans  la  dernière  scène, 
gradués   ont   constament  I'i 
vantage  du  jeu.    Alors  que 
ballon  n'est  qu'à  une  verge 
but  de  leurs  adversaires, 
neau  enfonce  la  ligne  pour  une] 
touche  que  Joyal  Convertit 

Peu  avant  la  fin  de  la 
tle,  Barsalou  frappe  un  aut 
rouge  pour  porter  le  point 
à  12  à  2. 

Barsalou,  Blgras  et  Bert 
aume     se     distinguèrent 
compte  de  la  petite  cour, 
dis  que  Bonneau,  Beauchel 
et  Joyal   brillèrent   pour 
"Gradués". 

.       Auguste  VINCENT 
■        ■♦ 

.  -^-Papa  !    Quel    nom    don* 
vous  à  un  homme  qui  coofl 
un  automobile  f 

—Cela  dépend  de  la  d&M 
ee  qu'il  pisse   de  moi. 
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BILLET 


La  Commission  Canadienne  de  la  Radio  existe  depuis 

jues  années.    A  sa  naissance,  elle  ne  pouvait  faire  beau- 

fop.    Heureusement,   la   sympathie   et  le   constant   appui 

peuple  lui  a  rendu  relativement  facile  la  tâché  qu'elle 

lt  à  remplir.     Tout  Canadien^  à  pris  à  coeur  de   faire 

cette  entreprise  nationale. 

L'un  des  premiers  pas  de  la  Commission  fut  l'achat 
la  construction  de  postes  émetteurs  par  tout  le  Canada, 
cette  distribution,  la  plus  vieille  ville  canadienne,  Qué- 
î,  ne  fut  pas  servie  avec  trop  d'empressement:   ce  n'est 

tout  dernièrement  qu'un  poste  de  radio  lui  fut  octroyé. 

Des  studios  demandent  des  programmes.    L'année  der- 
après  beaucoup   de   tâtonnements,  nos   commissaires 
(uisirent  à  présenter  une  variété  de  concerts  si  parfaits 
les  adversaires  les  plus  endurcis  de  l'étatisation  de  la 
io,  durent  s'avouer  vaincus.  -  — — - 

La  Commission  avait  rempli  son  mandat.     Mais  conti- 
Bra-t-elle  à  présenter  un  ensemble  de  programmes  aussi 
pressants  et  surtout  aussi  artistiques. 
Cest  regrettable  à  notre  sens,  mais  11  semble  que  la  nou- 
le  Commission  a  changé  presque  tous  les  beaux  et  popiL- 
programmes  de  l'an  dernier  pour  d'autres  moins  jolis 
beaucoup  moins  captivants. 

La  plupart  des  programmes  supprimés  sont  surtout  de 
eux  qui  présentaient  soit  de  la  musique  de  premier  ordre, 
lt  du  français.  Ce  n'est  pas  un  progrès  de  substituer  à  un 
lestre  symphonique  une  "batterie"  de  jazz,  genre  amérl- 
i!    De  la  cacophonie  on  en  aura  toujours  assez! 

Autre  chose  regrettable,  c'esj.  que  d'assez  nombreuses 
lissions  françaises  furent  biffées  ou  petit  à  petit  angllci- 
à  tel  point  qu'aujourd'hui  nous  n'avons  pas  une  seule 

i-heure  complètement  française.  Même  les  concerts  qui 
)us  viennent  de  Québec  sont  plus  anglais  que  français.    Je 

li  plus,  la  langue  et  la  musique  espagnoles  sont  plus  favo- 

»  que  les  nôtres.  On  se  récuse?  Alors  qu'on  écoute, 
le  semaine  durant,  toutes  les  présentations  radlophonlques 
l'on  ne  pourra  qu'acquiescer  à  cçs  avancés. 

N'y  aura-t-il  pas  moyen  d'avoir  une  plus  juste  réparti - 
>n?    N'y  a-t-il  pas  des  millions  de  radiophiles  canadiens- 

içais  qui  ont  droit  à  plus  d'une  heure  française  hebdoma- 
îre.  4 

Pourquoi  One  émission  française  doit-elle  nécessairement 

bilingue,   tandis  que  dans  toutes  les  présentations  en 

lutre  langue,  on  n'y  inclut  de  français  que  quelques  mono- 

pllables  inintelligibles.    Toujours,  ces  mots -ont  le  seul  but 

le  faire  savoir  à  l'auditeur  que  la  Commission  présente  ce 

programme.    Le  français,  au  cours  d'une  émission,  pourrait 

Mrlr  à  enseigner  des  choses  plus  importantes! 

Mais  il  y  a  aussi  un  autre  aspect  à  la  question  des  pro- 

rammes  que  la  Commission  semble  avoir  négligés.     Il  y  a 

ie  Cité,  qui  par  son  importance  nationale,  devrait  montrer 

chemin  du  beau  &  toutes  les  autres  villes  canadiennes. 

cette  ville  devraient  partir  quelques-unes  des  grandes 
itiatives  de  la  conquête  de  l'art  et  du  beau.  Ce  centre, 
[est  la  Capitale.  Et  le  suprême  effort  artistique  de  la  Capi- 
le  est  de  lancer  dans  l'espace,  deux  Çois  l'heure,  ces  mots 
^nifiques  et  sublimes:  "C  R  C  O,  Ottawa^'. 
(  Ces  puérils  efforts  ne  servent  qu'à  répandre  l'opinion 
VOttawa  n'est  qu'un  vaste  parc,  avec  un  bel  édifice  au  mï- 
w,  sur  le  sommet  d'une  élévation,  où  les  députés  se  quê- 
tent pendant  six  mois  de  l'année!     L'absence  totale  d'é- 

tons  nationales,  originaires  d'Ottawa,  fait  croire  en 
Uttolue  déficience  artistique  et  musicale  des  "Capitalistes." 

La  Commission  peut  et  devrait  voir  à  ce  que  les  talents 
jux  (et  ils  fourmillent),  aient  l'opportunité  de  se  faire  con- 
tre. La  multitude  d'artistes  en  tous  genres  ne  manquerait 
"  de  mettre  la  Capitale  au  premier  rang  des  villes  cana- 
înnes.    Ottawa  peut  présenter  autre  chose  que  les  discours 

"Wloquents  de  nos  grands  hommes  d'Etat!    f 

Ne  seralt-11  pas  opportun  de  remédier  à  de  telles  ano- 
aiies  et  de  gratifier  les  radiophiles  canadiens  d'émissions 
"«fessantes,  artistiques,  et  que  quelquefois  elles  soient  filles 
to  Capitale? 


Nos  prémédicaux 


"Le  monde  est  bien  malade  \ 
nous  annonçait  un  confrère 
dans  le  dernier  numéro  de  "La 
Rotonde".  Bien  triste  nouvelle, 
me  direz-vous.  Oui,  mais  pas 
pour  tout  le  monde.  Nos  pré- 
médicaux, et  surtout  nos  se- 
niors, à  titre  de  futurs  disci- 
ples d'Esculape,  ne  font  que 
s'en  réjouir,  et  prient  le  Sei- 
gneur de  le  garder  ainsi  tant 
qu'ils  ne  sauront  diagnostiquer 
parfaitement  et  manipuler 
dextrement  le  bistouri  dans  les 
entrailles  'de    leurs    patients. 


L'éducation  nationale 


_ 


La  liberté  de  la 
pressé 

Quoi  de  plus  vague  que  ces 
mots:  liberté  de  la  presse,  et 
que  d'interprétations  leur  sont 
données!  Aujourd'hui,  c'est 
le  privilège  (est-ce  un  droit?) 
qu'ont  les  journalistes  d'Inter- 
préter les  nouvelles  et  les  falts- 
dlvers  selon  les  besoins  d'une 
cause  ou  d'un  parti;  peut-être 
selon  leur  imagination.     Nous 


Réflections  après  une  émission 
du  Poste  CKCH. 


Esvérons    aue  era  en    avons    la    preuve    tous    leS 

i£j V  ,J.  t  Jtf      x&steja  }ours-  -flârtt*  lès1  Comptes  rëh- 


PAUL   PATRY. 


sourd  à  leur  prière. 

Entre  temps,  ces  bons  apô- 
tres s'efforcent  de  soulager  les 
maux  de  leurs  copains  du  pré- 
médical.  Ils  leur  prescrivent 

la  moutarde  êlle^séné,  ce  qui, 
d'après  les  résultats  déjà  ob- 
tenus, semble  guérir  pratique- 
ment tous  les  maux,  même  le 
dégoû^jde  l'étude.  Cependant, 
leur  désir  serait  bien  de  les 
guérir  par  voie  d'opération; 
mais,  vu  que,  après  avoir  as- 
sisté au  laboratoire  à  leurs 
prouesses  de  dissection  avec 
grenouilles  et  chiens  de  mer, 
nul  ne  veut  plus  devenir  vic- 
time de  leur  science  chirurgi- 
cale, ils  purgent  tout  simple- 
ment. Un  grand  inconvénient 
de  cette  pratique,  d'après  eux, 
c'est  qu'ils  ne  peuvent  pas 
garder  leurs  victimes  suffi- 
samment longtemps  sous  leur 
observation  et  leurs  soins. 

Non  contents  de  borner  leurs 
activités  à  la  médecine,  ils 
viennent  récemment  de  se  lan- 
cer dans  la  science  connexe,  la 
chimie.  Ils  espèrent  isoler  le 
85ième  élément,  l'Eka-iode. 
Mais  la  découverte  réclame  ses 
droits:  déjà  un  copain  est  vic- 
time des  recherches,  et  portera 
probablement  les  stigmates 
pour  la  vie.  Mais  qui  sait  si, 
malgré  les  difficultés  sans 
nombre  qu'ils  doivent  affron- 
ter chaque  jour  dans  leurs  ex- 
périences, avec  la  sagacité  qui 
les  caractérise,  ils  ne  réussi- 
ront pas  avant  beaucoup  d'au- 
tres scientistes  qui  sont  dans  la 
même  voie?' 

Voyez->les  sur  la  rue,  dans  les 
salles,  partout.  %ls  discutent 
toujours  à  la  'manière  des 
grands  chercheurs  à  la  veille 
d'une  découverte.  Ils  portent 
trousse  dans  une  main  et  les 
données  expérimentales  de 
l'Eka-iode  dans  l'autre, .  sans 
parler  des  ossements  dés  mi- 
sérables batraciens  qu'ils  ont 
disséqués. 

Et  volià,  messieurs,  l'idéal  de 
nos  prémédicaux! 

Jean  LORRAIN. 


dus  des  événements  politiques 
et  autres. 


La  presse  ne  donne  pas  l'o- 
pinion, elle  la  forme  À  sa  gui- 
se. On  nous  fait  plaindre  des 
criminels  ou  des  financiers 
malhonnêtes  que  la  justice  a 
rejoints,  cependant  que  les 
événements  politiques  de  l'é- 
tranger ou  de  notre  pays  nous 
arrivent  complètement  défi- 
gurés. 

Oh!  c'est  un  rouage  compli- 
qué que  celui  de  la  presse  In- 
ternationale. Par  exemple,  au- 
cune nouvelle  importante  ne 
sort  de  l'Allemagne  sans  avoir 
été  "revue"  par  les  agents  du 
gouvernement,  de  là,  cette  édi- 
tion est  envoyée  aux  Améri- 
cains, qui  la  "corrigent"  à  leur 
tour,  enfin,  la  Presse  Cana- 
dienne s'en  empare  pour  la  li- 
vrer au  public  après  une  der- 
nière "épuration".  C'est  là  la 
liberté  de  la  presse  telle  que 
nous  croyons  la  voir. 

Un  gouvernement  veut  pas- 
ser une  loi  qui  restreint  quel- 
ques libertés  du  peuple  ou 
amoindrit  des  droits  d'une  mi- 
norité. Rien  n'est  plus  sim- 
ple. Pendant  deux  jours,  une 
semaine  ou  plus,  tout  le  temps 
qu'il  faut,  les  journaux  parlent 
de  tout  sauf  des  affaires  du 
gouvernements.  Un  naufrage, 
un  procès,  le  suicide  d'un  fi- 
nancier ruiné  tiennent  les  lec- 
teurs en  haleine  et  endorment 
leur  méfiance;  quand  ils  se  ré- 
veillent, le  tour  est  joué  et  le 
btll  est  voté.  C'est  simple, 
n'est-ce  pas? 

Le  journaliste  a  comme  tâche 
de  former  l'opinion  publique .. 
jusqu'à  un  certain  point,  s'en- 
tend. Il  dotrpl^cer  le  lecteur 
en  face  du  îaîcfcu^ lui  Indi- 
quant comment  l'Interpréter; 
je  l'admets  "volontiers.  Mais  de 
là  à  se  servir  de  son  métier  et 
prestige  pour  tromper  la  confi- 
ance des  gens,  il  y  a  de  la  mar- 
ge. Désintéresser  le  peuple  des 
questions  d'Intérêt  vital,  c'est 
aller  trop  Jpin,  11  nous  semble. 
Nous  avons  peut-être  tort?  Le 
peu  de  science  et  d'expérience 

nous  font  peut-être  mal  voir 


La  Radio-Etat  nous  donnait 
l'occasion,  .jeudi,  8  novembre, 
d'entendre  le  Révérend  Père 
Georges  Slmard  O.M.I.,  dans 
une  causerie  universitaire. 
Professeur  d'histoire,  doyen 
de  la  Faculté  de  théologie  à 
l'Université  d'Ottawa,  le  Père 
Slmard  esquissa  un  program- 
me d'éducation  nationale, 
c'est  à  dire  de  l'éducation  don- 
née aux  différentes  classes  du 
.pay/v  .  ,JQ.  gjaflrfissait»  surtout^ 
aux  éducateurs. 

Durant  les  quelques  minu- 
tes mises  à  la  disposition  de 
l'agréable  causeur  qu'est  le  P. 


Simard,  minutes  hélas  trop  ra- 
pidement écoulées,  nous  avons 
pu  nous  rendre  compte  du  rô- 
le considérable  et  Important 
joué  par  les  Universitaires 
dans  le  pays. 

La  Science,  avec  une  majus- 
cule, et  le  commerce  dominent 
dans  le  monde  d'aujourd'hui. 
La  nécessité  s'impose  de  pré- 
poser ces  deux  matières  dans 
nos  programmes  pour  assurer 
nos  ressources  nationales. 
N'oublions  pas  cependant  que 
si  la  culture  de  la  science  de- 
vient trop  exclusive  11  y  a  dan- 
ger. Inévitablement  nous  nous 
trouverons  en  face  de  grands 
problèmes  sociaux,  politiques 
et  religieux.  Est-ce  que  ceux 
qui  ont  passé  leur  temps  à 
prendre  la  lune  dans  un  filet 
ou  ^à  mettre  le  soleil  en  bou- 
teille pouront  les  résoudre?  La 
solution  véritable  ne  se  trouve 
que  dans  la  philosophie.  Il 
faut  que  nous  nous  mettions 
au  courant  des  grandes  Ques- 
tions que  nous  aurons  à  dé- 
battre et  à  défendre.  Il  faut 
aussi  que  nous  sachions  les  ju- 
ger avec  précision.  Ne  trou- 
ve-t-on  pas  là,  le  motif  qui  a 


^y^ 


(Suite  à  la 


les   choses,    mais    *'#est   mon 
opinion  et ...  je  la  partage". 

Un  fait,  peu  Important,  c'est 
vrai,  mais  qui  caractérise  peut- 
être  bien  le  journalisme  ou  la 
presse  "libre"',  c'est  le -suivant. 
U  y  a  deux  ans,  durant  une 
élection  complémentaire,  un 
ministre  du  cabinet  devait  pro- 
noncer un  discours.  Pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  U  en 
fut  empêché.  Malgré  cela,  un 
journal  de  son  parti  publiait, 
le  lendemain,  le  fameux  dis- 
cours "In  extenso",  après  cha- 
que paragraphe,  on  lisait,  en- 
tre parenthèses:  Applaudisse- 
ments. 

C'est  peut-être  ça  la  liberté 
de  la  presse? 

Jean  LEGRIS 


■ 
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ECOLE    NORMALE 


> 


Chronique 
hebdomadaire 


S'il  y  a  encore  des  gerï^nour 
qui  enseigner  une  leçoirvest 
chose  facile  ils  ne  sont  certes 
pas  à  l'école  normale.  Bien 
que  les  deux  cinquièmes  de  no- 
tre personnel  étudiant  aient 
déjà  de  l'expérience  dans  l'en- 
seignement— ce  qui  serait  de 
nature  à  aider  aux  inexpéri- 
mentés et  à  relever  letors  fai- 
blesses— la  plus  haute  moyen- 
ne obtenue  pour  l'ensemble  des 
leçons  données  pendant  une 
semaine  est  de  56.4.  Et  il  faut 
une  moyenne  de  60  pour  ré-j 
usslr!!  Allons  nous  taxer  de 
sévérité  excessive  les  maîtres 
et  maîtresses  qui  jugent  nos 
leçons?  Non  pas,  puisqu'ils 
nous  signalent  nos  lacunes  et 
justifient  ainsi  leuçs  notes. 
Faut-il  nous  en  prendre  à  no- 
tre indolence?  Non  plus,  car 
ils  sont  rarissimes  ceux  ou  cel- 
les qui  ne  prennent  pas  leur 
travail  à  coeur.  La  cause  en 
est'  donc  probablement  notre 
ignorance.  Mais  c'est  un  dé- 
faut dont  on  peut  se  corri- 
ger tous  les  jours  avec  un  peu 
de  bonne  volonté,  yne  le- 
... COU.  .quelque  pauvre  qu'elle 
soit,  n'est  jamais  manquée  si 
l'on  y  apprend  quelque  chose, 
nous  a-t-on  dit.  Les  "criti- 
ques" nous  révèlent  conscien- 
cieusement nos  défauts  ...  et 
nos  qualités.  .       __ 

Depuis  la  mi-octobre  les 
normaliennes  qui  ont  acquis 
suffisamment  d  e  contrôle 
musculaire  pour  ne  pas  man- 
quer^de  .souplesse  et  d'élégan- 
ce suBkune  paire  de  patins  vont, 
chaque  semaine,  orner  de  leur 
présence  l'Auditorium  de  la 
rue  Argyle.  C'est  un  excellent 
exercice  . . .  quand  on  le  prend. 
Nous  n'osons  pas  croire  les  ru- 
meurs qui  vouâraieht  que  quel- 
ques-unes changent  d'idée  en 
route.    Les  normaliennes  sont 

loyales  jusqu'au  bout. 

•  •     • 

Nous  avions  espéré  qu'il  y 
aurait  congé  le  12  novembre. 
Plusieurs  y  comptaient  au 
point  de  faire  des  projets. 
C'eut  été  si  avantageux  trois 
jours  consécutifs  sans  classe 
Que  de  besogne  Fon  aurait  pu 
exécuter!  N'allez  pas  croire 
que  nous  désirions  ce  congé 
pour  flâner.  Au  contraire, 
chacune  et  chacun  se  propo- 
saient de  mettre  à  date  la  ré- 
daction de  ses  notes.  C'était 
pour  mieux  travailler  que 
nous  voulions  un  moment  de 
répit.  Autrefois  nos  motifs 
eussent  peut-être  été  plus  ter- 
re à  terre,  mais  depuis  notre 
séjour  à  l'école  normale  nos 
sentiments  se  sont  harmonisés 
avec  les  idées  très  élevées  que 
nous  entretenons. 

•        •        • 

Nous  comptions  avoir  le  bon- 
heur de  vous  faire  part  dans 
le  présent  numéro  de  la  "Ro- 
tonde", de  la  première  réunion 
de  notre  société  littéraire.  Cà 
ira,  parait-il,  à  ma  prochaine 
chronique.  Un  peu  lente  à 
s'ébranler,  notre  société,  son 
élan  une  fois  pris,  ne  s'arrêr 
tara  plus.  J'ai  souvent  enten- 
du dire  que  toutes  les  grandes 

oeuvres  partaient  lentement. 

•  • .   • 

Les  écoles  normales  de  la 
Province,  pour  la  première  fois 
depuis  qu'elles  existent,  vont 
essayer  cette  année  le  systè- 


MESSAGE  DE  LA 
PRESIDENTE 


Enfin  un  désir  d'accompli: 
Nous  avons  une  amicale.  Son- 
gez donc,  plus  d'isolement 
dans  nos  rangs,  mais  une 
étroite  union  de  tous  les  nor- 
maliens. N'est-ce  pas  une 
nouvelle  à  susciter  l'enthou- 
siasme le  plus  spontané? 

Si  nous  croyons  que  l'uni- 
on  Jait  la  force?  noua  aurons 
,vu  qu'une  amicale  s'impose 
chez  nous,  à  cause  du  nombre 
croissant  de  disciples  de  l'éco- 
le Normale,  et  de  la  solitude 
qui  entoure  quelques-uns  dans 
les  centres  éloignés  de  la  Pro- 
vince. ir-~-—  

Grâce  à  ce  groupement,  nous 
pourrons  nouer  des  liens  plus 
profonds  de  sympathie  et  nous 
verrons  surgir  des  occasions 
de  nous  entr'aider  dans  notre 
tâche. 

"La  Rotonde"  consent  à  for- 
cer entre  nous  la  chaîne.  Sa 
lecture,  vous  le  verrez  bien, 
vous  réchauffera  le  coeur. 
Quelle  sera  votre  réaction  vis- 
à-vis  ce  mouvement? 

L'intérêt  que  vous  portez  à 
l'Ecole  Normale  nous  le  dicte: 
votre  prompte  adhésion  à  no- 
tre société  et  votre  bonne  vo- 
lonté à  contribuer  à  la  rédac- 
tion de  notre  journal.  "No- 
blesse oblige". 

Votre  comité  auquel  le  R.  P. 
Lamoureux  donnera  toujours 
l'orientation  se  compose  com- 
me suit:  M.  Laurier  Carrière, 
vice-président;  Mlle  Gaëtane 
Vézina,  Vice -présidente;  M. 
.Lucien  Beaudry*  secrétaire; 
Mlle  Jeannette  Nault,  secrétai- 
re-adjointe; M.  Rolland  Lepa- 
ge,  trésorier;  Mlle  Colombe 
Boyer  et  Mme  L.  Lalande,  con- 
seillères. Votre  humble  ser- 
vante, JLaurette  Lévêque  occit- 
pe  la  présidence  et  de  concert 
avec  le  comité,  elle  souhaite. à 
tous  les  amicalistefe  la  plus 
cordiale  bienvenue. 

Nous  prions  les  anciens, 
omis  de  notre  circulaire  d'in- 
vitation de  ne  point  se  forma- 
liser, mais  de  faire  part  de 
l'omission  à  nos  correspon- 
dants régionaux.  Le  comité 
rectifiera  après  leurs  rapports. 
Nous  invitons  aussi  nos  mem- 
bres à  formuler  leurs  diffi- 
cultés. Elles  seront  publiées, 
sous  l'anonymat,  dans  une  co- 
lonne aux  questions,  et  nous 
leur  apporterons  une  solution 
par  l'a  voix  de  la  Rotonde. 

Par  elle,  aussi  je  remercie 
très  sincèrement  mes  collègues 
du  rôle  qu'ils  m'ont  confié.  H 
est  très  émouvant,  mes  suc- 
cesseurs pourront  vous  le  re- 
dire. 

Laureite  LEVEQUE, 

Présidente. 


Dii   principal 

h  "Queue  aubaine  pour  mcî  de 
{pouvoir  jaser  un  brin  avec  vous 
tous»  Dirigez  vos  percep- 
tions! •  Imaginez-vous  que 
Vous  êtes  &  l'école  normale, 
tous  réunis  dans  la  Grande 
Salle,  ou  mieux  encore,  cha- 
cun en  particulier  dans  mon 
bureau.  Nous  causons,  vous 
me  dites  vos  difficultés,  vos 
succès,  vos  épreuves  depuis 
votre  départ.  Tout  cela  m'in- 
téresse souverainement,  et 
pour  deux  raisons:  d'abord 
c'est  qull  s'agit  de  vous;  et 
ensuite  parce  que  j'ai  profon- 
dément â  coeur  le  progrès  de 
nos  écoles.»  Ce  que  vous  me  dî- 
tes me  réjouit  et  m'enorgueil- 
lit. ~  Vous  faites  honneur  à 
l'Aima  Mater.  Votre  visite 
nous  est  une  consolation  â  moi 
et  â  vos  professeurs. 

De  mon  côté  je  vous  dis  que 
l'école  Normale  se  porte  bien. 
Le  travail  ne  manque  pas  aux 
professeurs.  Mais  la  grandeur 
de  leur  tâche  est  un  motif 
suffisant  pour  les  encoura- 
ger.' Je  me  propose  de  me 
servir  de  notre  page  de  la 
"Rotonde"  pour  vous  faire  part 
des  activités  normaliennes. 
Vous  en  ferez  autant  pour  nous 
tenir  au  courant  de  tout  ce 
qui  vous  intéresse. 

De  cet  échange  de  nouvelles 
résultera  l'union  des  coeurs  et 
des  volontés.  Et  de  cette  union 
naîtra  le  courage  dans  l'ac- 
complissement de  la  plus  belle 
oeuvre  qui  soit:  l'éducation  de 
nos  petits  compatriotes. 
A  bientôt, 

,   R.  L.,  O.M.I. 

CONGRES  DE 

NORTH.BAY 


me  des  recommandations.Mais 
la  conquête  de  cette  fameuse 
exemption  n'est  pas  facile.  Il 
faut  subir  avec  succès,  trois 
examens  pour  en  éviter  un. 
D'aucuns  prétendent  que  c'est^ 
du  camouflage  et  qu'en  défi- 
nitive les  élèves  devront  tra- 
vailler plus  fort  que  jamais. 

•     •     # 

Nous   sommes   heureux   de 

pouvoir  annoncer  aux  élèves 
de  l'école  normale  que  nous 
aurons  désormais,  grâce  â  la 
collaboration  de  l'Amicale  nor- 
malienne, une  page  entière 
consacrée  aux  activités  des 
élèves  actuelles  et  anciennes. 
De  savoir  ce  que  font  nos  aî- 
nées dans  les  diverses  parties 
de  la  Province  nous  inspirera 
à  la  fois  un  peu  de  fierté  et 
l 'ambition  d'en  faire  autant. 
»  . 

— Qu'est-ce  que  "pédestre", 
Papaf 

— --C'est  un  homme  qui  a  une 
femme,  une  fille,  deux  garçons 
et  un -automobile. 


i 


Avec  Amicalistes 

L'Amicale  de  l'Ecole  NÔf- 
maie  d'Ottawa  a  Jeté  les  bases 
de  sa  fondation.  Vous  vous 
êtes  réjouis  en  apprenant  cette 
nouvelle,  vous  avez  formulé 
des  voeux  de  succès  et  de  pros- 
périté. Cette  vibration,  cet 
enthousiasme  présagent  déjà 
beaucoup  pour  notre  associa- 
tion. Mais  en  espiit  pratique, 
vous  avez  songé  à  traduire  vos 
sentiments  en  oeuvre,  vdus 
vous  êtes  demandé  ce  que  vous, 
ancien  de  l'Ecole  Normale, 
isolé  dans  une  section  du  loin- 
tain nord  ou  vous  normalien- 
ne attachée  au  personnel  d'un 
couvent  de  ville,  pourriez  bien 
contribuer  au  support  de  cette 
organisation  qui  vous  tient  au] 
coeur.  Je  vous  apporte  la  so- 1 
iution  du  problème. 

Tel  que  déjà  annoncé,  l'or- 
gane de  l'Amicale  consistera 
en  une  édition  spéciale  de  la 
"Rotonde"  publiée  deux  fois 
le  mois.  Or  cette  publication 
sera,  comme  le  noeud  vital  de 
notre  association,  le  moyen  de 
communication  entre  "mem- 
bres, l'agent  de  liaison  entre 
les  divers  centres  de  la  provin- 
ce. Elle  ne.se  présentera  pas 
comme  revue  pédagogique, 
mais  plutôt  comme  une  page 
familière,  disons  un  petit  coin 
de  l'Aima  Mater  où  nous  re- 
trouverons notre  toujours  ac- 
cueillantv  père   principal,   nos 


tif  à  la  charge  de  nouvelle 

régional. 

M.  Masse.  Mlle  Claire  Duj 

Kapuskasing. 
M;  Gratton:  Mlle  Lorraine 

gault,  Hammond. 
M.  Payette:    Mlle  Bernadette 

Lanoue,  R.R.  No.  4,  Tilburj 
M.  Gauthier:  Mlle  Rose  Goûta 

Tecumseh. 
M.    Choquette:     Mlle    Jeanne 

d'Are  Lortle,  Maripnviue. 
M.  Lapensée  :  Mlle  Dorine  Bnj. 

neau,  Hawkesbury. 
M.  Maurice:   Mlle  Clara 

rion,  Cobalt 
M.  Gascon:   Monsieur  Roland 

Groulx,  SiUdbury. 

M.  Charron:   Mlle  Marguerite 

Pilon,  Sturgeon  Falls. 
M.  Latour:   Rév.  Ôr.  St-Paul, 

S.G.C.,  9  rue  Water,  Ottawa. 
Rév.  Frère  Quintillien,  Fie, 

Ecole  St-J.-Baptiste,  Ottawa 
Mlle     Cécile     Cloutier,    Ecoli 

Duhamel,  Ottawa. 

Jeannette  NAULT, 

Rédactrice^ 

UNE  LETTRE 

,  .     . 

Voici  une  lettre  reçue  par  * 
P.  Lamoureux  d'une  correspon- 
dante qui  ne  manque  pas  d'es- 
prit, et  qu'aurait  pu  signer 
plus  d'une  ancienne: 
Révérend  Père, 

Je  ne  suis  qu'une  sotte!  Je 
ne  vous  .révèle  rien,  mais  je 
vous  l'écris;  et  cela  parce  que 
ma  Sottise  s'attaque  à  trente- 


—  Le  Congrès  annuel  des  ins- 
tituteurs bilingues  eut  lieu  à 
North  Bay,  le  12  octobre,  dans 
la  Salle-Vincent-de-Paul.  Té- 
moin sympathique  du  progrès 
réalisé  par  nos  écoles,  M.  l'ab- 
bé G.  A.  Chapleau  présida  la 
séance  d'ouverture.  Au  nom  du 
comité,  la  présidente,  Mlle  C. 
Lalonde  souhaita  la  bienvenue 
brièvement  et  comme  il  con- 
vient, aux  institutrices,  aux 
instituteurs  et  aux  invités. 

Pour  marquer  le  caractère 
français  de  cette  journée  pé- 
dagogique les  élèves  du  quatri- 
ème cours  de  l'école  Saint-Vin- 
cent-de-Paul, chantèrent  les 
beautés  symboliques  de  "la 
feuille  d'érable".  Le  docteur 
P.  O.  Coulombe,  de  Sturgeoni 
Falls,  fit  comprendre  aux  con- 
gressistes l'importance  d'un 
enseignement  rationnel  de 
l'hygiène.  De  là  on  passa  à 
l'orthographe,  et  Mlle  L.  For- 
tin, après  avoir  expliqué  le  ma- 
nuel d'exercices  supplémen- 
taires aux  manuels  d'orthogra- 
phe, illustra  ses  principes  par 
une  leçon  en  cette  matière. 
Vint  ensuite  une  autre  leçon 
modèle  où  Mlle  M.  Pilon  illus- 
tra la  méthode  à  suivre  dans 
renseignement  de  la  lecture 
anglaise  à  des  élèves  du  pre- 
mier cours,  troisième  année. 

Mlle  L.  Duhaime,  de  War- 
ren,  se  chargea  de  faire  con- 
naître les  buts  de  la  nouvelle 
Amicale  des  Anciens  Norma- 
liens, et  ..ajouta  à  sa  causerie 
intéressante,  quelques  rensei- 
gnements utiles  au  sujet  du 
nouveau  registre.  M.  R.  Mau- 
rice, B. A.,  traita  une  des  ques- 
tions les  plus  importantes  que 
soulève  le  problème  éducation- 
nel:  la  question  de  la  biblio- 
thèque scolaire.  Ses  remar- 
ques, marquées  au  coin  de  bon 
sens,  s'imposent  à  notre  atten- 
tion sympathique. 

Comme  récréation  mentale 
les  élèves  du  troisième  cours, 
chantèrent  ensuite  avec  'en- 
train "Les  petits  riens". 


bucu;aui  >/v»v  y. — . — ,  -  quatre  bambins  qui  i  me  sont 
intéressants  professeurs,  nos^onfiés.  Il  me  faut  les  éduquer 
compagnes  et  compagnons Jet  \es  instruire;  mais  il  me 
d'autrefois.  Libre  à  vous  deifgùt"  surtout  leur  faire  aimer 
choisir  le  sujet  de  la  causerie,  l'école.  J'ai  compris  hier  l'è- 
La  relation  d'expériences  di-  tendue  de  ma  faillite.  Mes 
reetes  dans- -une-  classe  jnan-  j  méthodes  sont  rrulies  et  jesnii 
que  rarement  de  pittoresque  et!dune  impatience  révoltante  à 
d'humeur.  Profitons-en  pour  j  ^re  raisonnable. 
rendre  notre  page  vivante.  on  m'a  assigné  cette  classe, 

Votre  intérêt  se  manifesté-  Contre  mon  gré,  c'est  certain; 
ra  donc  sous  forme  d'articles,  mais  j'y  suis  et  j'y  reste, 
de  nouvelles,  de  messages,  que} f^ut,  coûte- qùe~coûte,  que  m 
vous  ferez  parvenir  régulière- 1  m'adapte  et  que  je  réussisse 
ment  au  correspondant  du  co-jpour  ies  petits,  d'abord,  pour 
mité  de  rédaction  de  votre  ins-  Jma  satisfaction  personnelle,  et 
pectorat,  pour  les  septième  et'^yj.  i»£cole  Normale, 
vingt-troisième  Jours  de  cha-  Seulement  j'ai  besoin  de  vos 
que  mois.  Il  pourra  ainsi  -nous  J  conseils.  Donnez-les  moi  sow 
faire  lui-même  ses  expéditions  ■  n'importe  quelle  forme,  pei 
vers  le  dix  et  le  vingt-cinq.        m'importe.    J'irai  à  l'Ecole  de- 

D'apres  Sinclair  Lewis  ce!mam  Si  vous  pouvez  me  re- 
commandement impersonnel,  i  cevojr  vous  me  chapitrer» 
"Il  faut  que  je  me  dépêche"  tent  que  vous  voudrez.  Pour- 
serait  l'oraison  jaculatoire  de  Lj  que  ca  m'aide,  "J'encaisse- 
l'Américain.  Ajoutons  -  y  "à  |  ^j  j  » 
envoyer  mon  courrier  pour  la 
Rotonde"  et  proposons-le  com- 
me celle  de  l'amicaliste  nor- 
malien. 

Nous  vous  avons  dit  combien 
votre  collaboration  fidèle  nous 
est  nécessaire  et  précieuse;  il 

n^Tef  no™  'rt'US^te      Hitler  Célébralt  CeS  «Sti 
ceux  et  cX  qui  Séélus  j  !e  "^.ÎTT^t^ 
dans  !eur  inspectorat  respec-j  ^S^U\  ff^jg, 
■      «  jde  tous,  que  le  régime  naziste 

Sr  Alfred-de-la-Sagesse,  de 'comptait  encore  des  ennemis 
Sturgeon  Falls,  contribua  à  •  en  Allemagne.  C'est  vraiment 
nous  rappeler  les  principes  de! étrange;  il  a  dû  en  oublier  lors 
la  bonne  pédagogie  en  ensei-  de  sa  crise  d'il  y  a  quelques 
gnant  une  leçon  modèle  d'His-  mois. 


rai! 

Si  de  tels  sentiments  font 
honneur  à  une  institutrice,  ils 
font  grand  plaisir  au  Principal 
qui  les  reçoit. 

EN~EUROPE 


toire. 
Le  conseil  suivant  fut  élu  et 


Vlan! 


autre  scandale  en 
chargé  d'organiser"  pour"ï'aniFrance'  Parles  et  Joseph  LéJ 
prochain  un  congrès  aussi  in-   (Prononcez  "livail"  et  vous 


téressant  que  celui  de  1934; 
Président,  M.  N.  Oodln,  Cor- 
beiL  Mlle  M.-L.  Duhaime,  vice- 
présidente,  Mlle  A.  Demers,  se- 
crétaire, Sr  Bruyère,  Verner, 
Sr  Henri-Thérèse,  Mattawa, 
Mlle  M.  Pilon,  Sturgeon  Palis, 
M.  L.  Vachon,  Sturgeon  Falls, 
conseillers. 

Après  une  discussion  géné- 
rale, MM.  les  inspecteurs  C. 
H.  Charron,  et  R.  Maurice, 
adressèrent"  aux  congressistes 
des  remarques  pratiques  aux- 
quelles tous  se  proposent  de 
donner  suite. 

Cette  belle  fête  canadienne- 
française  se  clôtura  aux  ac- 
cents de  "O  Canada!" 

A.  DEMERS, 
Secrétaire. 


connaîtrez  l'extraction)  sont 
disparus,  paralt-il,  avec  quel- 
que 21.000.000  de,  francs  .  .  • 
empruntés. 

Comme  on  peut  bien  le  croV 
re,  l'agitation  règne  partout 
C'est  que  là-bas,  on  n'est  .p*  j 
encore  assez  habitué  à  ces  pe- 
tits tracas. .  Mais  ça  viendra. 
Regardez-nous,  ici,  en  Améri- 
que, ces  "bedides"  opérations 
ne    nous    émeuvent    presqt* 


plus. 


• 


Paul  LORRAIN. 


fRPSwvS 


'tt^sm^jiÊ^êàL 


—Tu  devrais  être  capable  »< 
te  trouver  de  l'ouvrage.  <*>'  Q*. 
parle  cinq  différentes  laiiff0* 

—Oui,  mais  je  suis  mar*  * 
une  femme  qui  ne  me  laisse  p*i 
dire  un  seuL  mot. 


\ 
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1  j  LA  FEDERATION 

NOf  i  NATIONALE  DES 
ETUDIANTS 
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DIRECTION 

„  Louis  TARLEY.  * 

Jean  TERRIEN. 

R.   P.  Henri  MO- 

RISSEAU,  O.M.I. 

REDACTION 

ir  «i  Jean  -  Jacques 


leatf 


GARNEAU. 
Jean-Paul     POU- 

LIN,  Lionel  DES- 

OR08EILLERS. 

René     FRECHET- 

TE. 

ROger    BEADLNE, 

Jean  LEO  RIS, 
Ko  g  e  r  BELLE- 
FEUILLE,  Jac- 
ques PELLETIER, 
Paul  PATRY. 
. .  /,  .  Paul  LORRAIN. 
Jean  -  Charles 

TASSE. 

atftnîqocnrs    . .      Lionel  CROTEAU. 
Auguste     VIN- 
CENT. 
ADMINISTRATION 

Ldmuustrateur    . .  Pa,ul  AMYOT. 

-, .  „ Lorenzo  LEBEL. 

[Secrétaire    Alcide*  PAQUET- 
TE. 

[areafction    Jean      WOODS, 

Rauiiaël  PILON. 


*\ 


M*^*»' 


Les  débats  français 


[LE  QUATRIEME  CENTENAIRE 

La  séance  commémorative 
4ème  centenaire  de  la  dé- 
couverte du  Canada  fut  d'un 

llntèrèt  général  si  nous  en  Ju- 
geons par  l'assistance   nom- 

jbreuse.  .     En  remontant   aux 

|  causes,  je  me  suis  demandé  si 
les  Normaliennes   étaient   la 

| seule  cause  de  l'augmentation. 
Mais  voyons,   voilà   déjà   que 

[Je  fais  une  supposition  préma- 
turée. Vraiment,  nos  gars 
étaient  au  poste;  chose  éton- 

[nante,  plusieurs  s'étaient  fait 

[un  plaisir  de  changer  de  pla- 
ce. Pourquoi?  .  .  .  C'était  pour 
mieux  écouter  le  conférencier. 


"Le  geste  de  Cartier",  tel 
ifut  le  sujet  de  l'intéressante 
causerie.  Monsieur  Lorenzo 
(Lebel,  philosophe  senior,  vieux 
routier  et  orateur  plaisant, 
traita  la  question  au  grand 
|  plaisir  de_tous. 

Au  programme  musical,  on 
(remarquait  notre  trio,  composé 
de  M.  Henri  Prévost,  M.  Léan- 
dre  Prévost  et  M.  Charles- Au- 
guste Provost.     Des  déclama- 
tions nous  furent  données  par 
MM.  Jean-Yves  Bigras,  Augus- 
|te  Vincent  et  Raphaël  Pilon. 
Une  courte   allocution   pro- 
Inoncée  par  M.  Louis  Charbon- 
neau,    professeur    de    l'Ecole 
[Normale  et  président  de  la  So- 
ciété Historique  d'Ottawa,  ter- 
[niina  l'agréable^ soirée. 

LA  DISCUSSION  PUBLIQUE 

L'Exécutif  de   la  Société  se 
liait  un  plaisir  de  vous  commu- 
niquer la  nouvelle  suivante.  La 
discussion  publique  aura  pour 
sujet:  'Notre  patriotisme  doit 
j*we    canadien-français     d'a- 
JjHT.    Question  d'importance 
vitale,    "Mesdames,  Messieurs, 
P°ur  la  conservation    de  nos 
ûroits,  de  notre  langue  et  de 
^  notre  foi.  LeS  orateurs  de  l'af- 
["rmatlve  seront    MM.  Lionel 
jwoteau  et  Marcel  Piché;  ceux 
£e  la  négative,  MM.  Jean-Paul 
^uiin  et  Normand  Denys. 
souhaitons,  Messieurs,  d'heu- 
reux  s«ccès  à  nos  orateurs. 

Lionel  CROTEAU 


Depuis  1929,  les  étudiants  de 
la  Faculté  des  Arta  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  font  partie  de 
la  Fédération  Nationale  des 
Etudiants  des  Universités  Ca- 
nadiennes. 

Le  but  de  la  Fédération  est 
de  nouer  un  lien  pkis  étroit 
entre  les  étudiants  canadiens, 
de  faire  croître  une  entente 
plus  intime  chez  eux  et  d'éta- 
blir une  plus  grande  coopéra- 
tion auprès  des  Universités 
canadiennes  pour  l'avance- 
ment des  intérêts  nationaux, 
voire,  pour  développer  des  re- 
tions  internationales  avec  les 
groupes  d'étudiants  des  autres 
pays. 

C'est  à  la  réalisation  ^d'un 
tel  idéal  que  la  Fédération  tra- 
vaille depuis  son  écîosion.  Ses 
activités  se  peuvent  ramener 
aux  principaux  chefs  suivants: 
l'organisation  de  débats,  l'é- 
change d'élfeves,  l'étude  des 
problèmes  d'intérêts  généraux, 
les  voyages  interuniversitatres 
et  les  relations  internationa- 
les. 

Un  tel  programme  suppose 
nécessairement  la  formation 
d'un  comité  chargé  de  ces  ac- 
tivités littéraires  à  TUniversi  - 
té.  Chaque  classé  y  est  allée 
de  son  représentant.  Ces  neuf 
membres  élus  se  sont  parta- 
gé les  charges  dans  l'ordre  sui- 
vant: Président,  Lorenzo  Le- 
bel;   Vice-Présidents,   Origène 


Lionel  Desgroseilliers. 


PROPOS 
ARTISTIQUES 

Chacun  connaît  le  succès  qui 
accueille  aujourd'hui-  dans  la 
province  de  Québec  le  film- 
parlant  français.  Pour  pren- 
dre place  sur  un  marché  où 
seule  régnait  en  maltresse  la 
production  américaine,  il  fal- 
lut aux  propagandistes  du 
film  français  beaucoup  d'éner- 
gie et  de  ténacité;  pour  s'en 
emparer,  il  leur  fallut  en  sus 
la  coopération  de  tous  les  amis 
de  l'Art.  Le  Canada  français 
est  l'heureux  bénéficiaire  du 
couronnement  de  leurs  efforts. 

C'est  en  Juin  1930  que  M. 
Robert  Hurel,  un  des  pion- 
niers du  cinéma  en  France, 
vint  fonder  à  Montréal  une 
compagnie  pour  la  diffusion 
du  film -parlant  français  dans 
la  province  de  Québec.  Peu 
après  sa  création,  la  Compa- 
gnie Cinématographique  Ca- 
nadienne (qui  devint  par  la 
suite"  "France-Film")  éprouva 
des  difficultés.  Les  premiers 
films  qu'elle  présenta  au  public 
canadien-français,  inférieurs 
sous  le  rapport  du  son  et  de 
la  photographie,  furent  un  fi- 
asco. Pour  que  la  production 
française  eût  la  chance  de  con- 
currencer l'américaine,  il  lui 
fallait  d'abord  les  qualités 
l'ordre"  technique  dont  cette 
dernière  jouissait.  On  attendit 
donc  que  les  cinéastes  fran- 
çais se  perfectionnassent  dans 
l'art  du  parlant.  Ce  ne  fut 
guère  long:  dès  1931,  l'indus- 


Dupuis   et   Jean-Paul   Poulin,      j     cmématoaraDhiaue 
secrétaire,   Jacques    Pelletier;  ^LT^^^Z^Jï^ 
Conseillers,     Hervé     Marcoux, 
Alcide  Paquette,  James  Court- 
right,  Gérard  Gobeille  et  Jean- 
Jacques  Bertrand. 


çaise  a  produit  des  oeuvres  re- 
marquables. Les  principaux  ci 
némas  ûc  la  province  épousè- 
rent bientôt  la  cause  du  film 
de  Fraiïee.  Av«c  "Le  Million", 
J'Marius'V "Le  Bal"  et-  "Mam'^ 


L'ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 

Tout  homme  sur  terre  a  une 
mission  à  remplir.  Celle  du 
Père  Paquette  semble  bien  de 
répandre  le  plus  d'harmonie 
possible  dans  l'âme  de  ses  sem- 
blables. Il  y  réussit  à  mer- 
veille. 

Le  3  décembre  prochain, 
dans  la  salle  académique,  l'or- 
chestre symphonique  de  l'Uni- 
versité donnera  son  premier 
concert  de  la  saison.  Nous 
goûterons  ce  soir-là  le  charme 
d'une  belle  "architecture  des 
sons",  comme  dirait  Mme  de 
Staël.  Des  pièces  de  tout  pre- 
mier choix  réjouiront  les  au- 
diteurs qui,  nous  en  sommes 
certains  seront  très  nombreux. 
Chacun  en  aura  à  son  goût. 

Le  Père  Paquette,  avec  ses 
musiciens,  a  préparé  ce  con- 
cert pour  tous.  Mais  l'invi- 
tation est  lancée  tout  spéciale- 
ment aux  anciens.  Venez, 
chers  anciens,  écouter  de  la 
belle  musique.  Ce  sera  un  vrai 
banquet  d'harmonie,  et  vous 
quitterez  la  salle ,  non  sur  un 
si  bémol,  mais  sur  un  accord 
parfait  ...  de  satisfaction. 

Venons  encourager  la  musi- 
que comme  nous  encourageons 
les  sports  et  les  cinémas.  Cet 
orchestre  symphonique  est  .le 
couronnement  de  nombreuses 
années  de  labeur  de  notre  bon 
Père  Paquette:  Encourageons 
cette  oeuvre  universitaire  qui 
nous  fait  honneur  et  qui  est  di- 
gne de  rivaliser  avec  les  autres 
symphonies  de  la  Capitale. 

Qu'on  se_  le  dise  entre  an- 
ciens, qu'on  vienne  en  foule  le 
3  décembre. 

Gérald  BOUTET. 


-^-Est-ce  que  le  docteur  a 
trouvé  ce  que  vous  aviezt 

—Bien  proche.  H  m'a  chargé 
trois  dollars  et  j'en  avais  qua- 

tTeK  -  '  - 


zelle  Nitoucne",  la  saison  1931- 
1932  vit  le  commencement  de 
la  marche  ascendante  du  film 
français.  M.  Hurel  écrivait: 
"Le  succès  est  au  film-parlant 
français.  Désormais  Cette 
phrase  célère  est  sur  toutes  les 
lèvres  des  Canadiens-français, 
dj^nord  au  sud,  et  de  l'est  à 
l'ouëStf""* 

Le  bilan  des  deux  dernières 
saisons  confirme  les  paroles 
du  président  de  la  "France- 
Film".  Je  n'ai  pas  besoin  de 
commenter  le  succès  des  pro- 
ductions comme  "L'Aiglon", 
"M.  de  Pourceaugnac",  "Dan- 
ton", "Les  Deux  Orphelines", 
"Fanny",  "Pêcheur  d'Islande" 
et  tant  d'autres.  Durant  cette 
période,  91 .  cinématographes 
dans  la  province  de  Québec  ont 
passé  le  film-parlant  français 
devant  des  auditoires  hebdo- 
madaires de  365.000  specta- 
teurs. L'éloquence  des  chif- 
fres ....... 

La  saison  qui  s'ouvre  avec 
"Les  Misérables"  promet  beau- 
coup. La  liste  des  films  que 
distriuera  la  nouvelle  "France- 
Film"  (orTÇfait  que  "France- 
Film"  vient  d'absorber  la  jeu- 
ne et  importante  compagnie 
distributrice  "Franco-Canada 
Films")  est  imposante.  Pour 
que  les  amateurs  de  la  région 
jouissent  de  cette  sélection,  il 
faudrait  que  l'on  adopte  ici  la 
politique  du  programme  double 
français.  "Le  triomphe  du  film 
français,  nous  a-t-on  dit,  dé- 
pend autant  d'une  clientèle 
empressée  que  de  la  direction 
désintéressée  des  salles  de  ci- 
néma." Soit.  L'occasion  est 
offerte  à  nos  concitoyens  de 
langue  française  de  défendre 
une  noble  cause.  C'est  avec 
joie  et  fierté  que  nous  enten- 
drons de  plus  en  plus  chez 
nous  la  phrase  de  M.  Hurel: 
"Le  succès  est  au  film -parlant 
français!" 

Jean-Charles  TASSE 


NOS  ECHANGES 

McferLL  DAILY,  Montréal:— 
DepuiSTïuelque  temps,  il  se  for- 
me parmi  les  étudiants;  des 
Universités  canadiennes,  un 
grand  mouvement  pacifiste. 
Afin  d'éclairer  l'opinion  publi- 
que sur  les  manoeuvres  des 
armateurs  de  guerre  et  sur 
l'inutilité  des  guerres,  les  étu- 
diants de  McGill  ont  fondé  la 
"Ligue  contre  la  Guerre  et  le 
Fadsme".  Cette  ligue  dans  un 
manifeste  qu'elle  vient  de  pu- 
blier, nous  parle  du  danger 
imminent  d'un  nouveau  con- 
flit: 

Of  the  imminent  danger  of 
war  there  can  be.no  donbt.  The 
tant  war  was  fonght  "to  mafce 
the  worid  safe  for  democracy". 
It  ha»  resulted  In  the  butchering 
of  ail  démocratie  rights  in  many 
eountries  and  their  slow  stran- 
fnlatlon  In  othen.  It  was  fonght 
"io  jnake  a  land  fit  for  heroea 
to  Hva.  in."  It  ha*  resulted  in 
aniversal  poverty,  mis.-ry  and 
despair.  It  was  to  be  a  war 
"to  end  war."  Today  the  threat 
of  war  1s  as  immédiate  as  in 
191-1.  Modem  war  is  nseless 
stupid  and  brutal:  its  slogans, 
for  which  ten  millicn  men  gave 
thetr  lives,  are,  twenty  years 
later,  a  mocksry  and  bitterness 
In  the*  hf  arts  of  men. 

That  the  world  is  again  rush- 
ing  into  war  there  can  be  no 
doubt.  Wr  hâve  the  same  inten- 
se économie  rivalries  between 
great  powers  today  t£at  we  had 
in  1914.  unreetrieted  trade  and 
financlal  war  that  mnst  inevit- 
ably  lead  to  real  war,  that  same 
feverish  manufacture  of  arma- 
menia. 

LE  QUARTIER  LATIN,  Mont- 
réal:— Dans  le  numéro  du  1er 
novembre  de  l'organe  des  étu- 
diants de  l'Université  de  Mont- 
réal, nous  y  remarquons  un 
article  intitulé  "Contre  la  mé- 
diocrité", signé  par  Jean-Clau- 
de Martin.    Le  manque  de  pro- 
bité chez  les  étudiants  y  est 
souligné: 
— La   probité   n'est  pas  précisé- 
ment la  vertu  la  plus  pratiquée 
par   notre  jeunesse   étudiante,  à 
tous    les    degrés    de    l'enseigne- 
.  ment.       SI  en  France  elle  sem- 
ble faire  défaut  surtout  à  l'éco- 
le  primaire    (c'est    là   du   moins 
qu'on  songe  à  la  rétablir  d'abord, 
et  c'est  très  bien  ainsi),  le  con- 
traire   existe    plutôt    chez    nous. 
C'est  surtout  au  collège  et  à  l'u- 
niversité,   où    beaucoup   ne   sont 
pas   à   leur  place,   qu'on   use  de 
moyens    déloyaux    pour    obtenir 
ses  diplômes  sans  y  avoir  droit. 
II  convient  pout-ètre  d'instituer 
une   discipline   plus  sévère   pour 
la      surveillance     des     examens. 
Mais    une    telle    mesure    serait 
bien    peu    efficace    parce   qu'elle 
n'atteindrait  pas  le  mal  dans  sa 
racine.     L'action   du   "fraudeur" 
s'inspire     du     principe     suivant, 
dont  la  fausseté  n'est  pas  à  dé- 
montrer  mais  qui    n'en  est   pas 
moins  répandu,  à  savoir  que  les 
apparences      seules      comptent, 
tout  le  reste  étant  néant. 
QUEEN'S  JOURNAL,   King- 
ston:— Un  rédacteur  du  jour- 
nal des  étudiants  de  Queen's 
dans   l'éditorial   du  6  novem- 
bre,  commenta   la  destitution 
récente  du  Rédacteur-en-chef 
du  "Varsity"  à  cause  d'un  ar- 
ticle qu'il  aurait**  écrit  sur  la 
situation  politique  en  Ontario. 
L'opportunité   de   discuter   les 
questions  politiques  et  écono- 
miques dans  les  journaux  d'é- 
tudiants y  est  relevée: — 

The  case  of  a  university  news- 
paper  should  be  slightly  différ- 
ent. While  the  editor  must  be 
guided  in  his  edKorial  policy 
by  the  wishes  of  the  owners,  the 
student  body,  it  would  seem 
that  one  of  the  functions  of  the 
collège  journal  should  be  to 
promote  Intelligent  discussion 
of  publie  questions. 

The   présent  questions  of  our 
limes  are  économie  and  polit ie- 
'    al,   and   should   be   studied    and 
.   debated    In    «vecy   university   by 
the  staff  and  the  students 
LUEBDO-LAVAL,  Québec:  — 
Nos  félicitations  à  nos  copains 
de   Laval   pour   leur    numéro 
du  31  octobre.     C'est  un  pro- 
grès évident  sur  les  autres  nu- 
méros.   Nous  y  lisons  un  ar- 
ticle de  Jean-Charles  Bhérer, 
intitulé     "Jeunesse".       Notre 
"catholicisme  de  robot"  y  est 
fortement  critiqué:— 


LA   SAINTE- 
CATHERINE 


La  Sainte-Catherine  n'est 
pas  seulement  la  patronne  des 
jeunes,  vieilles  filles,  elle  est 
aussi  la  patronne  des  Philoso- 
phes. Sa  fête  ne,  doit  donc 
pas  passer  inaperçue.  Nous 
avons  eu  des  élections  afin 
d'élire  un  comité  pour  l'or- 
ganisation de  la  soirée  tradi- 
tionnelle. Voici  la  composi- 
tion de  ce  comité: 

Président  d'honneur,  John 
P.  Corridan;  Président,  Guy 
Beaudry;  Vice-Président,  René 
Fréchette;.  Secrétaire,  P.-L. 
Harbeck;  '  Conseillers,  Real 
Rousseau  et  Lionel  Croteau. 

Tous  les  Anciens  Elèves  ain- 
si que  tous  les  élèves  pension- 
naires et  externes  sont  cordia- 
lement invités  à  la  soirée  qui 
aura  lieu  le  samedi  soir,  24 
novembre,  à  T/2  heures. 

Bienvenue  à  tous. 
P.S.— Pour  toute  information 
adressez-vous  au  comité  ou  au 
Rév.   Père   Dufour,    O.M.I.,   le 
Directeur. 


-** 


LES  ANCIENS. 

Faits  et  Gestes 

M.  Lorenzo  Lafleur  du  bar- 
reau  d'Ottawa,   vient   d'être 
choisi    à    l'unanimité    comme 
président  de  l'Association  Con- 
servatrice d'Ottawa-Est. 

•       o       • 

M.  Aurèle  Parisien,  autre 
avocat  bien  connu  de  la 
taie,  a  été  élu  président  de 
l'Assemblée  Cartier  de  l'Or- 
dre des  Canadiens  de  Nais- 
sance à  leur  réunion  annuelle. 


Le  R.  P.  Georges  Verreault, 
O.M.I.,  est  le  nouveau  prési- 
dent-ëlu  de  l'Association  des 
Hôpitaux  d'Ontario. 

•  •     • 

Le  R.  P.  Edgar  Thivierge, 
o.m.i.,  professeur  d'histoire  -a 
l'Université  d'Ottawa  et  tré- 
sorier de  la  Société  Canadien- 
ne d'Histoire  de  l'Eglise,  sec- 
tion française,  assistait  derni- 
èrement a  une  réunion  de  la 

Société  à  Montréal. 

•  •     • 

M.  Edgar  Caron,  gérant  de  lu 
National  Grocers,  succursale 
d'Ottawa,  est  maintenant  gé- 
rant général  de  la  maison  La- 
porte-Hudon-Hébert  de  Mont- 
réal. 

M.  Wilfrid.Carr  succède  à  M. 
Edgar  Caron  comme  gérant  de 
la  National  Grocers. 

•  •        m 

M.  Salter  A.  Hayden,  dont  on 
se  rappellera  les  succès  oratoi- 
res tant  à  l'Université  qu'à  To- 
ronto, sera  le  candidat  libé- 
ral dans  le  comté  Saint-Paul 
de    Toronto,    aux    prochaines 

élections  fédérales. 

•        •        • 

M.  Charles  Bruyère,  du 
"Droit",  est  maintenant  vice- 
président  du  club  des  journa- 
listes d'Ottawa. 

Le  Nouvelliste 


Que  la  jeunesse  se  décide  donc 
enfin  à  vivre  intégralement  son 
catholicisme!  Le  catholicisme 
c'est  notre  plus  grande  force  et 
comme  peuple  et  comme  indivi- 
du. Acceptons  comme  s'adres- 
sant  à  nous  cette  parole  de  Bru- 
netière.  cité  dans  ses  "Discours 
de  combat,"  écrite  contre  "les 
ennemis  de  l'âme  française.'* 
Tout  ce  que  nous  ferons,  tout  ce 
que  nous  laisserons  faire  contre 
le  catholicisme,  nous  le  laisse- 
rons faire  et  nous  le  ferons  au 
détriment  de  notre  influence 
dans  le  monde,  an  rebours  de 
toute  notre  histoire,  et  aux  dé- 
pens enfin  des  qualités  qui  sont 
celles  de   l'âme   française." 

Ne  subissons  paa  notre  reli- 
gion comme  un  Joug,  Jouissons- 
en comme  d'an  amour. 

Jean-Jacques  GARNEAU 
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LA  ROTONDE,  15  NOVEMBRE  1954 


Le  ballon  chez  les 
Petits 


La  saison  du  ballon  touche  à 
sa  fin,  et  quelle  belle  saison! 
La  Providence  a  été  bien  bon- 
ne pour  les  amateurs  4u  bal- 
ton;  Us  ont  Joué  "plus  que  Ja- 
mais, et  avec  entrain  donc! 
Vraiment  il  y  a  chez  les  pe- 
tits des  "petits  Joueurs  qui  de- 
viendront grands  .  .  .  Joueurs". 
Le  club  intercollégial  a  lieu 
d'espérer  des  heures  plus  heu- 
reuses .  .  . 

Donc  les  ligues  sont  termi- 
nées, et  voici  les  heureux  vain- 
queurs: 

-  Chez  les  grands,  J.-P.  Barsa- 
lou  remporta  le  -championat; 
chez  les  moyens,  R.  Rochon  et 
chez  les  petits,  A.  Goulet. 

Nos  plus   sincères   félicita- 
tions aux  équipes  gagnantes. 
» 

L'EDUCATION 

NATIONALE 

Suite  ûe  la  Ire 

amené  la  création  d'un  nou- 
veau cours  supérieur  de  phi- 
losophie ici  même  à  l'Univer- 
sité. 

Le  Père  Simard  a  bien  l'air 
de  dire  qu'il  y  aurait  un  grand 
avantage  a  apprendre  la  phi- 
losophie dans  notre  langue 
maternelle.  Nous  en  avons  dé- 
jà senti  le  besoin.  Réellement 
il  nous  a  semblé  qu'avec  une 
telle  méthode  nous  obtien- 
drions des  connaissances  plus 
profondes  et  même  que  telle 
ou  telle  matière  qui  nous  répu- 
gne, peut-être,  deviendrait  no- 
tre jouissance. 
Dans  un  milieu  comme  le  nô- 
tre, où  le  conflit  des  deux  ra- 
ces, française  et  anglaise,  per- 
siste, une  mise  au  point  sur 
l'éducation  patriotique  s'im- 
posait. Le  P.  Simard  nous  rap- 
pelle qu'une  seule  vertu  pa- 
triotique existe,  pour  l'entente 
des  deux  races.  Il  ajoute  qu'il 
est  nécessaire  que  cet  Idéal 
soit  aimé  de  tous  pour  parve- 
nir à  l'unité  nationale  dont  on 
ne  peut  se  passer. 

Si  cette  causerie  intéresse 
les  éducateurs,  11  nous  semble 
qu'elle  doit  nous  intéresser 
doublement.  D'abord  pour  ce 
que  nous  sommes  et  pour  ce 
que  nous  deviendrons.  Elle 
nous  demande  un  examen  de 
conscience  intellectuel  dans 
lequel  nous  puiserons  des  rai- 
sons plus  fortes  de  nous  con- 
sacrer sérieusement  à  devenir 
ce  que  l'on  veut  de  nous:  "des 
hommes  capables  de  faire 
honneur  à  la  Patrie  et  à 
l'Eglise." 

Et  comment  nous  acquitter  de 
ce  devoir  si  nous  ne  possédons 
pas  des  connaissances  profon- 
des de  notre  histoire  et  de  no- 
tre religion.  Le  monde,  à  une 
heure  si  grave,  a  besoin  d'es- 
prits puissants  qui  seront  de- 
main dés  chefs  d'élite. 

Nos  remerciements  et  nos 
félicitations  au  R.P.  Simard 
pour  avoir  touché  la  note  jus- 
te. Nos  instruments  sonnaient 
peut-être  d'une  manière  faus- 
se. Nous  aurons  maintenant 
plus  d'ensemble.  Sa  causerie 
aura  des  fruits  chez  tous  ceux 
qui  ont  souci  de  leur  rôle.  Cha- 
cun de  nous  a  quelque  chose 
à  faire. 

N.B. — La  causerie  donnée  à 
la  radio  sera  reproduite  dans 
le  prochain  numéro  de  la  "Re- 
vue de  l'Université  d'Ottawa." 
Alcide  PAQUETTE. 


JUNIORAT 


Journée  sportive 


NOS  JEUX  OLYMPIQUES 
quoique  de  moindre  envergu- 
re que  les  Jeux  inter-impéri- 
aux,  ont  suscité  tout  autant 
d'enthousiasme  et  de  rivalité 


promet  beaucoup.      Il  excelle  ^ E  COUP  EN 
surtout  dans  les  sauts. 

Les  élèves  d'immatriculation 
peuvent  être  fiers  de  leur  re- 
présentant chez  les  MOYENS. 
Raymond  Bison  a  vraiment 
fait  honneur  à  son  groupe. 
PETITS. 

Ils  sont  jeunes  il  est  vrai, 
mais  "la  valeur  n'attend  pas 


entre  les  concurrents.  En  vou-  ,  „„A«C" 

lez-vous  la  preuve?     Demw-fc^*^,,**-»^^: 


Fermière  (au  pharmacien  : 
Spécifiez  bien  sur  ces  bouteil- 
les —  celle  pour  mon  mari  et 
celle  pour  le  cheval .  _—  Je  ne 
voudrais  pas  qu'il  arrive  quoi- 
que ce  soit  à  ce  cheval  avant 
les   labours. 


dez  à  Maurice  Marcoux  notre 
secrétaire  qui  est  encore  à  en- 
registrer dans  les  annales  du 
Comité  des  Jeux,  les  exploits 
de  nos  nombreux  athlètes.  Je 
suis  heureux  de  présenter  aux 
lecteurs  de  "La  Rotonde"  la 
pléiade  des  vainqueurs  de  nos 
récents  concours.  . 

GRANDS. 

Chapeau  bas!  Voici  Ray- 
mond Latraverse,  un  lanceur 
de  Balle-au-Camp.  Son  bi- 
ceps détient  le  pouvoir  de  vous 
servir  la  balle  à  une  distance 
de  X  pieds  avec  la  vitesse  de 
Y  à  la  seconde.  H  n'est  pas 
un  disciple  du  culte  de  l'A- 
PEU-PRES,  lorsqu'il  s'agit  de 
placer  une  balle.  InutLc  c.  .*,- 
jouter  qu'il  a  grandi  sous  les 
plis  du  drap: au  étoile. 

La  culture  physique  a  fait 
de  Wlldor  Théroux  un  athlète 
accompli.  A  ses  proueses  vous 
reconnaissez  l'ancien  membre 
des  brillants  gymnases  de  l'ins- 
titution St-Joseph  de  Mont- 
réal. 

La  troisième  position  a  été 
chaudement  disputée.  Benoit 
Paris  et  Jean-Marie  Courches- 
ne  sont  deux  concurrents  qui 
ne  se  ressemblent  pas  au  phy- 
sique. Benoit  possède  une  tail- 
le qui  pourrait  défier  le  plus 
audacieux  d'entre  nous.   Jean- 

Marie baissez- vous  afin  de 

vous  mettre  à  sa  portée.  C'est 
le  plus  petit  joueur  des 
GRANDS  et  non  le  moindre ... 
NATIONALISTES. 


En  vous  présentant  Adrien 
Hamel,  je  vous  amène  un  Qué- 
bécois de  la  tête  aux  pieds. 
Sur  le  bord  des  hautes  falai- 
ses de  la  vieille  cités,  Adrien 
a  appris  a  contrôler  le  verti- 
ge. Aujourd'hui,  il  est  un 
équilibriste  accompli.  A  dix 
pieds  dans  les  airs,  sur  un  fil 
de  fer,  il  exécute  tous  les  mou- 
vements que  vous  lui  suggé- 
rez. H  n'en  descend  que  lors- 
que vous  l'en  avez  prié  ou 
bien  lorsque  la  voix  du  règle- 
ment l'appelle. 

Voici  maintenant  1'" ACHIL- 
LE AUX  PIEDS  LEGERS"  de 
l'Oncle  Sam.  La  course  de 
Paul  Joly  est  mesurée  et  ca- 
dencée comme  la  musique. 
Aussi  Paul  est-il  musicien  dans 
l'âme.  Les  symphonies  dfi 
Beethoven,  il  sait  les  rendre 
avec  une  main  d'artiste. 

Les  lauriers  de  la  troisième 
position  se  partagent  entre 
Etienne  Gareau,  Léo  Pageau  et 
Raymond  Sanschagrln.  Etien- 
ne est  originaire  d'un  pays  re- 
nommé pour  la  culture  du 
tabac.     Chose  curieuse,  il  ne 


bert  Legault  est  un  nouveau 
venu  qui  fait  sa  marque.  C'est 
un  francb-ontarien.  Marcel 
Dupuis  suit  immédiatement 
N'*ût  été  de  sa  faconde,  nous 
aurions  probablement  eu  deux 
premiers.  Clarence  Drouillard, 
un  nouveau-venu  de  Windsor, 
Ont.,  marche  sur  les  traces  de 
ses  devanciers,  n  fera  sa 
marque,  c'est  certain. 

Tous  ces  vainqueurs  ont  re- 
çu de  magnifiques  prix.  En 
leur  nom  et  au  nom  du  Comité 
des  Jeux,  je  remercie  tous  les 
RR.  PP.  du  Juniorat  ainsi  que 
les  RR.  PP.  Caron,  Scheffer, 
L'Abbé,  et  Guindon  de  l'Uni- 
versité pour  l'encouragement 
qu'ils  nous  ont  apporté  en  of- 
frant les  prix  au  vainqueurs. 

Mentionnons  pour  termi- 
ner qu'une  magnifique  statue 
de  St-Jean-Baptiste,  don  du 
R.  P.  J.-N.-K.  Laflamme,  O.  M. 
I.,  curé  de  la  paroisse  du.  Sa- 
cré-Coeur, a  été  tirée  au  sort 
parmi  tous  les  concurrents.  Au 
donateur,  un  cordial  merci. 

Les   finissants  pourront  se 
glorifier  encore  une  fois  d'a- 
voir remporté   les  honneurs 
des  Jeux  Olympiques. 

Pierre-André  LAROCQUE 


SPIRALE 

LE  FAMEUX~COUP  QUI 
REVOLUTIONNA  LE  RUGBY 
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CORNELLIER,  en   1911 


Le  ballon  chesç 
les  Petits 


Les  ligues  de  ballon  dans  la 
petite  cour  vont  de  l'avant. 
1  L'entrain  ne  faiblit  pas,  au 
contraire.  Voici  que  chez  les 
grands  Barsalou  s'impose  de 
plus  en  plus;  Berthiaume  lui 
a  montré  les  dents  dimanche, 
sous  la  première  neige,  dans 
une  partie  serrée  on  ne  peut 
plus:  8  à  7.  Mercredi  le  31 
Barsalou  et  Laçasse  croi- 
seront le  fer  pour  le  cham- 
pionat Qui  l'aura? 

Enfin  Capitaine  R.  Rochon 
se  repose  sur  des  lauriers  de- 
puis dimanche  où  il  a  dé- 
fait camarade  Rouleau  au 
pointage    .27   à    !! 

n  semble  très  probable  que 
Goulet  tiendra  le  premier 
rang  jusqu'au  bout  chez  les 
petits.  Rochon  a  renoncé  et 
Bergeron  tentera  un  nouvel 
effort  mercredi;  mais  l'ami 
Goutët  n'est  pas  facile  à 
vaincre 

Et  notre  premier  club  donc! 

Par  si  mal!  Sur  trois  J putes 
il  enregistre  deux  victoires.  Il 
a  d'abord  humilié  les  mes- 
sieurs de  la  grande  cour  en 
un  lundi  8  octobre.  Le  poin- 
tage? 12  à  5.  L'humiliation 
fut  si  grande  que  les  grands 


fume  pas    même  en  vacances 

H  appuie  le  Sosthène  de  Botrel   benjamins"   jugèrent   de    se 


qui  ne  fume  pas  parce  que 
c'est  mauvais  pour  la  santé. 
Voici  son  principe:  "Les  che- 
minées qui  fument  le  moins 
sont  les  meilleures".  .  Léo  est 
le, type  modèle  sur  tout  rap- 
port. Au  jeu,  à  l'étude  ou  à 
la  chapelle,  il  est  toujours  à 
son  devoir.— Raymond  est  ori- 
ginaire de  Charettè,  c'est  tout 
dire.  Tout  le  monde  sait  que 
les  gens  de  ce  pays  sont  des 
fervents  du  sport. 
MOYENS. 

La  ville  de  Hull  a  bien  été  re- 
présentée en  la  personne  de 
Henri-Georges  Lessard.  Il  a 
su  conserver  la  bonne  renom- 
mée des  Hullois  dans  le  domai- 
ne sportif. 

Hector  Lalonde  a  décroché 
la  deuxième  position  sans  dif- 
ficultés.    C'est   un  jeune  qui 
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reprendre.  Entre  temps  les 
"braves"  du  P.  Guindon  ren- 
contrèrent une  forte  équipe*1 
du  Petit  Séminaire  sur  les 
bords  du  Rideau  par  une  belle 
après-midi  d'octobre,  le  14  si 
l'on  se  souvient.  Le  clan  op- 
posé comptait  de  solides  dé- 
fenseurs; aussi  les  débuts  de 
la  partie  furent-ils  en  leur 
faveur  Mais  nos  "grenat- 

gris"  se  lancèrent,  oh!  la!  la! 
On  se  rappelle  encore  la 
fameuse  "passe"  du  capt.  Bar- 
salou qui  permit  à  l'ami  H. 
Laçasse  de  compter  une  bril- 
lante "touche".  5  à  5!  Cama- 
rade "Ti-Louis"  Poitevin  n'é- 
tait pas  satisfait  et  à  la  der- 
nière période  11  porta  le  bal- 
lon "d'un  bon  train"  l'autre 
côté  de  la  ligne.  Cette  der- 
nernière  touche  confirmée,  le 


Je  viens  vous  présenter 
"l'inventeur"  du  coup  en  spi- 
rale qui  fait  que  nos  parties 
de  ballon  ne  ressemblent  pas 
aux  parties  d'y  11  y  a  45  ou 
50  ans,  quand  l'Université 
d'Ottawa  détenait  le  cham- 
pionMt  du  Canada.  Saluez-le. 
Messieurs,  il  est  dans  nos  murs 
,ce  n'est  autre  que  le  R.P.  Phi- 
lippe Corneiller,  O.M.L 

C'était  en  1910.  Phil.  Cor- 
neiller était  alors  dans  la  "pe- 
tite cour",  n  s'exerçait  régu- 
lièrement à  frapper  le  ballon, 
en  essayant  différentes  mani- 
ères pour  rendre  son  coup  plus 
effectif.  Après  bien  des  cal- 
culs attentifs,  il  eut  la  satis- 
faction, un  Jour,  de  dire  com- 
me le  vieux  Diogène  :  "Eureca"'. 
n  venait  de  remarquer  qu'en 
frappant  le  ballon  un  peu  de 
côté,,  sous  la  couture»  11.  lui 
donnait  un  mouvement  de  ro- 
tation qui  le  faisait  parvenir  à 
une  distance  quelquefois  dou- 
ble du  coup  ordinaire. 

Il  s'agissait  de  mettre  ce 
nouveau  coup  &  l'essai  dans 
une  partie  régulière.  L'occa- 
sion se  présenta  belle  lors  de 
la  visite  du  formidable  "Var- 
sity"  de  Toronto,  champion  du 
Canada,  cette  année-là.  B 
n'était  pas  question  d'essayer 
des  plongeons  à  travers  la  li- 
gne ou  de  terrasser  ces  masto- 
dontes, notre  équipe  était  trop 
légère.  Pour  nous,  la  partie 
se  devait  donc  jouer  dans  les 
airs.  Phil.  eut  beau  jeu  avec 
son  coup.  Du  commencement 
à  la  fin,  les  joueurs  d'arrière 
des*  "Toronto"  voyaient  pas- 
ser le  ballon  par-dessus  leurs 
têtes,  et  chaque  fois,  c'était 
un  gain  considérable  pour  les 
nôtres.'  Tout  alla  si  bien  que 
la  victoire  nous  resta,  et  tous 
les  points  avaient  été  comptés 
sur  les  coups  de  Phil. 

Cette  partie  est  restée  célè- 
bre dans  les  annales  du  rug- 
by, et  elle  valut  au  Jeune  Cor- 
neiller d'être  choisi  pour  faire 
partie,  de  l'équipe  "étoile" 
cette  année-là. 

Ce  coup  fut  donc  une  révé- 
lation. Maintenant  tout  bon 
frappeur,  un  Turville;_un  Elio- 
vitz,  un  Box,  un  Welch,  doit 
frapper  le  ballon  en  spirale,  le 
ballon  torpille,  s'il  veut  arri- 
ver à  quelque  chose  de  bon;  il 
doit  frapper  "à  la  Corneiller", 
comme  disait  un  rédacteur 
sportif  de  Toronto,  il  y  a  deux 
ans. 

-     Real  ROUSSEAU  i 


—Monsieur,  écrivait  unç  mè- 
re au  professeur,  pe  frappez 
pas  uotre  petit  Jean;  il,  n'est 
pas  habitué  à  cela.  Chez-nous, 
nous  ne  le  frapponB  jamais  ex- 
cepté à  eorps-défendant.  * 

pointage  demeurait  12j  a  5  en 


EXPOSITION 
MISSIONNAIRE 


SALLE   NOTRE-DAME 
DE  HULL 


notre  faveur.  Bravo! 


Du  9  au  21  octobre  se  tenait 
à  la  salle  Notre-Dame  de  Hull 
une  exposition  missionnaire, 
de  laquelle  ceux  qui  l'ont  fré- 
quentée garderont  la  souve- 
nance. Elle  était  la  marque 
tangible  du  travail  accompli 
par  les  missionnaires  dans 
leurs  missions  respectives. 

Les  objets  exposés  se  clas- 
saient en  huit  kiosques  dif- 
férents, qui  remplissaient  tout 
l'espace  disponible  de  la  salle. 
Notre  intérêt  était  vite  soule- 
vé devant  ces  produits,  de  tout 
genres  du  travail  des  Esqui-V 
maux  ou  des  noirs. 

Les  Pères  venus  des  champi 
d'apostolat  donnaient  à  la 
foule  des  explications  néces- 
saires _et  racontaient  les  dé- 
tails curieux  des  chasses  et 
des  coutumes  du  nord  et  du 
sud. 

Les  tableaux,  peintures  et 
cadres  géographiques,  pour 
une  large  part  exécutés  par 
notre  artiste  le  R.  Père  Cham- 
pagne, O.M.I.,  suggérèrent  à 
nos  esprits  des  scènes  riantes 
ou  pathétiques  de  la  vie  au 
loin. 

Particulièrement  significatif 
pour  nous  doit  être  un  de  ces 
tableaux,  puisqu'il  représente 
notre  évoque-  apôtre.  Mgr 
Bonhomme  O.  M.  I.,  notre  an- 
cien curé. 

L'image,  jte.  nm/nacvlée^ 
tronne  des  missions,  dominait 
tout  l'oeuvre. 

Le  travail  admirable  qu'ac- 
complissent les  Soeurs  dans 
les  missions  nous  était  démor 
tré  de  manière  a  soulever 
notre  admiration  pour  ces  in- 
fatigables travailleuses  du 
Christ. 

Des  lanternes  magiques  pla- 
cées à  l'avant  nous  donnaient 
un  aperçu  réel  des  moeurs 
nouvelles  auxquelles  les  apô- 
tres doivent  s'habituer.  A  part 
cela,  presque  chaque  soir,  un 
nouveau  programme  de  vues 
intéressantes  nous  était  pré- 
senté. 

Un  événement  important  fut 
la  visite  de  Son  Emlnence  le 
Cardinal  Villeneuve,  et  de 
notre  ^js^evêque  accompa- 
gnés de  lÇtfr  suite,  au  milieu 
de  laquelle  on  remarquait  le 
capitaine  Bernier  dans  son 
blanc  costume  de  Chevalier  du 
Saint-Sépulcre. 

Ces  distingués  Prélats  firent 
une  courte  visite  au  local  du 
Groupe  Reboul  de  l'A.  C.  J.  C. 
Les  membres  présents  purent 
baiser  l'anneau  de  l'aimable 
Cardinal  et  de  l'Archevêque. 
Nous  quittant,  le  Cardinal  lais- 
sa tomber  avec  un  sourire: 
"Flore te  flores". 

Mais  remarquons  ici  que 
l'Université  d'Ottawa,  se  trou- 
vait à  l'honneur  à  l'exposition. 
L'édifice  universitaire  avec  sa 
rotonde  y  était  représenté  en 
miniature,  tout  de  blanc  paré; 
et  l'intérieur,  où  's'accomplit 
l'oeuvre  èducatrlce,  s'y  trou* 
vait  illustré  par  de  nombreu- 
ses photographies.  Les  élèves 
de  l'Université,  pensionnaires 
et  externes  vinrent  à  Hul  le 
19  visiter  notre  exposition. 

Une  exposition  de  ce  genre 
est  excellente  puisqu'elle  rap- 
pelle au  peuple  chrétien  que 
tous  doivent  coopérer  à  la  dif- 
fusion de  la  foi  à  travers  le 
monde.  Souhaitons  aux  Pères 
Oblats  de  Marie -Immaculée 
qui  ont  tout  élaboré,  la  pros- 
périté qui  leur  est  due,  qu'ils 
continuent  de  se  propager 
pour  l'avancement  de  leurs 
oeuvres. 

Jacques  PELLETIER 
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LA  CAPITALE 


L 'Étranger  qui  arrive  à  Otta- 
wa est  agréablement  surpris  dès 
qu'il  s'en  approche.  La  Capitale 
n'esta  pa»  une  ville,  ordinaire. 
Telle  fut  ma  première  pensée 
quand,  de  la  fenêtre  de  mon  wa- 
gon, j 'aperçu  l'élégant  canal  pa- 
rallèle à  la  voie  ferrée;  tout  de 
suite,  ce  coup  d'oeil  me  donna 
une  impression  de  propreté,  àe 
distinction  et  d'ordre.  Et  puis 
ces  falai.séa  escarpées  de  rocs 
sauvages  où  la  verdure  cepen- 
dant n'était  pas  étrangère  alors,' 
enfin,  une  autre  Caractéristique, 
la  majesté  des  édifices  parlemen- 
taires, qui,  du  haut  de  ses  ter- 
rasses, semblent  veiller  sévère- 
ment sur  l'ordre  et  la  paix  de 
toute  la  cité,  tout  c?  décor  donne 

à  Ottawa  un  caihet  particulier. 
Me  voilà  dans  la  fameuse  gare 
Union  à  laquelle  l'art  grec  sied 
très  bien.  En  face,  la  masse  élé- 
gante du  "Château"  qui,  tout 
m  rappelant  les  preux  cheva- 
liers du  Moyen- Age.  par  ses 
tours,  fait  aussi  vibrer  les  fibres 
patriotiques  des  Canadiens  en 
évoquant  par  son  nom  le  souve- 
nir immortel  d'un  de  nos  preux, 
i  nous  Sir  Wilfrid  Laurier. 

MaiM  je  suis  un  nouvel  étu- 
diant à  l'Université,  et  j'ai  bien 
■Jiâte  de  voir  mon  Aima  Mater. 
J'y  arrive  bientôt  et  je  suis  à 
même  d'admirer  et  le  site  et  le 
plan.de  l'Université.  C'est  là 
que  mes  jours  d'études  vont  cou- 
fer  maintenant,  dans  cet  édifice 
JMgnifique  où  l'on  semble  si 
heureux. 

Telles  turent  les  impressions 
de  mes  premières  minutes  à-  Ot- 
tawa. Mais  septembre  est  passé, 
oetobre  «ussi  et  novembre  achè- 
te; cette  période  m  t.  permis 
a  observer  et  de  fixer  mes  ob- 
ovations,  et  je  puis  vous-  assu- 
rer, chers  lecteurs,  que  tout  on 
P^sque  tout  est  à  l 'avantage  de 
'a  Capitale. 

A«  Point  de  vue  nature,  Orta- 
ja  est  une  ville  qui  n'a  le  droit 
d  envier  aucune  autre.  L'ab- 
at* cl  usines  et  d'entrepôts 
Morbides  donne  à  la  Capitale 
'aspect  d'un  vaste  arc  ou  la 
ordure  et  les  fleurs  jettent  une 


note  gaie  reflétée  sur  la  physio- 
nomie des  habitants. 

On  a  souvent  constaté  l'in- 
fluence profonde  de_  la_  nature 
sur  les  êtres  humains  ;  à  Ottawa, 
le  fait  est  évident.  Cette  influen- 
ce, unie  à  celle  d'une  Capitale, 
fait  du  citoyen  né  à  Ottawa  un 
type  intéressant  à  étudier.  Il  est 
agréable  causeur  et  aime  les 
choses  de  l'esprit.  Aussi,  va-t-il 
au  fond  des  questions,  et  cela 
avec  un  esprit  critique,  je  dirais 
(sans  malice)  un  peu  outré  quel- 
quefois. Mais  ses  idées  sont 
claires,  nettes  et  finement  expri- 
mées, ce  qui,  uni  à  sa  démarche 
avenante,  fait  du  citadin  de  la 
Capitale  un  ami  auquel  on  s'at- 
tacl^.  ^y 

Cet  esprit  intellectuel  ne  se- 
rait pas  complet  s'il  ne  trouvait 
matière  à  l'intéresser  dans  le 
domaine  artistique.  Une  telle  la- 
cune n'existe  pas  à  Ottawa  et 
j 'ai  été  à  même  de  It  constater 
de  très  près.  La  Capitale  pos- 
sède son  orchestre  symphonique 
ou  les  Beethoven,  les  Mozart 
sont  étudiés  avec  soiri  par  des 
artistes  qui  connaissent  leur  art 
à  fond  et  dont  quelques  uns  sont 
non  seulement  virtuoses,  mais 
encore  compositeurs.  Le  théâtre 
on  le  sait,  est  en  honneur  ici  et 
ses  résultats  sont  plus  qu'encou- 
rageants. 

A  Ottawa,  on  a  très  bien 
compris  l 'adage  :  '  '  mens  sana  in 
corpore  sano"  et  pas  n'est  be- 
soin de  développer  ici  toute  l 'ac- 
tivité sportive  vraiment  remar- 
quable qui  y  règne,  elle  est  pro- 
verbiale. 

La  belle  ville  d 'Ottawa,  ayant 
tout  Ce  qu'elle  a  de  bon,  nous 
devons  en  être  fiers,  car  elle 
est  digne  d'être  la  Capitale  de 
notre  beau  et  cher  Canada. 

Léandre  PREVOST 


FANTAISIE 


HONORE 

M.  l'abbé  Dorion  Rhéaume, 
curé  de  St-Edouard  de  Winni- 
peg,  vient  d'être  honoré  par  N. 
S.  Père  le  Pape  du  titre  de  pré- 
lat domestique,  une  distinction 
qui  comporte,  comme  on  le  sait, 
le  titre  de  Monseigneur. 


Ée  grand  Newton  eut  cer- 
tainement un  éclair  de  génie 
"lorsqu'il  découvrît"  la  loi  de 
l'inertie:    les  corps  tendent  à 

conserver  leur  état,  que  ce 
soit  de  mouvement  ou  de  re- 
pos. Pour  moi,  qui  ne  suis  pas 
un  Sir  Isaac,  il  me  semble  va- 
guement que  cette  fameuse 
loi  jouit  d'une  grande  faveur 
même  en  dehors  de  la  méca- 
nique. 

Les  anciens  même  s'en  ren- 
daient certainement  compte 
lorsque  leurs  esclaves  les  ar- 
rachaient aux  douces  caresses 
de  Morphée.  C'est  sans  doute 
cette  même  loi  qui  aujour- 
d'hui encore  entraîne  nos 
orateurs  à  parler  dix  minutes 
de  plus  que  la  limite  fixée.  Et 
nos  politiciens  qui,  quinze  ans 
après  la  grande  chicane  qui 
devait  être  la  dernière  qui  mit 
le  monde  en  l'envers,  par  force 
d'habitude,  courent  encore 
vers  une  autre  et  ces  intelli- 
gents chauffeurs,  qui,  vous 
ayant  rasé,  écrasé,  assommé, 
"donnent  du  gaz".  Que  voulez- 
vous,  lorsqu'on  a  commencé 
un  bon  mouvement  il  faut 
continuer,  c'est  la  loi  de  Sir 
Isaac. 

De  plus,  disait 
homme,  l'Inertie 
avec  la  masse.  Oui,  je  vous 
crois,  et  pas  rien  qu'en  mé- 
canique! La  "Masse"  humaine 
"l'homme  dans  la  rue",  une 
énertie  à  décourager  Saint 
Pierre  lui-même!  L'homme 
dans  la  rue,  c'est  un  géant 
malcommode  et  pas  remuant 
pour  un  soU.  Un  Tzar  ou  im 
Fuhrer  peuvent  le  frapper,  le 
botter,  le  rouler,  et  la  vue 
d'une  bouchée  de  pain  suffit 
pour  le  tranquilliser.  Lorsqu'il 
se  décide  à  remuer  son  énorme 
charpenté,  il  lui  faut  brûler, 
piller  et  rugir* 

Et  quelle  \ caboche!  Une 
vraie  tête  de  nègre!  Vous  pou- 
vez toujours,  faire  entrer  quel- 
que chose,  à  coups  de  massue, 
avec  le  temps  niais  pour  l'en 
faire  sortir,  impossible!      S'il 
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LOI  DU  MOINDRE  EFFORT 


In  i  ver  sa  lire   des  lois  naturelles, 
donne  l'exemple. 


La   nature 


O.  vous,  anciens,  vous  qui 

»'"    itr    uuimtrur    a  evre    aiic- 

gés  du  fardeau  de  l'étude,  vous 
qui  ne  craignez  plus  les  re- 
marques d'un  professeur,  exi- 
geant, combien  de  fois  dans 
vos  beaux  Jours  û'*' esclavage" 
écolier,  vous  êtes- vous  deman- 
dé pourquoi  nos  éducateurs  et 
émérites  docteurs  tempêtent 
toujours  contre  l'élève,  disci- 
ple de  la*  nature,  qui  cherche 
sans  cesse  le  chemin  le  plus 
facile  à  la  solution  d'une  dif- 
ficulté. Souventes  fols,  en 
cherchant  ce  moyen  dépourvu 
d'obstacle,  vous  avez  "oublié" 
d'apporter  (non  pas  de  faire, 
bien  entendu!)  tel  ou  tel  rap- 
port de  physique  ou  de  bio- 
logie. Votre  esprit  chercheur, 
oublieux  du  temps,  n'avait 
encore  pu  se  fixer  sur  le  che- 
min le  plus  facile,  que  la  li- 
mite fixée  pour  la  remise  de 
votre  travail  était  dépassée. 
Hélas!  malgré  vos  protesta- 
tions répétées,  malgré  la  va- 


ce     grand 
augmente 


philosophes,  qui  tous  et  cha- 


cun dépensent  sans  compter, 
et  leur  énergie  et  leur  santé, 
peinent  pour  le  plus  grand 
avancement  de  la  science  et 
des  arts! 

donne  des  preuves  toutes  plus 
intéressantes  les  unes  que  les 
autres.  La  chimie  et  toutes 
les  autres  sciences  font  foi  de 
l'universalité  de  cette  loi  du 
moindre  effort. 

En  elle-même,  cette  loi  est 
très  bonne.  Ce  n'est  que  con- 
tre son  application/  faite  par 
des  humains,  que  les  profes- 
seurs ont  l'habitude  de  s'oppo- 
ser avec  raison.  Nous  disons 
qu'un  homme  intelligent  suit 
toujours  cette  loi  dans  toutes 
ses  entreprises.  Le  temps 
qu'il  épargne  avec  l'économie 
d'énergie,  lui  permet  de  tra- 
vailler plus  qu'un  autre  qui 
ne  sait  suivre  cette  loi.  Le 
rôle  de  l'intelligence  n'est-U 
pas  de  bien  comprendre,  de 
déterminer  les  moyens,  de 
trouver  celui   qui  donnera   le 

avec   le 


leur   de    vos    raisons,    l'effort 

sublime  de   votre   esprit  était  j  plus    de   perfection 

méconnu.  i  moins  d'effort. 

_,,».   s*   *  *  Cette  loi  naturelle  ne  sieni- 

Aujourd'hui,  les  professeurs,..  lmDerfection      à  neu 

n'ont  nlus  d'occasions  à  la  se-  p        împenecuon,      a    peu 

^iPi^i^^^Lf*\L2-  P"*».  inconsidération    ou    né- 
vérité;  les  travaux  sont  prêts >„,,„A„M  miA  «.!»■,«««  !.»««««. 

à  subir   la  correction   avant  SK^?^2S?^ÏÏ^" 

Mais,   consolez-vous.     H   se  P"^™en'  "2E**£  ^ 

trouve  encore     quelques  étu-  *■„£ "L*n  'T»  £„.  ,    P 
...  ...    -,.,,.  ...     petite  somme  de  travail. 


diants,  qui,  fidèles  aux  tradi- 
tions et  respectueux  des  lois 
de  la  nature,  suivent  fidèle- 
ment vos  pas.  Il  est  vrai,  que 
leurs  travaux  ne  sont  jamais 
remis  plus  d'un  mois  en  re- 


En tendue  dans  ce  sens,  l'ap- 
plication de  ce  principe  par 
un  élève  devrait  lui  attirer  les 
félicitations.  En  effet,  l'élève 
considère  les  différentes  mé- 
thodes  de    la    solution    d'une 


tard,  mais  tant  pis,  ils  font  ce  „„-_«-„  „„.♦.  ,„„  «„»„«.«„«„ 
„„,,,'  --.«.^-a.  %~  0Mie  o«»«,  i  Question,  voit  les  avantages 
qu  ils   peuvent.    Et  s  ils    agis-!,,.  „*,„„„„„    »«.    i«„i«„«    Z&nLi 

salent  selon  leur  désir  ils  n'en|de  chacune-  et»  logique,  Choi- 
saient  selon  leur  oesir  lis  n  en  (  sit      u        {  I{  donnexa  facl. 

lurs  oh^s  dLuJt  T^rf  ornent  le  meilleur -résultat, 
leurs  chefs-d  oeuvre  de  pre- 
mière forme.  Ces  quelques 
"conservateurs"  sont  appelés 
sans  raison  disciples  de  cette 
loi  naturelle  manifeste  par- 
tout: celle  du  moindre  effort. 
La  création  regorge  d'exem- 
ples où  cette  loi  agréable  est 
évidente.  La  physique  nous  en 
même  qu'ils  soient  indiqués! 
Cela  est  surtout  vrai    pour  les 


•  En  plus  de  fournir  un  tra- 
vail méritoire,  il  exerce  et  dé- 
veloppe son  jugement.  Cette 
manière  d'agir  lui  rendra  plus 
facile  la  réfutation  de  théo- 
ries fausses:  il  verra, -du  pre- 
mier coup,  le  point  à  attaquer, 
la  manière  la  plus  simple  et 

aussi   la  plus   facile   de   pré- 

■  ■■■■■        « ■. 
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LA  ROTONDE,  1er  DECEMBRE  1934 


IX  OLE  NORMAII 


Chro 


moue 


Quand  j'en  Aurai  les  loi- 
sirs J'écrirai  cm  volume  Inti- 
tulé: les  inconvénients  de  ne 
pas  laisser  à  la  bibliothèque 
ce  qui  n'en  doit  point  sortir. 
Puis,  si  quelque  philanthrope 


De  Kapuskasing 

Quelqu'un  a  dit:  'Si  on  sa- 
vait le  prix  des  honneurs,  on 
île  les  rechercherait  pas  tant"-. 
Nouvelliste! régionale!  En  voi- 
là un  que  je  n'ai  pas  recherché 
bienveillant  veut  faire  oeuvre  P°urtant  •*' U  m'échoit.  Plu- 
salutaire,  chaque  normalien  ! 
et  normalienne  aura  sa  copie. 
La  lecture  hebdomadaire  en 
sera  exigée.  Vraiment,  je  n'au- 
rais pas  cru  l'amnésie  une 
maladie  si  commune!  Et  cela 
parait  irrémédiable.  Juaques  a 
quand  tardera-ton  A  acqué- 
rir lés  sentiments  exigés  par 
l'entourage,  diraient  les  pé- 
dagogues. 


nous  nortofts  un  intérêt  sym-        °ul-     Jésus!     J  accepte    la 
.  jwttMoue  à  toutes  ses  activi-  mor^  P*"*  <&*  vous  ia  voulez 
tés.  Bienvenue  à  la  "Rotonde"! 


L'observateur  sagace  serait 
fort  étonné  de  constater  jus- 
qu'à quel  point  s'observe  le  si- 
lence durant  les  périodes  li- 
bres. C'est  à  peine  si  l'on  en- 
tend le  soupir  mal  contenu  de 
quelqu'élève  qui  ne  saisit  pas 
très  bien  les  nuances  subtiles 
des  réactions  conditionnées. 
C'est  un  silence  monacal  où 
s'élaborent  des  concepts  d'une 


trices  de  l'inspectorat  de  M. 
Masse  ont  le  bonheur  de  se 
dire  M anciens  ou  anciennes  de 
l'E.N.TT.O.,  et  je  suis  certaine 
que  tous  se  feront  un  bonheur 
d'y  joindre  "anricaiistes".  Bien 
qu'éloignés  de  l'Aima  Mater 
nous  y  pensons      souvent   et 


Un  coup  de  théâtre  Cela  arrive 


LE  CHER  FRERE 
AMABEE 


[Anselme  Hébert] 
"Oui,     Jésus!     j'accepte 


Pour  répondre  au  désir  du 
Congrès  , de  l'Association  d'E- 
ducatiori1  tenu  à  Ottawa  les 
23  et  24  octobre  derniers,  la 
population  de  Kapuskasing  te- 
nait le  19  novembre  sa  "Jour- 
née d'Association".  J'ai  trou- 
vé au  programme  les  mor- 
ceaux suivants:  "Reviens, 
Dollard",  chant  harmonisé; 
élèves  du  Ile  cours,  Mlle  Mar- 


ciarté  fulgurante.  Certes,  il  | celje  Dupont  (TO),; élèves  du 
n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  nie  cours,  Sr  St- Jacques  ('S4) 
Jadis,     aux    temps    antédilu-  élèves  du  IVe  cours,  Sr  St-Hi- 


pour  moi."  Cette  parole, 
échappée  des  lèvres  mouran- 
tes du  C.  F.  Amable,  décédé  en 
septembre  dernier,  trahit,  dans 
sa  simplicité  pleine  de  gran- 
deur, la  parfaite  soumission 
avec  laquelle  il  accueillit  l'an- 
nonce de  sa  mort  prochaine. 
Les  normaliens  de  1933-34 
ont  dQ  apprendre  avec  regret 
îa  fin  prématurée  de  ce  jeune 
frère  si  plein  de  prévenances 
et  d'attentions  pour  tous  ceux 


Vous   souvient-il   d'avoir   lu 
dans   "notre"   première   "Ro- 
tonde", une  lettre  adressée  au 
R.  P.  Lamoureux,  et  qui  com- 
mençait ainsi:     "Je     ne  suis 
*  qu'une  sotte."?  Eh  bien,  mon 
intuition  et  les  circonstances 
me  permirent     d'en     deviner 
l'auteur.  Et,  eroye*  m'en,  cette 
"sotte"   n'a    pas    de     l'esprit 
seulement   .dans  ses   lettres. 
Elle  en  dépense  avec  largesse 
à  taquiner  ses  amies.  Je  suis 
une  de  ses  victimes        et  je 
n'ai  pas  fini  de  l'être. 

On  devient  en  quelque  sorte 
les  débiteurs  de  .ceux  qui  nous 
taquinent,  la  fameuse  lettre 
m'a  donné  l'occasion  de  m'ac- 
quitter  de  ma  dette  d'une  ma- 
nière éclatante. 

Imaginez- vous  quelques  an- 
ciennes normaliennes   &   dé- 


Me*1  vacances   ne   manqua 
rent  pas  de  variété.  Je  vis  ai- 
river   1e     4   septembre     avec 
bonheur,  heureuse  que  j'étais 
de  reprendre  ma  classe  "Vom 
aurez  un  cours  préparatoire" 
m'avait-on     dit  à  ma  grande 
satisfaction.  Je  dois  vous  l'a- 
vouer: l'idéal  dans  l'enseigne- 
ment, selon  moi,  c'est  de  pren, 
dre  des  bambins  qui  ne  con. 
naissent  rien  des  grands  mys- 
tères de  la  lecture  et  de  l'é- 
criture   et    de    constater,   ai 
bout  de  dix  mois,  qu'ils  peu- 
vent non  seulement  reconnaî- 
tre et  lire  sans  effort  plus  de 
six   cents    mots,     mais  qu'us 
peuvent  aussi,  en  grande  par- 
tie,  les  écrire   sous   f orme  de 
dictée. 

Hélas!  mon  bonheur  lut  &  I 
courte  durée.  J'appris  l'aprèV 
guster  lentement  leur  tasse  de  midi  même  qu'en  raison  d'uni 
café.  j  rentrée   très     nombreuse  lot 

— "Avea-vous  lu  notre  premiè-  m'assignait  un  1er  Junior  for* 


re  "Rotonde"? 

—Oh.  enfin  !  elle  est  publiée? 

—Oui,   et    un    des   articles, 
surtout  est   très     intéressant. 


e~. 


qui  eurent  le  plaisir  de  le  con- 
naître   soit    en    communauté  (Ecoutez! 

.soit  à  l'Bcole  Normale.     Très       Et  du  ton  le  pius  solennelle- 
nn^f^  U*»es  « emrjlairersi) .  Le  chant  était  dirir  estimé  de  tous  ses  professeurs, I ment     déclamatoire     que     je,c 

Sa-scoT^  O^ZlZÂXJfrJ^lr  ^thée-^-Jésus  il  laisse  le  souvenir  d'un  jeu-  peux  imaginer,  je  commence-  ves  soT^mT  ient  ^ue  ot 
Ion ^h^Ss'^t  ?nl£  ^\nf}  ct  ^  St-Rajmond  "34)  J  ne  maître  pieux,  dévoué  et  "Je  ne  suis  qu'une  sotte!  Je  pourvus:  Et  ce  changemem 
fTifbon^  ^deneSrdStVm    ^^c^P^^'<>f^- L^    Vous   révèle         etc."   Une  qui  au  début  me  causaTtanlj 

Sa  carrière,  du  point  de  J  des    commensales   de    s  étouf-   d'ennuis,  me  parait     maii 


(Le  terme  fort  signifiant  ui 
groupe  d'élève*  Agés  et  arriè- 
res qui  doublaient  leur  classe.) 
N'importe,  les  premiers  jourt 
passés,  ça  va  assez  bien.  Avec 
un  peu  de  bonne  volonté  Je 
crois  constater  que  mes  ése- 


le  silence  6*obeerve! 


iairer 


~_— 


Première  réunion  de  notre 
société  littéraire  vendredi  le 
16  novembre.     "Les     relations 

entre  l'agriculture  et  le*  dl-  j  qu'eues'ine  pensenrq"u'à 
verses  matières  au   program- 
fut 


me"  fut  le  sujet  étudié.  Les 
travaux,  de  bonne  tenue  lit-) me. 
téraire  et  d'une  pédagogie  or- 
thodoxe, obtinrent  de  tous  les 
assistants  une  attention  suivie 
et  sympathique.  Le  chant  des 
oiseaux  auquel  se  mêlaient  les 
notes  claires  d'un  violon  et 
les  chauds  accents  d'une  voix 
humaine  vint  agrémenter 
notre  séance.  Cela  augure 
bien  pour  les  activités  futures 
de  notre  société. 


A  l'occasion  de  la  ste  Ca- 
therine, les  institutrices  dfe 
Kapuskasing  organisent  une 
partie  de  cartes.  Croyez  bien 

pHR 
losophes"  et  non  a  "vieilles 
filles"    dans   leur   enthousias- 


.Mènie  les  compositions  ont 
parfois  d'heureux  résultats. 
L'on  nous  demanda  un  jour 
d'indiquer,  dans  une  rédac- 
tion soignée,  oe  que  nous  n'ai» 
mions  pas  à  l'école  normale. 
Procédé  pour  occuper  nos  loi- 
sirs, pensions-nous.  Habitués, 
par  la  fréquentation  des  ^éco- 
les modèles,  à  la  critique  oons- 
tructive  nous  avons  répondu 
avec  une  franchise  candide. 
Nos  observations  ne  furent  pas 
vaines.  Désormais  plus  de 
course  haletante  le  mardi 
après-midi,  du  gymnase  à  l'E- 
cole et  de  l'Ecole  à  Guigues. 
Plus  de  leçons  à  commencer  à 
bout  de  souffle  et  d'idées! 
Plus  de  scandale  à  donner  aux 
spectateurs  qu'alarmait  la  dé- 
marche précipitée  et  peu  con- 
forme aux  convenances  péda- 
gogiques de  toute  une  troupe 
de  normaliennes.  Nous  n'ai- 
mions pas  cela.  Nous  l'avons 
dit.  C'est  changé.  "You  can- 
not  speak  of  reason  to  the 
Dane  and  lose  your  voice".   , 


Mlle  Mariette  Nadon,  ('32), 
institutrice  à  Mattice  était  en 
visite  à  Kapuskasing  en  fin  de 
semaine. 


|vue  apostolat,  était  toute  plei-'fer  aussitôt  dans  sa  tasse  de 
Ine  de  réconfortantes  promes-  café.  Une  chaise  est  repoussée 
ses.  avec  violence.  Les  autres  nor- 

En  août  dernier,  le  frère  A- ,  maliennes  devinant  la   cause 


mable  était  désigné  pour  faire 


demie  De-La -Salle  à  Ottawa; 
il  devait  être  chargé  d'une  clas- 
se  à    l'école    Guigues.     Mais, 


de   ce  bouversement  pouffent 


partie^du -personnel  de  l'Aca-  de  rire.  Quel     spectacle     que 


cette  physionomie  d'ordinaire 
taquine  et  légèrement  ironique 
et  qui  passe  maintenant  par 


Si  des  amicales  de  Cochra- 
ne  et  de  Timmlns  étaient  as- 
sez bonnes  de  me  tenir  au 
courant  de  leurs  activités.  Je 
me  ferais  un  plaisir  d'en  faire 
part  à    "La    Rotonde". 


atteint  d'un  mal  soudain  dès  [  toutes  les  phases  de  la  con- 
le  deuxième  jour  de  la  ren-j fusion  la  plus  complète!  Inu- 
trée  des  classes,  Il  dut  ètrejtile.  chère  "sotte",  d'essayer 
transporté  à  l'hôpital  pour  y  de  grignoter  un  morceau  de 
subir  une  opération  Jugée  né-   pain  sec*i»ur    te   donner   de 


l'aplomb.  Le  tour  est  réussi! 
Pour   un   coup   de    théâtre. 


Outre  les  institutrices  men- 
tionnées plus  haut,  l'Ecole  de 
Kapuskasing  compte  d'autres 
anciennes  et  un  ancien  dans 
son  personnel:  Mlle  Yvonne 
D'Aoust,  '30,  Mlle  Deschamps 
'33,  Mlle  Pommier,  "33,  Mlle 
Gracia  D'Aoust,  '34.  Mlle  Mar- 


cessaire,  et  dont  le  succès  per- 
mit d'augurer  un  prompt  et 
parfait   rétablissement.        On 

avait  compté   sans  de  graves)     lia  chère,  tu  peux  me  taqui- 
complications  qui  survinrent  et  |  ner  pour  dix  ans  à  venir»  Je 
rendirent  inévitable  une   très  me  sens  quitte.  Sans  rancune  ? 
prochaine  issue  fatale.     Il  re- 
çut les  derniers  secours  de  la 
sainte  Eglise  dans  des  senti-' 
ments  de  foi  et  de  piété  tels1 
que  les  témoins  en  furent  pro-  ! 
fondement    émus    et    édifiés.! 


La  sérénité  de  mon  ciel  de- 
vait de  nouveau  s'assombrir 
de  nuages.  Mes;  plus  fins  sont 
promus  et  remplacés  par 
les  plus  faibles  du  1er  Senior. 
Me  voici  maintenant  avec  une 
espèce  de  classe  auxiliaire,  et 
bien  auxiliaire  puisqu'il  m'a 
fallu  des  efforts  inouïs,  pen- 
dant une  semaine  entière  pour 
faire  lire  les  mots  et  les  syl- 
labes de  Mla  farine".  Cetts 
fois,  je  l'avoue,  j'ai  dû  en  ap- 
peler à  ma  réserve  dénergii 


F.  '33 


Bientôt  après^tvoir  reçu  l'ac- 
colade de  tous  ses  confrères, 
réunis  autour  de  lui  pour  le 


Courage .  . . 


Pour  me  servir  de  Madame 
de  Se  vigne  je  vous  dirai  que 
"je  m'en  vais  vous  mander 
la  chose  la  plus  étonnante,  la 
plus  surprenante,  la  plus  mer- 
veilleuse, la  plus  miraculeuse, 
la  plus  triomphante,  la  plus 
étourdissante,  la  plus  Inouïe, 
la  plus  singulière,  ia  plue  ex- 
*-  lordinaire.  la  plus  incroya- 


L'instltutrice  vient  d'ensei- 
gner "Jacques  Cartier",  et  y 
a  mis  tout  son  bon  vouloir. 
Mlle:  "Avez- vous  des  ques- 
tions à  poser?"  —  rélève: 
"Mademoiselle,  qu'est-ce  qu'il 
fait  à  c'te  heure  Jacques  Car- 
tier?" 


n'en  doutez  pas,  c'en  était  un! lpour  "diriger  mes  percep- 
tions". Tout  de  même,  je  les 
dirige,  et  je  fais  tout  mon  pos- 
sible en  attendant  un  auttt 
changement  qui  sera,  je  l'es- 
père bien,  le  dernier  a  subir. 
Malgré  tout  Je  6uis  optimiste, 
et  il  m'arrive,  parfois,  de  ré- 
ver  à  la  belle  classe  de  com- 
mençants que  j'aurai  en  sep- 
tembre 1Ô35.  M.  C.  ti. 

• —         **â 


De  Hammond 


celline  Pageau,  '34,  M.  Carrière  'consoler  et  l'encourager,  le  f  rè- 
'34,  Claire  Dupont,  '31.  rc  Amable  rendit  sa  belle  àme 

à  son  Créateur  et  Souverain 
Juge.  Sa  mère  éptorée  reçut 
le  dernier  souffle  de  son  en- 
fant blen-aimé. 
Un  service  solennel  fut  chan- 
té dans  la  basilique  d'Ottawa. 
La  dépouille  mortelle  est  in- 
humée à  Laval -dès-Rapides, 
dans  le  cimetière  de  la  Maison- 
Mère. 


Explication 


L'élève:   (n  lit)  "Le  général 
est  vieux  et  cassél" 

L'institutrice:       "Qu'enten- 
dez-vous  par  "cassé* "?*' 
L'élève,    avec   aplomb:      'Il 
[n'avait  plus  d'argent". 


Me  voici  donc  nouvelliste.  I! 
le  fallait  bien.  Depuis  quand 
une  normalienne  ose -t -elle  re- 
fuser une  leçon  qu'on  lui  as- 
signe? Mais  nouvelliste  sans 
nouvelle        pour  aujourd'hui 

Je  tiens  tout  de  même  & 
dire  aux  gradués  de  l'école 
Normale  que  les  amicalistes 
de  l'inspectorat  de  M.  Graton 
—  et  nous  y  sommée  trente - 
quatre   —  ont   l'intention   de 


Au  Basil lohtml 


Soeur  M.-de-1'Annonciation  S. 
g.  c.  (1932-1933)  a  reçu  son 
obédience  pouV  le  Basutoland. 
Elle  doit  s'embarquer  à  New 
York  au  commencement  de 
décembre.  A  l'occasion  de  son 


Chiffres  consolants 


Voici  par  anaécie  nombre 
des  élèves  qui  ont  suivi  les 
cours  de  l'Ecole  Normale  de- 
puis sa  fondation: 


ble,  la  plus  imprévue,  la  plus 
grande  qui  soit":  la  moyenne 
totale  des  leçons  données  te 
semaine  du  12  novembre  à  été 
60.7.  Enfin,  de  cette  hauteur 
l'on  peut  contempler  la  Terre 
Promise.  m  a 


1923-24 

16  - 

1924-25: 

11 

1925-26: 

18  — 

1926-27: 

23 

1927-28: 

19  - 

1928-29: 

14 

1929-30: 

«fi- 

1930-31: 

77 

1931-32: 

io©— 

1932-33: 

19S 

1933-34: 

192  — 

1934-35: 

235 

Il  faudrait  être  un  pessimiste 
invétéré  et  enragé  pour  ne  pas 
éprouver  un  sentiment  d'es- 
poir en  présence  de  ces  statis- 
tiques. 


„  départ,  les  élèves  de  1  école 
donner  leur  collaboration  cor-  '  st~Plerre  lui  présentèrent 
dtale  et  entière  à  l'oeuvre  de |leurs  voeux  dans  une  J^ie  séan* 
l'Amicale.  Sous  l'oeil  paternel  ice  chanîs'  récitations,  adres- 
d'un  contre-maître  aussi  dé-?8'  Serbe 'de  fleurs,  cadeau.  Le 
voué  et  habile  que  le  P.  La- 
moureux il  nous  sera  conso- 
lant de  travailler  à  l'édifica- 
tion et  à  la  consolidation  d'un^ 
forteresse  qui  sera  notre  dé- 
fense et  notre  force. 

Pour  notre  part,  poussés  par 
un  sentiment  de  piété  filiale 

envers    l'Aima     Mater,     nous 

considérons  que  l'honneur  que 
nous   confère   notre   titre   de 

gradués  de  l'école  Normale  de 

1  Université  d'Ottawa  nous  im- 
posa, en  même  temps,  le  de- 

voir  de  la  faire   respecter  et 

aimer  par  notre  enseignement 

et  nos  activités.  Voilà     pour 

nos  sentiments;  les  nouvelles 

viendront  plus  tard. 

Lorraine  LEGAULT  '32. 


P.  Lamoureux  y\  représente 
l'Ecole  Normale.  La  mission- 
naire retrouvera,  en  Afrique, 
une  autre  normalienne.  ST. 
Marie-des- Anges  (1928-1929). 
A  ces  deux  vaillante*,  les  pro- 
fesseurs et  les  élèves  de  l'E- 
cole Normale  —  actuels  et  an- 
ciens —  offrent  1e  tribut  trts 
sincère  de  leur  admii-atlon  et 
leurs  voeux  fraternels  d'un 
apostolat  consolant.  ' 


Wle:  Maintenant  cnèrl, 
qu'est-ce  que  tu  va*  me  «Ion-. 
uer  si  je  te  fais  un  rrpnn  <  om- 
0»  celui-là  tous  les  jours  M- 
te  année. 

Lui:  Mes  assurâmes  sur  li 
vif  ..      il 


Là  fcOTOWML,  1er 


I— 


LA  IHCI    I  »l  I  OKI  il  I 


ENQUETE  SENSATIONNEL 
L'ARGENT  ET  NOUS 

Le  fin  moraliste  que  fut  La  Bruyère  perdrait  son  latin 
s'il  vivait  en  notre  siècle,  ce  siècle  où  l'on  est  voleur  en  cha- 
peau de  soie,  où  l'on  est  oppresseur  galment  et  bonnement 

Dès  que  l'on  veut  étudier  de  près  les  grandes  questions 
financières,  économiques  et  politiques,  il  nous  faut  involon- 
tairement tomber  dans  le  jaunisme. 

Alors,  "La  Rotonde"  sera  jaune        Jeunement  Jaune 

car  notre  journal  ne  pouvant  rester  insensible  à  l'exemple 
de  ses  grands  "confrères"  les  quotidiens,  se  doit  d'attaquer  un 
sujet  d'intérêt  national  et  économique  "La  Rotonde"  sera 
doublement  jaune,  car  en  plus  de  traiter  d'un  sujet  sensa- 
tionnel, elle  vous  présente  quelque  scènes  des  plus  repous- 
santes de  notre  vie  industrielle  et  financière.  On  y  voit  des 
voleurs,  des  financiers  et  des  ministres.  La  trame  se  passe 
dwis  une  salle,  une  grande  salle  bondée  de  fauteuils,  de  pu- 
pitres et  de  sténographes.  On  y  a, tenu  T'Enquête  Stevens" 
on  y  tient  r'Enquête  sur  l'écart  des  prix". 

Certains  acteurs,  criminels  plus  heureux,  peuvent  y  venir 
pavaner  leur  inhumanité,  leur  malhonnêteté,  leur  matéria- 
lisme, leur  subtilité  diabolique et  cela  impunément,  sous 

le  couvert  du  pompeux  titre  d'Industriels,  de  financiers,  ou 
dun  "and  Company"  après  leurs  noms!  A  la  bourse  le  "fi- 
nancier" gagne        le  "joueur"  perd!  ., 

Une  ricfce  limousine  arrête;  un  monsieur  en  "morning" 
et  en  haafc-de-fonne  descend,  n  entre,  garde  ses  gants  pour 
ne  rien  :  alir  ..  et  déclare  a  rassemblée,  sans  vergogne,  sans 
bonté,  même  fausse,  qu'il  reçoit  un  salaire  parc' on  qu'il 
touche  un  traitement  de  $25,000.00  et  la  même  somme  "en 
bonus"  bon  an.  mal  anj  Mais,  vue  la  crise,  la  terrible  crise,  il 
ne  peut  acheter  la  matière  première  qu'à  un  prix  rédlcule;  il 
te  peut  donner  à  ses  employés  que  des  salaires  de  famine 
des  salaires  illégaux.  Dépressions!!   .   dépression!!! 

n  sort,  un  autre  entre.  Cest  un  plantureux  monsieur, 
au  sourire  épanoui.  Tout  essoufflé,  il  appesantit  sa  graisse 
"mal  acquise"  dans  un  fauteuil  bien  capitonné  c'est  un 
magnat  du  commerce,  une  autorité  en  matière  économique. 
Il  avait  deux  magasins,  n  s'en  est  vendu  un  à  lui-même  très 
cher  et  ensuite,  pas  de  profits  possibles  ses  magasins 
lui  coûtent  trop  cher.  Alors  pas  de  profits,  pas  de  taxe  sur 
le  reveau,  pas  de  salaires  pour  le  moins  respectables! 


■MJLffT 


Quand  on  est 
étudiant 


Je  urne  ut!  estudiantine,  petit 
%om  péjoratif  sous  lequel  on 
MêiffUé  couramment  la  classe  4*8 
rongeurs  de  bouquins.  Btfqut 
de  quabificatfis  on  lui  donne, 
que  de  situations  amusantes  on 
lui  prête.  Ma  foi  s'il  fallait  s'en 
tenir  aux  dires  des  bonnes  gens, 
nous  serions  à  la  fois  les  héri- 
tiers du  bonheur  parfait  et  les 
êtres  les  pins  dignes,  de  pitié. 
n  psychologue  amateur,  si  ce- 
la existe,  pourrait  peut-être  don', 
ner  la  note  juste  entre  ces  deux 
extrêmes.  Et  encore  d'aucuns 
prétendent  que  le  verdict  serait 
désespérant. 

Ces  propos  moqueurs  ne 
changent  en  rien  les  conditions 
du  monde  écolier,  et  il  faudrait 
manquer  d'esprit  estudiantin 
pour  y  attacher  de  l'importante. 
Tout  de  même  admettons  que  la 
vie  de  l'étudiant,  aujourd'hui, 
c'est  assez  compliqué,  plus  com- 
pliqué que  difficile.  Et  si  des 
confrères  philosophes  trouvent 
l'affirmatton  trop  catégorique, 
laissons-les  pour  le  moment  éla- 
borer les  distinctions  subhles. 


re  actuel  est  appelé  à  jouer  un 
grand  rôlr  dans  la  société  de  de. 
main  —  les  éducateurs  ne  ces- 
sent de  nous  le  répéter  —  de 
toute  éridencej  H  ne  doit  pa$ 
borner  ses  études  aux  seules  ma- 
tières de  classes.  Quand  on  vit 
dans  un  monde  bouleversé  il  eit 
[  bon  de  regarder  ce  qui  s'y  pusse 
et  de  ne  pas  dormir  sur  un  vol- 
can. Et  d'ailleurs  on  ne  fouille 
pas  les  thèses  de  philosophie  que 
pour  décrocher  une  médaille. 
La   vie   estudiantine,    ça    de- 


pas  toujours,  facile  de  concilier 
l's  divers  intérits  en  jeu.  Sans 
doute,  chaque  étudiant  a  son 
heure  de  t4Joe  Collégien",  pé- 
riode de  suffisance,  d'insouci- 
ance, d'espièglerie:  mais  il  faut 
bien  se  ménager  des  souvenirs' 
de  collège    . 

Roninir  toute,  être  étudiant, 
c'est  vn-rr  dans  un  devenir,  c'est 
fendre  vers  une  réalité  future, 
c'est  approcher  lentement  Vêts 
ce  but  masqué  qui  guette  les 
finissants.  On   dit   que  c'est  le 


ce  que  nous  verrons  bientôt. 

J'ENTERRE  RIES 


Voilà  des  faits.  La  classe  ouvrière  est  totalement  aux 
mains- de  quelques  exploiteurs  qui  ne  songent  pas  à>la  petite 
"midinette"  qui  leur  rapporte  cinq  fois  ce  qu'elle  gagne. 

Alors  en  nos  jeunes  esprits  s'élève  un  "pourquoi"'  anxieux 
et  redouté.  Le  point  d'interrogation  bientôt  se  transforme 
en  répugant  signe  de  piastres  nous  avons  et  le  "pourquoi' 
et  le  "comment"  de  cet  état  d'esprit  de  la  plupart  des  fi- 
nanciers modernes.  L'accumulation  colossale  de  ces  signes 
anti -algébriques,  fascine,  aveugle  et -enivre.  Ils  n'ont  vu  que 
cela;  Us  en  ont  fait  leur  vie.  leur  but,  leur  fin  ce  sont  des 
nullités  civiques,  des  nuisances  publiques,  des  égoïstes,  Mdes 
ramass?urs  de  piastres"  !  ! 

De  cette  bassesse,  de  cette  cupidité,  laissons  les  consé- 
quences politiques  et  sociales  pour  tirer  une  fertile  leçon  de 
morale  Autour  de  cet  enquête,  s'agitent  influences,  âpreté, 
vengeances  '  et  même  "caisse  électorale",  mais  là  n'est  pas 
l'objet  de  notre  article.  Nous  sommes  en  face  de  quelques  con- 
séquences du  culte  de  la  Fortune.  — 

.    Sans  doute,  l'argent  en   soi   n'est  pas   un   mal;    comme, 
moyen  il  peut  être  excellent.  S'en  fait-on  un  but?      Il  fera  de  !  &-*J?*ï!*m*±±  K  fffi  £  €st 
nous  des  êtres  encore  plus  misérables  que  ces  accapareurs 
pour  qrî  le  prochain  n'existe  pas. 

Ces  hommes  qui  nous  écœurent  presque,  auourd'hui, 
furent  un  jour  jeunes  et  remplis  d'idéal.  Mais  cet  idéal  dont 
ils  étaient  hantés  était  déjà  dévoyé.  Us  lisaient  dans  leur  pe- 
tit catéchisme  "On  m'a  créé  et  mis  au  monde  pour  devenir 
millionnaire,  pour  ruiner  mes  semblables  et  par  ce  moyen 
être  enterré  sous  un  énorme  monument  de  marbre  de  car- 
rare." 

Hélas!  même  en  une  maison  aussi  chrétienne,  aussi  ca* 
tholique  que  l'Université  d'Ottawa  ces  sentiments  semblent 
courants  Certains  élèves  s'instruisent  pour  devenir  fiches 
Plus  facilement ....  seulement  pour  cela  Le  bien-être  des 
autres,  ils  n'y  ont  jamais  songé.  Ce  n'est  qu'avec  peine  que 
nous  pouvons  résister  aux  hallucinations  de  ce  brillant  mé- 
tal qu'est  l'or!  Malgré  nous,  inconsciemment  couve  en  notre 
àme  cet  amour,  ce  désir  effréné  du  luxe,  ce  sentiment  mor 
bide  de  la  cupidité  qui  peut  nous  conduire  à  la  pire  dégrada- 
tion morale,  qui  peut  faire  de  nous  de  vulgaires  "raraasseurs 
<te  Piastres"! 

Allons,  nous  sommes  jeunes;  il  est  temps  encore  de  nous 
former  un  idéal  noble  et  grand.  Songeons  un  peu  à  nos  frères 
Qui  comptent  sur  notre  instruction',  sur  noire  formation,  sur 
notre  sens  social  pour  les  arracher  de  cet  ambiance  inhu- 
maine dans  laquelle  ils  s'agitent  désespérément!!  Les  trom- 
perons-nous en  allant  grossir  le  nombre  de  leurs  oppresseurs? 
Non,  for mon^- nous,  non  pour  apprendre  à  opprimer,  mais 
bien  pour  apprendre  à  défendre,  pour  être  aptes  à.  diriger 
«ans  le.  bien.  Etudiants  canadiens  et  catholiques,  préparons- 
P°us  à  être  autre  chose  que  de  vulgaire  'ramasseurs  de 
Tiastres"!  ! 

LauU   FAItLEY 


NOTRE  CARDINAL  EN  DEUIL 

Tous.nous  avons  on  coeur  sensible.  Des  éyseuves  aussi  pé- 
nibles que  la  perte  d'un  père  et  d'une  sacre  assit  très  poigaxaates 
pour  un  fils.  Eminence,  en  votre  grande  affHetJaii,  nous  com- 
prenons votre  douleur  et  humblement  nous  ajoutons  nos  sym- 
pathies à  celles  de  toute  la  hiérarchie  civile  et  ecclésiastique. 

"LA  ROTONDE" 


Fête  au  Juniorat 

C'est  aujourd'hui  la  Saiote- 
Çatherine,  telle  que  la  vénérable 
Marguerite  Bourgeois  l'îiitro- 
dîiwût  dans  nos  écoles,  et  nos 
foyers  canadiens.  Ici,  en  Cana- 
da, il  iioun  paraît  qu'une  Sainte- 
Catherine  sans  eoiffe  blanche  de 
neige,   offre   moins   de    charme. 

Cette  année,  oe  fut  le  cas  ;  sans 
doute,  une  distraction.,  de  la 
sainte.  Tous  le*  coeurs  cepen- 
dant vibrent  d'une  commune 
joie.  C'est  le  congé  tratition- 
nel,  la  fête  de  Is  tire  plus  que  la 
•sa*es«e  pour  les  tout  jeunes. 

A  cause  de  nos  Quarante- 
Iieures,  le  goûter  à  la  tire  fut 
remis  au  lendemain  après-midi. 
Comme  d'habitude  il  s'entremê- 


lera    de     déclamations     et     de 
S'il  est  vrai  que  l'universitai- leh&ntfi  récréatifs. 


La   séance  ent     lieu     le  soir 


La  Ste-Catherine 


ysmedi  soir,  le  2*  du  courant, 
les  étudiants  étaient  convoqués 
du  m»  le  gymnase  afin  d'assister 
à  une  petite  soirée  récréative  m 
commémoration  de  la  fête  de  la 
Ste-Catherine.  Les  nombreux  •'■- 
tudiants  présents  surent  s  amu- 
ser. La  muskjue  était  £ous  In  di- 
rection du  11.  P.  Paquette,  assis- 
té de  Messieurs  Léandrc  Pré- 
vost, Henri  Prévost,  Ch.-Augns- 
te  Provost  et  Roland  Gagner.  Us 
exécutèrent  des  morceaux  ap- 
propriés à  la  eiivonstHuee  et  fu- 
rent l'objet  de  nombreux  rap- 
pels. IlNy  eut  entre  autres 
choses:  vues  animées,  allocutions 
du  Président  honoraire.  M.  V.  •). 
Corridan,  du  Président.  11.  Un  y 
Besudry  et  diverses  déclama- 
tions, chansons,  discours  qui 
égayèrent  la  veillée. 

Le  R.  P.  Recteur,  assisté  du 
personnel     de     l'Université,   ré- 


même  du  vingt-cinq.  Souper,  ré  h-USsait  de  sa  ^présence  lu  fêt-- 
création,  prière,  et  nous  nous  des  Philosophes.  Nous  devons 
réunissons  Su  sôuk-poI  de  l'égli-    présenter  nos  remerciement*  au 


se  du  Sacr£-Coe»ir.     Le  comité 
des  jeux  doit  y  interpréter  une 


comédie  de  Th.  Bothrel  :  ««  A  qui   de  cette,  fête  et  au  R.  P.  l>ufuurT 
le  neveu?"'  nui   ses.»    dévoua   ^«s.  ,.,..».. «. ..-* 


Avant  le  lever  du  rideau,  les 
rires  fusent  et  les  commentaires 
vont  leur  trahi.   Mais  ehut!... 

Voici  que  M.  J.-L.  Baillarger 


vient  donc  un  calcul,  et  il  n'est  va   failT    valoir   sa    guitare   ha- 


waïenne; M.  R.  Richard,  un  au 
tre  virtuose,  l 'accompagne,  au 
piano 


R.  P.  Pigeon  pour  son  appui  qui 
a  rendu   possible  la    réalisât  km 


qm  s  est  dévoué  *»»«  * 


ÇA  COUTE 

$0.0027  par  jour 
0.02      par  semaiin- 
0.0833  par  mois 
1.00       par  année. 
POUR 
Etre   membre  de    la    So- 
ciété des  Anciens  Elèves  de 
langue  française  de  l'Uni-, 
versité  d'Ottawa. 

Quoi  est  l'ancien  élève 
«lui  ne  peut  pas  payer  ça? 
C'est  le  temps  de  payer 
$1.00  entre  les  mains  du 
lî.  P.  H.  Morisseau,  direc- 
teur de  la  -Société.  Cette 
somme, de  $1.00  est  néces- 
;iire  pour  assurer  le  fonc- 
tionnement de  la  Société, 
pour  payer  les  dépenses  et 
pour'  assurer  la  publication 
de  «'La  Rotonde". 

Que    chacun    donne    sa 

piastre!  3t  tout    le  suite. 

Le  secrétaire. 

1*  novembre  1934. 


assisté  du  Comité  élu  cette  an- 
née. 

Au  cours  de  la  soirée,  il  y  eut 
distribution  Me  la  tire  tradition- 
nelle qui  occupa  les  assistants 
et  provoqua  Cet  esprit  de  joviali- 
té que  ion  remarque  à  l'occa- 
sion de  la  Ste-Catherine.  Tous 
s'en  retournèrent  satisfait*,  et  le 
Comité  se  réjouit  du  succès  ob- 
tenu. 

Le  secrétaire 


Le  prochain  numéro  de  "La 
Rotonde"  ne  paraîtra  que  vers 
le  20  décembre.  Messieurs  [es 
collaborateurs  voudront  bien 
entrer  leurs  articles  pour  le  12. 
Il  n'y  aura  pa*>  de  numéro  du 
1er  janvier  à  cause  des  vacances. 

La  Rédaction. 


Suit  un  hoIo  de  cornet  par 
J.-M.  Courehesne.  Et  M.  R.  La- 
tra  verse  nous  chante:  "La 
feuille  d "érable"  de  Larîeu.  Ses 
talents  naturels  joints  à  là* cul- 
ture physique  de  la.  voix,  lui 
valent  de  longs  applaudisse- 
ments. Au  piano  d'accompagne- 
ment M.  G.  Henriebon.  Le  suc- 
cès sourit  même  aux  plus  petits. 
II  fallait  entendre  le  violon  de 
M.  Y.  Trudeau  dans  mie  séré- 
nade suave. 

Mais  les  meilleurs  instruments 
le  cèdent  à  la  magie  de   'oix  hu- 
maines. Une  chorale  rend,  en  ac-   qlli  saUV0.  €c  sera  le  triomphe 
eords  ronds  et  purs    le  bel  "Au-    complet   de   vos  efforts      et   de 
gelus  *  de  Oounod.  C  est  ensuite    ^^  idefl,  des  maintenant  eoin- 
un  choeur  d  Ameaee  Tremblay  |  ,)r;s 
où  quatre  voix  d'homme  mettent; 

en  branle  un   véritable  carillon'      Voici  le  nom  des  personnages 
pendant  que  des  soprani  racon-    *'e  *n  P'èce: 
terrt  nne  légende   de   Xorl.     Le) 
charme, est  complet.  Ces  harmo- 
nies enivrent  l'oreille  de  beauté! 
et  répandent  dans  le  coeur  une' 

atmosphère   d'ordre    et   de    bon-    s     ,»,•    a  T   »         *   Tn-soro-r 

i., m.    aui  ..'  •  Sosthene —    J.  rorget.  !«  vice- 

lieur.  Ah!  ce  pouvoir  mvsterieux 


pou\ 

et  séduisant  des  beaux  BOUS  qui 
ne  s'achète   que   par   le   travail. 

la  science  et  le  bon  frnùt. 

• 

Et  nos  disciples  de  Molière! 
entrent  en  scène.  Tout  courte-' 
ment,  j£  vous  déclare  que  ce  futi 
un  triomphe.  Un  triomphe  d'es- 


prit! un  triomphe  de  musique  !j  ^  mirée    fe  R    p    p  x    , 
un  tnomphede  naturel  et.       de|  ï>hvrç    o.M.îT notre  habile  di- 
piV**  recteur,  et  les  ministres  dévoués 

Messieurs  les  acteurs.  L'avenir   de  notre  comité  des  jeux, 
vous   promet   des -succès   d'élo-       „Bt  j        ^   ^  ^ 

quence.  Cont.nue*;  on  ira  plus  melius  Uetari   ^er*  bene  in 
tard  assiéger  les  chaires  de  vé-     ^  ^    (Beeî   IH    ,2) 
rite  d  ou  vous  ferez  retentir  le 
verbe  de  Dieu  qni  convertit  et 


, 


0&&$5T3Ç&En. 


T* T —  «•*••• 


Balochard   —    P.   A.    Larocque, 
président  du  comit»'-  des  jeux. 
l>upiton  —  C.  Tourijrn: . 


président. 
(Georges      -   M.  Mareonx.   se- 
crétaire. 
IWnoit  —   .1.  fjefebvr*».  1er  con- 
seiller. 
Théobald  —  L.-N.  Carrier,  2e    l. 

'•onseiller. 

Merci    aux 


Sj* 
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■H. 
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Le  film  parlant 


.finie",  "Angèle"     et    nombre 
d'autres,  qui  ne  tarderont  pas 
français  chez  nollS  a  rentrer  dans  le  cycle  de  la 

location.  Ajoutez  à  f«"°   *••« 


Dans  le  dernier  numéro  de 
la  Rotonde,  nous  avons  re- 
tracé la  marche  ascendante 
du  film  parlant  français  dans 
la  province  de  Québec,  de- 
puis son  inauguration  Jusqu'à" 
l'ouverture  de  la  présente  sai- 
son, et  nous  avons  dit  quel- 
ques mots  au  sujet  de  son*  ex- 
ploitation chez  nous.  Nous 
avons  dû  traiter  sommaire- 
ment cette  dernière,  partie  de, 
notre  article:  nous  y  revenons 
aujourd'hui. 

NoUs  vous  prévenons  tout  de 
suite:  le  sort  du  cinéma  fran- 


çais chez  nous  est  compromis. 


tous  ces 
titres  ceux  que  voici:  "L'Illus- 
tre Maurln"  (la  suite  de 
"Maurln  des  Maures",  de  Jean 
Aicard,  dont  on  se  rappelle  le 
grand  succès),  "Mirages  de 
Paris",  "Sa  meilleure  cliente 
"Topaze".  "Un  fils  d'Améri- 
que", "Une  idylle  au  Caire 
excellents  films  des  saisons 
passées  qui  n'ont  pas  été  pré- 
sentés ici.  Bref,  la  direction 
d'un  cinématographe .  peut 
faire  sa  sélection  sur  un  total 
de  quatre-vingt-dix  produc- 
tions françaises.  Considérant 
qu'un  programme  double 
français  fié  requerrait  que 
soixante-dix   films  d'ici  à  la 


dans  notre  article  précédent, 
un  grand  succès  accueille  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  ré- 
gions de  la  province  de  Qué- 
bec lé  film  parlant  français. 
Mais  tel  n'est  pas  le  cas  ici: 
notre  région  fait  exception. 
En  trois  ans,  le  film  français 
n'a  pas  réussi  &  s'implanter 
chez  nous:  11  finira  par  dispa- 
raître si  l'on  ne  fait  rien  pour 
le  sauver.  Nous  exposerons 
dans  cet  article  comment  nous 
obvierions  à  cette  situation. 
H  y  "a  quelques  semaines, 
nous  lisions  dans  le  Droit  une 
lettre  ouverte  à  Monsieur  D. 
Paquin,  propriétaire  du  "Lau- 
rier", signée  W.  G.  L'auteur 
y  demandait  que  la  direction 


de  ce  cinématographe  réserve 
à   sa  clientèle   des   représen- 
tations   exclusivement     fraa-  "^"^^Z^^Jf  o^T" 
rai***      Mnno      «Vf;.«..™      „..  Phe  du   fiIm   français,   avons- 


toujours  comprendre  d'excel- 
lents films. 

Le  coût  d'un  tel  programme 
sera-t-il  plus  fort  que  la  ré- 
cupération? Le  film  parlant 
français,  nous  en  convenons, 
est  coûteux.  Mais  en  louant 
un  plus  grand  nombre  de 
films,  les  taux  deviendraient 
moins  prohibitifs.  D'autre  part, 
notre  cinématographe  fran- 
çais a  toujours  fait  les  frais 
d'un  programme  comprenant, 
en  sus  du  film  parlant  fran- 
çais, un  film  parlant  anglais 
et  divers  sujets  courts.  Il  rîe 
doit  pas  y  avoir  une  grande 
différence  entre  le  coût  du 
programme  actuel  et  le  coût 
du  programme  proposé. 

Nous  en  sommes  donc  à  la 
dernière  objection.  "Le  triom- 


çaises.     NOus     extrayons    de 
cette,  lettre  la  phrase  nui-suit: 


'On  dit  qu'à  Montréal  les  pe- 
tites salles  de  quartier  trou- 
vent moyen  de  servir  à  leur 
clientèle  deux  films  français 
et  les  Actualités  de  la  Presse". 
La  solution  du  problème  est 
là.  Le  programme  double 
français,  voilà  désormais  la 
politique  des  cinématographes 
qui  passent  le  film  parlant 
français:  c'est  la  seule  qui 
puisse  satisfaire  les  exigences 
du  public  canadien-français. 
On  vous  dira  peut-être  qu'il 
n'y  a  pas  assez  de  bons  films 
français  pour  cela,  que  le  coût 
d'un  tel  programme  serait 
trop  considérable,  que  le  film 
français  rencontre  une  cer- 
taine indifférence  ici,  et,  par 
conséquent,  qùil  est  inutile  *dë 
demander  un  programme 
double  français.  Nous  tâchons 
de  répondre  à  toutes  ces  ob- 
jections. 

Pour  ce  qni  est  du  nombre 
de   bons  films   français,  nous 
pouvons  vous  certifier  qu'il  est 
assez   considérable   frour   que 
l'on  puisse  faire  régulièrement 
d'excellents  programmes   dou- 
bles.  La    "France-Film"    pu- 
blait  en  septembre  dernier  la 
liste  (incomplète    du  reste)   de 
sa  sélection  1934-1935,  qui  com- 
prend        quatre-vingt-trois 
films.  Sur  ce  .nombre,  il  n'y  en 
a  que  quatre  ou  cinq  qui  ne 
sont   pas  de    grande    qualité. 
Mais  11  y  a   une  quantité  de 
films   de  tout  premier  ordre: 
*'La   Porteuse   de   pain",    "Le 
Barbier  de   Séville",   "Le  Ro- 
saire",    "Château    de     rêve". 
"L'Eperyier",     "Le     Paquebot 
Tenaclty",     "kac-aux-dames", 
"Jeunesse",  "Fédora"  et  d'au- 
tres   (qui   sont  déjà  dans  le 
cycle  de  la  location),  et  "La 
Dame  aux  camélias",   "L'Or- 
donnance", "Ces  messieurs  de 
la  Santé",   "Tartarln  de  Ta- 
tarascon",  "La  Banque  Némo", 
"Le  Greluchon  délicat",  ''Vol- 
ga en  flammes'*.  "La  Crise  est 


nous  dit,  dépend  autant  d'une 
clientèle  empressée  que  de  la 
direction  désintéressée  des 
salles  de  cinéma."  En  effet, 
pour  qu'il  y  ait  changement 
dans  le  programme,  il  faut 
absolument  qu'il  y  ait  chan- 
gement dans  l'assistance.  H 
y  a  tout  près  de  soixante-dix 
mille  Canadiens-français  en 
cette  région;  comment  se 
fait-il  qu'un  cinéma  qui  passe 
le  film  parlant  français  deux 
jours  par  semaine  n'ait  pres- 
que jamais  une  salle  comble? 
Nous  croyons  que  le  change- 
ment proposé  contribuerait  à 
augmenter  le  nombre  des  as- 
sistants. Plusieurs  (ils  sont 
pius  nombreux  qu'on  ne  le 
pense)  ne  vont  pas  au  "Lau- 
rier" parce  qu'il  y  a  aussi  à 
l'affiche,  les  jours  de  repré- 
sentations françaises,  un  film 
anglais,  soit  qu'ils  ont  vu  ce 
film,  soit  qu'ils  désapprou- 
vent le  cinéma  anglais.  Que  la 
direction  supprime  les  films 
anglais,  et  elle  les  aura  pour 
clftnts.  Que  nos  journaux 
français  fassent  de  la  propa- 
gande pour  le  film  français. 
Le  quotidien  français  d'Otta- 
wa a  toujours  défendu  la 
cause  du  film  de  France: 
qu'on  lui  en  donne  l'occasion, 
et  il  lui  dévouera  plus  d'espa- 
ce a«core.  Grâce  à  cette  colla- 
boration une  ambiance  favo- 
rable sera  créée  pour  l'exploi- 
tation du  film  français.  (Et 
il  ne  faut  pas  oublier  ceux 
qui  assistent  régulièrement 
depuis  1931  aux  représenta- 
tions françaises.  Inutile  de 
dire  avec  quelle  joie  ces  amis 
de  l'Art  accueilleraient  un 
programme  double  français.) 

Voilà  pourquoi  nous  de- 
vrions avoir  un  programme 
double  français;  c'est  le  seul 
moyen  de  sauver  le  cinéma 
français  chez  nous.  Il  nous 
semble  que  Ton  pourrait  tou- 
jours adopter  cette  politique 
pour  un  certain  temps,  afin 
d'en  connaître  les  possiblités. 


LES^  COSAQUES 
DU  DON 

Nous  avons  entendu,  le  Jeu- 
di 22  novembre,  au  théâtre 
Capitol,  le  choeur  russe  des 
Cosaques  du  Don,  sous  la  di- 
rection du  célèbre  Serge  Jâ- 
roff. 

Ce  sont  des  choristes  extra- 
.OMinalres,  ces  Cosaques.  Leur 
programme,  qui  comprenait 
plusieurs  sélections  de  célè- 
bres opéras  russes,  fut  très 
goûté  de  l'auditoire.  Si  seuls 
les  connaisseurs  ont  pu  appré- 
cier cette  musique  *à  sa  juste 
valeur,  les  auditeurs  •.  moins 
doués  n'en  ont  pas  moins 
joui.  Comment  n'être  pas 
émerveillé  par  cet  "orchestre" 
aux  mille  effets  vocaux? 

Deux  membres  de  la  troupe 
ont  exécuté  en  rappel  une 
danse  cosaque,  avec  accompa- 
gnement rythmique  par  le 
choeur.  Cette  danse  extrême- 
ment difficile  fut  très  applau- 
die. On  a  rarement  l'occasion 
de  voir  un  pareil  spectacle. 

Nous  devons  féliciter  notre 
imprésario,  Mme  Antonio 
Tremblay,  de  ce  beau  concert. 
Nous  avons  aussi  des  remer- 
ciements à  lui  adresser  pour 
ce  beau  programme  anglais- 
français  qu'elle  nous  a  don- 
né. Cette  innovation  est  très 
appréciée. 
Nota: 


Beethoven  et  ses 

neuf  symphonies 

•»  — 

"Je fie  puis  résister  à  dire  la 
joie  émue,  la  tendresse  profon- 
de. L'admiration  sans  réserve  qui 
me  cMU'bcut,  humble  et  pieuse 
fidèle,  devant  Beethoven,  ce 
maître  suprême,  le  plus  grand 
peut-être,  parmi  les  Dieux  qui 
peuplent  l'Olympe  musical". 

Voilà  ce  que  dit  Ed.  Colonne  ; 
voilà  ce  que  moi-même  je  trouve 
de  mieux  pour  exprimer  les  sen 


mirateur  passionné  du  i*remj«| 
Consul    de    France,    Hou  a  parti 
avait  d'abord  intitulé  sa  troiafo. 
me  symphonie  (en  mi  bémol  m*,  3 
jour)  "Bonaparte".  Mais  qoMfl 
il    apprit   que    Bonaparte   était 
devenue  Napoléon  1er,  il  entrai 
en  colère  et  s'écria:  "(V  n'eg| 
donc   rien   qu'un  homme  ,„  " 
nairel 


Les  Concerts  Tremblay  nous 
offriront  au  cours  de  la  pré- 
sente saison  trois  autres  con- 
certs- d'une -haute  -valeur  ar- 
tistique. Nous  en  parlerons 
prochainement.  J.-C.  T. 


Toujours    de 
l'avant  ! 


Le  présent  numéro  de  "La 
Rotonde"  marque  un  tournant 
dans  la  voie  de  notre  organe, 
Grâce  aux  cinq  cents  nou- 
veaux abonnés  de  l'Amicale  de 
l'Ecole  Normale,  notre  tirage 
est  maintenant  porté  à  2000 
copies.  Dépression?  Pas  pour 
"La  Rotonde"! 


Choses  et  autres 


Il  y  a  encore  des  *gens  qui 
se  soucient  de  donner  à  notre 
ville  les  allures  d'une  capitale! 
Et  un  autre  édifice  genre 
"Confédération"  va  bientôt 
surgir  sur  les  bords  de  l'Ou- 
taouais. 

•        •        • 

Plus  d'un  observateur  poli- 
tique aurait  aimé  assister  à  la 
rencontre  Bennett  -  Hepburn, 
samedi  dernier.  Et  que  dire 
de  la  fameuse  réunion  du  Ca- 
binet où  l'hon.  H.-H.  Stevens 
offrit  (?)  sa  démission! 


de  ses  oeuvres,  ne  peut  être  com 
I tarée  à  aucune  autre:  c'est  une 
joie   indicible;  c!pst  la  joie  de 


"Maintenant,  il  va  fouler  an! 
pieds  tous  les  droits  des  homme*» 
il  ne  songera  plus  qu'à  sur»  am! 
bition;   il   voudra   s'élever  au- 
dessus  de  tous  les  autres  et  de. 
timents  que  j'éprouve  à  l'égard  viendra  un  tyran !"-îl  alla  yen 
du  roi  des  musiciens.  Oui,  la  joie   sa  table,  saisit  la  feuille  qni  po*. 
que  je  ressens,  à  l'audition  d'une  tait  le  titre,  la  déchira  en  en- 
tier  et   la   jeta    par    terre.  I* 
première  page  fut  écrite  de  non. 
veau.,  et  alors  la  s.  mphonie  re- 
eut   pour  la  première   fnis-ig! 
titre  «ctuel:  Symphonie  1 1  éroî- 
que.  Cette  oeuvre  renferme  "à* 
idées    grandes   et    hardies" 
comme  on  doit  en  attendra  du 
génie  puissant  du  compositeur- 
et  une  "grande  puissant  d'eS 
pre •sion."  C'est  une  création  dei 
plus  originales,  des  plus  subli- 
mes et  des  plus  profondes  en  ce 
genre  de  musique.  Beethoven  i 
peut  être   écrit   des   choses  en-* 
core  plus  saisissantes,  que  cette  j 
.symphonie,  "mais,  déclare  Ber.  J 
Koz,  la  Symphonie  Héroïque  est  "j 
tellement   forte   de      pensée  et 
d'exécution,   le  style   en   estT 
nerveux,  si   constamment  élevé, 
et  la  forme  si  poétique,  que  flOfl 
rang  est  égal  à  celui   des  plm 
hautes   conceptions   de    son   au- 
teur". 


SI  toutefois  l'on  ne  veut  pas 
risquer  immédiatement  un  tel 
changement,  que  l'on  sup- 
prime le  film  anglais:  on  dé- 
couvrira dès  lors  si  des  repré- 
sentations  exclusivement 
françaises  sont  bienvenues. 

H  faut  ajouter  que  Ja  direc- 
tion de  notre  cinématographe 
français  n'est  peut-être  pas 
libre  de  faire  des  changements 
immédiats,  à  cause  des  enga- 
gements de  certains  contrats. 
Nous  sommes  certains  toute- 
fois qu'elle  apportera  dès 
maintenant  à  la  question 
traitée  Ici  une  sérieuse  con- 
sidération. 

Jean-Charles   TASSE 


joie  des  élus;  lorstp^^Us  arrivent 
devant  le  Maître  et  créateur  de 
toutes  choses.  Comment  ne  pas 
aimer,  comment  ne  pas  chérir  ce- 
lui qui  me  procure  un  si  immen- 
se bonheur  f  Comment  ne  pas  ad- 
mirer cet  homme,  je.  dirais  ce 
demi-dieu,  qui  n'a  produit  que 
des  chefs-d'oeuvre î 

Tous  ceux  qni  connaissent 
Beethoven  devraient,  s'il  ne  le 
font,  nourrir  ces  mêmes  senti- 
ments envers  lui.  Lorsqu'on  con- 
naît le  beau  et*  qu'on  sait  où 
il--«c  trouve,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  vouloir  y  atteindre  et  de 
lui  rendre  un  culte  fervent  "et'ffcl 
dèle.  Or  c'est  le  propre  de  la 
beauté  que  "de  pouvoir,  sous  des 
aspects  divers,  rester  la  beauté 
quand  même.  A  re  signe  certain, 
on  reconnaît  les  neuf  filles  dé 
[Beethoven,  les  neufTnûsès  qu'en- 
fanta son  génie,  les  neuf  syvr1 
phonies  qui  charmant  depuis 
plus  d'un  siècle  les  amis  du 
beau;  "elles  sont* immortelles  et 
gardent,  en  leur  qualité  de  dées- 
ses, le  prestige  merveilleux 
d'une  jeunesse  éternelle*" 

La  première  symphonie,  en  do 
majeur,  fut  composé  en  1800. 
Elle  est  d'un  genre  tout  parti- 
culier. Le  style  en  est  clair,  bril- 
lant et  rapide.  Elle  est  riche 
d 'harmonie,  et  remplie  de 
thèmes  délicieux  très  variés  et 
distribués  de  la  manière  la  plus 
heureuse.  Ce  qui  la  distingue 
c'est  le  goût,  la  clarté,  l'eupho- 
nie., la  pureté  et  l'élégance. 
Ceux  qui  l'entendent  éprouvent 
un  plaisir  incontestable  -et  sans 
mélange.  En  .un  mot  eest  l'oeu- 
vre d'un  grand  homme. 

Quant  à  la  deuxième  sympho- 
nie, en  ré  majeur,  (1802),  ne 
l'ayant  pas  encore  entendue,  je 
me  contenterai  de  eiter  l'appré- 
ciation qu'en  a  fait  Berlioz:  «'Il 
ne  faudrait  pas  conclure  que  cet 
ouvrage  (la  deuxième  sympho- 
nie) soit  du  nombre  de  ceux  dont 
on  parle  avec  estime  et  qui  ne 
disent  rien  au  coeur;  certes,  ou 
se  tromperait  étrangement  Le 
premier  morceau,  plein  d'élan, 
d'un  style  noble  et  chevaleres- 
que; l'adagio,  cantilène  simple 
et  naïve,  qui  vous  berce  molle- 
ment et  finit  par  produire  l'at- 
tendrissement le-  plus  profond  • 
le  scherzo,  dont  le  motif. .  court 
dans  tout  l'orchestre;  en  passant 
des  violons  aux  cors,  des  flûtes 
aux  bassons,  en  brillant  et  s'é- 
teignant  tour  à  tour  comme  un 


— Arrivé  à  la  quatrième  s 
phonie,  (composée  en  1806,-jf. 
suis  dans  4e  même  embarTavqur' 
poux  la  deuxième  i,  je  n'ai  j».' 
mais  eu  l'occasion,  la  joie  de 
l'entendre.  Je  citerai  done, 
comme  tout  à  l'heure.  Cette  fois, 
c'est  Oulibicheff  qui  me  prête- 
rajjon  concours.  Parlant  de  cette 
symphonie:  "On  dirait,  é,  rit-il, 
un  prélude  à  la  saison  des 
amours.  L'homme,  p  a  r  v  enu 
dans  sa  maturité,  aux  plut 
hautes  destinées  du  pouvoir  on 
du  génie,  peut  ie  rappeler,  invo- 
lontairement, de  cette  époque  de 
la  vie ...  à  son  passé,  i  I  peu» 
vouloir  chasser  cette  réminiset» 
ce  intempestive,  mais  la  fantai* 
sie  ne  se  laisse  pas  toujours  con- 
duire ainsi;  elle  revient  à  la 
charge;  elle  ramène  les  mêmei 
images  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  lucides,  comme  lea  fi- 
gures d'une  toile  sous  le  pinceau 
qui  les  aime,  si  bien  que  le  visi- 
teur finit  par  expulser  le  maî- 
tre du  logis,  et  qu'à  une  mélan- 
colie noire  succède  la  gaieté  la 
plus  expansive  —  Soudain,  le 
brouillard  se  dissipe;  l'image 
nation  a  levé  le  rideau,  et  leî 
scènes  d'un  passé  lointain  vont 
reparaître  aux  yeux  d"  l'âme, 
éclairés  par  cette  auréole  île  poé- 
sie et  de  bonheur,  dont  le  prisme 
magique  des  souvenirs  les  en- 
toure et  les  colore  et  qu'elle! 
n'eurent  presque  jamais  n.  réa- 
lité". 

Les  pages  où  le  commentateur 
russe  a  si  intimement  pénétré  le 
sens  de-la  quatrième  symphonie-^ 
seraient  tout  entières'  à  citer. 
Bornons-nous  à  ces  quelques  li- 
gnes, qui  caractérisent  avec  tant 


tenant  tour  a  tour  comme  un  7i«  ~*ZZ  ~*"*~""'^*'  ""-  "-3 
météore;  puis  Ia  finale  où  es  ♦  1penétr«t,on  a  mo,"<  Sran*> 
caprices   les    nlu*  SÏÏLJ?    ?!  et  Ia  P»**  artistique  la  moirf 


caprices  les  plus  piquants,  les 
plus  imprévoyatyeg'  aboutissent 
a  une  magnifique  péroraison  qui 
semble  annoncer  déjà  l'auteur 
du  terrible  scherzo  de  la  sym- 
phonie en  ut  mineur,  forment  un 
tout  admirable  qu'on  ne  peut 
entendre  sans  frémir  de  plai- 
sir  .  * 

Beethoven,  qui   était  un   ad- 


considérable. 


Henri  VREVOm 


Propriétaire:  Cette  niïém 
monsieur,  est  une  des  plus  bel-! 
les  .de  tous  mes  logements. 

Futur  locataire:  Bien,  sorte* 
monsieur,  et  laissez-moi  entitfj 
que  je  vow. 
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JEAN     BOUVRETTE      — 
CHAMPION     , 
IajBéarice->(!flHw15  novembre 
sous    la    présidence    de 
lonsieur    Pierre-Louis     Har- 
:,  vice-président  de  la  So- 

"* 

Le  sujet      du   déoa,t     était  roviaires". 

Pune  importance  capitale  :  "La  I     Au      fauteuil 


mède  doit  guérir  le  mal.  Or 
celui-ci  vient  d'une  Constitu- 
tion insuffisante,  n  importe 
donc  de  reviser  cette  Consti- 
tution, laquelle  ne  répond  pas 
aux  besoins  du  Canada. 

Monsieur  L.  Fortier  donne  la 
décision  des  juges  et  proclame 
la  négative  vainqueur.  Mon- 
sieur Bouvrette  est  champion 
deâ  orateurs. 

NOS  DEUX  CHEMINS  DE  FER 
DOIVENT-ETRE  FUSION- 
NES??  

Le  22  novembre  quatre  phi- 
losophes seniors  se  prononcent 
sur  une  question  ferroviaire. 
"H  serait  avantageux  de  fu- 
sionner nos  deux  réseaux  fer- 


RAOUL   GAUTHIER,   B.   A. 

Administrateur 


présidentiel, 


institution  octroyée  en  1867 
«uffisante  pour     répondre 
|aux  besoins  du  pays". 
Monsieur  Jacques  Pelletier, 
ins  un  brillant  plaidoyer  en 
ireur    de     la     Constituions 
Imontre  sa  suffisance  actuelle 
à  répondre     aux  besoins     du 
[pays.  Basée  sur  l'entente  ré- 
ciproque entre  les  deux  races 
elle  garantit  les  droits  de  la 


Monsieur  Jean  Terrien  tem- 
père l'ardeur  de  ses  fougeux 
collègues.  — ;— 

Monsieur  Jean  Lorrain  s'ef- 
force de  prouver  que  l'injus- 
te concurrence  faite  au  che- 
min de  fer  Canadien  ^Natio- 
nal fut  la  cause  de  son  défi- 
cit.. C'est  une  inutilité  d'avoir 
au  pays  trois  grands  réseaux 
qui   ne   peuvent  vivre.   Mieux 


minorité.  Si  vous  changez  la  vaut  une  unité,  forte,     et  eh 


Constitution,   dit-il,   vous   dé- 
[truisez  la  garantie     de     vos 

(droits. ^_ 

Tournons-nous     de   l'autre 
[coté  et  écoutons  Monsieur  Ro- 
ger Beaulne,  premier  orateur 
de  la  négative.   La   Constitu- 


trop  d'articles  mal  définis.  Et 
(avec  force  preuves  il  démontre 

son  affirmation  dans  un 
I exemple  concret:  Les  troubles 


fait  requise  pour  le  dévelop- 
pement du  pays.  La  fusion  se- 
rait un  bien  d'ordre  public, 
d'intérêt  général. 

Le  premier  avocat  de  la  né- 
gative,  Monsieur  Séguin,   ne 
peut  pas  concevoir  une  fusion. 


tion  ne  lui  plaît  pas.  H  y  voit  Ce   seraitr  un   monopole   avec 


VIENT  DE  PARAITRE 

LE  BOTTIN 


Comblant  une  lacune,  le 
service  de' publicité  de  l'Uni- 
versité  fait  publier  cette  an- 
née un  recueil  de  toutes  les 

informations  nécessaires  qui 
concernent  l'Université  dCOt- 
tawa.  Ce  recueil,  ou  BOTTIN, 
imprimé  sous  un  format  très 
commode,  contient  une  liste 
complète   du    Personnel     des 

Officiers  des  Facultés,  des  140 
professeurs  et  des  1269  élèves. 
On  y   trouve  aussi  les  noms 

-ter-uffleters  des  -différentes 
sociétés  ainsi  que  les  pro- 
grammes d'études  et  les  ho- 
raires des  cours.  Les  étudiants 
apprécieront  vite  l'utilité  d'un 
tel  BOTTIN. 


ECOLE   -  NORMALE 

D'ESSEX 

Permettez-moi  au  nom  de 
tous  les  anciens  et  anciennes 
du  comté  d'Esssx  d'offrir  des 
voeux  de  succès  et  de  pros- 
périté à  l'Amicale  de  notre  Ai- 
ma Mater.  Ce  fut  un  magni- 
fique geste  fort  apprécié  de 
tous  les  normaliens  et  norma- 
liennes de  chez-nous.  Par  l'en- 
tremise de  la  "Rotonde"  nous 
pourrons  échanger  nos  idées, 
ses  conséquences  çéfasfees.  Il  faire  part  de  nos  succès  et  de 
se  fait  fort  de  prouver  que  le  j  nos  épreuves  etfaTnsi  resserrer 
Pacifique   Canadien  ne  pren-  les  liens  qui  unisent  les  Ami- 


drait  pas  à      son  compte  les 


entre  le  Fédéral  et  le  Provin-  !  paiements,  capital  et  intérêts, 


clal.  n  préconise  alors  un  plus 
[grand  pouvoir  au  Fédéral.  Il 
8erait  donc  oportun  de  chan- 
ger la  Constitution. 


de  la  compagnie     déficitaire. 
Donc  pas  de  fusion  désirable. 
Avec   force    preuves.    Mon- 
sieur Patry,  fait  voir  par  Une 


Mais  chacun  a  son   copain,  :  enquête     de  ■*  la     Commission 
et  Monsieur     Marcel     Piché  royale,  que  l'union  serait  l'a- 

vient  seconder   son   collègue,   bolition   des     gros   bénéfices. 

Le  mal,  ditil,  n'est  pas  dans  le  !  Nécessairement  il  y  aurait  un 
|  pacte,  mais  dans  son  appli-  monopole,  mais  aussi  des  lois 
cation.  Avec  le  cours  du  temps  pour  protéger  Je  contribuable. 

on  a  changé  les  idées  des  au-  Du  reste,  le  bon  monopole  est 
teurs  de  la  Constitutions.  Au- 1  une  excellente  chose,  l'unité 
Jourd'hui  elle  répond  encore 'dans  l'autorité  nous  d!t  Sairit 
»  nos  besoins  et  les  griefs  ne  Thomas  est  meilleure  que  i  au- 
proviennent  que  d'une  fausse 
[interprétation^ 

Le  tonnerre  va  tomber. 
Monsieur  Bouvrette  s'avance, 
«rave  et  froid,  il  lance  ses 
Premiers  mots  qui  résonnent 
Par  toute  la  salle.  Les  gros  ca- 
nons grondent  fort.  C'est 
grave.  Un  peuple  a  demandé 
£  revision  de  sa  Constitution, 
ses  droits  il  veut  les  voir  rés- 
ister. Les  conditions  sont 
enangées  de  nos  jours,  11  veut 
Y*  Justice,  u  l'appelle  à  grands 
,"s-  8a  langue  et  sa  foi  sont 
Jeu,  c'en  est  trop.  Le  re- 


que 

torité   devisée.   Il   serait  donc 
avantageux  de  fusionner  nos 
deux  grands  réseaux  ferro- 
viaires. 

Attendez,  Monsieur  R.  Far- 
ley,  indigné  des  arguments  ad- 
verses, se  range  du  côté  dai 
peuple.  Admettons  que  la  com- 
pagnie ait  un  surplus:  les  di- 
recteurs s'enrichiront;  un  dé- 
ficit, les  contribuables  le  com- 
bleront à  coup  de  millions,  n 
y  a  un  danger  immédiat 
qu'une  compagnie  aussi  puis- 
sante contrôle  notre  gouver- 
nement. Le  Pape  n'a-t-il  pas 


callstes. 

Je  désire  remercier  les  mem- 
bres du  comité  de  la  confian- 
ce qu'ils  m'ont  témoignée. 
Soyez  asurés,  de  mon  dévoue- 
ment le  plus  entier  à  une  oeu- 
vre qui  me  tient  à  coeur. 
Comme  "l'union  fait  la  force", 
je  compte  sur  la  collaboration 
fidèle  de  tous  les  anciens 
d'Essex. 

D  me  fait  plaisir  de  vous 
annoncer  que  le  "Cercle  des 
Educateurs"  a  été  réorganisé 
dans  notre  région,  grâce  au 
dévouement  inlassable  de  M. 
Robert  Gauthier,_  inspecteur 
de  nos  écoles.  Cette  organisa- 


Condamné  cette  monopolisa- 
tion dans  son  encyclique 
"Quadragesimo  Anno"?  Mes- 
sieurs, cette  fusion  loin  d'être 
efficace,  serait  un  poison  fa- 
tal pour  notre  pays. 

Monsieur  P.  E.  Amyot  fit 
un  intéressant  commentaire 
de  la  discussion.  La  palme 
passa  h  l'affirmative  avec  M. 
J.  Lorrain  comme  meilleur 
orateur. 

Le  secrétaire 


tion  saura  éveiller  un  goût 
plus  accentué  pour  la  culture 
française  dans  nos  garages. 
Un  bon  nombre  d'institutrices 
manifestèrent  leur  intérêt  dès 
la  première  assemblée.  L'on 
procéda  à  l'élection  de  l'exé- 
cutif. Président  honoraire  M. 
Robert  Gauthier,  Mlles  Rose- 
Marie  Bézaine,  présidente; 
Rose  Gouin  '33,  vice -présiden- 
te, Liliane  Adam  '33;  secré- 
taire, Gabrielle  Racicot  '33, 
trésorière,  Norma  Renaud  '33, 
Rodolpha  St-Pierre  '32;  Made- 
leine Piché,  '32;  Claire  Trem- 
blay '33;  -et  Err.n.;;.  Cécile  '32; 
directrices.  La  première  réu- 
nion du  Cercle  a  eu  Heu  le  25 
novembre  à  l'hôtel  Norton- 
Palmer  à  l'occasion  d'une  par- 
tie de  cartes  donnée  par  le 
Club  La  Salle. 

Le  congrès  conjoint  des  Ins- 
tituteurs de  langue  française 
et  de  langue  anglaise  eut  Heu 
à  Sandwich  le  15  et  1G  no- 
vembre. Nous  devons  nous  en- 
orgueillir de  l'heureux  choix 
du  comité  pour  l'an  prochain. 
C'est  une  des  nôtres,  Mlle  Ma- 
rie Anne  Cécile,  qui  fut  por- 
tée à  la  présidence.  Nous  es- 
pérons que  cette  nomination 
opportuneLnous  permettra  d'a- 
voir l'an  prochain^  un  congrès 
plus  en  harmonie  avee  nos 
besoins   canadiens-français. 

Rose  GOUIN  '33. 


Sur  notre  machinç 
ronde 


Depuis  l'inauguration  du 
"New  Deal",  les  chemins  de  fer 
américains,  grâce  au  Public 
Works  Administration,  ont 
procuré,  a  eux  seuls,  de  l'ou- 
vrage à  100,000  hommes. 

On  voulait  "faire"  de  l'ou- 
vrage et  l'on  a  réussi.  Notez 
la  sagesse  du  P.  W.  A.;  cela 
n'a  coûté  que  $2,000,000,000 
aw  gouvernement,  soit  $20,- 
000  par  homme  engagé,  et, 
sans  doute,  ces  billions  au- 
ront pour  résultat  de  diminu- 
er le  personnel  des  chemina  de 
fer  d'un  autre  100,000  hom- 
mes. Ainsi,  la  prochaine  fois, 
le  gouvernement  devra  dépen- 
ser quatre  billions.  Petite  lo- 
gique  

Nos  entrepôts  crèvent  de 
grain  et,  à  deux  pas,  de  pau- 
vres gueux  crèvent      de  faim. 

Chez  nos  voisins,  Dame  Jus- 
tice suffit  à  peine  à  jet^r  à  la 
mer  les  fusils  confisques,  tan- 
dis que  de  pauvres  "gangsters 
behind  the  bars",  doivent  se 
tailler  des  "gats"  de  bois. 


Le  Vicaire:  Maintenant  mes 
enfants,  auriez*-vonâ  des  ques- 
tions à  me  poser? 

Paul  :  Oui,  Mon  Père,  com- 
eomment  faites-vous  pour  met- 
tre voire  collet. 


.-s, 


A  propos,  Dame  Justice  aux 
Etats-Unis  conserve  pieuse- 
ment les  empreintes  digitales 

de  4,500,000  de  ses  fils. 

•  •     ■ 

En  Russie,  on  ralentit.  On 
commence  à  accepter  la  pro- 
priété privée,  à  négliger  un 
peu  l'Internationale  et  à  par- 
ler de  "fatherland". 

Eh  oui!  Voici  que  la  Rus- 
sie elle-même,  n'est  plus  rou- 
ge, elle  est  à  peine  rose!  Et 
pourtant,  elle  aspire  toujours 
à  imprégner  partout  son  rou- 
ge.   "It  is~»  good  divine  that 

follows  his  pwn  instructions." 

•  •     • 

On  annonce  qiren  Floride 
une  certaine  espèce  de  chien 
grimpe  dans  les  arbres  pour  y 
manger  oranges  et  pample- 
mousses. C'est  un  rapport 
étrange  et  surtout  à  ce  temps- 
ci  il  doit  rester  encore  ÛM 
"bootleg." 

En  Colombie  Canadienne,  oç 
croit  ayplr  trouvé  des  vestige! 
du.  célèbre  monstre  marin. 
Peut-être  ces  gens-là  feraient* 
ils  du  travail  plus  utile  en 
prouvant  définitivement  l'ex** 
istence  du  Père  Noël? 

•  \-*     • 
Et   il   ne   faut  pas   oublier 

qu'il  y  a  toujours  trois  côtés 

a  une  discussion:  la  vôtre,  la 

sienne  et  la  vérité. 

Paul  LORRAIN 
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L'"H*bdo-LavaF 


Dans  le  numéro  du  9  no- 
vembre de  l'organe  des  étu- 
diants de  l'Université  Laval, 
nous  remarquons  une  appré- 
ciation de  "La  Rotonde"  si- 
gnée par  Jean-Charles  Bhé- 
rer.  C'est  une  véritable  criti- 
qué constructive  que  fait  le 
rédacteur  de  l'Hebdo.  Il  se  ré- 
jouit de  la  vitalité  de  notre 
journal  mais  déplore  le  pessi- 
misme qui  "coure,  trotte /àj>des  autres  provinces.  Ce  geste 
travers  les   colonnes  de  V  '%&  lie  "Bonne  Entente"  s'est  sur- 


. 


p*~ 
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Rotonde".  Nous  pourchassons, 
dit-il,  même  le  pessimisme  qui 
ne  fait  que  trottiner.  Bhf  non, 
il  n'en  faut  pas.  Du  cran!  De 
l'élan!  De  la  verve!  De  l'op- 
timisme, voilà!  Sautez,  jeunes, 
sautez,  dansez,  remuez,  soyez 
jeunes  d'esprit,  de  volonté, 
d'Ame,  de  caractère!  Mieux 
vaut  cela  pour  vous  qu'une 
couchette  moelleuse!  On  ad- 
met un  jeune  qui  crie  mais  on 
ne  lui  permet  pas  de  se  cou- 
cher. 

C'est  le  devoir  d'une  feuille 
universitaire  ou  collégiale 
d'être  gaie,  de  procurer  une 
vie  jeune  et  non  d'aider  les 
jeunes  à  mourir,  a  devenir  des 
vieillards  de  vingt  ans  en  leur 
émiettant  le  pain  de  malheurs 
qu'il  leur  faudra  manger  ou  en 
leur  égrenant"  des  chapelets 
de  tristesses  et  de  désenchan- 
tements. 

Certes,  11  faut  mettre  la  jeu- 
nesse en  face  de  réalités,  mais 
il  faut  immédiatement  après 
convaincre  les  Jeunes  qu'ils 
-sont  eè- 
vainqueurs. 
^Vivons,  jeunes,  vivons  notre 
jeunesse!  La  jeunesse  bien  vé- 
cue, bien  employée  est  le 
temps  de  la  vie  qui  procure  le 
plus  de  consolations  et  laisse 
le  plus  beau  souvenir.  On 
connaît  ce  mot  du  mourant  à 
qui  un  de  ses  amis  demandait 
ce  qu'il  lui  ferait  le  plus  plai- 
sir de  recevoir:  "Ah!  rendez- 
moi  les  années  de  ma  jeu- 
nesse"!  soupira-t-il. 

Encore  une  fois,  vivons 
notre  jeunesse!  Demain? 
demain,  il  sera  trop  tard  " 
Nous  acceptons,  M.  Bhérer, 
le  compliment  et  ...  les 
conseils.  Vous  semblez 
être  rempli  d'un  opti- 
misme toujours  actif.  Vous 
avez  horreur  des  "petits  vieil- 
lards de  20  ans".  Nous  aussi. 
Nous  n'avons  été  pessimistes 
que  par  "accident".  Vous*  ver- 
rez par  la,  leeture  du  présent 
huméro  que  nous  sommes  re- 
devenus jeunes  d'esprit. 

J.~J.  G. 


Le  "McGill  Daily" 

Les  étudiants  de  l'Université 
McGill  méritent  des  félicita- 
tions pour  leur  magnifique  es- 
prit de  coopération  que  l'on 
ne  trouve  malheureusement 
pas  dans  tous  les  centres  an- 
glophiles. Par  l'entremise  de 
leur  organe,  le  "McGill  Daily", 
nos  confrères  montréalais  ten- 
dent la  main  aux  Universités 
et  aux  Collèges  canadiens- 
français,  tant  du  Québec  que 


tout  fait  jusqu'ici  par  l'entre- 
mise de  Monsieur  Claude  Du- 
buc,  avocat,  qui  compose  "cha- 
que semaine  sa  collonne  si 
intéressante  "Our  G  a  1 1 1  c 
Neighbours".  Voici  ce  que  di- 
sait à  ce  propos  tout  dernière- 
ment un  autre  rédacteur  du 
"McGill  Daily":   — 

"Out  of  town  students 
might  réside  in  Montréal  for 
qui  te  some  time  without  rea- 
lizing  that  it  is  one  of  the 
lârgest  French  cities  in  the 
World.  Foreigners  who  admire 
the  harmony  that  races  in  Ca-» 
nada  hâve  attained  "living 
happily  side  by  side"  fail  to 
realize  that  the  French-Cana- 
dian  and  English-Canadian 
get  along  with  each  other  by 
really  having  little  to  do  with 
each  other.  A  closer  rappro- 
chement between  English  and 
French  speaking  cltizens  of 
our  Dominion  has  long  been 
the  aim  of  a  number  of  clear 
sighted  individuals  on  both 
sides  who  realize  that  greater 
adjustments  of  a  political  and 
social  nature  will  hâve  to  be 
made  before  the  two  races  can 
really  claim  to  llve  in  close 
harmony.  In  his  récent  book 
"Canadien"  and  in  other  ana- 
lyses of  the  French-Canadian, 
Col  Bovey,  Director  of  Extra 
Mural  affairs  at  McGill  has 
done  his  share.  The  weekly 
column  "Our  GalMc  Neigh- 
bours" published  in  the  Daily 
is  another  laudable  attempt 
to  bring  about  a  closer  under- 
s  tan  d  in  g." 

A  cette  appréciation  de 
l'oeuvre  de  Monsieur  Claude 
Dubuc,  nous  pouvons  ajouter 
nos  remerciements  pour  l'es- 
time particulière  qu'il  semble 
garder  pour  "La  Rotonde". 
S'il  y  avait  plus  de  Claude  Du- 
buc, l'entente  complète  entre 
les  deux  races  serait  une  réa- 
lité.    .        __       ,  .  -      J.-J.  G. 


CANDIDAT 

M.  Alexis  Caron  sera  le  candi 
dat  officiel  du  parti  libéral  dans 
la  ville  de  Hull  aux  prochaines 
élections  provinciales. 


"BREBEUF" 

Nous  avons  sous  les  yeux 
quelques  numéros  du  journal 
bi-mensuel  publié  par  les  étu- 
diants du  Collège  Jean- de - 
Brébeuf.  "Brébeuf"  nous  pa- 
rait être  bien  vivant  et  tout 
pétillant  de  jeunesse,  d'une 
jeunesse  qui  se  manifeste 
dans  tous  les  articles.  Le  jour- 
nal collégial  devient  de  plus 
en  plus  le  complément  néces- 
saire de  la  formation  classi- 
que de  l'étudiant.  Espérons 
que  le  succès  remporté  par 
"Brébeuf"  stimulera  les  autres 
collèges  à  fonder  des  feuilles 
dé  ce  genre  et  toutes  aussi 
intéressantes. 

Nous  aimerions  pouvoir  ci- 
ter "in  extenso"  l'article  de 
Guy  Prévost,  publié  dans  le 
numéro  du  17  novembre  et  in- 
titulé "Achetons  chez  nous." 
LsV  manque  de  coopération 
chez  les  Canadiens-français 
et  la  position  peu  enviable  de 
nos  commerçants,  voilà  en  ré- 
sumé le  sujet  de  l'éditorial: 

"L'ACHAT  CHEZ  NOUS  pour 
notre  "haute  bourgeoisie" 
constitue  un  objet  de  sarcas- 
me et  même  de  mépris.  Les 
marchands  canadiens-  fran- 
çais "ça,  c'est  bon  pour  le 
peuple,  le  vulgum  pecus",  et 
les  étrangers  recueillent  l'ar- 
gent de  ces  gens-là.  Toute 
cette  société  "supérieure"  ou- 
blie qu'elle  s'est  taillée  une  si- 
tuation à  même  le  peuple 
qu'elle  dénigre  maintenant. 

Et  voilà  plus  "de  cinquante 
ans  que  le  peuple  canadien, 
en  plus  de  soutenir  une  forte 
concurrence  à  l'extérieur,  re- 
çoit à  l'Intérieur  le  baiser  de 
Judas  de  ceux  qui  pourraient 
l'aider.  L'influence  des  nôtres 
dans  les  affaires  diminue  de 
jour  en  jour,  grâce  à  ces  lâ- 
chetés: une  promenade  dans 
les  grandes  artères  commer- 
ciales de  notre  ville  nous  en 
convaincra. 

A  part  de  rares  exceptions, 
il  semble  que  le  commerce  de 
notre  groupe  se  résume  aux 
quelques  restaurants  de  "bon- 
bons à  une  cent"v  seule  bran- 
che où  les  Canadiens-français 
ont  à  peu  près  le  monopole. 

Bien  que  notre  pouvoir  d'a- 
chat se  chiffre  à  plus  d'un 
milliard  annuellement,  on  dit 
que  nous  sommes  pauvres, 
c'est  vrai,  mais  pas  en  numé- 
raire: nous  sommes  pauvres 
en  énergie.  Jamais  un  Cana- 
dien-français, petit  bourgeois, 
comprendra  que  l'intérêt  per- 
sonnel est  le  fruit  de  la  colla- 
boration de  tous.  Pourtant, 
notre  peuple  a  toujours  four- 
ni  l'effort   requis,     quand    il 


La  force  d'inertie 

Suite  de  la  page  101 

lui  prend  de  vouloir  la  lune,  il 
la  lui  faut. 

Ce  colosse  réfractaire,  U  est 
entre  nos  mains.  Eh  bien, 
alors,  faisons  le  remuer!  Essa- 
yer pour  voir.  Je  vois  d'ici  nos 
futurs  curés,  parmi  nos  finis- 
sants, tonnant  du  haut  de  la 
chaire,  appelant  sur  l'inertie 
de  leurs  ouailles,  toutes  les 
malédictions  du  ciel;  on  lui  di- 
ra: "Monsieur  le  curé,  que 
vous  avez  fait  un  beau  ser- 
mon!" "Nos  futurs  orateurs 
ensorcelleront  de  leur  élo- 
quence magique  les  foules 
un  peu  clairsemées.  Peut-être 
auront-lis  un  ruban  de  com- 
mandeur dans  deux  ou  trois 


N.  ».  L.  R. 

Notre  journal  est 
voyé  à  tous  les  collt 

canadiens-français 
Canada..  Nous  aii 
en  retour  recevoir  îej 
vues   ou     journaux 
étudiants,   là   où  il  ^ 
publie. 


Loi  du  iiioindi 
effort 

Suite  de  la'  page  161 


senter  ses  arguments.  \ 

habitude  acquise  sur  les 

de  l'école  lui  permettrs 
ordres    Nos  futurs  Politiciens,  culquer  tocIlal£nt    £ 

Dieu  leur  soit  en  aide,  prési-  m  de  les     ff  ^  ^J 

deront  un  certain  jour  une 
enquête  sur  les  prix  payés  au 
producteur,  peut-être  réusi- 
ront-ils  à  démissioner  de 
quelque  cabinet.  Nos  finan- 
ciers de  demain,     je  ne  sais 

trop  qu'en  faire;  pourvu  qoils!ra  agneau>  contera 
ne  brassent  pas  trop  e  pot  au  'lnts   inutues.    et  len 


points  les  plus  subtils  o»-i 
plus  forts. 

Tantôt,  il  ira  din 
au  but,  il  renversera  tout] 
son  passage,  n'accordant, 
cun  quartier;   tantôt  il  m 


feu  politique,  je  les  laisse  au 
bon  Dieu       s'il  en  veut. 

Té!  Je  crois  que  la  force  d'i- 
nertie m'a  entraîné  moi  aussi 
et  m'a  fait  divaguer  trop 
longtemps.  Qui  a  divagué,  di- 
vaguera. Revenons  à  nos  mou- 
tons. Je  disais  donc  que  Isaac 
Newton,  le  cher  homme,  avait 
découvert  cette  merveilleuse 
loi  de  l'inertie,  et  moi,  j'espère 
que  la  postérité  ne  m'en  vou- 


dra pas.  je  lai  appliquée  aux  le  ou  de  rrustré 


masses ~  ''raisonnables**. 


mais  sûrement  imposeii; 
vues  sans  que  personne, 
ble  s'en  apercevoir.  Ce  si 
que  plus  tard  que  ses  adi 
saires,  comme  le  corbeau, 
percevront  qu'ils  furent 
lés". 

Un    tel   homme   ne 
se  tromper  s'il  juge  bien^ 
qu'il  ne  fera  que  suivre  la! 
ture  qui  lui  donne  de  si 
leçons  et  ne  fait  rien  if 


Mais  qu'il  n'oublie  pas 
moindre  effort  ne  vetrt 
dire    faire     mal 


ou     ne 
faire,  mais  que  ce  mot 


Après  pareille  incartade,  on 
voudra  sans  doute  me  mettre 
au  bûcher  comme  misanthrope 

et  mysogène.  Pas ;  avant  d'avoir  |p7rïeVtïor7  aveVmïnïm» 
entendu  ma  défense.  Je  n'ai  peme 
pas  dit  que  c'était  demander1 
la  lune  que  de  vouloir  secouer 
cette  inertie;  c'est  diablement 
éreintànt,  c'est  plus  long  que 
de  compter  les  étoiles  de  la 
voie  lactée,  mais  en  mettant 
tous  l'épaule  à  la  roue,  il  y  a 
espoir  de  rendre  la  masse  ac- 
tive et  consciente  d'elle-même. 
Si  après  cela,  je  suis  encore 
digne   du  bûcher,  que    voulez 
que  j'y  fasse? 


Roger  REAULNE,  ciaux. 


Si  cette  loi  était  suivie  ■ 
ciencieusement  par  tous 
élèves,  l 'acquisition  de 
science  se  ferait  en  la 
tlé  du  temps  requis  pi 
ment,  et  si  ces  mêmes 
appliquaient  dans  la  vie 
principes  en  honneur 
leurs  études,  notre  pays 
peuplerait  de  citoyens 
honnêtes  et  capables  des 
beaux  efforts  politiques  et 


était  dans  le  péfrin.  Actuelle- 
ment son  infinie?  jfaRtniH1 
aàngereusement.  Espérons 
qu'il  prouvera  encore  une  fois 
qu'il  n'est  pas  plus  bête  que 
les  autres  .  si  toutefois,  il 
s'en  donne  la  peine." 

Que     de     pénibles     vérités 
dans  ces  lignes! 

Jean^ Jacques  GARNEAU 


Paul  Pi 


«FLEXIONS   DE   FAULETTE 


C'est    :::'°    journée    fr 
pour  le  mois  de  juillet,  ir'<rfj 
pas? 

— Xouh  ne  sommes  pas 
le   mois     de    juillet.    Qo'flJ 
qui    vous    pren.1T 

— Je  le  sais  bien,  maissfj 
tait  juillet,  ep  serait  trop 
nVst-pp    pas? 


Par  les  rues  d'Ottawa 


i 


Est-il  chose  plus  amusante 
par  un  jour  de  novembre  ou 
de  décembre,  que  d'observer 
le  grand  public  varié.  Prenons 
le  sabbat,  de  préférence:  c'est 
le  jour  d'occupation  où  les 
juifs  s'en  donnent  dan3  leurs 
petits  magasins,  pour  satisfai- 
re une  clientèle  aveugle.  La 
foule  pressée  se  bouscule  aux 
intersections  des  grandes 
rues:  on  risque  sa  vie  à  la 
lumière  rouge,  on  hésite  à  la 
verte.  "Virage  à  gauche  inter- 
dit" —  reprenez- vous  mon- 
sieur, et  notre  homme  en 
maudissant  U  loi  allonge  sa 
course  d'un  quart  de  mille. 

Mais  les  plus  à  plaindre  sont 
les  piétons.  Pauvres  gens!  Us 


ne  trouvent  plus  moyen  de  se 
faufiler  pour  éviter  un  bros- 
sage d'habit  trop  radical.  Les 
automobiles  et  les  bicyclettes 
les  rasent  plus  près  que  ne 
pourrait  le  faire  un  très  ha- 
bile barbier.  Il  en  résulte  deux 
désavantages:  ça  prive  le 
nettoyeur  de  quelques  pièces 
de  monnaie  et  quelquefois  ça 
demande  à  l'épouse  un  racom- 
modage  délicat  à  une  heure 
tardive. 

Dans  les  tribulations  de  la 
vie  pratique,  l'élément  fémi- 
nin est  plus  apte  à  faire  de 
petits  sauts  nerveux  que  le 
sexe  fort  '  (autrefois  on  le 
nommait  sexe  laid).  Voici  uns 
jeune     fille"     coiffée     (l'un 


Prançois-Viilbn.  vêtue  d'un 
chic  manteau  de  raton.  D'un 
pas  vif,  le  corps  sautillant,  la 
tête  haute,  elle  se  flanque  sur 
un  taxi:  ouh!  mon  nez  elle 
se  l'est  fait  légèrement  râper. 
Le  chauffeur  confus,  s'excuse. 
Pourtant,  il  s'aperçoit  que  "la 
jeune  demoiselle"  a  vu  depuis 
quelques  années  la  quarantai- 
ne; il  regrette  son  geste  de 
"gentleman"  et  s'en  va  rou- 
lant des  yeux  foudroyants.  Jo- 
li   spectacle,   assez   commun. 

Plus  loin  une  coquette 
passe:  elle  a  dû  dévaliser  le 
comptoir  des  cosmétiques 
quelque  part,  c'est-à-dire,  sa 
figure  nous  porte  à  faire  ce 
jugement.  Une  cigarette  brûle 
lentement  entre  les  doigts  de 
sa  main  droite;  trop  intéressée 
aux  Jeunes  et  vieux  hommes, 
elle  oublie  de  porter  à  ses  lè- 
vres le  bonbon  de  tabac.  Le 


flirt  est  son  talent  particulier 
et  fumer  vient  en  second.  Elle 
compte  de  nombreux  admira- 
teurs et  comme  elle  en  est 
très  friande  elle  veut  en  aug- 
menter le  nombre.  Donc,  à 
l'oeuvre  mademoiselle,  ne 
manquez  pas  de  faire  appel 
à  tous  les  instruments  possi- 
bles pouvant  attirer  les  doux 
regards  des  plus  généreux 
chevaliers.  Peut-être  la  sug- 
gestion d'une  affiche  portant 
le  mot  "Attention",  accrochée 
au  dos,  ne  la  blesserait  pas  et 
lui  permettrait  de  l'attraction 
par  tous  les  côtés?  Mais  lais- 
sons-la à  ses  propres  ressour- 
ces et  poussons  plus  avant 
l'Inspection  de  notre  peuple 
intéressant. 

Que  dire  de  ces  aortes  d'in- 
dividus qui  ne  se  rencontrent 
Jamais  sans  se  glisser  quelques 
remarques  désobligeantes,  fa- 


,nemis  de  vieille  date,  is 
'signeront  Jamais  un  traité] 
jpalx.  La  cause?  Adverse! 
politique.  Au  fond  ils  s"! 
à  ne  pouvoir  souffrir  la 
ration  dans  cette  voie.  D*l 
piquent  pour  se  corn 
l'un  et  l'autre  qu'il  fait 
reur.  Rien  qu'à  leur  mi»1 
par  des  paroles  ouïes  an*^ 
sard,  nous  percevons  leurs1 
férents  et  leur  attitude 
proque.  Que  voulez-vous, 
lecteurs,  il  en  faut  des 
gories  de  gens  pour  faire  ' 
monde. 


Et  comme  le  monde  n* 
mande  pas  qu'on  ferme Jj 
sur  ses  excès  ou  ses 
ces,  rien  n'est  plus  ami 
que  de  scruter  un  après-1 
durant,  la  masse  variée 
compose  une  ville  conut* 
Capitale. 


!■   !■» 
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PROPOS  LITTÉRAIRE* 


Jes  universités  catholiques 
et  l'éducation  supérieure 
de  la  jeune  fille 

—  -u.      Ai  ..^  _     -   -  — 
•A 

fore  dû  \o  causerie  du  R.  F.  Joseph  Hébert,  O.M.I., 
Doyen  de  la  Faculté  des  Arts.  —  Au  poste 
CKCH  de  HuH,  P.  Q.  ^ 


les,   Messieurs. 
Depuis  quelques  années,  un 
ie  très  important,  cè- 
de l'éducation   supérieure 
la  jeune  fille,  attire   cher. 
nu  l'attention    de    tous    les 
_  its. 

tes  universités  neutres  du 
la  abondent  d'étudiantes 
suses  d'obtenir  un  grade 
lémique  et  les  universités 
>liques  possèdent  un  cer- 
nombre  de  collèges  fémi- 
qul  remportent  d'écla- 
juccès. 
Ainsi.  l'Université  d'Ottawa, 
K  je  représente  ce  soir, 
plusieurs  affiliations 
i  ce  genre.  Je  signale  en  par- 
ier deux  institutions  flo- 
îtes  de  la  Capitale:  le 
Se  Bruyère,  dirigé  par  les 
teérendes  Soeurs  Grises  de 
Croix  et  le  Collège  Notre - 
une  confié  aux  Dames  de  la 
agrégation.  . 

"L'Université   d'Ottawa   offr- 
Jement,  aux     jeunes  filles 
aises  d'atteindre  le  bac- 


l'homme,  de  puissances  spiri- 
tuelles, il  convient  de  leur  en- 
corder le  plus  complet  dévs- 
loppement.  Exclure  la  femme 
de  l'éducation  supérieure  se- 
rait affirmer  que  l'homme  de. 
droit  divin,  reste  le  proprié- 
taire exclusif  du  domaine  de 
l'intelligence. 

Le  bien  de  la  famille  de- 
vrait ausi  nous  porter  à  favo- 
riser l'éducation  supérieure  de 
la  jeune  fille. 

Une  loi  d'harmonie  supé- 
rieure qui  régit  la  création  en  - 
tière  exige  que  tout  être  évo- 
lue conformément  à  la  desti- 
nation spéciale  qu'il  a  reçue 
de  la  Providence.  La  femme 
est  destinée,  avant  tout,  à  la, 
garde  du  foyer  domestique. 
Elle  est  alors 
catrice 


et  que  son  savoir  la  poussera 
à  s'immlsser  dans  les  fonc- 
tions professionnelles  et  dans 
l'exerclces  des  pouvoirs  pu- 
blics. 

Au  contraire,  une  véritable 
formation      religieuse   et   une 
science  supérieure  lui  appren- 
dront et  lui  feront  compren- 
alors  la  première  édu- .  are(  mieUx  encore  que  des  étu- 

,  meArle^a?o^manSviSOn  <**  m*"ocres,  que  l'homme,  de 
tnJLu?  Z  »m«le.nns-  par  ses  aptitudes  et  sa  desti- 
truction  lui  sera  d'un  précieux  !  née,  est  fait  pour  l'action  ex- 

Œ?  '.fÏJ*  UFta  "S?"?  pro-!  térieure  et  l'autorité:  qus  la 
îïïïï  «  n  fr  e*ével°PPe-j  femme  est  constituée  en  vue 
ment    hitellectuel   de   ses   en-  de    raction     intérieure,     pour 


R.  P.   J.  HEBERT,  O.   M.  I. 
Doyen  de  la  Faculté  des  Arts. 


fants.  Elle  pourra  les  surveil- 
uréat    et    la   Maîtrise     es  lier  et  les  conduire  avec  cette 
ainsi  que  les  doctorats  en  [  autorité  que  confère  le  pres- 
iosophie  et  en   littérature, -tige  d'une  haute  cuHure.  On  a 


donc  dit  avec  raison:  "qu'être 
mère,  mère  dans  toute  l'élé- 
vation, dans  toute  l'étendue 
et  la  profondeur  de  ce  grand 
nom  cela  justifie  tous  les 
nobles  efforts  d'une  femme 
pour  acquérir  la  plus  grande 
distinction  d'esprit". 

Cette  distinction  d'esprit, 
mesdames,  messieurs,  cette  su- 
périorité intellectuelle  acquise 
par  des  études  sérieuses  aura 
encore  une  répercussion  bien- 
faisante sur  la  société.  Sans 
approuver  la  doctrine  du  fé- 
minisme outré  qui  prétend 
faire  de  la  femme  "l'auxiliaire, 
la  concurrente  ou  la  rivale  de 


être  la  gardienne  du  foyer. 
Elle  saisira  pleinement  L'im- 
portance primordiale  de  cette 
mission  de  la- femme  dans  la 
famille,  comme  elle  se  rendra 
compte  que  l'intérêt  général 
de  la  société  tout  autant  que 
les  qualités  caractéristiques  de 
son  sexe  lui  interdissent  de  se' 
mêler  aux  luttes  de  la  politi- 
que, de  briguer  ou  d'exercer 
les  fonctions  publiques.  Loin 
donc  de  sous- estimer  l'impor- 
tance de  son  rôle  domestique, 
elle  appréciera  mieux  la  haute 
portée  sociale  d'une  fonction 
qu'elle  seule  peut  remplir  et 
qu'exige  la  pratique  des  ver- 
tus les  plus  élevées. 

En  plus  de  la  mission  de 
mère  et  d'apostolat  social  que 
la  Providence  a  confiée  à  la 


l'homme  sur  le  terrain  des  femme,  le  Christ  a  voulu  la 
votes  et  des  mandats  politi- 
ques". '1  faut  admettre  que  la 
femme,  sans  compromettre 
son  rôle  et  ses  devoirs  domes- 
tiques, peut  très  utilement 
consacrer   un   certain      temps 


cours  réguliers  de  lettres, 

science  et  de  philosophie. 

plus,  la  Faculté   des   Airts 

décidé   d'ouvrir    en    juillet 

un  aux   personnes   laï- 

et  religieuses     des  deux 

des  cours     d'été     pour 

^obtention  du  baccalauréat  es 

rta  et   du    baccalauréat    es 

Ce  mouvement  vers  l'éduca- 
tion supérieure   de    la     Jeune 
(file  a-t-il  sa  raison  d'être?  Les 
ifersttés     catholiques     doi- 
it-elles  le   favoriser? 
Considérant     les  avantages 
p  les  bienfaits  que  cette  édu- 
ition  peut  procurer  à  la  jeune 
Ble  elle-même',   à   la   famille, 
ta  société  et  à    l'Eglise,   je 
J'hésite   pas   à    répondre    par 
^'affirmative. 
Que  le  perfectionnement  des 
cultes    spirituelles      de      la 
femme  réclame  une  formation 

itellectuelle  supérieure:  c'est  aux  oeuvres  sociales  et  y  exer- 
proposition  qui  n'est  pasjcer  au  profit  de  la  société 
,taW«.  I  toute   entière  l'intelligence  et 

I*  philosophie   nous  ensei-  !  le  dévouement  que  ces  oeuvres 
"  en  effet,  que  Dieu  ne  fait  i  réclament. 

d'inutile.  SI  donc,  il  a  do-|     Et  que  l'on  ne  dise  pas  "a 
la  nature  humaine,  celle  de      priori"   que   l'instruction    la 

me   comme     celle     de  1  détournera  de  fonder  un  foyer  !  gg£TS     trésor     inépuisable 

d'espérance,  de  courage  et  de 
consolation  et  se  dépensant 
aux  oeuvres  de  charité,  sous 
toutes  les  formes  qui  répon- 
dent aux  besoins  de  l'huma- 
nité: oeuvres  des  hôpitaux, 
oeuvres  des  missions,  oeuvres 
d'éducation  et  que  sals-je? 

Impossible,  ici  encore,  Mes- 
dames, Messieurs,  de  nier  l'im- 
portance, je  dirai  „  même,  la 
nécessité  d'une  formation  in- 
tellectuelle supérieure  pour 
ces  religieuses,  spécialement 
pour  celles  dont  la  mission  est 
d'enseigner. 

De  tout  temps  d'ailleurs  les 
communautés  religieuses  en- 
seignantes ont  compris  cette 
nécessité  d'une  formation  su- 
périeure non  seulement  pour 
elle-mêmes,  mais  aussi  pour 
leurs  élèves:  futures  mères  de 
famille,  futures  ipôtres  ou  fu- 
tures religieuses. 


faire  participer  au  travail  de 
la  vigne  du  Seigneur.  C'est 
le  partage  surtout  de  ces  re- 
ligieuses qui,  depuis  des  siè- 
cles, accomplissent  une  mis- 
sion incomparable  de  dévoue- 
ment et  de  charité.  Consacrées 
tout  entière  par  des  voeux  de 
religion  au  service  et  à  l'imita- 
tion de  Jésus-Christ,  elles  se 
dirigent  partout  où  il  y  a  des 
ruines,  des  larmes  et  des  dé- 
sespoirs, possédant  dans  leur 


LA  SAINTE  CATHERINE 

*  On  "philosophe  sage,  savant  docteur".  .  lassé  d'une  science 
trop  profonde,  tenta  de  caresser  une  Muse  déjà  vieille. . . 
»vec  tout  le  mérite  que  vous  lui  accorderex.   . 

SONNET 
Femmes,  victimes  d'un  amour  menteur 
•  De  Catherine,  patronne  pieuse, 
Vous  grossisses  la  légion  anxieuse 


"Il  est  constant,  d'après  df  / 
témoignages  nombreux  et  avé- 
rés, écrit  Montaiembert,  dans 
"les  Moines  d'Occident"  que 
les  études  littéraires  étaient 
cultivées  au  7ièrae  et  au  8ième 
siècle  dans  les  monastères  de 
femmes  en  Angleterre,  avec 
non  moins  de  soin  et  de  persé- 
vérance que  dan6  les  commu- 
nautés d'hommes." 

"Dès  l'introduction  de  l'or- 
dre monastique  dans  les  divers 
pays  chrétiens,  les  écoles  de 
filles,  tenues  par  des  religieu- 
ses, ne  cessèrent  de  fournir  à 
la  société  catholique  une  élite 
de  femmes  aussi  distinguées 
par  l'intelligence  que  par  la 
piété,  et  qui  révalisaient  l'ar- 
deur dans  l'étude  des  lettres, 
avec  les  moines  les  plus  ins- 
truits". 

^Qn  me  permettra  d'ajouter, 
Mesdames,  Messieurs,  que  l'é- 
ducation supérieure  de  la 
femme  devient  de  plus  en  plus 
nécessaire  pour  répondre  à 
l'apostolat  des  temps  moder- 
nes: l'Action  Catholique  à  la- 
quelle ne  cesse  d'exhorter 
toutes  les  classes  de  la  socié- 
té. Sa  Sainteté  Pie  XI  glorieu- 
sement régnant. 

"De  fait,  'écrit  le  Souverain 
Pontife,  au  Cardinal  Bertram 
dans  sa  lettre  "Quae  Nobis", 
de  fait,  l'Action  Catholique  de- 
vra être  une  action  universelle 
et  concordante  de  tous  les  ca- 
tholiques sans  exclusion  d'âge, 
de  sexe,  de  condition  sociale." 

Or  quelle  est  plus  précisé- 
ment la  nature  de  cette  Ac- 
tion Catholique?-Le^*ape  dans 
sa  lettre  à  l'Union  Internatio- 
nale des  Ligues  Féminines  Ca- 
tholiques, du  20  juillet  1928, 
la  détermine  dans  une  défini- 
nition  très  complète:  "Par- 
ticipation, des  laïcs  catholi- 
ques à  l'apostolat  hiérarchi- 
que, pour  la  défense  des  prin- 
cipes religieux  et  moraux,  pour 
le  développement  d'une  saine 
et  bienfaisante  action  sociale 
sous  la  conduite  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  en  dehors 
et  au-dessus  de  tous  les  partis 
politiques,  afin  d'Instaurer  la 
vie  catholique  dans  la  famille 
et. la  société".  Car,  écrit-il,  en- 
core à  ce  sujet,  dans  son  En- 
cyclique "Ubi  Arcano":,Un  tel 
débordement  de  passions  et 
une  telle  perversion  d'idées  se 
sont  emparés  du  coeur  et  de 
l'esprit  des  hommes  qu'on  peut 
redouter  de  voir  l'élite  de; 
chrétiens  pris  au  mirage  des 
apparenées  de  la  vérité  et  du 
bien,  s'infecter  de  la  funeste 
contagion  de  l'erreur. " 

Il  est  évident,  Mesdames. 
Messieurs,  que  pour  accomplir 
ce  renouveau  dans  un  monde 
Uniquement  agité,  dans  le 
ouleversement  social  et  la  per- 
turbation des   idées,  dans  un 


monde  qui  pour  emprunter  les 
paroles  de  l'Apôtre  aux  Ephé- 
siens  "se  laisser  emporter  a 
tout  vent  de  doctrine,  à  la  ma- 
lice des  hommes  et  des  astuces 
enveloppantes  de  l'erreur" 
(IV,  H),  U  est  évident  qu'il 
faut  des  chrétiens  vertueux, 
—  car  sans  la  grâce  on  ne 
peut  rien,  —  mais  U  faut  aus- 
si des  chrétiens  éclairés,  ca- 
pables de  guider  les  moins  ins- 
truits, de  donner  à  la  masse 
une  direction,  de  démasquer  - 
l'erreur  et  de  faire  triompher 
la  doctrine  du  Sauveur  et  de 
son  Eglise. 

Et  puisque.  l'Action  Catholi- 
que selon  les  paroles  mêmes 
de  Pie  XI  "devra  être  une  ac^- 
tion  universelle  et  concordan- 
te de  tous  les  catholiques  sans 
exclusion  d'âge,  de  sexe,  de 
condition  sociale",  les  organi- 
sations féminines  devront  pos- 
séder, elles  aussi,  une  élite 
intellectuelle. 

Or  cette  élite  intellectuelle, 
où  la  former  sinon  dans  le 
sanctuaire  de  l'Université  ca- 
tholique? N'est-ce  pas  -à,  n 
effet,  que  l'on  apprend  non 
seulement  les  sciences  dites 
pratiques,  non  seulement  les 
causes  prochaines  des  choses, 
maïs  aussi  et  surtout  la  scien- 
ce des  sciences,  la  science  re- 
ligieuse et  cette  philosophie 
thomiste  qui  pénétre  les  réa- 
jlités,  remonte  jusqu'aux  cau- 
ses ultimes  et  devient  un  "si  " 
précieux  soutien  pour  la.  foi. 
"La    fol    dit    en    effet    Mgr 


•  I 


d'Hùlst,  a  pour  objet  la  vérité 
révélée  de  Dieu;  mais  ellens: 
pour  sujet  l'intelligence  hu- 
maine, et  l'intelligence  reflé- 
chit sur  les  données  de  la  ré- 
vélation, elïe  y  découvre  de 
nombreux  points  de  contact 
avec  les  vérités  de  l'ordre  ra- 
tionnel. Par  suite,  tout  ce 
qu'on  fera  pour  éclaircir  les 
problèmes  philosophiques  de- 
vra profiter  â  cette  science 
mixte,  faite  de  foi  et  de  rai- 
son, qui  s'appelle  la  théologie 
C'est  là,  la  foi  qui  cherche  à 
comprendre  "fides  quaerens 
intellectum"  selon  Saint  An- 
selme; et  c'est  bien  là,  Mes- 
dames, Messieurs,  une  foi  con- 
vaincue qui  est  le  fondement 
ou  véritable  apostolat 

D'où  il  me  semble.  Mesda- 
mes, Messieurs,  que  le  mou- 
vement vers  l'éducation  supé- 
rieure de  la  jeune  fille  se  jus- 
tifie devant  la  raison  et  de- 
vant la  foi  et  conséquemment 
que  les  Universités  catholiques 
sont  tenues,  dans  toute  la  me- 
sure du  possible,  de  l'approu- 
ver, de  rèneoufager  rt  de  le 
favoriser! 

En  agissant  ainsi,  etles  tra- 
vailleront pour  la  ptnsr  irrande 
gloire  de  la  Société  et  âç  l'E- 
st ise. 


Vieille  fille",  ce  nom  est  peu  flatteur! 

Philosophe  sage,  savant  docteur, 
Cette  vie  que  tu  veux  rendre  joyeuse, 
Tu  la  passes  triste  et  laborieuse, 
De  Catherine,  fier  imitateur! 

Catherine,  pour  célébrer  ta  fête, 
Fais  donc  le  bonheur  de  l'humanité 
Marie   les;    ils  retrouveront  la   tête. 


*.  8. 


Hélas  ma  prière  semble  un  peu  "bebête" 
Mais,  Grande  Sainte,  mon  voeux  est  honnête, 
Philosophe,  j'espère  en  ta  bonté     !! 

/.  NEDIT 
"Le   vers  est   licencieux,   mais   non   l'idée" 


LES  GARS  DU  M.  A. 

En  nous  guidant  sur  le  chemin  d'un  maître. 
Nous  sommes  des  fou  illeurs  de  vieux  bouquins 
Pétris  de  l'amour  de  vouloir  connaître 
Du  cours  de  MA.  les  fameux  jardins. 


Notre  existence  vous  semble  heureuse: 
Le  destin  veut  que  chaque  samedi. 
Nous  écoutions  d'une  âme  studieuse. 
Le  professeur  qui  parle  sans  répit. 


Puis  chacun  de  nous,  avec  noble  ardeur. 
Part  de  la  classe,  rempli  d'espérance, 
Et  cherchera  dans  les  meilleurs  auteurs. 
Tout  ce  qu'il  lui  faudra  de  références. 

Pour  passer  avec  succès  sa  Maîtrise 
Cette  Déesse  des  Lettres  qui  fait 
Son  rêve  de  chaque  jour  et  le  grise 
D'horizons  Joyeut  aux  mille  reflets. 

Gérald  BOUTET 
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NOTRE  EQUIPE  DE  BALLON 


-  Après  la  saison  que  nous  ve- 
nons "de  traverser,  nous  croyons 
à  propos  de  faire  une  petite  ana- 
lyse sportive  et  nous  demander 
ai  nous  avions  une  équipe  qui 
pouvait  légitimement  prétendre 
au  championnat. 

Nous  avons  suivi  d'assez  près 
les  préparatifs-  d 'avant-saison 
puis  les  engagements  à  l'étran- 
ger et  sur  notre  propre  terrain 
pour  esquisser  une  réponse,  qui, 
sans  être  péremptoire,  donnera 
un  aperçu,  désintéressé,  nous 
voulons  le  croire,  sur  les  faits  et 
gestes  de  nos  troupfers. 

Une  équipe,  dans  n'importe 
quel  sport,  est  comme  une  ma- 
chine.. Il  .y  a  des  parties  faibles 
qui  demandent  à  être  renfor-i 
cées;  et  même,  quand  l'appoint 
Voulu  a  été  apporté,  il  faut  ajus- 
ter le  tout  etrembôîter  les  pièces 
de  telle  sorte  que  la  machine 
fonctionne  sans  heurt  et  pro- 
duise le  travail  voulu. 

Dans  une  équipe  de  ballon,  les 
douze  joueurs  sont  autant  de 
pièces  dans  le  mécanisme.  Pour 
que  l'ensemble  soit  harmonieux, 
il  faut  que  chaque  pièce,  chaque 
joueur  remplisse  son  rôle  per- 
sonnel puis  reprenne  et  soutienne 
l'effort  du  voisin  pour  pous- 
ser la  tâche  jusqu'au  bout. 
Cela  demande  une  mise  au  point 
individuelle  et  un  entraînement 
collectif. 

Chez  l'individu,  il  faut  l'ha- 
bileté, l'endurance,  le  courage  et 
l'esprit  de  sacrifiée.  Au  dessus 
de  tout  cela,  comme  un  fluide 
de  cohésion  qui  soude  les  molé- 
cules en  un  tout  compact,  nous 
voulons  voir  ce  que  nous  appe- 
lerons  dans  l'occurence  l'esprit 
d'équipe,  d'ensemble,  qui  régis- 


se l'action  en  commui 

Si  nous  pesons  notre  équipe 
aux  poids  de  ces  exigences,  que 
voyons-nous?  De  bons  éléments, 
mais  pas  quelquechose  <jui  soit 
(  împlet:  un  beau  dessin  linéai- 
re, mais  que  le  coin  de  la  perfec- 
tion n'a  pas  frappé  pour  en 
faire  un  tableau  artistique.  Indi- 
viduellement nos  équipiers,  la 
plupart  du  moins,  ne  man- 
quaient pas  d'une  certaine  ha- 
bileté; tous  avaient  de  l'endu- 
rance grâce  à  l'excellent  sys- 
tème d'entnîiement  devant- 
saison  ;  le  courage  ne  faisait  pas 
défaut  et  l'on  savait  sacrifier  gé- 
néreusement ses  vues  personnel- 
les. D'où  nous  concluons  que, 
pris  séparément,  les  joueurs  se 
sont  presque  montrés  à  la  hau- 
teur de  la  Situation. 

Mais.,  d'où  vient-il  qu'ils 
n'aient  pas  pu  émerger  victo- 
rieux de  la  lutte T  C'est  que  la 
machine  n'avait  pas  cette  pré- 
cision tranchée  qui  scande  les 
mouvements  victorieux,  donne  de 
l'assurance  et  compense  l'oppo- 
sition. Il  n'y  avait  pas7  de  ces 
pestes  définitifs  qui  tracent  iné- 
luctablement la  voie  de  la  vic- 
toire. G'est  donc  beaucoup,  c'est 
tout  même  puisque  les  cham- 
pionnats sont  à  ce  prix. 

Mais  ce  n'est  pas  tant  que  ce- 
la si  lTon  considère  que  le  temps 
finira  par  émousser  lec  aspérités 
et  adoucira  le  fonctionnement 
des  différentes  pièces  pour  faire 

pdujre  iJa  machin-  ce  vrom- 


Mérite  reconnu 


br 


rissëment  régulier  auquel  rien 
ne  résiste. 

L'ami  Gobeille  frappait  la 
note  juste  quand  il  disait:  "J'ai 
encore  trois  ans  à  passer  ici,  et 
nous  l'aurons  le  championnat". 

H.  M. 


Le  "Ballon-Panier" 
chez  les  Petits 


L'Université  possède  un  des 
plus  beaux,  sinon  le  plus  beau 
gymnase  de  la  Capitale.  C'est 
une  salle  spacieuse,  très  bien 
éclairée  et  pourvue  de  toutes 
les  commodités  désirables.  Là 
ont  Heu  les  tournoi  de  tennis; 
là  aussi  se  jouent  les  fameuses 
parties  de  ballon-panier. 

L'Université  cette  année 
présente  à  la  plus  grande  ligue 
de  la  ville,  la  Ligue  de- la  Ci- 
té, une  équipe  formidable.  En 
outre  de  cela  elle  enregistre 
dans  la  Ligue  Interscolastique 
de  la  ville,  pour  le  ballon-pa- 
nier quatre  clubs  bien  décidés 
aussi  à  lutter  Jusqu'à  la  vic- 
toire: l'interscolastlque  "se- 
nior et  "Junior"  chez  les 
grands,  et  les  "midgets"  et  les 
"cubs"  che  les  petits.  Les 
équipes  ne  sont  pas  encore  dé- 
finitivement" choisies,  mais 
notre  splendide  gymnase  re- 
tentit sans  cesse  du  bruit  du 
sifflet 

Nos  deux  équipes  "midgets" 
et  "cubs"  ont  pour  instruc- 
teurs messieurs  Jimmy  Cour- 
tright  et  Jimmy  Veale.  Sous 
de  tels  maîtres,  nos  petits  co- 
pains feront  du'  solide  Jeu, 
nous. n'en  doutons  pas. 

IL  y  a  aussi  les  lignes  inter- 
murales qui  ne  manquent  pas 
d'Intérêt  et  d'entrain.  Voici  la 
liste  des  clubs  qui  ont  déjà 
commencé  à  se  disputer  la 
victoire: 

LIGUE  SENIOR 

BOUCHER  F.  —  Marchand 
E..  Lévesque  C,  Laçasse  M.» 
Lalonde  A.,  Landry  M.,  Greene 
8.,  Gouln  A..  Vézina  L. 

r  4PTVIERE  R.,  —  Bourbon- 


nais F.,  LegauH  A.,  Closson  J., 
Lozier  W.,  Sauvé  H.,  Thomas 
G.,  Harblc  D.,  Drolet  R. 

BERTHIAUME  R.  —  Bru- 
nette  LM  #arter  R.,  Courte - 
manche  G.,  Gauthier  G.,  Lë- 
grls  E.,  D'Aoust  L.,  Raizenne 
E.,  Vienneau  A. 

LAÇASSE  H.  —  Gauthier  A., 
Dagenais  A.,  Clarke  D.,  Rear- 
don  H.,  Cécile  P.,  Marchildon 
P.,  White  S.,  Théroux  J. 
LIGUE  JUNIOR 

AUBRY  G.  —  Rochon  J., 
Bergeron  A,  Benoit  R.,  Fil- 
lan  D.,  Joyal  P.  E.,  Tanguay 
A.,  Gin  g  ras  G. 

ROCHON  R.  —  Keliher  5., 
Lavigne  R.,  Boult  G.,  Picard 
G.,  Lachéne  J.,  Aubry  D.,  Bel- 
lehumeur  J. 

GOULET  A.  —  Renaud -"M., 
Beaudry  A.,  Ladas  A.,  Des- 
chènes  R.,  Labrosse  M.,  Dar- 
win G.,  Legault  C. 

THERRIEN  L.  —  Bougeot 
P.,  Renaud  A.,  Martineau  P., 
Landriault  J.  P.,  Garneau  J„ 
P.,  Thibeault  E.,  Legault  E. 

LIGUE  MIDGETS 
PICARD  W.  —  Bertrand  Y., 
Beaulleu  E.,  Harcc     R.,   Thi- 
beault J.   Robillard  R.   Harcc 
M..  Shinzel. 

RINFRET  J.  —  Charlebols 
R.,  Corcoran  S.,  Lemieux  P., 
Landriault  J.,  Dagheault  E., 
Pratte  M.,  Duhamel  J.  P. 

GAGNE  I.  —  8t-Louis  L., 
Latendresse  M.,  Guindon  A., 
Migneault  B„  Méthot  J.-P., 
ProuUfc  L„  Taylor  E. 

BONNEAU  M.  —  Pratte  J., 
Môntandon  J.,  Pratte  J.  L., 
Jourtemanche  C,  Rocque  P., 
Clermont  G.,  Battle  L.    - 

BRADY  J.  —  Kinsella,  La- 
pointe,  Scanlan,  Ryan  D., 
T'cManus  T.,  Razeau  A., 
Power,  Joyal  J.  F.    «-^ 


I/éqùipedV'Rugby"  de  l'U- 
niversité d'Ottawa  a  maintenu 
cette  année  encore  sa  belle  ré- 
putation. A  la  vérité,  le  chanv 
pionnat  nous  a  échappé,  mais  le 
compte  fait,  la  valeur  de  nos 
jeunes  athlètes  ne  s'en  voit  pas 
diminué.  Leur  assiduité,  leur  ap- 
plication aux  exercises  ne  révé- 
laient-elles pas  chez  tous  l'in- 
tention de  profiter  pleinement 
de  la  formation  que  comportent 
la  culture  physique  et  le  sport? 

Aussi,  l'Association  Athléti- 
que manifesta-t-elle  sa  satisfac- 
tion envers  tous  les  joueurs. 
Mais  elle  a  voulu  reconnaître 
le  travail  de  James  Veale  et  l'es- 
prit sportif  de  Wilfrid  Lafleur 
en  décernant  à  chacun  un  su- 
perbe trophée.  Bien  fait  :  ce  sont 
...  "de  vieux  braves,  ils  ont  vu 
maintes  batailles",  sur  le  front 
lorsque  l'Université  remportait 
le  championnat  inter-scholasti- 
que  du  Canada;  ils  n'ont  cessé 
de-briller  depuis. 

-      Guy  BEAUDRY 


Les  anciens  sortent  vainqueurs 

Barnabe  et  son  club  battent  notre  équipe  Intercolléf  uje 
2  à  1.  —  Beau  jeu  de  part  et  d'autre. 


Oui  messieurs,  qui  l'eut  cru! 
Le  club  des  Gradués,  formé 
d'anciennes  étoiles  de  l'Univer- 
sité et  piloté  par  Eddie  Barna- 
be, a  donné  le  samedi  24,  une 
magnifique  exhibition  pour  rem-j 
porter  la  victoire  sur  le  club  in- 
tercollégial de  1934.  Et  ce  fut 
une  belle  partie  en  dépit  de  la 
température  froide.  Malgré  son 
manque  absolu  d'entraînement, 
le  club  de  sieur  Eddie  But  se 
faire  valoir  au  point  de  pousser 
une  prune  de  2  à  1  aux  étu- 
diants actuels.  Cela  montre  suf- 
fisamment que  ces  messieurs 
n'ant  pas  oublié  le  rugby  qu'ils 
ont  appris  à  l'Université  d'Otta- 
wa. 

Les  points  se  firent  par  la 
voie  aérienne,  mais  il  y  eu  aussi 
de  belles  courses  qui  faillirent 
devenir  des  touches».  Dans  le 
deuxième  Ifu'art,  Tes  Anciens  en 
vinrent  à  un  pied  des  buts 
du  Varsity,  mais  il  y  perdirent 
la  balle,  et  les  nôtres  en  profi- 
Nns  Mrs  an  r^nns  gèrent  pour  déblayer  leur  zone. 

'Te  premier  point  des  Gradués 
fut  compté  sur  un  long  coup  de 
Barnabe.  Celui-ci  compta  le 
deuxième  quand  sa  tentative 
d'une  "drop"  n-obtint  qu'un 
rouge.  L'unique  point  du  Varsi- 
ty est  redevable  à  Wib  Nixon,  et 


pour  un  an 


"Nos  athlètes  au  hoekey  ont 
obtenu  l'autorisation  de  suspen- 
dre cet  hiver  leurs  opérations 
dans  la  ligue  intercollégiale.  Ce- 
pendant on  se  propose  du  bon 
travail  durant  la  saison  couran- 
te.. .  Nous  nous  rabattons  sur 
lés  juvéniles.  Malgré  une  pre- 
mière défaite  aux  "bâtons"  du 
club  Rideau,  le  capitaine  Morin 
nous  promet  des  émotions.  Les 
candidats  suivants  sont  à  la  dis- 
position du  club:  -r-  Morin, 
Diotte,  Charron,  Aubin,  Jasmin, 
Degagné,  Piché,  Bertrand,  Sé- 
guin, Roger,  Rousseau  Lan- 
driault, Hart,  Schingh,  Gagnon 
et  Legris. 


SECRET 


Le  temps  est  aux  enquêtes 
gouvernementales,  royales  et 
et  aux  enquêtes.  On  dévoile 
nombre  de  combines.  Une  au- 
tre , "combine  futuriste"  vient 
de  se  former  à  l'Université 
même.  Ce  sont  les  chimistes 
seniors  qui  en  sont  les  coupa- 
bles paraît-il.  Je  ne  vous  fais 
part  de  ma  découverte  qu'à 
la  condition  que  vous  la  gar- 
diez secrète. 

Quelques  fameux  membres 
de  l'illustre  AGLP,  société  se- 
crète de  savants,  élaborent,  à 
cet  instant,  les  codés  qui  ser- 
viront à  leur  combine.  A  la 
suite  des  constitutions  élabo- 
rées, nos  cinq  alchimistes, 
chimistes,  physiciens,  astro- 
nomes, biologistes,  philoso- 
phes, mathématiciens  s'orien- 
teront vers  des  carrières  dif- 
férentes mais  ayant  toutes  un 
point  de  convergence.  C'est  ce 
point  que  ces  dits  conspira- 
teurs veulent  mettre  a  profit 
Si  les  enquêteurs  royaux  ou 
autres  prenaient  vent  de  cette 
menace,  ils  auraient  vite  fait 
de  scalper,  purger  et  embau- 
mer ces  menaces  nationales: 
c'est  pour  cela  que  cette  en- 
treprise doit  demeurer  secrète. 

Un  des  adeptes  de  cette  so- 
ciété sera  médecin,  n  ne  fera 
que  médecine  diagnostique.  H 
s'engage  à  soigner  pendant  un 
certain  temps  les  malades 
payants,  leur  trouver  ensuite 
quelque  besoin  de  la  chirur- 

m 


fut  accompli  dans  la  troi 
période. 

lies  étoiles  des  Anciens  U 
Barnabe,     le     "moudjik" 
Queen's  (nos  excuses  àM., 
Julien)   et  Mauriee     Kgan" 
émerveilla  pas  ses  longues 
ses.  Pour  le  Varsity,  Nixon 
beille  et  Gagner  firent  du' 
vàil  méritoire. 

La  partie  fut  arbitrée  par 
Père   Côrnellier    (le   vieux  ¥ 
de  (1911  et  1912)  assisté  de 
Lussier. 

Benny    Benoît,  '  absent 
cause  de  voyage,  laissait  uaj. 
dans  l'équipe.  Voici  la  liste i 
joueurs  :— r 

ANCIENS:    Eddie    Bai 
quart;  Jeau-T.     Richard; 
chand;      C.      St-Qermajn; 
Strang;    Osmond.  Matte; 
rice    JSgan;    Lavoie;    Ih 
Beuglet  ;     Perley  ;      Ai 
Haines  et  Clairoux. 

UNIVERSITE  ;  T.  Mi 
quart;  Veale;  Des  jardin»; 
beille;  Corridan;  Corcoran; 
claire;  Nixon;  Gagner ;_ 
Sweeney  ;  Brennan  ;  Bellefe 
et  Swcetnam. 

Arbitres  :  —  R.  P.  ( 
et  Nap.  Lussier. 

Lignes: —  Lorenzo 
berge  et  Ward. 


gie:  il  imposera  son  ami  le 
chirurgien.  Tous  deux  place- 
ront le  patient  a  l'hôpital  pri- 
vé du  troisième  médecin.  Les 
remèdes  seront  tous  fournis 
par  le  quatrième  personnage, 
pharmacien  celui-là.  Après 
quelque  temps  de  ce  régime 
comme  ce  malade  prendrait 
du  mieux  malgré  les  soins  em- 
pressés, une  complication  sur- 
viendra, comme  par  hasard, 
et  le  malade  passera  entre  les 
mains  de  l'entrepreneur  de 
pompes  funèbres,  cinquième 
senior. 

Le  pharmacien  s'engage  à 
fournir  des  remèdes  garantis 
impuissants  et  coûteux,  les 
médecins  promettant  de  four- 
nir cette  pharmacie  de  pres- 
criptions, et  l'embaumeur  de 
cadavres! 

Voilà,  le  secret  que  Je  vous 
conjure  de  garder  fidèlement. 
Malheur  à  nos  chimistes  si 
une  telle  combine  était  con- 
nue. Mais,  en  attendant  de  se 
lancer  dans  les  gros  bénéfices 
qui  les  attendent,  ces  seniors 
impassibles,  barbottent  dans 
acides  et  bases,  se  parfument 
d'H2S.,  se  gonflent  les  pou- 
mons de  s  o2,  c  o,  c  o  2,  n  o.  n  o  2 
et  compagnie,  s'eaayent  avec 
marteaux,  clés  a  n  g  1  a  i  s,e  s 
haches,  sur  de  pauvres  lapins 
et  herbivores. 

A  défaut  de  pompes  funè- 
bres, l'entrepreneur  s'exerce 
sur  la  pompe  à  succion! 
.  Que  les  futurs  malades  se- 
ront heureux  s'ils  trépas- 
sent avant  d'accepter  les  ser- 
vices de  cette  organisation. 

P.  PATRY 


La  Palestine  compte  24,000 
catholiques,  120,000  juifs. 
1,000,000  de  musulmans.  La  Sy- 
tholiques  sur  une  population  de 
3,000,000.  L'Asie  M:neure,  au- 
trefois évangélisée  par  saint 
Jean  et  saint  Paul,  a  vu  dispa- 
raître les  églises  sous  l'oppres- 
sion méthodique  des  musulmans. 
A  notre  prière  de  ramener  au 
bercail  du  Christ  ces  dispersés 
du  schisme  et  de  la  persécution. 


A  la  partie 


•i 


Pour  une  fois,  les  deux  ta 
se   divisèrent   également 

applaudissements. 

•        •        • 

Par  un  froid  en  bas  du 
de   congélation,   les   gens 
l'estrade  apprécièrent  plus  i 
jamais  de  n'être  pas  forcé* i 
s'égratigner   le   visage  sur 
surface   des  mares  d'ean 
lées,  par-ci  par-là,  sur  le 
fain. 

•  •-     • 

Le   maître -camelot   (ebl 
leader  pour  vous  autres) 
inactif,    c'est-à-dire    qu'il 

dirigeait  pas  jes  cris. 

•  •     • 

L'A.O.L.P.,  fameuse 
tion  "secrète"  de  savants 
crets",  révéla  sa  présence 
l'estrade  par  un  gros  Hobl 
Oobble  vers  la  fin  de  la  par 
Les     prémédicaux     firent 
même. 

•  .  •      * 
Apparamment   il   faut 

gradué  pour  gagner  une 

•  •     • 

"Coco"  nous  confia  un 
cret:    si   l'équipe   régulière 
perdu,  c'est  parce  qu'on  : 
peur  de  "faire,  bobo"  aux 
dues  !    Optimisme    . 

•  •     1 

Tout  le  monde  se  retira 

chanté  et      gelé! 

POLYOSE. 

Chez  les  anciei 


M.  Norbert  "Bert"  Bai 
ci-devant  de  l'hôtel  Avisai 
rue    Bank,    vient    d'ouvrir 
"Gilmour    Inn"    à  J'amcl* 
rues  Bank  et  Gilmour  où  H 
tend  ses  amis  et  les  amis  dei 
amis. 

■  » 


VOCABULAIRE 

Saver-vou.s   que   la   mêa&ngt 
Une",     que     la     grive     "srln*00! 
que     l'étourneau      "piaote"     Q0* 
perdrix    "caquate",    qije   l'oie  ^ 
tonne",   que    la   *rue    "gmlne 
l'épervler     et     l'autour     "pla»ul 
que  le  milan   "lippe",  que  1« 
"bouffa*,     que     la      chaude- 
"chicotte"...* 


— - 
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.  Parée  de  neige,  de  glace,  et  de 
{rimas,  la  bise  du  nord  se  tord 
dans  l'espace.  .Les  arbres,  dé- 
pourvus de  leur  toilette  d'au- 
tomne, craquent  sous  la  force  du 
froid.  Et  les  toits  jettent  dans 
cette  atmosphère  glaciale  une 
àouce  fumée  opaque,  indice  du 
confort  que  goûtent  avec  ivresse 
les  gens  fortunés. 

Aux  alentours  de  la  ville,  ca- 
ehée  dans  un  petit  ravin,  une 
ianc  grise  pleure  et  gémit 
dans  sa  tristesse.  Là,  vit  une 
famille  qui  ne  respire  que  misé* 
re  et  détresse. 


Test  la  nuit  de  Noël.  La  ma- 
man, en  pleurant,  s'efforce  d'a- 
viver les  cendres  qui  dorment 
dans  la  cheminée  de  pierres.  Le 
père,  pauvrement  vêtu,  songe  à 
m  misère,  les  bras  accoudés  sur 
tut  trou  qui  sert  de  fenêtre  et 
semble  chercher  dans  le  ciel 
«tolques  étoiles  d'or. 

.  Oh!  ai  la  nature  humaine  pou- 
vait 3 'élever  jusqu'aux  confins 
de  l'azur,  qu'il  serait  heureux 
cet  homme,  d'aller  décrocher 
«or  le  panneau  du  ciel,  une  étoi- 
le, une  seule  étoile  et  toute  peti- 
te, pour  la  déposer  là,  dana  le 
petit  lit  où  dort  doucement  son 
beau  gars  de  sept  ans. 

Mais  que  faire  t.. .  À  quoi 
bon  vouloir  donner  à  son  enfant 
une  parcelle  d'étode  ai,  sur  la 
table  il  ne  peut  mettre  une  seule 
croûte  de  paint  A  quoi  bon  se 
bercer  de  rêves,  si  le  pauvre  pe- 

I  tH  ne  peut  avoir  un  modeste  ho- 
ehet  pour  qu'il  puisse  sentir  que 

demain  c'est  Noël  T.. . 

— -  "Berthe,  dit  le     père     en 

II  avançant  vers  ia^  cheminée, 
puisque  le  ciel  veut  que  nous  soy 
ions  sans  pain  et  demain  peut- 
jetre  sans  feu,  que  du  moins  nos 
coeurs  se  réchauffent  des  souve- 
Jttrs  passés  et  comme  ça,  assis 
lun  près  de  l'autre,  racontons- 
nous  la  Noël  où  notre  petit  Jean 


bûehes  d'érable.  Le  feu  donnait  Noël,  le  journal  me  donne  mon 
à  la  salle  une  paisible  atmospbè-  cpngé  en  me  souhaitant  de  meil- 


re,  remplie  de  joie  "sereine,  et  la 
flamme  capricieuses  en  s 'élevant] 
dessinait  sur  le  plafond  blanc 
des  longues  ombres  chinoises. 
Nous  nous  croyions  alors,  dans 
un  ciel  oriental  où  bruisssient 
des  ailes  d'anges. 

r-  "  Comme  il  était  beau  i  ce 
Noël,  mon  Jacques.  Chaque  fois 
que  tu  passais  près  de  moi,  dans 
tés  va-et-vient  inutiles,  (car  tû 
m'embêtais*  ce  soir-là)  tu  me 
glissais  sur  les  joues  des  baisers 
aussi  doux  que  les  caresses  d'un 
vent  de  printemps. 

"Je  me  croyais  rendu  dans  un 
jardin  de  roses  où  volaient  des 
papillons  d 'argent:  Dans  l 'arbre 
vert,  j'avais  suspendu  du  bril- 
lant et  du  clinquant  :  des  petits 
mondes  rouges,  bleus  et  blancs; 
des  étoiles  dorées  et  des  cornets 
de  bonbons  ;  des. poupées  roses  et 
des  soldats  de  plomb  -,  des  rubans 
aux  couleurs  arc-en-ciel  jetés 
sur  une  neige  blanche;  enfin 
j'avais  mis  tout  le  gros  de  mon 
amour  pour  faire  de  ce  coin  un 
vrai  paradis  de  Noël." 


îeurcs  chances  ailleurs. 

—  "On  promet,  interrompit 
Berthe,  on  donne  aujourd'hui 
parce  qu'on  est  forcé,  mais  ôtons 
l 'obligation  et  immédiatement 
on  vous  congédie  tout  bonne- 
méat  comme  l'on  jetterait  un 
chien  dehors  parce  qu  'il  ne  hnr- 


—  "Je  vivais  dans  un  délire 
de  joie,  répondit  le  papa  avec 
un  sourire  amère.  Tandis  que  le 
vent  fêtait  de  son  mieux  la  venue 
du  Sauveur,  nous  dans  notre  pe- 
tite chaumière,  nous  respirions 
le  bonheur  de  la  vie,  nous  entre- 
voyions les  soleils  dorés  de  l'es- 
pérance et  nous  croyions  avoir 
conquis  l'univers.  Nous     étions 


.—         J-  —    — -         — -    *->  —  ■  -,vmju»J  M.         lifta*     rv«>>.  .*    1    W?  WV*VW*J 

[avait  eu  la  plus  grande  joie  de  rois  et  maîtres  dans  notre  "petit 

lire".   Aujourd'hui  quelle,    dé- 


"Oui,  Jacques,     que     nos 
,    «e  bercent     de     ce     Noël 
•■»  qni     avait     rempli     nos 
s  de  joie,  de  bonheur     etk 


tresse!. 


de 


Comme   présent 

i  -  •  ■  > .  -  - 
fangej  ee  qounr  a  pas  chez  lai. 
,„  i,  soyons- aous,  faiaona  monter  les 
^perance.  Mais  causons  bas,  ut  quelques  millions  de  ehèmeufs> 
e  petit  ange  dort,  lui  qui  n'au-  vu  biea,  pvsqoe  les  atraeaux  de  la 
*  clemain  absolument  rien."  t. 
Ain 


le  pas  aussi  fort  que  les  autres." 

'  rr  "Voyons,  ma  belle,  ne  re- 
viens donc  pas  sur.  ces  remar- 
ques si  tristes.  C'est  fait  et  de- 
main c'est  Noël,  Berthe.  Que  les 
misères  passées  meurent  avec 
cette  dernière  bûche  quf  jette 
sur  nos  genoux  les  derniers  feux 
de  sa  vie.  Tiens,  continue  à  me 
raconter  le  Noël  d'hier." 

*«•  "Oui.  Nous  en  étions  ren- 
du, r.  '   •    • 

—  "Au  décor,  répondit  naï- 
vement Jacques. 

~  "Oui  au  décor.  Oh!  j'ou- 
bliais :  .nous  avions  mis  sous  le 
bel  arbre  un  gros  polichinelle 
joufflu  qui  semblait  ricaner 
d'allégresse,  étendu  comme  un 
bon  paresseux,  la  tête  appuyée 
sur  le  sapin  comme  ce  fameux 
paysan  de  la  fable  "Lé  gland  et 
la  citrouille  '  '.  On  aurait  dit 
qu'il  attendait  qu'un  vent  mys- 
térieux vienne  pour  son  bon 
caprice  décrocher  quelques  cor- 
nets de  chocolat. 

:  —  "  Oh  !  si  ce  Noël  pouvait  re- 
venir... dit  le  papa  en  levant 
les  main  vers  le  ciel." 

—  "Il  faut  vivre  d'espérance, 
mon  beau,  reprit  ia~  maman. 
Dieu  est  là  pour  nous  protéger 
et  si  nous  n'avons  pas  les    joies 


nouveau     un 


Mi  le  papa  et  la     maman  U  qnelques-unes  seulement  des  pra 

us  le  manteau"    semblaient  rumeiers  dans  le  domaine  interna- 
nvre  de 
ML 


joyeux  rraemeuts,  fournir  aux  peuples  de 
pour  le  reste  de  la  bande,  pousser 
rJ'Te  souviehs-tu,  ma  belle  »■•■*•  <**  revenus,  ou  ruiner  bê 
.^  jour  où  notre  Jean  dor-(atités  «ommerciales,  ce  serai  a,  sem- 
*  comme  ça,  les  deux  poings  *r  exigence, 


Fermes  en  rêvant     aux     anges. 
^  deux,  nous    marchions     à 

fcfcfl  -  i  P  P0111,  ne  P*8  éveiller 

oeoe  de  trois  ans.  J'avais  mis 

«Wiecom  un  sapin  vert;    et 

>*  un  goût  bien  maternel  tu 

enrubanné  de  mille     cou- 

I  arbre  de  Noël.  Puis  j'a- 

m,s  dans  la  cheminée    des 


m  du  plus  fort  est  toujours  1»  naeiî- 
e  poaaiWe:  soulever  l'opinion  pu- 
S»y«a-en  sasnrés,  lorM«|ue  aoaa  se- 
iitkieas  qui  savent  t^ujewrs  snrw* 
a  le  menas  «b»  mauvais  coups,  met- 
lux  aetrvîté»  peraieîeuses  de  la  ft- 


VBAULNK. 


terrtùle   fléau     qu'est    tu 
près. 

Quoiqu'il  en  sait,  je  *uis 
partisan    .    .    .  involontaire 
culte  de  l'a  peu  pris,  il  ne  s'a[ 
pat  de  faire  l'âne  devant  J» 
tir  ow    mifux  et   vr Vroasar. 
fané  plniêi   iramwr  des   ri  fi 
Sas*  —  meilhenre*  que  eelU*  « 
XVIème  sièeie. 

H  mm  semble  qu'en  hetbitvm 
mon  esprié  è  penser   correct 
ment,   en   lisant  pour  me  eto 
ner  nombre  d'idées,  en  étudia 
chaque  jour  ee  que  tes  prof» 
seurs   ma   donnent,  j*   pxmrrt 
Cviier   un  peu  ee  péché  con 
tm\  nwéeis-io-ik.  La-  nréeisÀA»,  a 
Shakespeare  (4  est  nmri  am 
est  l'âme  de  l'esmwU.  H  sas  /« 
mes  prepees  mois.     Mm  foi* 
rninei  j'acquerrai  une    kohètn 


de  la  terre  nous  aurons  du  moins 
la  consolation  d'en  récolter  dans 

I  autre. 

Jacques,  le  coeur  serré  de  pei- 
x&f**  leva  sans  rien  dire  et  d'un 
pas  nonchalant  et  comme  ivre  il 
se  dirigea  vers  le  lit  du  petit 
Jean  qui  dormait  profondément. 

II  contempla  longtemps  son  ga- 
min ,  et  sni  ^oreilter  une  larme 
tomba.  La  maman  s'était  re- 
tournée et  ses  yeux  regardaient 
tristement  vers  le  petit  lit  où 
l'amour  paternel  sorgeait  sur 
un  amour  d'enfant.  Et  comme 
les  vraies  mères  elle  refoula 
dans  le  fond  de  son  coeur  ses 
sanglots,  donna  à  son  visage  un 
air  dejoie  et  d'enchantement 
puis  dWpàs  vif  s'approcha  de 
Jacques. 

—  "Voyons,  dit-elle,  il  ne 
faut  pas  se  décourager  comme 
cela.  Viens  que  je  te  raconte  la 
fin  du  Noël  d'hier. 

— -" Oh I -c'est  vrai,  il  était  beau 
mais  je  ne  m'en  souviens  pas 
ce  soir.  Vois-tu,  je  suis  hanté 
par  une  noire  chimère.  Je  n'en- 
tends plus  rien,  je  ne  vois  plus 
rien  hormis  la  plainte  du  vent 
et  ma  petite  maisonnée  que  j'ai 
conduite  dans  un  état  lamenta- 
ble. Il  semble  que  personne  son- 
ge à  noua  Là-bas  dans  les  rues 
de  la  ville  on  se  réjouit,  on  s'a- 
muse à  se  rendre  fou  d'ivresse. 
Les  tables  sont  surchargées  de 
mets  succulents.  Dans  des  somp- 
tueux salons,  des  riches  gens  oc 
grisent  de  vins  tandis  que,  pau- 
vres infortunés,  nous  gémissons 
dans  de  vieilles  cabanes.  Là-bas, 
la  ville  en  fête,  les  plaisirs  déli- 
rants et  les  danses  folles  ;  ici  iin 
calme  douloureux,  des  meu*rt-de- 
faïm  et  une  misère  sans  borne. 
Oh!  nature  méchante!  Oh!  in- 
gratitude humaine  ! . . .  " 
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et  bleue.  Les  fermiers  emmitou- 
flés dans  des  fourrures  reve- 
ndaient, dans  leurs  carioles,  de* 
réveillons  à  la  dinde  où  ils  s'é- 
taient enivrés  de  plaisir  et  de 
vin.  Nous  nous  sommes  assis  l'un 
près  de  l'autre  et  attendions  lo 

réveil  de  notre  ange.  Alors  au 
bruit  des  cloches  de  Noël,  Jean 

avait  ouvert  les  yeux  et  aper- 
cevant l'arbre  de  fête,  d'un 
bond  il  saute  de  son  lit  et  trans- 
porté de  joie  il  court  vers  le  pe- 
tit paradis  en  criant  :  Mon  poli- 
chineUsl  Mon  beau  polichinel- 
le!..." Il  avait  en  le  cadeau  de 
son  rêve.  En  prenant  Son  poli- 
chinelle par  le  cou  il  s'avança 
vers  nous  en  disant:  "Quand 
le  père  Noël  reviendra  l'an  pro- 


chain dites-lui  que  je  veux  un 
autre  polichinelle!" 


— -  "Berthe, ...  Berthe, . . . 
soupira  Jacques,  entends-tu  les 
cloches  t . . .  Vois-tu  ces  carioles 
qui  passent  en  faisant  résonner 
gaiment  leurs  grelots  t  Sens-tu 
que  c'est  Noëlt  Ne  dirait-on  pai 
que  quelqu'un  s'en  vient  nous 
visiter  T"" 

En  disant  ces  mots  des  coups 
se  font  entendre  à  la  porte.  Le 
père  et  la  mère  se  lèvent,  muets 
et  comme  cloués  de  peur.  Jac- 
ques va  d'une  main  tremblante 
ouvrir  la  porte.  Obî  surprise! 
On  avait  placé  sur  le  perron  un 
arbre  de  Noël  semblable  à  celui 
d'hier.  Mais  en  plus  du  polichi- 
nelle il  y  avait  un  gros  panier 
de  provisions  avec  ce  petit  mot  : 
"On  pense  à  vous". 


Berthe  avait  saisi  le  bras  de 
Jacques  et  l'amenant,  elle  le 
fit  assoir  près  de  la  cheminée 
éteinte  et  de  sa  voix  earessante 
elle. continua  le  récit  du  Noël 
passé,  de  ce  Noël  si  plein  d'allé- 
gresse où  elle  était  la  reine  de  la 
fête. 

—  "Comme  je  te  le  disais 
tout  à  l'heure  nous  avions  mis 
sOns  l'arbre  de  Noël  un  gros  po- 
lichinelle qui  devait  faire  toute 
la  joie  de  notre  Jean.  Il  était 
six  heures.  Sur  un  ciel  boréal 
l'astre  du  jour  avajt  répandu 
"une  sombre  clarté"  qui  don- 
nait à  la  neige  une  teinte  rose 


Il  était  six  heures.  Le  soleil 
dans  une  toilette  de  fête  miroi- 
tait de  la  colline  et  jetait  fur- 
tivement ses  rayons  dorés  à  tra- 
vers les  branches  du  beau  sapin 
vert.  Le  père  et  la  mère  se  te- 
naient extasiés  sur  le  seuil  de 
la  cabane.  Alors  Jean,  par  le 
bruit  des  cloches  et  des  chants 
de  Noël  s'éveilla  et  voyant  l'ar- 
bre tout  resplendissant  courut 
à  la  porte  et  vit  son  polichinelle 
qui  ricanait  de  joie.  Puis  comme 
il  eh  avait  l'habitude,  saisit  son 
compagnon  de  jeu  et  après  avoir 
baisé  son  papa  et  sa  maman  il 
dit:  "J?ai  rêvé  cette  nuit  que  le 
père  Noël  m'avait  donné  un. po- 
lichinelle mais  sou  arbre  était 
près  de  la  cheminée... 

— "Mais  tu  comprends,  petit, 
s'empressa  de  dire  Jacques. 
-avant  nous  demeurions  dans  la 
grande  ville  et  aujourd'hui  nous 
sommes  plus  loin  du  père  Noël. 
Nous  avons  été  servis  les  der- 
niers et  le  gros  bonhomme  à 
barbe  blanche  n'a  pas  eu  la 
temps  d'entrer  l'açbre.". 

—  "Oh!  je  comprends  main- 
tenant papa,  il  avait  d'autres 
petits  pauvres  à  visiter  que 
moi,'*  * 
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CHRONIQUE 

Avec  rapproche  des  vacan- 
ces plusieurs  normaliennes 
ont  wjfnutt  à  barrer,  sur 
leur  calendrier,  la  faits  *e 
chaque  jour.  (L'on  me  dat 
même  Que  certaines  «valent 
inauguré  ce  riee  solersnel  dès 
la  rentrée,  en  septembre) .  fia 
cela  elles  n'ont  îait  que  sui- 
vre une  coutume  aussi  vieil- 
le que  les  maisons  d  éd «ca- 
tion ...  et  les  «oaJesatraers 
L'Aima  Mater  malgré  tous  ses 
attraits  ne  fera  jamais  oppo- 
sition MV'ii'USL,  au  JBMW  des 
gtos,  au  "Hwie,  sweet 
Home". 

•     •     •    • 

A  l'occasion  de  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception,  «été 
patronale  des  Oblats,  les  élè- 
ves de  l'école  normale  ont 
aaenartit  au  Père 
par  Intermédiaire  4 
ne  de  Oeozs,  le  t^-rramn  ar  «ne 
leur  estime  et  4e  leur  recon- 
naissance. Le  récipiendaire 
nous  exprima  sa  vtve  gratfto- 
de  de  ce  que  notre  hommage 
s>éPUUt  adressé  à  l*Obm*.  "Si 
c*est  un  honneur  pour  moi, 
dit-il,  d'être  principal  4e  oet- 
te  école,  c'en  est  un  encore 
plus  grand  d'être  Oblat  de 
Marie." 

■     •     * 

Voici  -Que  le  presaier  terme 
notre  séjour  à  Heoole  nor- 
male fcmene  à  sa  fin.  «Quelle 
iasjprenskm  se  dégage  de  mas 
aunes  a  la  lin  de  ce  trimes- 


Joyeux  Noël 

C'est  le  voeu  que  je  faraude; 
pour  vsen  tous,  aemenues  et  an- 
«siens  de  l'Ecole  Normale  de 
ITiuverské  dVfctaawa. 

Depuis  près  Je  quatre  mois 

jvses  dépensée  vos  fours  —  et  •] 
souvent  *ss  veilles  —  au  servi- 
ce 4e  nos  petits  FYsnco-Onta- 
riens.  La  rude  besogne  a  en- 
tamé vas  Sorccs,  Il  importe  de 
Isa  reCaire,  peur  reprendre  en 
janvier,  anaal  sUfyrreraent.  que 
jamais,  votre  fécond  apostolats 
^Jne  «sks  jjouts  «cre  «vboswsb  «nonç.  ; 
malgré  tes  fatigues  innéraDtes' 
aux  veillées»  vous  procurent  ee 
repos  réparateur     auquel     vous 


AVIS 



,  C'est  US  bien  vilain  temps,  je 
le  sais,  pom*  solliciter,  des  Ami- 
âsannss  «nntara'ntnmsri  isnr,,esa>-a 
-trftnrtion  aimneHe  -««JPuh  doflar. 
Noël,  te  Sour  de  l'An,  les  voya- 
ges, *es  achats  .  .  .  et  les  sa- 
svez  droit  et  dont  vous  avez  be  I  larres  partféls  très  modestes  1 
soin.         •  j  Mais  des  trésoriers,  vieillis  sous 

Septe^r,,  pour  ,,„  ton  — -I*  f****** '**?  **  g 

assuré  jjne  V:.;  :i»,.u m». listes     ont 


Echo  d'Essex      i    Petites  nouvelle 


bre  a  été  réloignemeot  du  foyer 


paternel.  D'autres     -     et  plu-   """"' "  V    ""  T^TdûS     £. 
».   •  .  c      *^        une  tendance     a     oublier     des 

•»»  rd.g>cuf  s  «g  ^a  u«.  rcMflttent. 


*u*  —  -retenus  à  Ottawa  l'an 
«dernier,  -ont  «passé  le*  «retes  4mn 
4e*  leurs.  Puisse  ce  joui-  de 
Noël,  an  sein  de  votre  comniu- 
itawté  ou  an  milieu  des  chers 
véSa-es,  vans  faire  «afiam;  «ans 
toute  sa  plénitude,  la  douce  in- 
tinriié  des  4<>u*w*m*  £ainj4iales. 


«I  f^f^  *!?  "L2"-  T"*  5?  •"  .r"1*  av**ie  ^^  se*  résolntions  du  3eur  de  l'An 


gaed  rétrospectif ,  des 
ments  variés  et  nmRinles 
n'est  pas  toujours  facile.  Es- 
sayons toat  de  même. 

las  •élèves  reconnaissent  à 
l'unanimité  qu'à  moins  d'à- 
vatr  été  doués  par  la  Provi- 
dence d'un  talent  nul  conii- 
ne  au  «énfte  U  faut,  A  I  «école 
normale,  acquérir  son  eapé- 
riexsae  à  la  sueur  de  son 
front.  D'aucunes,  paraît-il, 
seraient  venues  danr  la  Ca- 
pitale arec  l'idée  de  s'amuser 
beaucoup  et  de  travailler  un 
peu.  Le  premier  Ukncstrc  a 
dn  leur  desiller  les  yeux. 

Un  autre  fait  oui  frappe 
l'olwervateur  tant  sort  peu 
perojacace  est  la  bonne  en- 
tente, la  sympathie,  i«rnthm- 
té  em"  existent  parmi  des  élè- 
ves sorties  pourtant  6e  mi- 
lieux fort  différents  efc  ve- 
nues de  toutes  les  parties  de 
la  Province.  H  y  a  dans  l'at- 
mosphère de  notre  école  un 
je  ne  sais  Quoi  Qui  opère  l'u- 
nion des  coeurs  et  des  intel- 
ligences. 

S'il  m'était  permis  de  nous 
faire  des  compliments,  je  di- 
rais que  r*i  l'impression  très 
nette  qu'on  trouverait  diffi- 
cilement une  école  normale 
où  les  élèves  soient  plus 
conscients  ne  leurs  responsa- 
bilités de  futurs  instituteurs 
et  institutrices,  et  en  l'on  lait 
des  efforts  plus  sincères  et 
plus  persévérants  pour  con- 
quérir la  oompéten-îe. 

X       X        K 

Au  moment  où  J'écris  ma 
chronique  j'apprends  que 
Mesaàeurs  set  Normaliens  ont 
l'intention  dWrenanser  «a» 
équipe  de  «jasai  oui  Jetait 
partie  4e  la  .liane  aster 
raie  niilmiattalw. 
o: 

de  suçons,  tes  «eidisniénj'ani; 
de  l'an  dernier  nous  appren- 
nent que  tes  nonnailens 
avalent  fait  honneur,  sur  la 
patinoire,  4  naumtnttsp  dont 
Us 

H  «et  m  aneeiu  qalam  «a  9 
ra    autant    cette    année. 


au 

Je  veux  bien  croire  *fue  des 
aiK:cm>es  et  a»ieiens  de  l'Ecole 
Normale  ont  une  mémoire  ffdè- 
4e,  sure  et  xeMce,  aflBMB   l  en 
j*on«     disait     en     fMÇ'oaokupe. 
Aussi,  je  ne  m'alaime  pan  trop 
de  ces  retard*.   Mais  je  ne  oon-j 
iaiiiitiiÙK  j)«s  ma  cmulnite  aux 
ï*eTrt-êtrr  votre    âme     n-t-elle  principes  que  nous  a  inculques 
souffert  depuis  l'ouverture  des   le  J\  Lamoureux  sur  la  fklélitél 
cleases  au  spectacle  quotidien  de  ;  au  devoir  si  je  ne  m^fforçais 
petibeK  âmeR  robcUes  an  savoir  I  pas  de  faire  rerrrrer  les  dollars 
«  généreuaémeirt  prodiç»»'.  Pri-j  famé,  la  cwisse.  eo  qrri  wrt  bien  ma 
▼es  des  oonwt^Btions     que  anéri-    fonction  de  trésorier, 
tait  votre  dévouement,  ot     par- 
fois sans    la     «ollabaration     de 


èe  compter,  il  est  possible  que 
votre  âme,  meurtrie  et  broyée, 
ait  saigne.  Puisse  le  Brinee  -ne 
le  î*aix,  Celui  qui  est  veau  enr 
terre  aapsâtef  la  pais  aux  nom- 
mes de  benne  volonté,  baimir 
de  votre  âme,  en  ces  jours  de  Je- 
té, toute  tristesse  et  l 'inonder  ne 
cette  satisfaction  ineffable  et 
paisible  que  donne  la  conviction 
du  devoir  accompli  dans  tente 
son  intégrité. 

Celui  qui  fut  votre  principal, 
et  qui  demeure  attaché  à  cha- 
cun de  vous  par  des  liens  in- 
frangibles, demandera  à  l'En- 
fant Dieu  df  ratifier  ces  voeux 
qae  son  coeur  émet  pour  vous. 

R.  L„  QMA. 


Me  serait  -S  permis  de  suggé- 
rer qne  l 'on  mette  an  nombre  de 


cille  de  causer  un  petit  plaisir 
an  trésorier  ...  et  aux  autres 
ofrreiers  de  T Amicale. 

BOLLAND  PiffiB  '34. 
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puis,  Je  crois,  assurer  tes 
teneurs  de  la  collaboration 
vocale  d*un  bon  nombre  des 
teurs  aux  jours  tle  joute...  4,  de  nc~~J>ouvoir  "eontinier, "après 


eondition  que  le  thermomiè- 
-tre  ne  descende  pas  plus  bas 
«que  trente  degrés  au-dessous 
■de  aéro. 


Chaque  génération  a  son 
passe-temps  favori  pour  oc- 
•cuper  ses  loisirs.  Ilaur  avons 
connu  l'époque  des  nuits 
■crotsés,  celle  des  '^ig-naw", 
celle  du  golf  en  miniature, 
•etc.  Les  élèves  de  l'école  nor- 
male, comme  tous  ceux  nui 
■s'adonnent  à  un  travail  in- 
rteneoteafl  tnteasse,  «ot  tmsom 
«le  se  -distraire.  Le  dékune- 
imeni  Je  nias  en  vogue  parmi 
la  «ont  normalienne,  an 
derniers  tomes,  net  in 
position  ides  horaires  «de  clas- 
se" ^nel  plaisir  chacun  y 
trouve!  C'est  à  peine  si  l'on 
peut  oonsentir  à  quitter  oe  jeu 
absorbant  quand  sonne  I3ieure 
ùes  repas!  C'est  encore  plus 
jn%asionnant  pamlt-H,  au'un 
oasae-tete  chinois!  In  rumeur 
circule  -que  plusieurs  ont  l'In- 
tention d*y  oonaacrer  leurs 
vacances  d*  SUR. 


XouveUiste!  truelle  péril» 
leuse  charge  ]>our  moi  qui  suis 
loin  d'avoir  la  plume  d'une 
Marquise  de  Sévigné.  Mais,  ne 
fant-îl  pas  faire  eowme  -siT  Tout 
de  même  j'aime  à  croire  qne  nm 
bmme  velonté  et  mon  •rrand  dé- 
voucanent  balaneeront  mes  laon- 
nes  littéraires. 

Amicalistes!  «C'est  avec  plai- 
sir que  je  voirs  apporte  le  saint 
des  anciens  et  anciennes  de  l 'ins- 
pectorat de  M.  <Tfearron.  Tons  et 
tontes  ont  jubilé  à  l'heureuse 
nouvelle  d^une  amicale!  Nous 
considérions  comme  un  maflienr 


Onniis  #aqjJeui*  années,  le 
ato-vérenu  Père  UHMoureux, 
principal  de  l'Ecate  Formate 
dOttawa,  en  .  oelatooration 
anac  ses  eaBagnea,  snessieurs 
tes  professeu»,  oufltelbue  à  la 
amndc  cause  de  4a  xace  fran- 
çaise dans  3a  PéiilajMle  Ouest- 
Ontarienne.  Us  sont;  les  ins- 
pirateurs des  instituteurs  et 
des  institutnices  bOnagues  me 
cette  région. 

En  effet,  grâce  a  leur  «dé- 
vouement inlassable  et  a 
teurs  lanirt  metl liâtes  jjedu- 
gogiques,  ils  ont  sa  inoaèquer 
à  leurs  éteves  une  enviable 
formation  Intellectuelle  et 
morale.  Imbus  de  cette  for- 
mation acquise  Jj4ur.*nt  icar 
wmr^te-'in&XBiBs  à  ettaro,  tes 
normaltens  et  TUiruialtettnes 
peuvent,  iput  teurs  ntnnbles 
efforts,  donner  à  un  grand 
nanaVre  de  nos  petits  «cana- 
dteaa-Irançate.  une  «éducation 
conforme  à  teur  origine  et  a 
leurs  traditions,  une  éduua- 
téon  «aui  «teur  .permette  de  nur- 
aasBSer  tes  difficultés  de  la 
vie. 

A  cette  époque  de  l'année, 
où  il  est  de  tsAx  de  îormu-ter 
voeux  et  souhaits,  je  sais  me 
faire  nmerprtte  de  mes  eom- 
pagnons  et  compagnes  tle  WÊr 
mteate  locale  en  souhaitant 
qne  la  semence  tetée  dans 
Kent  et  lte?ex  par  ces  éduca- 
teurs avertis,  produise  tes  ef- 
fets désirés.  Puisse  1a  Divine 
Previnence  réserver  ée  longs 
jours  a  ces  anotees  de  la  pa- 
trie et  4e  la  loi,  et  permettre 
ainsi  a  notre  population  fran- 
co-ontarienne  de  bénéficier 
de  teur  impartant  travail. 

Mêl  seoninant,  te  sonnai  te 
Joyeux  Noël  et  noareuse  An- 
née au  personnel  de  l'Ecole 
Normale  ainsi  ^u1à  toais  les 
normaliens  et  normaliennes. 


Le  2  décembre  denater.  piQ. 
Xiieurs  dames   et    ctemateeli^ 
de  natre  région  se  rendireat! 
au  Canvent  des  Soeurs-èVf arie- 1 
ftépsasrtrice  de   Détroit,  pour 
«ne  issu  née  de  rseue»ement. 
Ids  jjréaicateur  du  tejur  ét«u 
M.  TSMné  Augustin  Caron,  d# . 
^inte-swm  Usulius,     anc  1  ej 
éîèvei  de    l'Université    d'Okti«j 
wa.  l^atmi  tes  aetraitantes  qgi 
sm|    avame   stes    conférence»! 
sle    l'excellent     prédicateur] 
mentionnons      Mlles      Cl 
et  Jeanne  Tremhiay,  JLUiaunij 
â/fum,  ftnge&ne  11»arem,  Bna. 
lie  Cécile,  Bernattette  Labs», 
Bcrnice     Pavent,     fltste' 
L?*aive,  «Htreciiinc,  worma  «a^l 
franc  Renaud,   flsiam.e 
tcïk,  xssspese  et  «Xor  «Qesia  [ 
tenrtes    sswihiaiaiu   normaltea» 
nés. 


Nos  sysaastaùes  a  MHe  Qb. 
va  g*urtsei  33,  «qui  a  de  svNk 
Si  l'hôpital  «ue  IQrxittiKl  Lan» 
ne  eperaisen  fjour  «on  t 
û  teaaajOatfate.  « 


Nos  saealteurs  voeux  à  Soev 
Ste  Anne-d'JLuray,  r.  s.  c,  X, 
actuellement  en  oonval 
ce  à  Baint-Lausent  aprèi 
avoir  été  soumise  a  la  mes»: 
épreuve.  " 


ateonr  9t-:rVsn<o'  t 'de-flt- 
nève,  ujb.v^  'Si.  «a'-uac  sasèé 
aréoaire  tient  an  senne  a  «Ot- 
X&w&,  nous  a  Jait  te  plauir 
de  visiter  Mente  suwnmnle. 

Uni  Cail  sr*rSrM 


Re^^  et  rraMtc 


la  gradnation,  les  relations  arec 
l 'école  normale  et  Vs  «compagnes 
de  elaase.  La  "rwitc"  «bimen- 
suelle de  te  "Retonde"'  va  so- 
lutionner cette  «difficu-hé. 

•Je  demande  anx  normaliens 
et  normaliennes  de  ma  région 
de  m  aDéger  iaa  iâcbe  en  me 
faisant  parvenir  des  nouvelles, 

|2  "Jî^aoi    ^«^SaSSm 
^'enimistes,    physiciens,    astro- 
V  nomes,     biologistes,     phlloso- 
«iPnes'  matnématiciens  s'orien- 
•^Heront  vers  des  carrières  dif- 
férentes mais  ayant  toutes  un 
[point  de  convergence.  C'est  ce 
point  que   ces  dits  conspira- 
'  teurs  veulent  mettre  à  profit 
îi  les  enquêteurs  royaux  ou 
**  iutres  prenaient  vent  de  cette 
menace,  ils  auraient  vite  fait 
**  le  scalper,  purger  et  embau- 
**  ner  ces  menaces  nationales: 
«"  i'est  pour  cela  que  cette  en- 
"*  ;reprise  doit  demeurer  secrète. 
vo     Un  des  adeptes  de  cette  so- 
lété  sera  médecin.  Il  ne  fera 
ue  médecine  diagnostique.  Il 
'engage  à  soigner  pendant  un 
ertain  temps     les    malades 
ayants,  leur  trouver  ensuite 
uelque  besoin  de  la  chirur- 


"Que  de  lois,  comme  TSieu- 
riet,  adossé  au  chambranle 
de  ma  fenêtre  ouverte  j'ai 
écouté,  l'an  dernier,  non  le 
rossignol  chanteur,  mais  la 
voi7  séduisante  d'un  quatriè- 
me cours  qui  m'appelait.  Ci- 
tait le  rêve....  Mais  autour- 
d'hui,  face  a  face  avec  te  pre- 
mier cours  une  la  réalité  m'a 
remis,  je  suis  porté  4  dise,  en 
parodiant  "La  Source"  de 
Théophile  Gautier: 
Mais  le  berceau  touche  a  la 

tombe 

Le  géant  iutar  meurt  petit 

Née  a  peine  l'idée  d'un  cours 

avancé  tombe 

Bans  celle  d'un  premier  qui 

l'engloutit. 

Tout  de  même  la  déception 
n'a  oas  affaibli  le  courage.  A 


n< 
il 

né 


va 

an 
se 


Ceci  arrteait  en  l'an 
grâce  1633.  Mlle  Z  donne  — 
si  J'en  Juge  par  tes  apparen- 
ces —  une  ssonn  eèémestaV 
re  «en  snossgte.  Sous  le  rsgart 
scrutateur  des  six  comuaausi 
i-qui  l'oboervcirt,  «elle,  d'orO 
narre  timide,  arpeirèe  su- 
.iourdTmii  te  classe  en  tea 
sens;  va  et  vient,  rtévreas» 
-et  trépignante,  nmasmes- 
vous,  on  lui  a  &L  <iu:eite 
mannuatt  d'aotteit^)  Les 
•questions  se  suivent  .à  pas  at 
course.  Soudain,  un  éclat  de 
rire  iormidabie.  «Que  s'est-fl 
passé? 

Mite  Z,  voyant  faiblir  l'at- 
tention de  aos  élevés  —  gar- 
çons dans  la  quinzaine  —  at 
sentant  le  résultat  de  sa  le- 
çon compromis,  vient  de  ten- 
ter un  effort  suprême  pour 
intéresser  tes  élèves.  Toais  de 
quelle  manière! 

Inès  petits  amis,  écoutei 
toen.  Nous  allons  nous  pro- 
mener 4  dos  ue  chameau  st 
«désert  tle  Sahara.  Mais  fl  e* 
impossible  <iue  vous  tous  tas- 
siez une  Juste  Wée  de  cet  ani- 
mal utile,  si  vous  n'avez  ptt 
tes  veux  ïixés  sur  moi". 

Comprenez  -  vous      mainte- 
ce    "rire    £*• 


A  défaut  dé  pompes  funè-«nt  pournuol 
bres,    l'entrepreneur    s'exercecsmdatesex,  sauvage    inextis- 
sur  la  pompe  à  succion!  uibte",  ouemme    «irait 

Que  les  futurs  malades  se -et? 
ront  heureux     .  s'ils  trépas- 
sent avant  d'accepter  les  ser- 
vices de  cette  organisation        i*OTKINS  «QUE    13DN    w 

fUHTOB  QU'USE  l»Q«B  D*» 


»      . . 


P.  PATRY 


IéA  VUE 


_  voir  entrer    un    professeu* 

La  Palestine  compte  24,000«ns  les  écoles  de  prailQT* 
fnnoll2)!e8'  120»°00  juifs,asse  au  moment  où  çs  * 
1,000,000  de  musulmans.  La  Sy^i  *us  oans  la  teçon. 
i  ônî?ÎK  8ïr  Une  P°Pulati°n  de'  «entte-,  tmand  l'on  est  but 
j,uoo,000  L  Asie  M^eure,  au*  scène,  a  une  reunion  Bt*- 
trefois  évangélisée  par  saintaire,  que  notee  ouditoW 
Jean  et  saint  Paul,  a  vu  dispa.peroolt  le  trerrmtement  * 
raitre  les  églises  sous  l'oppres-ps  feuStes. 
sion  méthodique  des  musulmans,!  «Wae  nrisnndf  rrn  burses 
l!.0^^6.  de  ramen*r  ««^  frlix-ujl  smrès  une  ç, 
bercail  du  Christ  ses  ^iprrnfXssWsnTTiTI  \Tsani  W0\ 
du  schisme  et  de  la  persécutionTËssi  «omit  «rail  uiinsr 


I7i 


\ 


LA  PAtS  I M I  OUI  Al  I 


L»  finance  et  h  pofitique 


— -  Isa  faavteaate 


«an  raena  grasjian  uni  disait  an  j^Mia  ^ne 

fc  dteonter  dss.  eaossa  tnrajiiaiUii  U»  bs  -nu. 

*«e  te an&ncafonde hsspiamr 

R*n»  nsan  «»tw  àV  Vvtwt, 

Wtm  .**  **mm^m .^?*  g"^ l"  '  "*  "aitj>  A  Vinve. . .  IT  y  a  o^ateiisa 
senemrs  on  eenfrJre  nons  snaanaail  eu  g^sas*  aamakattea  «ne 
avtuête  sensaéisssailat  sur.,   tes  aassinssm  sniHarnûlui  ésa  ' 
•  asneias».  .«^jat  aian  nssssatena.  sien  esatpàùasé  ponr  noue.  TehV 

nent  (owpteaaf  ans*  ans  ennsii  ii  an  mwaniianii    u««  .*„***   »*- 
^7    ^^  *  ■  '^^■■^i^^anj  sans  uvute,.  n  j" 

ansprennvn*  rmm,  car  anliiniiml  dans  teur  dévouement  enturasv 
té,  ils  aneateni  ésjà  âne  «stuani  afti  l  tes  abus. 

|aajay 

^i  K*  hfMt?  Î"*KÎ  •%  >  v«*r  «wjewrd'mM  vous  montrer 
anelojae  eSanv  «ta  sala. .  as  te  grande. .  et  de  te  *'b^ethu  fhiance 
éssa  la  Yie  pobtsasn  intesnatkaiate.  Ces  panvre*  fteancters  dont 
nan  c.^reire  se*  sssnbter  la  iniiêvude,  at  peur  et**»  de  eruau- 
te  irapner  a  Sans  rsasautcBa,  jr  r»m  eneere  les  aeeabter  !  Et  pour- 
"   .       iaVc<L^J »«•  tesssanOis»  es  dteant  que  ces  messieurs 

f-g.  "^l**  g»  **  g-"^  ■*««  *«  9mm  ■  eoutinuent 
îsatTH  i nr.t uitjtf»  anns  StroneDer 

.    .  ..•    ..,      • 

Dus  estj inmie  drame  à  cent  setea  dîvets  uni  se  *m  ssnsv 
tsuunent  entre  tes  nsstena  du.  inonde,  trop  sonve-u*  ass  1*  seèns 
inutile  n  eve^aent  nue  dss  paaSine,  pendant  que  la  finanee 
Rurae  a  tirer  am  itesiiea,  Prtnraquer  «sa  lattes  esaimorerteits 
meuses  iuk»  te  peuple,  tester  un  pays  et  errer  la  haûi«  w 
tnen-  par  des  barrières  tarifaires,  reclasser  te  coonnête  de  ne* 
«tes»  ter.^,res  peur  étendre  tea  snirsass,  armer  le»  nation*  en 

2 1    i*  bTl,«bc™*  ™*  ojueliittssrnna  usa  innocente:  Oi^«iiaasw 
méats  îles  fmancjses. 

Léo  jtea  ermrinest,  par  tenr  hypoeriaie  et  l'étendue  de  teur 
etearp  d-aefifsf,  sont  eertainement  tes  mbrteaat*  dsrmemeafs. 
fMSiit  ^ÔVâV^etes  délégués  se  réunissent  |  (Juiève,  pour 
ejfannr  1rs  e-àses  o>  la  politique  eurupéenne,  penflteit  'que  lea  enefa 
*t  p.n^i-nemente  eomposent  des  chef-d'œuvre  orat«»ires  en  fa- 

ZL  t     -^  ™5S^  ŒS5  Kr^PP.  l^kuda  tra- 
vaillent "»»«•*  aux  meffterrrs  jours,  pour  la  patrie  comme  pour 

12^^  *■»«•    <M1*  eo.duite   chevaleresque,    quel    pro- 
■gieDs  tlivHwteresnanent  ?  ",     K 


BiUJaTf 


w 


ImrsP^x°^LWn?!LaSM,fei  *  ^^  ^  ******  «'««ver 
^s  nauvaltes  sntrauteusea.  ou  teurs  pte*  récente  boulets  sur 

rs^'T^rZi^rS^  ^^T'  ^  l""gi-l'*  N  haines  de 
SSL    Httrte%f4> !mmwmm  "  **  v***™*»,  «ont  le«  moyens 

2Tw  J^Jr*  •"""'  *"  ***  *  ne  tr»vainent  janiais 
PS*. .**  *******  eonren*  tonte  une  bande  de* petite  et  de 
«m  fiuaiwiera  de  toutes  tonkurs,        piinfcj  an  eamage. 

lAPl?i^ll>t<t^1!  ********  Plsstroaneurs  elaaieut  à  toua  les 
rnos  *  arsom  de  défendre  leur  pays  persécuté,  cachée  derrière 
je*  comme  cternère  un  écran,  travaille  la  fteanee.  L'Aliemagne 
SI"11  3E?5Ï:.2?_  r**»™*»  trépignent  d  nupatiÉ-aee;  peut- 
■*  "?**!**!£  *]«  *'  ^l^tue  patriote  que  ce  ne  aérait 
pas  une  manvawe  idée  d 'alter  chercher  ce  qu'on  ne  peut  pas  an 
ne  veut  pas  leur  donner.  Les  financiers  européens  passent  par- 
ran  des  nuite  Nanenss  en  songeant  à  la  mensee  i>e  l'Orient:  le 
"tpon  et  la  Russie,  vendant  a  de»  pris  ridicule^  sapent  teur 
SSSBBeree.  L'Orient  alors,  voilà  l'ennemi. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  prohèemes  que  créent  ce»  messieurs, 
leur  clientèle  est  toujours  trop  petite,  sgrandissous-Ià  par  la 
OîBqnète.  Bn  tonte  franchise,  lequel  préfère  le  Japcn.  la  précieuse 
ssùfié  du  Mandchukuo  et  du  petit  PU-Yi,  à  son  huile  et  ses  ri- 
ches tesres.  r^equel  préfère  la  Pologne,  quelques  milliers  de  sujets 
oans  h*  "corridor**  à  un  débouché  maritime  pour  ses  produits. 
Pendant  que  les  gouvernements  se  livrent  des  luttes  homériques 
Peer  des  territoires  **vofes  par  le  voisin",  les  financiers,  eux, 
«eurent  après  de  nouvcan.T  marchés,  des  matériaux  bruts,  de  meil- 
leurs ports,  des  lignes  de  chemin  de  fer  stratégiques. 

fcàt  itatureilemeut,  pour  eux,  te  plus  grand  crime  du  pauvre 
Çeapk»  serait  d'acneter  è  l'étranger  ee  qu'il  n'y  a  pas  eaez  teL 
•^Iprs,  n  grand  sonp  de  tarifs,  sotena-aons,  faisons  monter  les 
P1*^ (pas  tes  aateirea).  Que  font  quelques  million*  de  chômeurs» 
■^•nsi  et  la  méfiance  t  Tout  va  biea,  pnisqne  les  agneaus  de  la 
«sssnee  y  trsnvsttt  teur  compte. 

Voilà  donc,  trop  brièvement  quelques-unes  seulement  des  pra- 
**|seH  le»  plus  criantes  des  financiers  dans  te  domaine  interna- 

J°sal:  p<mi-  îea  mogola  des  armements,  fournir  aux  peuples  de 
"te*  s'eatre-tuer  sauvagement,  pour  le  reste  de  la  bande,  pousser 

>h%  guerre  pour  agrandir  leurs  sources  de  revenus,  ou  ruiner  bé 
**«^at  le  peuple  par  leurs  rivalités  sdauuercisles,  Ce  serait,,  sem- 
«terait -il  -te  raison  même  de  leur  existence. 

,      *^* *^s.ae  nauir  eu»  "la  ratean  du  pins  fort  est  toujours  la  me3- 
•  \  il  n'y  a  en  "en  remède  poaswte:  sontever  l'opm-kn»  po- 
"¥se  eaotp«  leurs  nsétbaïka.  SSyeB-en  assurés,  terseue  nous  se- 
foets  sjsVnsv  nos  po4itkteaH  nui  savent  teu jours  surrre 
~  awpsitiLia  le  menas  al»  msuvate  eonps,  met- 
sus  actif itea  pernicieuses  de  te  fi- 


"Q'mt  m  JterasaauV'sn  de 
«tfàtnS  /araasanw>A 

Q**IU  aufi*  nenniaJt  Cssasac 
j^ajawam  pana  an  àasenter  A 
iwreaba  naeatea/  Csa*  tete  nrs^ 
sis,  tete  rencte,  ça  ass  «sas  fau- 
te <te  ohom's  ci  .  .  .  ç't$t  tean- 
ds  l'a  pas  p***  MI  i*â  mu 
Itete,  Mëstwun,  je  frémi»  qmmd 
i'g  p»mst  JPteuss  mmet  a  y  « 
«jaanu  o«a  ans  j»  vsnar  m*** 
c**ri&r  et  a?  me  «naBaV  91e  pfo» 
>  Wsàte  ptm  st  rsvteW.  Tsu,, 
dbaate  *  sssn  sussrssMSf  Ja%ars> 
nonm'iieiL  à  Nvr. 

Ptesqua  pou»  dëiww  fovgah 
run  £  faut  forger»  eh  aient  j* 
/orf/ero»  doue  en  vous  parlant 
«tel  cutÊB  de  Pn  pan  près.  Peur- 
tant  csaf  sas  s*oa?  fort  bizur- 
«re»  «nous  ua  parrâma  de  ce  cul- 
te, sac  4e  voatetr  en  excUer  lu 
katne.  C'est  trè*  imprwknt, 
pçur  im  éTèra  de  tenter,,  chez  tes. 
mitres»  ta  correction  êe  ee  dé- 
font on  r.ième  de  formuler  un 
jugement  sur  ce  que  bon  nom 
bre  d^dneoteien  aW  nas-f^as- 
*»  è  réformer  perfnèeemrnt. 
H  ne  fondra  don*  pas  m'eseomt- 
lor  iitmU  ma  nui  mal  —  evmm* 
torn  —  rnàiaawnofe)  m  "m'oe- 
Pmtmp**  js  au  «ours  ie  cet  or- 
Hcle  pamphlétaire,  je  tombe 
âaus  un  dé  nos  d'haut,*  natio- 
naux: Va  pan  près. 

Maie  ouest-ee  donc  mu  ce 
dowùrdku  qui>  malgré  som  énor- 
me vicieux  compte  tant  d'adep- 
te* Ce  ne  pout  Ctffê  autre.  cJu*~ 
se   qu'une  expression  impropre 


e  jssfiee  à  l^aaaVsre,  an  ssaKtfte 
aàteasnra    meuabres    du 


Mr  Alfemsgne 


teur 


f»    aatiauil 

ssjat 

tons  tes  janas 

ssr  s^asjfianse 

nssusle.    Un   etevrsns    tnmàniii 

waarS'  aussenrs  par  eseie  unes- 

tant:    "Aven-veus     dea    pteite 

tsar* 

Bten*  futnnâte»  tons  eeuat  eut 
eu  auront  aérant  fmsflWa 

*       «»       «c 

Isa  usiass  Krunp  acensen4 
«reste  année  «an  ^sasdteates  prs> 
ûte»~.     On  sa  esnforsssv 

|  aux  teste*»  «te  Vecssùltea. 


Poudant  se  te  -     .on  faisait 
{à  Kirolf  <te&  funérsilfea   plus 
grandioses   que    cèdes   de    Lé- 
sine, on  excitait  tes  fentes  ace 
de  faussantes*  un  caisse 
1  1  îjitalteaia^,  an  isâsam  si  - 
f  «ter  niom  «f  sa  aùSà 
tt-arSa  v     te  «téasur* 
jaTS-sât  la  iteafiustteih  An 
Hsms. 
CTsat  ateaâ  an*  tes  aOaires 
Tant  un'onr 
■ai  mu  al  de  "te 
permis. 


On  disante  sa  France,  la  nés» 
sismîte  que  TA.  (L  L.  F.  ait  pu 
fournir  des.  muniriona  aux  Hil 
tariens  dans,  la  Sarre.  Toute- 
fois, pour  pins  «te  sécurité,  Ge- 
ïaeve  a  envoyé  dans  ta  région 
uns  armée  de  3300  hnmmau. 

Cte  sait  que,  depuis  qualqus> 
tessns,  l'A.  G.  L.  P.  est  en  rate 
tion  constante  avec     Sir     Basil 
ZsùaruL 


L'assassinat  de  $uroff  et  sea 
suites     peuvent     nous     donner 
auelque   idée  du  régime  ru***.- 
Les  autorités  connaissaient  I*a<s 
«jassin  :  c'était  uu  certain  Nice* 
Inieff.  On  savait  qu'il  avait  pro- 
L:.*>temeut  tué  Kiroff  pour  defc 
raisons   personnelles;    tuais    0  ' 
ne  pouvait  être  satisfait  d^ucc 
seule  axéeutiou:   dès  le  tende 
main- du   meurtre,   ou   arrêtait 


(mou  pas  une    .    «   .  matiqu*)  71  personnes,  au  bout  de  quatre 


2J^«mw  Javas*  s»  frein 


UE AULNE. 


de  nos  idées  due  à  notre  pères- 
se  intellectuelle  ou  In  manuaùx 
habitude  de  laissa  r  une  tâche  à 
moitié  ptit6^  due  à  notre  totales, 
se  d'esprit  on'  i  notre  peu  de 
raisonnement.  (Dieu  que  nous 
en  avons  des  défauts,  nous,  les 
Canadiens!  Si  encore  on  noua 
accusait  que  de  cela).      '   * 

Tl  s'agit  donc,  pour  anéantir 
ce  demi  dieu,  de  supprimer  tous 
ces  défauts,  (htit  c'est  une  bel- 
le tentai  ire.  Xais  nous -avons 
pris  l'habitude  .  .  .Ah!  l'ka- 
bftude,  c'est  toujours  la  répéti- 
tion des  actes:  on  en  prend  des 
mauvaises  —  et  des  bonnes.  Je. 
sais  qu'arec  les  facultés  reçues 
de  Dieu  je  pourrais  comme 
beaucoup  de  Canadiens  faire 
mieux.  Si  je  corrigeais  mes 
tremnkc  ouont  de  les  remettre, 
ils  seraient  moins  mal  (La  Po- 
lisse ne  saurait  mieux  dire).  Et 
si  je  teererJteiw,  j'arriverais 
mieux  (idem),  nurts  ce  fuit  li 
m'empêcherait -U  de  tomber  dans 
l'a  peu  prèsf  II  font  se  souve- 
nir qu'un  étudiant  est  .  .  . 
étudiant»  mon  Dieu!  et  par 
conséouent  inexpérimenté  dans 
beaucoup  de  choses.  C'est  peut- 
être  à  cause  de  ce  manque  d'ex- 
périence qu'il  retombe  dans  le 
terrible  fléau  qu'est  l'a  peu 
près. 

Quoiqu'il  en  soit,  je  suis  un 
partisan  .  .  ,  involontaire  du 
culte  de  l'a  peu  pri'S,  il  ne  s'agit 
pas  de  faire  l'âne  devant  Jupi 
ter  ou  mieux  êe  m' excuser.  H 
font  plutôt  trouver  des  ri  fer- 
mes —  aaerïàmrea  que  celles  du 
XTlème  jaerte. 

H  me  semble  qu'en  asterunai 
stan  esprit  è  penser  correcte- 
ment, en  lisant  pour  me  don- 
ner nombre  d'idées,  en  étudiant 
chaque  jour  ee  que  tes  profes- 
seurs me  donnent,  je  pourrais 
éviter  un  peu  ee  pesas  contre 
Al  précision.  Lu  préeitmn,  a  dû 
Shakespeare  (à  est  mort  assis»} 
est  l'âme  de  l'esprit.  Il  ass  fou* 
àsss  propres  mais.    Sm  faiemsi 


jours*  on  en  fusillait  66,  bien 

"fût  on  eu  avait  tué  phis  de  deux 

'«e-.it.i:  hommes,  femn;es  et  e/: 

fants.   Four  donner  un   air   ùe 


uinei  j'acquerrai  une    hmbiiuétf, 


l'habitude  de  réfléchir,  de  mul- 
tiplier mes  bonne»  idées,  de  tes 
urauper  arec  d'antres  et  d%éui- 
ter  uinei  «ne  vogue  répétition 
d'une  phrase  trop  connue. 
Etant  toujours  actives,  eUes  se 
heurteront  les  unes  aux  autres 
et,  poussées  par  le  choc,  elles 
iront  montrer  à  nos  professeur* 
que  nés  idées  sont  plus  vivem 
tes,  actives,  efficaces  et  fécon- 
des   .   .    . 

Ainsi  travaillée,    ma    pensée, 
légère,  habite,  s'éloignera  de  Va 
peu  près,  deviendra  plus  forte, 
et,  confiante  en  elle-même,  elle 
lancera    des    idées    dignes    des 
plus  célèbres  penseurs.   Je    suis 
optimiste?  soit!  Mais  il  faut  de 
l'idéal,  il  faut  un  grand    idéal 
anx  jeunes  Canadiens.  Et  pour 
Vat teindre,  il  faut  peiner,  souf- 
frir, travailler.   Eh  bien!  je  pei- 
nerai, je  souffrirai,  je  travaille- 
rai. Désormais,  finies  les  tâches 
demi-faites.    Arec  elles  on  res- 
te toujours  médiocres,,  en  n'ins- 
pire, ne  communique  que  du  dé- 
goût, du  dédain.  Je  veux  neuf 
produire  peu  et  bien,  sa  lieu  de 
produire  beaucoup  et  mal.     Le 
dégoût   et   le   dédain   disparaî- 
tront graduellement  pour  foire 
place  au  team,  à  ta  précision  et 
à  te  clarté.  Ainsi  donc  mu  pa 
reste     inteUactueile     s'envolera 
sur  les  ailes  du  temps  (sas  jeû- 
nasse aussi),  ma  raison  et  mm 
pensée    deviendront    meilleure* 
et%  attendant    la    uloire    que. le 
monde  donne    aux    travaillants*. 
je  laisserai  faire  le  temps»  ma 
vaéllance  et  mon  coeur. 

Etudiant  que  ces  lignas  soient 
pour  toi  «son  pas  un  "vade 
mecum"  mais  un  "vade  «a 
pare"  ai  causas  jour  tu  fuis  ton 
devoir  d'éUt  .  ...  iVoa  est  g* 
manumentum    .    ».  « 

XAPBAEL  PILON 
XAéfo. 


Ba>  IteJgasie,  en  pend  tes 
sssesssmjetes  qui  sVxetttat. 
Tant  rferméreineBt  encore,  sa 
[en  a  psn-ate  sis.  C*est  uns  solu- 
tion au  problème,  peut-être  est- 
es la  menteurs  pour  te  Bulga- 
rie. Mais  ki,  on  tirerait  trop 
parti  de  eea  aaaitji  i.  et,  ai  on 
les  jette  en  prison  un  se  disent 
encore  martyrs,  puis,  à  peine,. 
serti*,  rnnaaasMacpnt  de  plus 
belle.  U  reste  uns  antre  aotu- 
rien,   tes  jeter  «àVaers.    L'idéal 


serait  de  tes  o¥ parler  en  Rssste» 

Cela  les  ferait  pent-erre  ebsn- 

ger  et  nassm 


Depuis  assez  longtemps,  JSt 
Wiuaipeg  on  dénigre  les  pro- 
grammes français  de  la  Radio- 
Etat. — 

Il  me  semble  que  ces  gens 
n'ont  aucune  raison  (si  ce  n'est 
leur  galle» hobie)  d'agir  ainsi. 
On  peut  bien,  en  passant»  rire  dfi- 
ce  qui  noua  est  inférieur,  a'eu 
moquer;  mais  décrier  ee  s>i 
nous  est  supérieur,  c'est  mon- 
trer sa  petitesse  d'esprit  et  au 
mesquinerie.  Car  les  program- 
mes de  ee  Gentleman(t)  Jim 
sont  indiscutablement  de  quali- 
té inférieure  à  ceux  qu'il  dé- 
nigre. 

Un  Irlandais  vient  de  mou- 
rir en  travaillant  dans  un  puits. 
Il  s'est  évidemment  trop  plongé 

dans  son  ouvrage  ! . . .  -\ 

a     •     a 

Si  l'on  eu  croit  les  journaux, 
tout  est  relativement  calme  au 
Mexique.  C'est  que  la  presse 
est  muselée  avec  des  tfoHurs. 

Les  perséeutums  continuent 
toujours;  on  a  même  depuis 
décembre  l 'éducation  socia- 
liste et  athée  dans  tes  écoles. 
On  jette  eu  prison  les  pères  de 
famille  qui  refusent  d'y  en- 
voyer leurs  enfants  et  l*ou  forée 
les  professeurs  à  se  déclarer  so- 
cialistes. On  réprime  durement 
les  manffestations  catholiques. 
On  n'a  laissé  au  pays  qu'un  prê- 
tre pour  cinquante,  cent  raille 
âmes.  Enfin  pour  se  servir  des 
paroles  de  l'archevêque  de  Me- 
xico: "La  situation  est  extrê- 
ment  grave**.  » 

Et  remarquons-le  bien,  les 
autorités  mexicaines  ne  sont 
pas  les  seules  eonpables  :  "Blïes 
sont  puissamment  soutenues* 
par  la  finance  américaine,  les 
loges  ma«çon'nî«f^aea*,. 

Si  nous  ne  connaissons  que 
trd»  pou  ee  qui  se  passe  au  Me- 
xique, c'est  Que  américains  com- 
me mexicains  aiment  bien  tra- 
vailler sana  être  trop  rtéranoés. 
Paul  LORRAIN. 


1 


A  LACAMFAGNE 


—  Las  vaches  de  ton  père 
produisent  combien  de  lait, 
mon.  pesit  ami? 


St  qu'en  fnHM  eemi? 
On  sa  garde  3  passas  pour 
at  on  vend  te  au  autres 
Savoir' 


.  ; ■  •  «       S***-    - 

«V.*.". ......  fV  -«'»!*.      '-,'■'''  f'»v*  ■-.  "  _'',- 
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CHRONIQUE 

THEATRALE 

SUR  LA  SCENE 

Little  Théâtre 

"  HOQUETTE   ET   SA   MERE 

La  représentation  que  la 
Rampe  a  donnée  de  "Miquette 
et  sa  mère",  au  Little  Théâtre, 
le  mercredi  12  décembre,  était 
des  plus  intéressantes. 
*  La  pièce  de  Robert  de  Fiers 
et  G.  Ai  de  Caillavet  est  célè- 
bre :  les  aventures  de  Miquctlc 
ont  diverti  et  divertiront  de 
noiHbreux  auditeurs.  H  y  a  de 
grands  avantages  à  représenter 
un  tel  ouvrage.  On  ne  puise  que 
trop  rarement  ses  pièces  dans 
l'oeuvre  de  R.  de  Fiers,  et  de 
Caillavet. 

On  connaît  l'intrigue  de  "Mi- 
quette  et  sa  mère".  Le  sujet  d^ 
la  pièce  n'est  pas  neuf;  niais 
un  dialogue  très  spirituel  sait 
y  suppléer. 

L'interprétation  était  excel- 
lente. Mme  Gauthier-Dunnet  a 
fait  une  Miquette  pleine  <îo 
grâce  et  de  jeunesse.  MM.  Au- 
rèle  Séguin,  Henriot  Mayer  et 
Raoul  Mercier)  ont  très  bien  m 
terprét*  les  rôles  du  marquis 
de  la  Tour-Mirande,  Urbain  et 
Monchablon  respectivement. 
Nous  avons  aussi  admiré  Mme 
Lacourcière,  dans  l?  rôle  de 
Mme  Grandier. 

MM.  Patenaude,  Ouiinet,  oc 
la  Durantaye,  Tessierj  Drolct, 
B  'zile  et  Chassé  et  Mmes  La- 
înomvux,  Gagnon,  Larocqus, 
Tessier,  TMbet  et  Pelletier 
étaient  aussi  de  la  distribution. 
Il  y  a  dans  ce  groupe  quelqu-  s 
débutants  qui  promettent  beau- 
coup. 

Nos  cordiales  félicitations  % 
M.  Harry  Hayes  qui  a  mis  en 
scène  cette  délicieuse  comédie. 

SUR  L'ECRAN 

Les  filins  du  mois 
"JUDEX" 

Par  Maurice  Champreux 

On  a  présenté,  la  semaine  du 
2  décembre,  "Judex",  ce 
"grand  film  de  mystère,  d'a- 
ventures et  d'amour".  C'est  la 
production  la  plus  absurbe  que 
î  jus  ayons  vue  depuis  long 
temps. 

On  ne  saurait  s'étendre  sur 
ce  film:  il  ne  mérite  aucune 
attention.  Nous  en  notons  te 
passage  simplement  pour  pro- 
tester contre  l'exploitation  chez 
nous  de  telles  oeuvres  :  les  du 
tributeurs  et  les  exploitants 
n'y  gagnent  absolument  rien.  Il 
faut  bien  se  garder  de  compro- 
mettre davantage  le  sort  du  ci- 
néma français  chez  nous  par  de 
tels  films. 


L'ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 

Nous  avons  entendu,  le  trois 
décembre  dernier,  le  premier 
concert  de  l'orchestre  sympho- 
nique  de  l'Université  d'Otta- 
wa sous  l'habile  direction  du 
R.  P.  A.  Paquette,  O.M.I. 

Avec  un  programme  varié  al- 
lant du  léger  au  grave,  du  sou- 
tillant,  au  pompeux,  les  musi- 
ciens ont  su  réjouir  l'auditoire 
deux  heures  durant.  £ 

Les  douze  numéros  de  la 
soirée  furent  d'un  choix  parti- 
culier. Un  surtout  qui  fut  goû 
té  à  l'extrême  est  le  "deuxiè- 
me mouvement  de  la  7e  Sym- 
phonie de  Beethoven.  Dans  un 
début  lent  et  grave  une  plainte 
s'élève.  Les  violons  et  les  contre- 
basses alternent  dans  des  cres- 
cendos  vibrants  d'émotion.  Au 
fur  et  à  mesure  que  là  pièce 
s'exécute,  le  volume  de  son  aug 
mente  ci  il  arrive  à  un  moment 
que  ces  sons  se  mêlent  dans 
une  vraie  forêt  d'harmonie  et 
termine  enfin  par  un  souffle 
à  peine  perceptible. 

Une  autre  pièce  qui  fut  goû- 
tée est  "La  fée  des  prairies"  de 
C.  Urbini.  Ce  fut  une  envolée 
de  grâce  dans  un  ciel  de  dou- 
ceur. 

Au  même  concert  on  eut  le 
plaisir  d'entendre  un  trio,  com- 
posé d'un  violoniste,  d'un  jou- 
eur de  flûte  et  d'un  harpiste, 
qui  enchanta  les  auditeurs  dans 
deux  numéros  de  choix. 

Il  y  eut  aussi  la  récitation  du 
Drapeau  de  Carillon  par  R.  Pi- 
lon, accompagné  du  trio  instru- 
mental U.  O. 

Gérald  BOUTET 

Nos  sympathies 

Nous  sympathisons  grande- 
ment avec  M.  Jean  Richard, 
avocat,  MM.  Jules  et  Paul  Ri- 
chard à  l'occasion  de  la  mort 
de  leur  père,  M.  Thomas-Lu- 
cien Richard,  ingénieur  civil 
au  service  du  Ministère  du  Re- 
venu National. 

Nous  prions  notre  ami  Wil- 
frid  Désy  d'agréer  nos  sympa- 
thies. La  mort  de  son  père, 
M.  le  docteur  Victor  Désy,  mai- 
re de  Ste-Rose  de  Lima,  nous 
peine.  En  lui,  nous  perdons 
un  bon  ami  de  notre  institu- 
tion. 


''Le  Paquebot  *«.nacity" 

Par  Julien  Duvivier. 

Le  film  de  M.  Julien  Duvi- 
vier,  dont  le  scénario  est  dû  à 
la  collaboration  de  M.  Duvivior 
et  de  M.  Charles  Vildrac,  a  dé 
çu,  pr.aît-il,  ceux  oui  avaient 
applaudi,  i'yp  n*»*  ouinzaine 
d'années,  au  Vieux  Colombie  •', 
la  pièce  de  M.  Vildrac.  Mais 
pour  nous  qui  ne  connaisso  s 
pas  la  pièce  qui  l'a  inspiré,  "Le 
Paquebot  Tenacity"  est  un  film 
hur    '•*  et  '"«.ue.. 

L'histoire  du  "Paquebot  Te- 
nacity" est  très  simple.  Bastien. 
typographe  en  chômage,  per 
suade  son  ami  Segard  de-  che- 
cher  fortune  ailleurs,  et  de 
s'embarquer  avec  lui  pour  le 
Canada.  Mais  à  peine  a-t-il  auit- 
t&  Le  Havre  que  leur  paquebot 
le  Tenacity,  doit  stopper  par 
f  "e  d'nne  avr'*  "-  M*y*. 
La  réoaratlon  durera  deux  se- 


maines pei  dant  lesquelles  nos 
amis  travailleront  sur  le  port. 
Dans  le   petit  hf  'n    du 

port  où  ils  ont  élu  domicile,  Il 

a  ur*»~  *ille  1 
Th'-èse  dont  ils  deviennent  tous 
deux  amoureur,  Bastien  avec 
fougue,  Segard  timidement.  Or. 
c'est  Bastien  que  préférera 
Thérèse.  Ce  dernier  renoncera 
naturellement  au  voyage,  et  le 
pauvre  Segard,  victime  à  la 
fois  de  l'amitié  et  de  l'amour, 
partira  seul. 

M.  Albert  Préjean  fait  de 
Bastien  un  bohème  sentimental 
et  joyeux  :  c'est  un  rôle  qui  lui 
convient  parfaitement.  M.  Hu- 
bert Prêlier  nous  à  également 
phi  dans  le  rôle  du  timide  Se- 
gard, le  rôle  qu'il  avait  créé  au 
théâtre.  M.  Préjean  et  lui  for- 
ment un  "tandem"  fort  inté- 
ressant. Mlle  Marie  Glory  est 
frès  ajrréable  ^*»na  le  rôle  de  la 
bbnne\ jeune  fille  qui  s'éprend 
dés  voyageurs.  Citons  encore 
Mme  M.  *dy  Berry  oui  jou* 
avec  sa  bonhomie  habitucl'e 
l'hôtelière  et  M.* Pierre  Saurai 
oui  fait  un  excellent  vieux  pé- 
cheur. 

Jean-Charles  TASSE 


LES  CONCERTS 
TREMBLAY 

m 

Les  Concerts  Tromblay,  qui 
viennent  de  présenter  les  Cosa- 
ques du  Don,  nous  offriront  au 
cours  de  la  saison,  dans  la  salle 
|^lu  Glèbe  Collegiatc,  trois  au- 
tres concerts  d'une  haute  va- 
leur artistique. 

Le  premier  de  ces  concerta 
sera  donné  par  le  violoniste 
Branislaw  Huberman.  Ce  vir- 
tuose polonais  est  à  peu  prài 
inconnu  deg  amateurs  de  la  ca- 
pitale: il  n'a  fait  qu'une  tour- 
née eu  Amérique,  il  y  a  environ 
huit  ans!  En  "Europe,  U,  jouit 
d'une  très  grande  renommée 
Un  éminent  critique  l'appe- 
lait récemment,  dans  le  Figa- 
ro, "le  roi  des  violonistes";  un 
autre,  dans  le  Daily  Telegraia 
(Londres),  le  surnommait  "l'in- 
comparable". Les  Concerta 
Tremblay  feront  connaître  cet 
artiste  au  public  de  la  capi- 
tale, le  mardi  15  janvier  pro- 
chain. 

Les  deux  autres  concerts  se- 
ront donnés  par  des  artistes 
que  nous  avons  déjà  eu  le  pla  - 
sir  d'entendre:  Dusolina  Gian- 
nini,  \i  célèbre  sopra  ->  it  a  lier- 
ne,  et  le  pianiste  Vladimir  Ho- 
rowitz. 

Tous  ceux  qui  ont  assisté  ai. 
concert  que  donna  ici,  la  sai- 
son passée,  Dusolina  Gianniir. 
ont  été  enthousiasmés  par  sa 
voix.  Mme  Giannini  vient  dt 
terminer  une  tournée  triompha 
le  en  Europe.  L'accueil  qu'on  a 
fait  à  cette  cantatrice  italienne 
ea  Allercr  et         /utrich\ 

est  -  n  nouveau  témoignage  d- 
son  mérite.  Les  Concerts  Trem- 
blay nous  l.i  présenterrnt  d-1 
nouveau  le  jeudi  21  février. 

Le  récital  de  Vladimir  Horo- 
wlir,  '  22  ---.•'"  'rera  la  se 
rie  1934-1935  des  Concerts 
"""emblay.  Nous  avons  entenoi 
ici  ce  jeune  pianiste,  il  y  a  trois 
ans.  ïl  a  joué  en  maître.  Qn  af- 
f  *  'me  que  son  j  est  aujour- 
d'hui  plus  parfait  encore  qu'il 
ne  l'était  lors  de  ce  concert:  les 
éloges  que  lui  font  les  critiques 
l'attestent.  Il  suffit  de  citer  Pa- 
derewski:  "Il  y  a  nombre  d'ex- 
cellents jeunes  pianistes  aujour- 
i'h  *i:  nvns  aueun  n'est  compa- 
rable à  Horowitz". 

Nous  ne  "pouvons  pas  tern>: 
ner  ces  nrooos  de  nM^;on<>  s?  »  • 
rendre  hommage  à  notre  impré- 
saro  Mme  Artomo  Tremblay. 
L'oeuvre  qu'elle  a  entreprise 
i'amener  ici,  ehanue  saison, 
quelques-unes  des  personnali- 
tés du  monde  de  la  rausioue.  e>t 
chère  aux  amis  de  l'Art.  Elle 
peut  croire  à  toute  leur  recon- 
naissance. 

Jean-Charles  TASSE. 


..Pour   nos    futurs    chefs 

La  jeunesse  semble  se  réveil-  réalise  le    plus    universel    ^ 
•  comme  à  l'appel,  d'un  clai.  biens  pour  la,  nature. humaine. 


1er 

ron  !  Un  miracle  de  résurrection 
vient  de  faire  tomber- la  pierre 
de  son  tombeau  et  le  manteau 
d'apathie  qui  couvrait  ses  épau- 
les vient  de  glisser  î.inrfeujlle- 
tant  le  passé,  en  réalisant  le  pré- 
sent, la  jeunesse  vient  de  com- 
prendre sa  mission  futuwe.  Fini 
le  temps  des  contes  bleus  1  C'est 
maintenant  la  bataille  dans  la 
réalité. 

Oui,  la  jeunesse  s'avance  — 
entre  deux  âges  —  :  elle  s'avan- 
ce derrière  Bfea  chefs  et  elle  bat 
la  marche  aux  jeunes  d'un  autre 
âge.  Le  pays  sera  demain  ce  que 
sera  la  jeunesse  d'aujourd'hui; 
voilà  pourquoi  ces  coeurs  vail- 
lants et  courageux  de  vingt  ans 
ont  devant  eux  une  mission. 

Mais  notre  jeunesse,  hélas!  so 
divise  en  deux  camps:  celle  qui 
détninVet^renverse  pour  la  plai- 
sir de  détruire  et  de  renverser, 

qui  fait  la  trouée  dans  les  rem- 1  celle-là  doit  trôner;  c'est  d'ait" 
parts  sans  réparer;  puis  cellehcurs  une  exigence  raisonnable, 
qui  monte  au  haut  de  la  falaféê~nDans  un  temps  où  l'on  erie  aux 
et  là,  veut  y  construire  un  édi  ^Ucorapétences,  qu'on  en  exigre  de 
fice  qui  défiera  les  siècles  et* ceux  qui  détiendront  le;;  rêna 
sera  le  phare  de  tous  les  âges.  '  r*  >  notre  destinée.  Lorsqu'il  s'a- 
Nous  voulons  tous  être  de  ce;  de  l'art  le  plus  difficile,  ce-, 

jeûnes-là:  les  jeunes  qu'on  ap-    ;ui  fà  gouverner  les  hommes,  3 


Mais  alors,  jaillissent  de  cette 
proposition  une  foule  de  corol- 
laires  qui  affichent  une  carence 
des  plus     illogiques.     Comment 
jnagincr    qu'une    science  reine,, 
n'ait  pas  encore  vu  s'élever  sou  i 
école T  d'où  vient  que  l'on  cher- 
che  encore  l'édifice  où   s Vnsej. 
gnent  ses  principes?  quels  mat! 
très  ont  occupé  et  illustré    ^ 
chaires,  quels  titres  a-t-clle  pro- 
duits! Rien  de  tout  cela;  qjj~~ 
nommes*  en  face  d'un  non  * 
une  science  sans  école,  des  poli, 
tiques  sans  diplômes.    : 

Pans  un  pays  où-  quiconque 
peut  s'assoir  au  Capitolc,  elle 
doit  s'imposer. 

Mais  la  valeur  d'une  pareille 
nouveauté  n'est  réelle  que  par 
ceci:  il  faut  au  politique  formé 
à  bonne  école,  l'appui  de  l'élee- 
torat.  N'oublions  pas  que  parmi 
toutes  les  exigences     modornea 


pellera  "les  constructeurs.' 
Voilà  pourquoi,  en  face     du 


malade  qui  ronge  la  société  noùT^réentation  aussi  capitale. 


GASTRONOMIE  .  . 
ET  "COOKERIE". 


Un  touriste,  dans  la  Gaspé- 
sie,  fatigué  de  manger  du  pois- 
son trois  fois  par  jour,  par- 
vient à  se  procurer  quelques 
bouts  de  saucisse  qu'il  donne 
à  la  cuisinière  de  l'hôtel  en  lui 
expliquant  que  ça  se  cuisait 
comme  du  poisson. 

Au  diner,  notre  homme  at- 
tend son  plat  avec  impatience 
. ...  On  lui  apporte  une  as- 
siette contenant  quelques 
morceaux  de  graisse ...  et  la 
bonne  de  dire  d'un  air  étonné: 
"Je  vous  assure  qu'une  fois 
vidés.,  il  n'en  reste  pas  beau- 
coup!!" 


nous  .  sommes  posé  ces .  deux 
questions:  La  société  est-elle 
gouvernée  avec  incompétence? 
ou  se  montre-telle  hostile  aux 
directives  de  ses  gouvernants  î 
Pour  ne  pas  afficher  trop  d'ab- 
solutisme et  pour  garder  une  jus- 
te modération,  nous  croyons  que 
le  malaise  trouve  son  germe  dans 
les  deux.  Mais,  en  définitive,  nos 
politiques  sont-ils  dans  la  Cité 
les  assises  véritables  sur  lesquel- 
les peut  se  croire  en  tout  rëpo? 
notre  confiance?  Si  oui,  où  se 
trouve  le  parchemin  écrit  qui 
leur  confère  un  droit  de  repré- 
sentation devant  le  peuple? 
Nous  n'en  connaissons  point  chez 
la  plupart. 

Non,  nos  chefs  ne  sont  pas 
préparés  —  et  ce  n'est  pas  sur 
du  vieux  bois  qu'il  faut  greffer 
la  branche  nouvelle  qui  produi- 
ra cent  pour  un,  c'est  sur  des 
plants  vivants,  décidés  à  vivre 
et  à  bien  vivre,  sur  la  jeunesse, 
l'espérance.  C'est  à  la  jeunesse 
qu'il  faut  une  préparation,  par- 
ce que  c'est  elle  qui  doit  être 
prête.  Ce  n'est  pas,  cependant 
avec  les  procédés  qui  ont  formé 
ceux  de  quarante  ans  et  plus  que 
nous  vaudrons  réellement:  il 
nous  faut  une  méthode  plus 
sûre,  il  nous  faut  une  prépara- 
tion plus  technique,  il  nous  faut 
une  école  de  science  politique. 

Cette  conception  d'une  école 
de  science  politique  n'est  pas 
une  utopie;  mais  elle  repose  sur 
des  fondements  dignes  de  sa  na- 
ture; parce  que  la  science  poli- 
tique est  la  première  des  scien- 
ces pratiques  et  que  comme 
teHe  elle  a  droit  à  son  temple.    , 

Que  la  science  politique  soit  la 
première  des  sciences  pratiques 
n'est  pas  une  affirmation  pure- 
ment gratuite:  l'opinion  tho- 
miste la  justifie:  la  science  qui 
a  l'objet  le  plus  noble  et  le  plur 
parfait  est  la  plus  parfaite  de 
son  genre;  or  la  science  politi- 
que, étant  la  plus  grande  des 
choses  qui  peut  être  constituée 
par  la.  raison  humaine,  la  société 
embrassant  dans  un  tout  inv 
mense,  l'individu,  la  famille,  les 
elasses,  patrons  et  ouvriers,  elle 
a  donc  l'objet  le  plus  parfait  et 
le  plus  noble.  La  science  politi- 
que englobe  les  autres  sciences 
dans  leurs,  objets  particuliers  et 


est  juste,  que  l'on1  fasse  produire 
des  brevets,  des  titres  à  une  r 


Ayant  toujours  en  vue'  le  sou- 
ci d'être  des  constructeur^  dani  - 
!a  nation,  au  risque  de  panîre 
témérairi-s,  nous  avons  vc 
élaborer  ici,  brièvement,  un  pro- 
gramme d'école  de  science  poli» 
tique. 

Culture  fondamentale. 

Une  parole  tombée  de  haut  di- 
sait récemment:  "une  vraie  raee 
d'universitaires  et  de  dirigeants 
doit  être  une  race  d'intellec- 
tuels, avant  tout  une  raee  de 
métaphysiciens,  la  métaphyii. 
que  étant  nécessaire  à  l'homme 
s'il  veut  connaître  ses  intérêt» 
véritables  et  exercer  une  vraie 
puissance  humaine  '  '.  Voila 
pourquoi,  nous  préconisons  com- 
me culture  fondamentale  une 
saine  et  solide  philosophie.  Le 
manque  de  penseurs,  voilà  le  pé- 
ché  des  gouvernements  actuel*: 
on  identifie  aujourd'hui  or  et 
pensée. 

Nous  ne  craignons  pas  d'af- 
firmer, qu'un  édifice  qui  veut 
être  solide  doit  avoir  la  pensée 
comme  assise  fondamentale.  La 
philosophie,  mère  des  penseur», 
rétablira  les  valeurs  et  saura 
dans  l'Etat;  dans  les  r.lasses, 
dans  la  famille  et  chez  l'indivi- 
du faire  rayonner  l'universalité 
de  sa  doctrine  et  reconnaître 
l'autorité  de  ses  disciples. 

Préparation  technique  on  cul- 
ture spéciale. 

Au  point  de  vue  naturel. 

Une  préparation  aussi  géné- 
rale serait  loin  de  satisfaire  les 
exigences  de  la  raison  :  une  cul- 
ture plus  technique  doit  s  impo- 
ser. A  ceux,  cependant,  qui  ont 
une  foi  aveugle  en  ces  autodi- 
dactes audacieux  qui  ont  déw 
la  culture  rationnelle  je  àirtL, 
avec  Un  membre  de  l'Académie 
des  Sciences  morales  et  politi* 
ques  de  France  "les  deux  prin- 
cipales forces  qui  déterminent  le 
progrès  des  sciences  sont  1** 
"découvertes  du  génie"  et  le* 
"institutions  de  rens^ign* 
ment"  voilà  qui  autorise  awe*» 
chez  nous  "une  discipline  i|« 
gouverne  et  organise,  la  d»*9* 
plinc  d'un  enseignement. 

Le  Droit  civil,» donnant  au  fu- 
tur politique  des  notions  nettelj 
et  précises  sur  m  législation. 

(Suite   à  la   pag-c   17» 
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•v  en  Jean  -  Jacquec 

GARNEAU. 

.^elemr»  Jean-Paul      POU- 

LIN,  Lionel  DES- 

GROSEILLERS. 
....  R2a6    PRECHE T- 
TE. 

R3?er   BEATJLNE, 

Jean  LEO  ris,' 
Roger  BELLE- 
FEUILLE  .  Jao  - 
ques  PELLETIER, 
Paul  PATRY. 

d*te    Paul  LORRAIN. 

Jean  -  Charles 

s!lfM«   TASSE. 

i«   Lionel  CROTEAU. 

Auguste  VIN- 
CENT. 

ADMINISTRATION 

itratenr   . .  Paul  AMYOT. 

Lorenzo  LLB  EL. 

Aldde     PAQUET- 
TE. 

Jean     WOODS, 

Raohaël  PILON 


[Soirée  des  débats 

La  Société  des  Débats  frau- 
lig  donnait  le  dimanche  soir  'J 
êeembre  sa  première  "soirér 
jaune"  de  l'année.  Encore  une 
pis,  les  amis  de  la  Société  sont 

tus  nombreux  applaudir  les 
de  nos  jeunes  artistes. 
TUn  programme  varié  produi- 
sit tour  à  tour  dans  l'auditoi- 

î'attentiôn,  le  sérieux,  la 
lieté,  voire  l'hilarité  bruyan- 
\.  C'est  dire  que  les  figurants 
Ht  su  jouer  leur  rôle. 

Toujours  soucieuse  de  mêler 

tile  à  l'agréable,  la  Société 
^iit  inclus  au  programme  un 

léro    d'actualité    pratique 

Jean-Jacques  Tremblay  s'en 
lit  chargé  et   sa   conférence 

aur  nos  futurs  chefs"  fut  la 
èce  de  résistance  de  la  soirée. 

pourra  en  lire     le  résumé 
des    colonnes     voisines, 
pas  font  bien   goûté   l'extrait 

Molière:  "Le  mariage  for- 
|".  Déclamateurs  et  musiciens 
aussi  justement  appré- 


Société  des  Débats  désir" 
wrcier  le  R.  P.  Paquette  et 
orchestre  et  exprimer  sa 
ithnde  à  ses  amis  pour  Kur 
ouragement.  A  tous  elle  dît: 
revoir,  à  la  prochaine  soirée 
'  le. 

Programme  de  la  soirée 
"rchestre. 
-"La  marche  des  jeunes'  '  — 
•   .    .    .   Joseph  Follict 
Alcide   Paqactte 
-"Sérénade  des  Anges" 
Le  Trio  U.  O.  :  L.  et  H. 
Prévost,  C.  A.  Provost. 
férence:  "Pour  nos  fu 
turg  chefs". 
M.  Jean-Jacques   Tremblay 

(cours  supérieur) 
'Le     marisgc     forcé" 
(extrait;  ../...   Molière 

Personnages 
Pancrace:   N.    Denys,    doc- 
•  teur  aristotélicien, 
Spnarclle:  J.  P.  Poulin 
(wphurius:     P.     Harbeck, 
[docteur  pyrrhonien. 

-  Uardas" Monli 

Solo  de  violon  par 
i*.  H.  Prévost 

ff^rceaux  choisis: 

Waterloo"    .    .    V.   Hugo 
■m      Roland  Gagnçr 
1  Pressentiments" 

•   .  F.  J.  NormauJ 
Victor  Jobin 
fcestre 


Comme  on  peut  en  juger  par 
le  programme  des  séance*  aca- 
démiques et  même  par  les  su- 
jets de  Débats  publies,  la  So 
Ciété  de»  Débats  cette  année, 
c'est  une  école  d'histoire  cana- 
dienne et  d'éducation  nationale. 
Le  Président  dc  la  Société  le 
rappelait  encore  à  la  dernière 
.'îéance  en  exhortant  les  mem- 
bres à  donner  toute  leur  atten- 
tion à  la  discussion,  "L'actio;; 
nationale,  dit-il,  s'impose  à  tous 
les  Canadiens-français,  et  notre 
manière  ù  nous  d'y  participer, 
c'est  en  étudiant  nos  question! 
nationales."    ,,. 

Or  les  auditeurs  ce  jour-là 
écoutèrent  le  débat  le  plus  inté- 
ressant donné  jusqu'à  date.  Lt 
sujet  y;  était  sans  doute  pour 
quelque  chose.  Eh  bien!  Oui. 
"La  monnaie  bilingue"  qui  d- 
nous  ne  l'a  pas  "sur  IcVoeur", 
cette  question-là  T  Aussi  plu- 
sieurs conserv. . .  eront  un  sou- 
venir du  libellé.  "Le  Parle- 
ment a  eu  tort  de  rejeter  la 
monnaie  et  les  billets  bilin- 
gues. ? 

Ejt  que  dire  des  orateurs!  De 
vrais  rhétoriciens  "en  acte", 
déplaçant  tour  à  tour  la  fou- 
gue, la  -pondérât ion?-  1er  verve 
et  l'éloquence.  Voyez  plutôt: 
à  droite,  Messieurs  Vincent 
et  ftousscl,  à  gauche,  MM.  Bon- 
neau  et  Chevrier.  Présidait  le 
débat  M.  Lionel  Croteau;  secré- 
taire de  la  Société. 

M.  Vincent,  !  !  orateur  augus- 
te", a  tôt  fait  d'allumer  le  feu 
(|iii  couvait.  Pas  de  préambules 
inutiles,   il  va  droit  à  la  ques- 
tion: la  monnaie  unilingue  fait 
une   brèche    criante    dans   les 
droits   de   la    population    fran- 
çaise  du   Canada   et   dans   un 
pays^bilinguc  elle  est  d'un  illo- 
gisme inoui.  Les  futurs  billet» 
français  de  la  Banque  du  Ca- 
nada ne  sont  qu'un  présent  et 
ne  reconnaissent   pas  le   bilin- 
guisme  intégral   au   Parlement 
fédéral. 

M.  Jacques  Bouneau,  de  la 
négative,  esquive  discrètement 
le  point  de  vue  constitutionnel 
des  pièces  de  monnaie  bilingues 
pour  ne  considérer  que  l'utilité 
pratique  des  billets  dc  banque 
Et,  à  l'insu  de  ses  adversaires, 
il  juxtapose  les  preuves  suivan- 
tes :  Sur  un  billet  de  banque  on 
se  préoccupe  moins  du  lettrag'r 
que  du  chiffre,  et,  dans  les 
"provinces  anglaises",  on  ne 
voudrait  pas  de  billets  bilin- 
gues. Réservons  donc  des  bil- 
lets frarçais  pour  la.  province 
de  Québec,  et  dans  le  reste  du 
pays,  utilisons  les  billets  uni- 
lingues  anglais! 

Cette  stupide  théorie  de  la 
"réserve  québecquoise",  M.  Lé- 
onard Roussel  la  dénonce  vi 
goureusement.  La  constitution 
canadienne,  article  133  de  l'Ac- 
te cïe  l'A.B.N.,  consacre  dans 
tout  le  Canada  le  bilinguisme 
officiel  de  tous  les  actes  du 
gouvernement.  Et  M.  Roussel 
touche  le  point  vital  de  la  dis- 
cussion en  démontrant  que  le 
Parlement  a  fait  de  la  monnaie 
bilingue  une  question  de  parti 
alors  qu'il  s'agissait  d'un  pro- 
blème constitutionnel  et  natio- 
nal. Il  appartenait  à  la  députa- 
tion  française  de  voter  en  bloc 
pour  la  monnaie  bilingue;. elle 
ue  l'a  passait,  et  c'est  elle  qui 
a  eu  tort. 

Il  restait  une  lourde  tâche  à 
M.  Albert  Chevrier,  mais  il  s'en 
est  acquitté  avec  autant  d'hon- 
neur que  d'habileté.     Appuya 


PRESIDENT 


Les  voeux  de  bonnes  vacan- 
ces, joyeux  Noël  et  heureuse 
Année,  "selon  l'usage  antique 
et  solennel"  je  les  adresse  cor- 
dialement à  tous  les  amis,  au 
nom  de  l'Exécutif. 

Avec  le  nouvel  an,  la  Socié- 
té des  Débats  va  entrer  dans  sa 
période  de  grands  gestes.  Que 
tous  nos  porte-parole  et  nos  ar 
tiste.s  voient  alors  la  victoire  et 
I*'  succès  couronner  leurs  la- 
beurs. Plus  que  jamais  il  fau- 
dra de  la  préparation,,  du  tra 
vail,  du  dévouement  mais  aussi, 
ne  l'oublions  pas,  de  l'entra  in, 
de  la  Confiance,  dc  I  optimisme. 
C'est  le  gage  de  prospérité  e! 
de  joie  que  je  souhaite  à  tous 
les  membres.  '   „ 

Aux  confrères  finissants  que 
1935,  l'année  de  BéAtitude,  ou- 
vre la  porte  secrète  des  amb  - 
tions  pour  l'avenir. 

Enfin,  que  notre  organe  ex- 
prime aux  anciens  des  Débats 
fraiçais  les  meilleurs  souhaits 
<le-»la  Société.  % 

Le  Président  des  Débats 
français 

Jean  TERRIEN 


Au  i>oint  de  vue  religieux,      ,6c   un  u^t  large  ajoute   un 
Dans  un  manifeste  signé  par  quelque  chose  &  l'ensemble  de 


sur  une  thèse  indirecte,    il    dé- 
Vincent 'roulo   avec    éloquence       Je    fil 
d'une   argumentation  bien   sui 
vie. 

"L'argenr^tnlîhgûe"  montre-t- 
il,  n'est  pas  nécessaire  à  la 
prospérité  du  pays,  il  y  cause 
plutôt  des  dissensions  graves  ; 
et  si  la  cause  est  juste,  poui- 
quoi  Laurier,  le  plus  influent 
de  tous  les  Canadiens-français, 
ne  l'a-t-il  pas  soutenue  T  Enfin, 
il  est  une  {ouïe  dc  questions 
plus  pressantes  qui  réclament 
l'attention  du  gouvernement. 
-  On  déduit  facilement  que  ïa 
réplique  a  été  chaude. e..  Et 
lorsque  la  fumée  du  combat 
(ici  la  salive  en  ébulition)  se 
fut  dissipée,  l'affirmative  émer- 
gea victorieuse  en  laissant  tou- 
tefois le  prix  du  meilleur  ora- 
teur à  M.  Chevrier. 


plus  dé  quarante  laïques  émi- 
nents  de  France,  y  compris  G  il. 
son,  on  lisait:  "une  vieille  er- 
reur mortelle  prétend  installer 
une  cloison  étanehe  entre  l'or- 
dre politique  et  l'ordre  spiri- 
tuel. On  doit  rappeler  que  l'or- 
dre politique  lui-même  doit  être 
pénétré  et  enveloppé  des  éner- 
gies d'une  vie  supérieure".  Une 
telle  manifestation,  doit  chez 
nous  "prendre  force  de  loi.  Si 
nous  voulons  une  politique  chré- 
tienne d'où  résultera  une  socié- 
té èhrétienne,  il  nous  faut  des 
politiciens  chrétiens,  des  politi 
'•uns  qui  connaissent  le  droit 
divin  et  le  droit  de  l'église  et 
qui  aient  le  courage  d'y  confor- 
mer le  droit  civil.  Les  sociétés 
amorales  n'existent  pas,  où  si 
elles  existent  la  race  humaine 
n'y  évolue  guère.  > 

Voilà  donc,  comment  nous 
concevons  le  politicien  idéal 
dans  la  société  nouvelle.  Voilà 
commcnfc-noHs  croyons  à  la  re- 
naissance dc  la  dignité  politi- 
que eu  lui  donnant  une  école  qui 
•laotienne  au  niveau  du  rôle  que 
la  société  at'tend  d'elle.  Voilà 
avee  quelle  culture  devraient  se 
présenter  au  pontificat  politi- 
que de  leur  pays  les  aspirants  à 
un  pouvoir  de  direction  et  de 
gouverne;  voilà  un  travail*  de 
géant  pour  ceux  qui  veulent 
penser. 

Et  nous,  la  jeunesse  cana- 
dienne, nous  espérons  que  cette 
école  s'édifiera  au  pays  et  que 
ae  son  sein  sortira  la  lignée  cVs 
penseurs  qui  subjuguera  l'in- 
fluence néfaste  de  l'or  pour  y 
implanter  la  force  d'une  cultu- 
re véritable  et  profondé. 

J.  J. -'TREMBLA Yr 


Pour  nos  future 
chefs 

(Suite    de    la    page    172) 

u  


La  Sociologie,  science  assez 
moderne,  dont  l'objet  particu- 
lier sera  de  faire  connaître  au 
chef  d'Etat  futur  la  société 
dans  ses  éléments  constitutifs. 

La  Science  Politique  propre- 
ment dite,  établira  les  principes 
d'un  bon  et  sage  gouvernement. 

L'Histoire,  mondiale  et  na- 
tionale, fera  se  raffermir  la  sa- 
gesse du  capitoliu  au  contact 
des  faits  historiques,  lui  fera 
toucher  du  doigt  les  causes  de 
grandeur  et  de  décadence  des 
peuples;  car  l'Histoire  est  un 
enseignement. 

L'économie  politique,  qui  éta- 
blit une  régie  raisonnable  dans 
les  institutions  modernes,  con- 
trôlera l'administration  de  nos 
richesses  dans  la  grande  insti- 
tution gouvernementale. 

Mais  puisque  les  pays  ne 
pourrait  se  retrancher  dans 
un  individualisme  égoïste  et 
qu'un  pays  a  son  prolongement 
naturel  au-delà  de  ses  frontiè- 
res, le  droit  international  éta- 
bliera  ce  trait-d'union  nécessai- 
re tandis  que  la  diplomatie  dé- 
livrera le  secret  de  ce  grand  dé- 
ploiement de  finesses  et  de  cour- 
toisie qu'exigent  les  rapports 
de  peuple  k  peuple. 


UN  PORTRAIT 


X.  me  fit  l'autre  jour  ce 
reproche:  "Je  lis  régulière- 
ment "La  Rotonde",  et,  ce 
qui  me  surprend,  c'est  de  voir 
qu'aucun  de  vous  n'a  su,  jus- 
qu'à date  nous  présenter  les 
officiers  de  votre  journal. 

Après  assimilation  de  la 
pillule,  Je  remerciai  la  per- 
sonne en  question  pour  le 
conseil  et  promis  de  m'exécu- 
ter  au  prochain  numéro. 

Tiens!  voici  Justement  mon 
modèle!  Du  haut  de  la  ro- 
tonde Je  vois  deux  personna- 
ges qui  discutent  au  premier. 
c'est  M je  crois.  Mais  at- 
tendez... Ah!  oui,  c'est  bien 
lui!  Il  doit  être  à  prouver  à 
son  interlocuteur  que  les  co- 
lonnes de  "La  Rotonde"  sont 
toutes  d'une  véracité  indéfec- 
tible!! 

Le  voici...  Sa  grandeur  fie 
l'autorise    pas    à    se    classer 
parmi    lés    hommes    grands, 
quoique  je  ne    mç    permette 
nas  d'en  faire  un  petit  hom- 
me.  H   à  les  cheveux  d'une 
couleur    plutôt    Jeune;     les 
sourcils  dont  la    teinte    cou- 
sine fort  avec  les  cheveux,  ne 
sont  pas  effilés  comme  on  en 
voit;  les  yeux  sans  être  gais 
n'ont  rien   de  sévère  et  sa- 
vent évoquer  les  divers  sen- 
timents   de    son    âme    sans 
toutefois  révéler   trop....    No- 
tre homme  a  le  nez  ni  épaté 
ni  aquilin;  je  le  classerais  de 
préférence  entre  le  gros  et  le 
pointu.  Sa  bouche,  régulière- 
ment dessinée,  offre  en  s'en- 
tr'ouvant    deux     séries     d  e 
dents    bien    faites    et    assez 
uniformes.    Entre   la    bouche 
et  le  nez,  il  y  a  l'espace  d'u- 
ne moustache  respectable  qui 
n'est  malheureusement  qu'en 
puissance.  Un  menton  carré 


ce  visage  qui  dénote  chez  le 
type  en  questftn  des  qualités 
qui  sont  réellement  siennes. 
Pour  ce  qui  est  de  la  char- 
pente, Je*  dois  dire  qu'il  rend 
l'idée  de  quelqu'un  fait  "sui- 
vant les  règles  de  l'art". 

Après  cette  brève  esquisse, 
personne,  Je  crois,  n'a  le  droit 
de  ne  pas  reconnaître  l'indi- 
vidu au  passage  (?).  En  ef- 
fet, son  maintien  lorsqu'il  est 
en  compagnie  d'un  adjudant 
laisse  voir  en  lui  le  supérieur; 
son  geste  court  et  saccadé  dé- 
note l'homme  qui  aime  à  être 
obéi  lorsqu'il  a  des  pouvoirs 
entre  l«s  m*Jns.  On  ne  dit 
nas  de  lui  qu'il  est  embarras- 
sé avee  l«s  honneurs,  car  il 
les  porte  b"«n.  et  sait  se  re- 
conrm^re  à  la  hauteur  du 
bon  ct"»ne  que  lui  témoi- 
gnent ses  confrères.  C'est 
une  qneL'té  de  chef  de  savoir 
que  l'on  a  les  qualités  voulues 
•vwtt  être  chef. 

Sa  corrwi.ence  et  sa  bon- 
homme }ui  ont  valu  de  la 
nart  de  cert^ns  nhllosonhes 
"e  doiix  p«m  de  "Papa"  (sains 
aucune  Ettn«toml)j  Je  ne  veux 
"M  vous  p*">linuer  ses  pen- 
~é>«*.  p*s  rA"*s  d'avenir...  etc., 
<*ar  J'ai  Mur  d'entrer  dans 
un  _i«tvr~<jr.Mv)  où  il  me  fau- 
drait p!*»«**«»urs  pap'es  pour 
me  tWr  f>**>^"ire£  W  les  pa- 
^"•i....  n-»,  de  tron!! 

Je  c»r»<s  vous  avoir  dépeint 
M....  d'"^«  rn<»**Are  nassable- 
inmt~Tw+*'vt  dont  les  traits 
•M^fttiMiirr  tr>uc*ent  à  la  vé- 
«Ité  le  n»"s  près  possible. 
Aw»nf,  fMMWH  ce  devoir  avec 
tçto   \p  j-nn  r^t're. 

O*!  pmftfc  t'?UMs  oublier  de 
vous  ^"^e  nue  notre  monsieur 
"*t:  p^n^nt  de  la  section 
mf*-««-«  ^M  c*»rcl«  Reboùl  de 
VA.  c  J.  r..  et  directeur  du 
r»ius  «n-»-f  ^"mal  de  l'Uni- 
versité d'O+Mwa. 

J.  P.  P. 
♦        — 

L'Immaculée 
Conception 

FETE  PATRONALE  DES 
OBLATS 

r 

C'est  grande  fête,  aujour- 
d'hui, au  Juniorat.  Comment 
ne  pas  treesaillir  de  bonheur 
en  ce  Jour  destiné  à  honorer 
notre  Mère  du  ciel  dans  le 
plus  glorieux  de  ses  privilè- 
ges, source  de  tous  les  autres, 
sa  conception  immaculée. 

Dès  les  premières  lueurs  du 
Jour,  notre  petite  chapelle, 
toute  modeste  dans  sa  parure 
de  lys  et  d'oeillets,  retentit 
d'allégresse.  La  chorale  No- 
tre-Dame de  l'Harmonie  prê- 
te ses  voix  pour  chanter  les 
grandeurs  de  l'Immaculée  à 
la  messe  basse,  puis  à  une 
grand'messe  solennelle.  La 
Vierge  dut  sourire  de  conten- 
tement à  l'audition  de  ces 
timbres  qu'elle  destine  à  prê- 
cher plus  tard  les  gloires  de 
son  Fils  et  les  siennes. 

Gardons-nous  d'oublier  la 
scène  toute  familiale  du  dî- 
ner. La  décoration  est  magni- 
fique; nos  remerciements  et 
nos  félicitations  aux  rhétori- 
ciens. Les  couleurs  blanc  et 
bleu  de  la  Vierge  Marie,  en 
long  rubans,  fuient  d'un  glo- 
be central,  au  plafond,  vers 
tous  les  angles  du  réfectoire. 
Les  fenêtres  sont  devenues 
des  autels  de  la  Madone  ou 
du  grand  pape  des  missions, 
Pie  XI,  oui,  d'un  geste  pater- 
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nel,  bénit  ses  futurs  mission- 
(S«!te  If  la  pare  lf*>    ., 
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ÉCHANGE* 
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Le  Precès  du  Jur 


ém  \%c*Êât% 


fi  s'est  pas 
fflle  de 

Dspresstoss?  Ln£ 

^  '4  eosapscndre  cetts  hsaffiu- 

tkm  qi*  est  rjour  efle  un  sijfl- 


En   e«ee, 


on  comprend)  cette 


A  ejeafc  sert  de  a»  ctutc  I» 
tôte  «en*  l'étude  de  1»  lurio- 
prudenee,  de  subit  des  exa- 
mens» d'obtenir  sa  Hcence, 
(Titre  appelé  au  barreau, 
d'ambitionner  le  sièoe  de  lu- 
ge eu  de  préskient  de  la.  Cour; 
quand  des  marchandB  en  gros, 
des  négociants  d'huiles,  des 
commerçants  Tiennent  au 
tribunal,,  y  donnent  un  ver- 
dict queteonque  qui  décide 
d'une  manière  expéditive  du 
sort  de  raécua*?-.. 


Mystère? 

ftaRUQjBSt    CTOCt-OS    et 

ou 


Jenes 
assise**  ejnassî  U  sa, 

exempte  de  porter  us 
ment,  os  «^o^ATftfrr  i 
cas  très  sérieux  et 
d'une  maiBéie 
pou  rajas  appeler  «a 
liste»  un  docteur  habile  «tJ 
chirurgien  dextre  et  sqflf 
un  laitier,  m  cordonnier1 
un  fsrbianUer?.... 


■ 


M.  Flânant  a  raison.  Le 
manque  de  culture  générale  y 
est  pour  beaucoup  dans  la  fail- 
lite de  plusieurs  des  nôtres, 
pourtant  bien  doués.  Une  des 
plus  importantes  causes  de 
cette  plaie  nationale  est  bien 
la  spécialisation. 

Par  spécialisation  nous  en- 
tendons l'action  de  s'Adonner 
exclusivement  à  une  Branche* 
d'études,  de  travail  La  spé- 
cialisation exeJse  tout  intérêt 
a  d'autres  sciences  que  la  no- 
tre. BHe  sous  renferme  com- 
me un  mes  dans  sa  cage.  Evi  - 
demment  nous  ne  condamnons 
pas  tous  les  spécialistes,  tous 
les  nommes  de  métier,  eesJs 
nos»  n  soja  osions  pas  ft?  asen- 
que  d'intérêt  absolu  ose  cer- 
tains d'entre  ces  ont  pour 
tout  ce  qui  n'est  pas  stricte- 
ment de  leur  domaine. 

On  cherche  de  nos  Jours  à 
spécialiser  l'éducation:  on  spé- 
cialise  messe  dans  les  EDejn. 
flehonia,        Cette  canalisation 
de  nos  esprits  ne  peut  ou  'atro- 
phier  certaines  de  nos  facultés, 
tout    en     rtnwloppaiiB     d  au- 
tres démesurément»     Ce  q»'u 
isaporte      d'obtenir      d'abord. 
c'est  la  culture  générale.     Un 
bon  cours  ri  s  nique,  avec  ton- 
tes les  neuf  H  h  n.  as  program- 
me, nous  aidera   A   loaenir. 
Après,    spécialisons   dans  une 
branche  du  génie,  des  sciences 
os  des  arts»  usais  ne  nous  ae- 
aânNieesane  Jamais  des  cho- 
et  soi 

eTioaise 


Tel  est  le  titre  de  l'organe 
du  Collège  franco-  am^o^i^. 
de  Worcester,  Mass.,  dirigé 
par  les  KR.  PP.  Augustin*  de 
l'Assomption.  Cette  revue 
mensuelle  publie  régulière- 
ment depuis  queioue  temps, 
des  articleA  iatéressanU  et 
utiles  sur  **îe  chois  d'une  car- 
rière". Le  numéro  de  décem- 
bre nous  renseigne  sur  les  qua- 
lifications nécessaires  'pour 
faire  un  bon  ingénieur: 


It    woald    k*    ftaBBaa  te   «- 
aminé  in  any  détail  afl  the  clr- 

ssbbbBsbb  ans  mi***  foae  n»»- 

seems  nttnmlj  ëoabtfal  that 
the  mother  «aaaSfr  vrald  follow 
*»y  ••■»  feadbir  ta  eonfUrt 
la  aSTia  sfcf  dUnat  eacrr  the 
SSBBBBl  of  ail  fh*  dem«ccatic 
te  Canada  and 


les     Jurrioristes. 

TOua,  car  Pourquoi  s'obstiner  à 
c'est  le  secret  de  notée  darse-  *  ter-  tous  les  jours  la 
tesr  expert,  le  R.  P.  Vn tins, [ce,  la  rectitude  et 
de  tirer  des  sons  basmonieuz  tibinté  de  notre 
de  testas  sortes  de  gésiers.»,  alors  qu'eu  penttque» 
Bfe  ce  mande,  os  n'obtient  même  max^rature  si 
rien  sans  pense,  et  Dira  toit  crsncieuae,  si  droite,  si 
qpelle  préparation  11  apporte  [  ruptlese  demie  me  sens  le 

disais    yiagumas!,!    de   trôîe  d'une  autre 
l'année.  Juges  veus-mémes  A  re   apocryphe,    postiche. 


provfseer...   , 
Mystère! ... 

Pourquoi   est-il   licite 
racher     à     ses 
journalières  un  pauvre 
fabriquant    depuis    vingt 
trente  ans,  soit  du  savon,  i 


XX  G. 


moral,  et  cela  aaaal  bien  Mi 

osas 

PB  m  v; 

aav  la  recui- 
te liiai ■■■!.   rie»  de  da 

•es 


S***  te  aato  afc» 

r»m    ré— Sr    S   Carat   sac 

foematton    spirtUelle    aaaa 
mil    li    :    ai 


**** 


LTMMAttJLEE 
CCM^fCEPTION 

(Sulle   de   la.  page    17S> 


naires  de  l'Afrique,  de  la  Chi- 
ne^ des  Indes  ou  du  Nord 
Canadien. 

iéasBêsM  là  toute  autre  im- 
pression et  venons-en  à  ht 
séance  préparée  pour  l'Asso- 
ciation Missionnaire  de  Marie 
La  salle  est  bien 
remplie,  l'auditoire,  des  puis 
distingués.  Notre  Supérieur 
préside  au  fauteuil  d'hon- 
neur. A  sa  droite,  un  visiteur 
très  connu  et  très  aimé»  le 
Rév.  P.  O.  Marchand,  recteur 
de  l'Université.  A  p»™*^  i* 
Wv.  P.  Jsyai.  Cs£t£  de  r  As- 
sociation cf.  ne.;  notre  bas. 
P.  I<e  Jeune,  des  Pères  de  ru- 
niversHé,  du  Scolasticat.  tous 
bas  eroHMtmni  et  une  foule 
amis  du  Junlurat. 
le     rideau     monte; 

la  esosala  M.-IX 
dei-nTarmonie; 


la  devise  de  notre  chorale 
''Préparons-nous''',  devise  qui 
signifie  encore  sien  autre 
chose  que  chanter...  La  pre- 
mière pièce  est  an  salut  A 
l'Immaculée:  "La  clef  du 
der,   de  Mgr  Casnsiri.    Suit 

p  sntaSsaf  *         **  touchons  de  liège,  ou 

Monsieur  Groulx,  élève  «Té- [pou,,  robBger  à    se 

'  MW,>.??t'  *!?*  ***"  ^  i"««  <te  trtnunsl  avee 

.  ï*  ïSS^Ï  ^i^ngw  «PiH  déclare  tana 
UtosMe:  **Le  Juniorat  du  e>Ld»|  tf^  de    gaj^, 

cDè-Coesr,  leole  ApcstoèBfue". 
La  chorale  exécute:  Te 
Matin",  de  Usant,  ainsi 
qu'an  *4Hoèl-CSuArlon'\  d'Ame- 
des  Tremblay.  Tonte  la  mu- 
sique délicieuse  en  des  tim- 
bres fondus,  amples,  aux 
nuances  chatoyantes... 

Apres  la  partie  littéraire: 
"La  meilleure  Part**,  drame 
en  un  acte  par  Julien  Rl- 
cher. 


PERSONNAGES 

Pierre  Blignon         E.  Gareau 
Pssl  mignon  H.  Gratton 

Michel  G.  Morlssette 


qju'll  envoie  à  l'échafaud 
que    malheureux    honn#l 
homme?... 

Mystère!...     Mystère  r_. 
toujours  mystère!... 

Qu'est-ce  que  le  jury?- 

Le  Jury»  c'est  un 
quelconque,    un    citadin 
qui  lance  dans  l'air  use 
de  monnaie:    "pile",  c'en- 
condamnation  :    " face' 
la  libération.  Voilà!.. 

Quel  est    pour    le  jurj 
plus  grand  malheur? 

Cest  de  ne    pas   savek 
quelle  heure  il  pourra  dissj 


fait  le  Jury  pendaoll 
débat?_ 
Quand  il   va    prendrt 


Maurice  j.  Croteau 

Le  docteur  Renouvier 

C  Tburigny 
J9ÏÏL*  J'  Chaxisuad\v>o^  il    est    résigné. 

Cette  pièce  comme  te  sui- 1  une  heure  il  est  ennuyé- 
vente:  "Le  jeune  homme  rt-  une  heure  et  demie,  fl  est 
che",  poème  en  en  un  acte ,  patienté.   Après  une  hea» 
du   Rév.  P.  A.   Pelchat.   S.J.,  trois  Quarts*  il  devient  ton* 
obtint  un  succès  véritable'       ble.  Après  deux  heures.  ï 

PKMSjMdMAsnm  croit     plus     malheureui 

Jésus  g^  Gareaa 

Je*n  >  J.  Pascal 

«eere)  apôtres       H.  Gratton 

)     .  C. 

Bnsei  q, 

Le  Poète  p,  Joly 

Le  fiase  a 


Un  soldat  romain 


G. 


l'émotion  des  spectateurs 
Menèrent  plusieurs  fois 
***«*««  religieuses  et 

•M    des*   pièces, 
Que  le  talent  des 


l'accusé  .  .   .  parce  qull 
déjà  la  condamnation  . . . 
dis  que  feutre  a  encore 
que  espérance! 

Le  verdict  que  rend  le 
après     délibération, 
peut-être  que  ce  que  1 
a  dit  est  vrai.  Non.  Me 
Ces  paroles  signifient 
ment  qu'il  est  vrai  que  le 
ry  a  dit...  ce  qu'A  a  dit- 

Qu'est-ce  donc   ou'tm  " 
met?. 

C'est  te  chose  la  moult 
rieuse  parmi  lis    choses 
neuses  cm  monde. 


A  L^MVïiRSITE 


ffrqnantjftme    armlverssire 
un  a.  P.  «lesess 
^OJbU^  a   roxn  verslté 


eraesÉMi 

IplCsmalK, 

n 

es  le 

de 


est 


fl 

des 
A 
SI  fit  son 
pespétamle  te  15  sont 
Après  son  oresnaison  a 
^^retrise,  en  lssl.il  serondtt 
«me  pour  y  etorner  ds- 
|  buée  peur  y  peotesaer  Jss- 
bWL    M  est  on  court  né- 
es IJiindf ,  et  estfm  ie  « 
1SM.  A  arrWa  S  Ot- 
A  part  ses  toais  années 
nos  A  Jsettsays,  Ont,  en 
de  ■apaituMi.  le  Père 
s  toujours  été  du  per- 
de lllaivea  stté  depuis 
i  le  nea  vrvsnt  et  oomoieji 
le  passé  et  le 
de  la  vie  senversetatre. 
i  oeesr  et  «sscipse  dé- 
duit. P.  Tatoanet,  le  Père 
isest  ideensUé  «sec  3'œs- 
es  oaiinge  a  otassm.    D 
testpToressenr  pies  de  40  ans. 
memfere  ds  conseil' 
listralaon,    earfin    s'est 
est  ^esf  "incarne    le 
ie  pédagogue  avisé  et 
de  plus  d'une  génération 
A  un  Age  ou  seau - 
d'astres  setepant  as  re- 
le  vénéessse  ancien  est* 
très  actif.    Il  est  snem- 
ia  Curie  diocésaine,  aa- 
à  la  délégation  apoe- 
et  auprès  de  plusieurs 
ktfbés  eengieuses  de  ia 


L'appel  taît  aux  membres 

de  l'Association  des  Anciens  de 

e  4  décembre  dernier  était  Jusigne  frarsyaise  s  produit  de 

sesns  itensteta  JssqstticL  Osa- 
u.ue  courrier  jette  osr  la  table 
du  directeur  dis,  douze  répon- 
ses. Bsr  œ  erain  ift,  nous  sl- 
*^**s  augnenser  coi^asd^tabie 
meevt  notre  actif,  csr  nous  re- 
•ooe  vingt  pour  cent 
dos  edpsnsss  noui  elenajetst 
nlnsceess  oui  ne  seeeoeaast 
pes  La  supins,  tta  dernier. 
PlusteuTs  psomesrt  de  l'occa- 
stan  sosr  nsseulessxB«ner  tesr 


M.  J 

un  enfant  de 


de  Hull. 
AOt- 


du  F.  f  nâlitule  j  

L'Association  Wnngue  dos 
Anciens  de  l'Université  a  tenu 
une  séance  le  S  t^offfdme  dans 
le  sut  tfedr  les  erfTlcsers  pour 
un  nouveau  terme. 

Monsieur  Orner  Leraieux  fut 
Les  au- 
tres offksers  sont  les  «siennes: 
Vlce-pnésidents,  M.  axtnnr 
CloXle.  et  ML  «éxanhln  Msxi- 


UES  VACANOES 


sedent  m 

tose  oï  tne  Orctf  n^rmtt»  air  rk», \ék*v*.  A  fa  i****bjimirHV, 


trattou  eedérale. 
Hé  A 

et 


an;   Tiesareer,  M.  Léo  Dur- 

.  basa;      Secrétaire  «^q^  m. 

est  se.J^jg  de  ses  Fs&bé  F.  H.  Bradiez;  Becrétsire 

Pinçais,  M.  Roger    St-Denis; 


dn»i.sselosess 

esèeeeeer 

^wlpaeifc  «t  somsseide  West 
et  de  vnenge  de 
«t  de  fos  ssarie- 

AiesÉna  aésneat       a  flg  son 


J«  OssseBI  an  déak, 

vaaa   «eàOae    HB,  « 

•asoS   le   «Ja   «; 

■  ■mai    é*afcment    io. 

0  «i  12  a«r  >  Séaba  mtr 


du  (joernoiiÉBne,  fl  deëeetat  an 
ïesms,  d'Ottawa,  et  fst  cor- 
reesoaiesnt  parti  mu  ■aaii  l  de> 
LaPatrle.de  MontreaL  de  cita 
è  1 91».  Metinjee  de  te  rédac- 
Uan  des  'Ottass  Journal  Osé- 


itesnes  de  "Le  Rotonde* 

heureux  de  saluer  ici  se 
de  roniveistté,  oui  s'm~ 
—  lis  le    savent    per- 
asx    mouvements 
leur  petit  ieurnal.       Aoec 
les  andeas.  lis  félicitent  le 
l  SUlès  et  aoiisent     des 
pssr  le  voir  encore  kmx- 
partlciper  A  la  vie  om- 
îtes*. 


Docteur 

es  Sciences 


R.  P.  Gustave  Sauvé,  O. 
BA.,  DPh.,  L.Tn.,  DJ.C, 
is^dbtenir  le  tftre  de  doc- 
ès  sciences  sociales,  à  l*u- 
de  Montréal.  Il  a  sou- 
avec  succès,  dans  la  Mê- 
la thèse  suivante:  *Tie 
usine:  problème  so- 
le R.  P.  Sauvé  a  fart 
LWlant  exposé  de  l'origine 
eette  doctrine,  de  ses  prm- 
et  de  son  extension  dans 
monde.  » 

J*  Jury  se  composait  de  M. 
[>uard  Montpetit,  directeur 
**cose  des  sclenoes  socéa- 
éoasomiques  et  politiques. 

^  Qeorsee  Pelletier,  tnrec- 
mt  du  ♦IDesoir",  et  de 
Qoy  Vaneer,  avocat.  Oes 
*  derniers  «ont  processeurs 

«*«sie. 

*.  «Odivier   Mauranlt,  p^js., 
de     rrjnrverstté       de 
et  les  professeurs  et 
*ts  de    lTTniverslté    de 
H  assistaient  à  la  sou- 
de la  thèse. 

,*■•  **-  -Saïuvé  est  proies- 

«  le  PacuMé  de  Desét  cs- 

«t  à  la     Faculté    de 

de      l'Université 


D'autres  nous  envoient  avec 
leur  contribution  leurs  sou- 
haits et  nous  demandent  de 
les  transmettre  A  tous  les  antbs. 
Nous  nous  on  ftilhrm  un  plai- 
sir en  les  remerciant. 

Koss  demanderons  A  ceux 
qui  connaissent  "La  Rotanoe" 
qui  te  lisent  depuis  quWle  pa- 
raît. dPen  parier  aux  antres,  a 
ceux  qui  ne  te  recuiront  pas. 
en  les  engageant  à  répondre  A 
rappel  du  darecteur  et  A  s'as- 
surer ainsi  la  réception  du 
journal  oui  veut  atteindre  tous 
les  aesesem 

Avec  le  présent  numéro,  nous 
inaugurons  le  service  d*nne 
Pupe  C&mftète  chaque  mole 
cemsacrée  aux  anciens.  Au- 
tant que  possible,  les  anciens, 
eux-mêmes,  y  contribueront. 
Le  «recteur  se  charge  de  so- 
liciter la  collaboration.  . 

Gros  merci  aujourd'hui  a 
Saby  qui  a  envoyé  un  intéres- 
sant rapport. 


font  on  oxand  plaisir  de  Join-jperieure.  —  CekM^à,  me 


Oeneamers,  MM.  u  J.  Pomliot 
Henri  laframholse,  William 
Hayden»  £.  J.  Cunrîlngnam. 

Le  T.  R.  P.  Gifles  Marchand. 
tOleX.  Hecteur.  reste  A  la  pré- 
sidence d'honneur,  Me  T.  P. 
A  musverase  Foran,    C«.,  A  la  vice-paésl- 
otaopedt  sduniesin.  dence  d'honneur.     Le  chape- 
de  Sainte-Thérèse   de    Btam-  latn  en  est  toujours  te  R  P. 
tadnsnsont  la  carrsère  Henri  St-nenis. 

M.  L'ABBE  J.-R.  MBasest 

M*és  tous  tes  témoignages 
d>Jttme  sue  M.  î'anbé  J.-lt. 
flMMe  vient  de  recevoir  de  la 
ipartde  ses  amis,  '^a  Rotonde*' 
est  heureuse  de  venir  féliciter 
ttes",  de  »1»  A  U2S.  H  écrieit-Hun  andon  président  <ieU8o- 
ne«roesiourrumx,en  tueuse '«été  des  Débats  franosàs.  Le 
Qérse  de  baser sphiiii  psrteenen- 1  >nonveas  ouré  de  Val-Tetroau 
taives  «si  suscitait  oeaacoup .  m'est  pes  oublié  A  la  Société 
trtntèast.  Il  a  ésslesoent  col- 1  des  Dèssts,  et  tes  tesnes  se 
labopé  as  "Maclean's  laassnt- 
ne"  arnsi  «sa  d'astaes  revues 
t  jieeia  ■iiniiiii 

Ancien  athée  te  et  sénateur 
de  boeney .  il  a  fait  une  étude 
f  oiuilée  des  ocigines  et  desévo- 
lutioos  de  ee  sport  et  ses  arti- 
cles «Isossniidliî  ont  dté  re- 
produits dans  divers  iouznsnx 
canadieai  et  jaBéricaine.  C'est 
aussi  an  "etoerOheor"  averti 
dans  le  domaine  de  llssknre 
de  te  Capitale  et  de  la  vallée 
de  lOtteavs, 

•Menasse  trsdactour  parle- 
rnentaire  en  eSXS,  41  âetnppeèé 
te  même  armée  A  agir  os  qua- 
lité d'interprète  auprès  du  co- 
mité oui  titt  enquête  sur  fted- 
ministration  des  Douanes  ot 
de  l'Accise.  Su  1S29,  les  mem- 
.bres  des  services  de  traductioB 
de  la  CSiambre  des  oommuoes 
le  constituèrent  teor  manda  - 
taire  auprès  de  la  Commission 


Les  vecaneesl  ^  .  .  AvJèf> 
v(mis  |es3  «ongé  .que  Kti  vacan* 
sas  a  létajeat  féss  su  oêve,  sue 
èBssâsB,  amis  béeo  vue  admisse 

fféstiaé. 

Avee  oatée   perSOéetTve  qsei- 

de  je  ne  sa^  pan  trop 
ouw  se  fjEsse  c^iez  n«es,  qw4- 
Vrac  easse  d^èliaage.  Co  aryet*. 
«eux  sa  ftaieeut.  K«cw  une 
fois  c'est  un  tout  petit  qoeifao 
«base  ejee  je  a"ai  iseuùs  vu,  %  ue 
sorsosue  us  jnaaaii  %-m  et  qui 
«peadaBt  est  oue&efue  eaese, 
Tawt,  »ass  «n  aamutet  atteiats. 

Teukz-vous  savoir  conimeut  3 
ajrrt?  Sarvcs-nani. 

Em  soeisesâam.  Ve^-ez.  Aa 
eaanss  liftsnat  de  is  aranaaias, 
au  ouatast  esesantenr  de  la  f  s- 
rnee,  ka  coeurs  se  dilatent,  et  les 
•esprit*  M'silieaiout.  Ue  -pareant  à 
k  fuis  use  se\BagMmirt.i^a  4e  <xm, 
de  sans,  de  rire*,  de  huriemeulu 
parfois  éclate  comme  sue  fan- 
fare. (  Attention  i  surtout  à  eer- 
taina  râres  frénétiques  qui  font 
«oinâre.) 

ï/beu  resse  perspaatîw  des 
vacances,  mais  elle  est  pour  tout 
le  atanfiel  Imagsaez*  .  .  .  )  m 
se  use  psus  tttaatre»'  dérnoaua- 
tes,  l'on  des  •plsa  ardents  «lâv- 
^iples  de  la  psulaiweéiic  (so- 
m'Hie,  sa  roi  aaleH  s  i  émie  »- 


cire  leur  tTrantesiaoL  A  te  voix 

des  grands  journaux  pour  sou- 
haiter a  leur  aine  un  minis- 
tère iraceseux  et  consolant 
dans  sa  nouvelle  paroisse. 

o 

Le  MAIRE  NOLAN. 
XI  nous  tait  plaisir  de  ssiuer 
M.  P.  J.  Jtolan,  qui  stent  d'être 
réélu  maire  d'Ottawa  par  te 
plus   gin  un    majorité    jamais 
■enregistrée  par    anosn    autre 
candidat.  Gela     démontre     la 
/popnlarité  du 
trat  de  te  Capitate, 
— ♦— 


■sas 

a  trasvé  roeareux  laonen  de 
s'acnoter  us  "«oeo".  €*«st  qne 
sa  nwnuse  *m  tout  fière  en 
apereevaut  son  "fiston"  *  saam 
mosté.  —  Veus  le  verses  .  .  . 
Prenez  &u*\el  ..  ~n  .  Vc  l'égra- 
ti^moa  pas,  c'est  oa  eulu^ae  for- 
teidaide! 


AU  CONSEIL  DE  VILLE. 

Deux  autres  anciens  siége- 
ront sœc  le  Maire  Nolan  an 
Cônes»  de  Ville.  Ce  sont  MM 
le  major  A.-A.  Pinard  et  Aris- 
tide Bélanger,  deux  vétérans 
dans  les  délibérations  mvsncl- 
pates.      Ils     sauront      encore 

royale  Béait  y  oui  fit  enqoê  te  I  comme   par   le   passé  remplir 

sur  les  services  techniques  et 

professionnels  de  radmimstra- 

tion  fédérale  et  recommanda 

un     relèvement    senslole    des 

traitements.  i 

Depuis  sa  nomination,     bu 

Beauchasip  s'est  intéressé  A  asL*^  te  .  drS^.4+Che^r 

solution   de    divers  piroblèmes  <*  Ottawa,  qui  vient  d' être  chol- 

particuliers  aux  fonctionnaires  M    c°™™    can#dl»  jg»  J* 
Résident  de    ia  eectios    par-  Prochaines  élections  rédérales. 


Le  Directeur. 


A  la  ffcrtfiivKtai 


M.  Aureie  Séguin,  aupara- 
vant annonceur  au  poste 
GRCO,  vient  d^étee  nommé  ad- 
joint de  M.  Arthur  Dupant, 
directeur  des  programmes  pouj 
le  réseau  de  Hest  A  Radio-Ca- 
nada. M.  Séguin  entrera  en 
fonctions  lundi. 

M.  Séguin  eut  bien  connu  A 
•Ottawa.  Il  a  fart  ses  études 
A  ITOfMvereWé.  Après  plusieurs 
années  d^enseegnement.  fl  fut 
annonceur  au  poste  CWCH  de 
«un.  Puis  il  entra  au  service 
de  Radio-Etat  À  CROO.  Le 
nouveau  dh^eO«?ur-adJoiHt  des 
programme  de  7*est  à  RessO- 
•Canada  s'est  également  distln- 
!gsé  dans  l'art  dravnatéene:  *1 
est  rus  ses  acsesrs  tes  mieux 
aimés  dams  la  enpttsle. 


leur  charge  délicate  avec  hon- 
neur. 


Nos  félicitations 


la  section 
lementaire  de  l'Association  de 
Service  Civil  d'Ottawa,  il  a 
aussi  dirigé  divers  comités 
d'études  de  l'Institut  Profes- 
sionnel. L'honneur  qui  vient 
de  lui  échoir  est  la  récompense 
bien  méritée  des  efforts  qu'il 
ne  cesse  de  déployer  dans  l'in- 
térêt de  ses  confrères  de  l'Ad- 
ministration. C'est  la  première 
Sois  qu'un  traducteur  est  ap- 
pelé à  la  v4ce-pré«4d6nce  de 
l'institut.  M.  aeeauchssap  est 
aussi  ie  presner  représentant 
de  l'AkVmont  tisnadien-f  nancais 
que  l'Institut  ait  nommé  A  os 
haut  poste  depuis  lé  ans.  Il 
est  le  frère  de  M.  J.-»eel  Beau- 
champ,  C.R.,  avocat,  de  Hull. 


POCJR  nous. 
"Le  seul  livre  au  monde  qui, 
tHt-on,  ne  contienne  aucune 
faute  ou  erreur  tyrxjgTajmique 
est  une  édition  de  m  Bible  oui 
se  trouve  à  OxfOrd^—fLe  Sa- 
medi). Donc,  sopex  indulgents 
pour  "La  Rotonde'!  ! 


■    * 

La  Convention  oui  a  fait  le 
•choix  de  M.  Chevrier  a  aussi 
élu  les  officiers  de  l'Associa- 
tion Libérale  de  l'Est  d'Ottawa. 
Parmi  les  élus,  nous  remar- 
quons les  anciens  suivants:  M. 
Albert  Groulx,  président,  MM. 
Aurèle  Barieien  et  Wiliam  Un- 
ger,  vice-présidents,  M.  Aure- 
ie Chartrand,  secrétaire. 

Nos  félicitations  à  tous  et  à 
chacun. 

îf    X     X 

A  M.  François  Lermeux,  avo- 
cat, nouveau  membre  du  con- 
seil de  ville  à  Sudoury.  Ont. 

XXX 

Au  Docteur  Roland  Gagné 
•qui  vient  d'ouvrir  ses  Bureaux 
au  numéro  428,  rue  Rideau. 
Avant  de  venir  s'étaahr  parsni 
nous,  le  Docteur  Gagné  fat 
interne  aux  hôpitaux  Wotre- 
Dame  et  St-Luç  de  Montréal 
et  a  l'hôpital  du  Sacré-Coeur 
a  Hul.    . 


I^cs  vaesnees  !  .  .    .  wais  e  'est 
qu'ette»  sont  A  'iaiiwrtaace     ea- 
pitaie,  c'est     qs'eUes     pewrent 
produire  d'étrsspeir    BbAbsBbV 
nés  .       .  N'est-ce  pas  -qse  HaV 
•ervatôas  est  use  facseié  «sa?- 
tresae^  —  Qtsi  n'i  pas  remar«|«« 
la  fliaparitiim  qvaai  oourpltfle  des 
"rssiesrs  de     eigaFettest',     Le 
gras  "Sweet  Caporal"     est     A 
l'hoBBeur.     —    'La  crise,     mes- 
«eors,  la  oriae  a  jeié  son  mas- 
eue  Imdesx,  et  l'éeeodard  de  la 
l>w©spénité  est  araoFé.  «.flwervex 
éssjBSSS   .       .  Regarder  le  par- 
quet .  .  .  Vous  riez?  .   .    .  c'est 
que  vous  avex  trouvé  .   .  .  «Jadis, 
crétait  avec  regret  et  soupir  que  ' 
uous  r«prrioBs  la  fum«V  d'une 
lionne  eigarette,  à  chaque  aspi- 
ration, ne  la  voyons-nous  pas  dî- 
mmoert,  mourir  quelque     peut 
Ne  tâchions-nous  pas  de  la  lais- 
ser  vivre,     vivre     jusqu'à     ee 
quVBe  uôus  brûle     les     "babi- 
ne«'"1    Msmtesaiit,.    voye*     (!) 
Les  "stubs"  longs  de  deux  pou- 
ces s'entassent  dans    les     'era- 
obeire^  ou  jonchent   *k»s     par- 
rfeeft. 

Cet  avant-midi  nous  rrtrrînna 
le  message  suivant  :  "Le  waga- 
«n  "15  cents"  est  reconnais- 
sant de  l'encouragement  que 
vous  lui  apportez,  vos  élèves  es 
foule  viennent  aous  visiter.  — 
Mais  oui!  ee  sera  bientôt  le 
tonips  des  étrennes!  On  n  pen- 
sé oéja  à  ses  petits  frères  et  pe- 
tites noeirrs,  des  joujous,  des 
Jambons,  c'est  ce  qui  fait  plai- 
sir A  ces  bambins!  Surtout  on 
«a  s'alarme  pas  tro;>,  c'est 
quinze  sous,  pas  j>lus.  Cepen- 
dant entre  tous  il  faut  dboisir 
un  cadeau,  eelui-ln  revêt  un  ca- 
chet tout  fwrticuftvr.  Gaie  vent 
plus  joli,  mieux  itoutné.  '—  on 
traverse  donc  au  "Metropoli- 
tan". —  On  mareLande  .  .  . 
une  piastre,  c  'est  beaucoup  .  .  . 
mais  qu'elle  sera  heureuse!  .  .  . 


■  mit' 


■'■'  ■•  •■  •  *  »  i- 


miSte  A  la  p**#  17^' 


'V    .  '    »mm> 


^'.'■g'.'tepiw! 
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La  gouret  dans 

la  grande  cojir 


Ouverture    de    la 

ligue  in  tenu  u  raie 

de  gouret 

La  bonne  niere  nature»  pour 
répondre  aux  supplications  des 

"gouretphiles"  déchaîne  enfin  "*«£*     PHILOSOPHES     SE- 
sur  noua  le*  rigueurs  de  l'hi-       |UOES  DECLASSENT  LES 

•    JUNIORS  5  A  0 

Les  champions  de  l'an  der- 
nier ont  montré  qu'ils  étaient 
encore  un  peu  là,  lors  de  l'ou- 
verture de  la  ligue  Senior  in- 
tennurale  lorsqu'ils  ont  défait 
leurs  confrères  de-  septième 
par  le  pointage  de  5—0.  Et 
nl$*&  été  la-belle  performance 
de  Chénier  -dans  les  buts,  la  vic- 
toire aurait  été  plus  décisive. 
Puce  Fortier,  est  aussi  vite  que 
l'an  dernier  et  il  compta  deux 
points.  Killer  Rousseau  y  alla 
lui  aussi  homicidement  de  deux 
pointa  et  un  "assist".  Ledo 
Lebel  eut  l'honneur  de  toucher 
le  fond  du  filet  le  premier. 
"Imperméable"  Piché  dans  son 
humilité  a  discrètement  confié 
que  sa  saison  de  -Rugby  lui 
avait  été  profitable  et  qu'il 
était  plus  solide  que  l'an  der- 
nier. 


ver.  Encore  une  fois  la  froidure 
ouvre  les  portes  au  gouret,  no- 
tre sport  national,  qui  est  un 
des  plusru  vogue  dans  nos  pa- 
rages.     *    • 

•  La  saison  qui  vient  de  s'ou- 
vrir s'annonce  comme  la  plus 
Jbeureuse  qu'on  ait  vue  depuis 
longtemps.  L'Université,  cette 
année,  a  suspendu  ses  opéra- 
tions dans  la  ligue  intercollc- 
giale.  Pour  combler  ce  vide  nos 
étoiles  (qui  n'ont  pas  encore  at- 
teint l'âge  de  jeûner)  alignent 
une  équipe  dans  la  ligue  de  la 
cité. 

Deux  équipes  in  terscol  asti- 
ques feront  aussi  ta  campagne 
avec  les  différentes  institutions 
de  la  ville. 

Trois  équipes  ne  captivent 
pas  les  activités  du  gouret  dans 
nos  murs.  Les  ligues  intermu- 
rales, sous  la  direction  du  R.' 
P.  R.  Lavigne,  O.M.I.,  sont 
plus    florissantes    que    jamais. 


LES  JEUX  CHEZ 
LES^ETITS 


Pour  conclure  disons  tout 
Dix-neuf  équipes  comprenant]  simplement  que  îea  Seniors 
un  total  de  deux  cents  joueurs  sont  encore  cette  année  de  re- 


"i 


-  - 


• 


étalent  leurs  prouesses  sur  pa- 
tin et  prouvent  leur  habileté  ii 
manier  le  bâton. 
-  La  ligne  des  "Arts**,  fond** 
il  y  a  trois  ans  par  le  Père  La- 
vigne, aligne  huit  équipes.  Nous 
aurons  le  plaisir  de  voir  une 
équipe  de  Pères  à  l'oeuvre  du- 
rant la  cédule  régulière  de  la 
ligne  des  "arts".  Nos  confrè- 
res de  l'école  Normale,  et  les 
"Eminents  Philosophes"  du 
cours  supérieur,  sont  aussi  deux 
nouveautés  dans  la  ligue  "des 
grands  penseurs". 
.  La  ligue  du  Cours  d'Imma- 
triculation met  en  scène  un 
groupe  d 'équipes  solides.  Douze 
équipes  opèrent  dans  eette  li- 
gne dont  huit  seniors  et  qua- 
tre juniors.  Tons  ceux  qui  ont 
l'intention  de  faire  du  gouret 
et  qui  ne  sont  pas  encore  en 
rôles  sont  priés  de  donner  leurs 
noms  le  pins  tôt  possible. 
-  M  Mieux  vaut  tard  que  jamais". 
Voici  .  la  composition  des 
équipes  : 

LIGUE  DES  ARTS 
Senior  ;    Hetbeck,     Piché, 
Rousseau,  Fortiej,  Lebel,  Kea- 
ry,     Benoit,     Dupuis,     Legris, 
Corridan  et  Veale. 

Junior  :  Chénier,  Lafleur, 
Oendron,  Prévost  L.,  Prévost 
H.,  Rofytrge,  Pigeon,  Paré, 
Lozier. 

Junior  Anglais:  Boylc,  Lc- 
claire,  Labonne,  Morin,  Oruik- 
shank,  White,  Crâne,  Shea, 
Brennan. 

Cours  Supérieur:  Côté,  Dc- 
nys,  Chartrand,  Pari' eau,  Pou- 
lin,  Boulay,  Vealo,  Fisson; 
Tremblay  et  Cox. 

Sophomores  :  Rochon,  Vin- 
cent, Pilon  R.,  Pelletier,  Vali- 
quette,  Picard,  Lapérière, 
O'Grady,  Macdonald,  Cunuing- 
ham,  Bonnean,  Chénier,  Curry, 
Cowan,  Lepage. 

Freahmen:  Jasmin,  Lamar- 
che,  Cousinean,  Bertrand,  Tit- 
tley,  Comtois;  Poirier,  MUlr.r, 
Oay.  Mo  in  a  n,  Bourque,  Carriè- 
re, Bt-Laurent. 


doutables  aspirants  au  cham- 
pionnat. C'est  ce  que  ùe  cesse 
de  -répéter  Pete  Harbeck,  le 
cerbère  de  l'équipe  et  le  capi- 
taine écouté. 

» 

MATHEMATIQUES . . . 

X:  "Je  demeure  &  250  milles 
de  Montréal  et  la  tour  Eiffel 
mesure  1.000  pda.  Avec  ces 
chiffres,  peux-tu  me  dire  mon 
âge?" 
Y:  "36  ans,  mon  cher!'' 
X:  "Comment  as- tu  trouvé 
cela?" 

Y:  "C'est  simple,  J'ai  un  frè- 
re à  la  maison  qui  a  18  ans . . . 
et  il  est  à  moitié  fou!  !" 


LIGUE  SENIOR 
Section  A 
xfeymond    (capt.),     Labarge, 
Villeneuve,  Lafrenière,  Emond 
H.,     Ilondot-,     Carr,     Beaudin, 
Bourdon. 
Pilon  (capt.),  Aubry  S.,  Va- 


liquette,  Reny  W.,  Benoit  J., 
Labrosse  R.,  Legris  À.,  Dupuis, 
Lauzon. 

Labarge,  Ed.,  (cap.),  Wil- 
liamson,  Driscoll,  Asselin, 
Doyle,  Corcoran,  Cosgrove,  Du- 
bois, Lacombe. 

Poirier  (cap),  Boyer,  Diot 
te,  Rivet,  Couture,  Ménard,  R. 
Poirier,  Bruneau,  Da gênais,  G. 
Hurtubise. 

Section  B 

Leclerc  (cap.),  Beauchemin, 
Fortin,  B.  Aul*y>  Nadon,  S. 
Hurtubise,  E.  Emond,  O.  Ma- 
rion,  Beuglet,  B.  Patry. 

Roy  (cap.)  Lafrance,  O.  Roy, 
Ivanski,  P.  Girard,  R.  Lamar- 
che,  Francoeur,  Pilon,  B.  Char- 
trand. 

Duranceau  (cap),  Cadieux, 
De  Gagner,  McManus,  E.  Vil- 
leneuve, O.  Dorion,  Donaldson, 
G.  Thomas,  Durocher,  Mageau. 

Joyal  (cap.),  Larouehe,  Lan- 
driault, L.  Giroux,  H.  Pinard. 
St-Denis,  Labrosse,  Onellette, 
G.  Leroux,  Lavoie. 

LIGUE  JUNIOR 

Toupin  (cap.),  Doré,  Lamar- 
che,  Boisvenue,  D.  Hùot,  F. 
Morin,  L.  D'Aoust, "Beaudin. 

McManus  (cap.),  Bézaire,  F. 
Martin,  Larose,  M.  Tassé,  E. 
Bisson,  Leroux,  Buisson. 

Gagné      (cap.)»      Rocheleau. 
Perron,    Potvin,    Latrémoulllè, 
Jolicoeur,    J.-L.    Tassé,    Bour 
geois,  V.  Chaput. 

Racine    (cap.),  Emard,  Rar 
ger,  F.  Fortier,  Bélec,  Pharand, 
A.  Hurtubise,  Dion,  Bourgon. 

Auguste  VINCENT. 


BALLON  AU  PANIER 
Première  Victoire — Bravo  pour 
nos  grands. 
Il  y  a  dans  la  petite  cour 
trois  équipes  enregistrées  dans 
les  ligues  de  la  capitale.  Nous 
apprécions  volontiers  l'utilité 
de  ces  ligues,  mais  nous  trou- 
vons que  leur  organisation  n'é- 
chappe pas  à  tous  les  défauts. 
Ainsi  pourquoi   ne  serait-elle 
pas  bilingue,  rendu  qu'il  y  a 
des  institutions  canadiennes- 
françaises  qui  en  font  partie? 
Il  devrait  y  avoir  du  français 
dans1  les  jeux  comme  ailleurs, 
et  nous  entendons  en  mettre. 
Aussi  pour  nous,  chez  les  pe- 
tits, au  lieu  des  noms  sauvages 
(car  ils  sortent  de  la  forêt)  : 
"Midget,  Bantams,  Cubs",  nous 
emploieront:  Grands,  Moyens, 
Petits. 

Or  donc,  nous  avons  chez  les 
Petits  deux  clubs  dans  la  ligue 
inter-scolastique:    les  Grands 
et  les  Moyens,  et  dans  l'Ottawa 
Boys'  Club,  les  Petits.      Hier, 
le   12   décembre,   s'ouvrait  la 
cédule  de  la  ligue  interscolas- 
Uque  à  l'Ecole  de  Commerce 
où   nos   Grands  recontrèrent 
la  forte  équipe  de  l'endroit.  Ce 
fut  une  partie  des  plus  rapides 
et  des  plus  intéressantes.     E. 
O'Grady,  notre  capitatlne,   et 
H.  Laçasse  se  signalèrent  l'un 
par  son  beau  jeu  de  défense, 
et  l'autre  par  tes  courses  au 
panier.      L'avantage  changea 
de  camp  du  commencement  à 
la  fin  —  mais  à  la  fin  nous  les 
avions  de  10  à  16.  Bravo  !  !.. 
Voici  notre  ligne  de  front: 
O'Grady  E.,  Laçasse  H.,  Bru- 
nette  L.,  Keliher  E.,  Cécile  B. 
Etalent  là  pour  les  seconder: 
Gauthier  A.,  Terroux  J.,  Le- 
gris A.,  Lozler  L.,  Lévesque  C. 
COMMERCE:  Draper,  Daiglish, 
Neil,   Bosloy,   George.   Uttie- 
field,  White,  ConneUy,    Pabs- 
ley,  McClymont.  Daviddson. 

Arbitre:  W.  E.  Finlayson. 
Glèbe. 

Les  ligues  intermurales  de 
Ballon  au  Panier  battent  leur 
plein.  Chez  les  grands.  Laças- 
se et  Berthiaume  se  disputent 
fort  la  victoire.  Aubry  chez 
les  moyens  semble  en  imposer 
aux  autres,  mais  Therrien  se 
propose  des  coups  d'état.  Les 
petits  sont  toujours  pleins  de 
vie:  Gagné  a  tout  de  même 
l'avantage,  n'ayant  perdu  au- 
cune partie. 

Le  Ballon  au  Panier  va  bien, 
mais  voici  un  rival:  le  Gouret. 
LE  GOURET. 

_  Déjà  la  glace  est  très  satis- 
faisante. Le  premier  coup  de 
patin  s'est  donné  le  8  décem- 
bre. Un  beau  froid,  un  beau 
jour  et  une  belle  glace  c'est 
le  cadeau  de  l'Immaculée,  la 
Patronne  des  universitaires. 
Le  froid  tient  bon  et  la  neige 
reste  dans  les  nues  quoi  de 
mieux  I! 

La  ligue  de  gouret  s'annon- 
ce Intéressante.  Pour  bien  ba- 
lancer ses  clubs,  le  R.  P.  Guin- 
don  a  voulu  voir  ses  joueurs 
à  l'oeuvre  avant  de  former  la 
ligue.    U  les  a  vus  et  les  équi- 
pes seront  publiées  sous  peu. 
LIGUES  DE  GOURET 
Chez  les  petits. 
Ligue  des  GRANDS: 
BARSALOU,— Carter,    Berthi- 
aume, Bourbonnais,  Keliher, 
Boulay  J.,     Lalonde  André! 
Bouvrette  P.,  Boucher  F. 
LEGAULT.— Marchildon,    La- 
rivière  R.,  Drôle t  R.,  Terroux 
J.,  White  8.»  Legris  Thébar- 
ge,  Lalonde  Adrien. 


LE  BALLON  AU 
—PANIER 


'OUVERTURE    DE    LA    LI- 
GUE   SENIOR    INTERSCO 
LASTIQUJT'.^ 

Le  Collège    Si-Patrice    nous 
visite   et  remporte    la  victoire- 
par  une  faible  marge  de  quatre 
points.    Une  assistance  de  600 
personnes  applaudit  les  joueurs 
qui  donnèrent  une  belle  exhibi- 
tion. Les  Irlandais  curent 
l'avantage  au  début;  mais  vers 
lafin  les  nôtres  se  'démenèrent 
tellement  °.u  "s  faillirent  met- 
tre l'ennemi  en  déroute.    Mal- 
heureusement   cet    effort    fut 
ilonné  trop  tard,  et  la  cloche 
vint  y  mettre  fin.  Beauchemin, 
Titley  et  Corcoran  firent  plus 
que    belles    figures.     Boucher» 
Ruggles  et  Mulvihill  en  firent 
autant  de  leur  côté. 

LES  ALIGNEMENTS 
St-Patrioe:  Boucher,  0 
points;  Ruggles,  7;  Mulvihill, 
6;  Irish,  4;  Charbonneau,  2; 
Brennan,  Cbambers,  Quinn  et 
Slattcry.  Total— 28. 

Université:  J.  Corcoran,  5; 
J.  Beaucïieniin,  8  ;  "F.  Tittley,  8  ; 
Dan  Sweéney,  Fortin,  L.-P. 
Poirier,  2;  L.  Bance,  F.  Keene- 
fick,  1  ;  A.  Fortier  et  L.  Woods. 
Total  —  24. 

Arbitre  ;  Bob  Me  Adam  ;  mar- 
queurs, Dupuis  et  Côté;  chro- 
nométreur, G.  Ward. 


LES  VACANCES 


ORGUEIL  DES  MERES 

—  Ma  fille  est  très  sensi- 
ble. Elle  pleure  chaque  fois 
qu'elle  apprend  un  malheur. 

—  Xa  mienne  est  bien  plus 
sensible  encore:  elle  s'enrhu- 
me chaque  fois  qu'elle  ouvra 
une  parenthèse! 


VIENNEAU,— Garceau,  Gau- 
thier, Rousseau,  Potvin  L.. 
Chevrter,  Valois,  Angers  M.. 
Thomas. 

LAÇASSE.— Brunctte.  Dage- 
nais,  Berriault,  Harbic,  Grée- 
ne,  Gouln,  Champagne,  Hu- 
bert. ^ 

Ligue  des  MOYENS: 

CLOSSON,— Ladas,  Gagnon. 
Lachalne,  Carter,  Bisson,  Le- 
gault,  Jolicoeur,  Courteman- 
che,  Martlneau. 

LAÇASSE,— Châtelain,  Léplne, 
Pariseau,  Blackbum,  Mc- 
Carthy,  Cécile,  Reardon, 
Campeau. 

BENOIT,— Rinfret,  A  u  b  r  y, 
Boult,  Holllngsworth,  La- 
moureux,  Fogarty,  Beaulne, 
Dorion. 

JOYAL,— Renaud,  Morel,  Bé- 
langer, Godard,  Chartrand, 
Côté,  Thlbeault,  Biais. 

BELLEHUMEUR,  —  Mougeot 
Godard,  Vézina,  Desjardins, 
Côté,  Tanguay,  Berthiaume, 
Thlbeault. 

Ligue  des  PETITS  : 
RENAUD,— Leclerc,  Deschênes, 
Goulet,  Bélanger,  Bonneau, 
Beaudry,    Méthot,    Montan- 
don,  Duhamel. 
GUINDON,— Bertrand,  Koval- 
chuck,    Mlgneault,    Gagné, 
Harcc,  Beaudry,  Latendresse, 
Gingras,  Harcc. 
LAVIGNE,— Bergeron,  Kinsel- 
la,  Potvin,  Corcoran,  Pratte, 
Morin,  McBaln  P..  Schlnsel 
PICARD,— Rochon,     B  r  a  d  y , 
Landriault,  St-Louis,  Taylor 
Boucher,     Delher,     Courte- 
manche. 

LEMIEUX,— Pratte,  Lapointe, 
Joyal,  Clermont,  Rocque, 
Battle,  Proulx,  Çharlebojs. 

BEAUDRY.— Fillian,  RobUlard, 
Dagneault,  Ryan.  Fortier' 
Viau,  Landriault,  Razeau. 


(Suite  de  la  page  17 

•--  ,    

et  déjà  on  se  leurre  d'espoir' J 
un  doux  regard,  un  sourire.. 
cette  force  est  irrésistible  .  ^ 
piastre  tombe  dans  la 

Ce' petit  quelqueehose 
suit  toujours  son  cours.  l\ 
teint  même  les  esprits  les  plm 
forts.   La  rêverie  est  la  note 
ractéristique.  Je  ne  par  Je  » 
d'une  rêverie  mélancolique,  qj 
sentirait  un  Lamartine,    ou 
Musset.  Un     rêve     d  optii 
voilà.  —  Demandez  à  "PlnV 
comment  il  le  conçoit?  —  . 
imagination  est  un  écran,  où 
plaque  admirablement,  où  s'il 
prime  amoureusement  l'idéal  u 
tout  jeune 'homme  qu'il  est.—] 
U  se  voit  au  soir  de  la  sortie.- 
Tout  flambant  neuf,    tout 
gnon.  —  Dans  quelques  heunt,] 
le     départ . . .     chaque    rainafc 
dès  lors  qui  s'écoulera  le  trot- 
vera  toujours  plus  près  de  *»] 
village.    La    population  poosétj 
par  une  sainte  ardeur,  dès 
petit  jour  s'est  réunie,  eot 
te,  empressée.  Les  pompiers  for-1 
ment  lavant-garde,    s 'avai .__ 
piteusement,  mais  fièrement,  h 
barbiers  et  les  tailleurs, 
le  ronflement    d'une    1< 
ve   .  .   .  cris  de  joie   .   .  , 


plus  rien,  —  Le  convoi  s  avants, 
majestueux.  Il  n  'a  plus  un  es 
ractère  ordinaire,     il     ap 
comme  une     masse    de    gloire, 
comme  un  César  sur  son  eatr 
vietoire,  —  e  'eflt-qtt'il 
le  "roi  penseur",     le    "Ptti 
des  Philos'*.  —  Tin     bruit. 
freins    .    .    .  une  silure  moi- 
rée ',.  .  .  puis  rien  le  rapide 
immobile.  La  fonle  s'est  appro- 
chée, chacun  veux   voir,  on 
bouscule,  on   s'entrechoque, 
regards*  sont  campés  vers  Ti- 
trée du  wagon  d'où  doit  pt 
tre  la  merveille  dés  merveiUes.- 
Soudain   une  charge  de  flûtes,1 
d'accordéons  et  de  bugles 
le  bruit  d'une  serrure  .  . 
■porte  qu'on  ouvre   .- 
ficence,  grandeur,  sublimité! 
paraît.   Un  nuage  éclatant  enri- 
ronne  sa  personne  auguste.  Le» 
yeux  sont  éblouis.  On  fait  pli- 
ce    .    .    .  il  descend    .    .   .  ca- 
brasse ses  bons  parents  ...  Ce- 
pendant il  cherche    .    .  \  'Éji 
trouve  pas.    Le  ./'majestueux" 
s'assombrit.    Soudain   il  entend 
une  voix  toute  frêle,  toute  serei- 
ne, une  voix    qui    dit:    "Hoi! 
Hou I"  —  Trances,  émotions ... 
ce  timbre  angélique  il  l'a  recon- 
nu. —  U  se  remet  un  moment, 
puis  d'un  suprême  élan  il  f, 
la  foule,  se  dirige  vers  le  petit 
gant  blanc  qui  s'agite.  Ciel,  il  b 
retrouve  telle  qu'il  l'avait  las- 
sée, toute  épanouie  de  fraîcheur 
et  de  beauté.— L 'êxcellentisna* 
"Philo"  a  retrouvé  la  vie.  - 
La  cloche  cependant  le  rappela 
à  la  réalité,  enchanté    de    sw 
glorieux  rêve. 

Voici  quelques  traits  qui  mon- 
trent bien  l'effet  bienfaisant  i 
qu  'exerce  sur  nous  l 'avenir  pro- 
chain des  vacances.  Et  ce  petit 
quelqueehose  dont,  nous  somm» 
tous  atteints  est  semblable  attX 
vers  qui  n'ont  jamais  été  écrits 
mais  qui  cependant  sont  les  pi» 
beaux.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pu 
trouver  d'assez  beaux  mots  ponf 
pouvoir  l'exprimer,  le  coeaï 
seulement  le  peut  ressentir.  I**i 
journées  de  repos,  puissent-elk*. 
s'écouler  aussi  belles  qu'elle 
sont  désirées.  Voici  le  voeu  q* 
je  fais  pour  tons  les  fils  de  l'Ai* ; 
ma  Mater. 

Lionel   DESGROSE1LLER 


■•■WP 


-  -*-£-  / 


.      i 


Ottawa,  Ont.,  15  janvier  1M5 


JOURNAL    Bi-MENSUEL    PARAISSANT 

LE  1ER    ET.  LE    19   DE   CHAQUE     MOiS 

D'OCTOBRE    À  JUIN 


«»MI»,. 


Abonnement:  50  sous 
Le  numéro:  5  sous 


•^«1.1      .  °WANE  OE  LA 
SOCIÉTÉ    DES  DÉBATS  FRANÇAIS 
DE    L'UNiVERSiTÉ    D'OTTAWA 


Directeur:  Louis  Farley 
Aviseur:  Jean  Terrien 


Rédacteur-en-chef:    Jean-Jacques   Oarneau 
Administrateur:  Paul  Amyot 


/ 


Rédaction  et  Administration; 
Université  d'Ottawa 


Le  capitaine  Bërnier 

Di»pnri(ion  d'un  grand  Canadien  et  d'un  illustre    croyant, 
ripila  le  geste  de  Cartier  à  quatre  siècle  .s  &  distance. 


__  ^ 


\a-  plus  grand  explorateur  du  Canada  n'est  plus.  Le  catho- 
lique convaincu  qui  fit  ériger,  pierre  par  pierre,  au  sommet  d'une 
montagne  de  l'Arctique  la  Croix  du  Çhrist-Roi  le  jour  de  la 
Fête  Dieu  en  1909,  a  été  conduit  à  son  dernier  repos  à  Lévis,  le 
29  décembre  dernier,  deux  jours  avant  leSîiième  anniversaire' de 
sa  naissance. 

JoKeph-Elzéar  Bernicr,  Chevalier  de  lOrdre  Equestre  du 
saint  Sépulcre,  était  d'une  race  de  navigateurs  intrépides.  Il  con- 
nut !a  mer  a  l'âge  de  deux  ans.  A  17,  ans,  il  était  capitaine  au 
long  cours.  Durant  sa  prodigieuse  carrière,  il  sillonna  toutes  les 
mers  et  porta  les  frontières  du  Canada  aux  confins  du  pôle  nord 
An  vingtième  siècle,  U  répéta  le  geste  de  Cartier. 


La  vie  du  capitaine  Bernier 
servira  d'exemple  et  d'inspira- 
tion à  la  jeunesse  du  Canada.  Sa 
compétence  et  *on  courage  n'a- 
vaient, d'égaux  que  sa  modestie 
et  son  grand  amour  de  la  patrie. 
Sa  nom  du  Canada,  il  prit  pos- 
session de  vastes  régions  arctique. 
11  serait  difficile  dans  le  cadre 
d'un  simple  article  de  rappeler 
tons  les  exploits  et  les  découver- 
tes de  "l'Ours  du  Grand  Nord" 
èomme  les  naturels  de  ces  régions 
polaires  l'appelaient  avec  admi- 
ration. Ses  découvertes  ouvrirent 
ëVnouveaux  horizons  à  la  scien-" 
ce.  En  plus  des  richesses  minéra- 
les qu'il  révéla  à  nos  techniciens, 
-Bernier  comme  Cartier  a  conquis 
pour  son  pays,  au  signe  de  la 
Croix,  l'Extrême  N'ord  de  notre 
hémisphère. 


Fantaisie  en  "s" 

—    t 


! 


-r 


Il  est  absolument  his 
mon  sens,  d'assaillir  sciemment 
la  subtilité  souriante  de  la  fan- 
taisie sans  penser  à  l'affaisse- 
ment dans  lequel  vagissent  ces 
tristes  sans-esprit  i\  qui  Ton  es- 
saie d'insuffler  un  tant  soit  peu 
de  seience  !  Rien  ne  sert  de  se 
servir  des  sottises  en  faisceaux 
ruand  sottement  on  semble  ne 
plusse  souvenir  des  services  in- 


Réflexions  d'une  optimiste 

quelque 


£&£££,  par  pur  hasard, 
en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  la 
page  féminine  d 'une  revue,  mes 
yeux  se  sont  posés  sur  nu  court 
article  de  six  lignes,  et  qui  se 
parait  de  ce  titre:  ''Petite  recet- 
te de  Bonheur". 

—Lfarticle  se  lisait  comme  suit  : 
—"Vous  cherche?  le  bonheur? 
Placez-le  en  vous-même,  et  volî'. 
le  trouverez  partout,  car  les 
choses 


n'ont     aucune     réalité; 
soudaines  qui  sortiraient  d'une  f»:******  seulement  votre 


somme  -semblable-  de  soins  sé- 
rieux au  sujet  de  la  science  ou 
simplement  d'une  sensibilité  sa- 
vamment utilisée. 


J.-E.  BERNIER 

.sur  une  montagne     de 


l'île 


La  Croix  de  Bernier  se  dresse 
Melville.  C'est  l'endroit  le  plus  au  nord  dans  le  monde  entier  .ou 
un  tel  monument  existe.  Solidement  plantée  dans  un  socle  en  pier- 
res liant  'de  six  pieds,  la  croix  est  un  symbole  de  la  foi  du  Canada 
français.  Chaque  pierre  avait  dû  être  montée  séparément  dans  un 
sac  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Ce  travail  -ardu,  avait  pris 
plusieurs  jours  aux  valeureux  marins  canadiens-français  de 
l 'équipage  de  la  troisième  expédition  de  Bernier. 

De  1852  à  1923,  le  capitaine  Bernier  commanda  107  bateaux 
parcourut  483.660  milles,  fit  257  voyages  sur  toutes  les  mers  dans 
des  voiliers  ou  à  bord  de  vaisseaux  à  vapeur.  Il  ne  réalisa  jamais 
""Son  grand  rêve,  celui  de  découvrir  le  Pôle  Nord  au  nom  du  Cana- 
da, mais  il  a  pris  possession  de  500.000  milles  carrés  pour  son 
pays  dans  la  région  Polaire.  Inspiré  par  sa  devise  "Aime  Dieu 
^  t  va  ton  chemin',  l'eu  le  capitaine  Bernier  a  mis  en  pratique  du- 
rant sa  longue  et  fructueuse  carrière  les  conseils  qu'il  a  donnés 
aux  nombreux  marins  d'importance  qu'il  a  formés:  ténacité,  com 
fiance  et  contrôle  de  soi-même. 

Le  glorieux  mariu  avait  toujours  attribué  à  sa  vie  en  mer  le 
■eetet  de  sa  prodigieuse  santé.  "Je  connais  la  mer  depuis  l'âge 
de  deux  ans,  disait  jadis  le  capitaine  Bernier.  Mon  père  était  ma- 
tetot  et  il  voulut  être  certain  que  j'en  devins  un." 

Bu  1904,  le  capitaine  se  rendait  à  Kiel,  en  Allemagne,  pour 
acheter  îa  fameuse  goélette  connue  depuis  sous  le  nom  d'"Arctic" 
a  bord  de  l'aquellc  il  avait  songé  se  rendre  au  pôle  jiord.  Il  fut 
déçu  quand  11  reçut  du  gouvernement  canadien  l'instruction  de 
transporter  la  Royal  Northwest  Mqunted  Police  aux  confins  de  la 
baie  d'Hudson  —  au  lieu  de  se  rendre  au  pôle  —  pour  ouvrir  le 
premier  des  avants-postes  de  notre  police  fédérale  sur  les  rives 
de  In  Daie.  Mais  même  après  ce  premier  voyage,  le  capitaine  Ber- 
nj°r  n'abandonna  pas  l'idée  d'un  voj-ago  au  pôle  nord.  Deux  ans 
Plus  tard,  il  retournait  dans  les  glaces  polaires.  Il  n'atteignit 
Jamais  le  pôle  mais  il  dota  le  Canada  de  la  plupart  des  îles  de  la 
région  arctique.  -  ■ 

Le  grand  disparu  était  le  beau-frère  de  MM.  et  Mesdames 
fcsdras  Terrier  et  Arthur-E.  Farley  d'Ottawa,  parents  de  nos 
excellents  confrères.  La  Rotonde  prie  ces  familles  d'agréer  l'ex- 
P'wsion  de  ses  plus  vives  condoléances. 

J.   C.  D. 


S*aa=~so«ger-awx  -wtfficuieul: 

auxquels  cet  essai  sera  sujet,  je 
poursuis  simplement,  sinon  sen- 
sément cette  simplicité  où  tout 
est  sens-dessus  dessous  et  je 
soutiens  sans  me  lasser  que 
c'est  un  non-sens  de  sentir  si 
près  son  sujet  et  de  s'en  sau- 
ver eomrae  s  SI  s'était  soudain 
transformé  en  repoussante  sen- 
tence où  tout  sent  le  souffreux 
et  d'où  ressort  une  absence 
sensible  de  vraisemblable..'. 

Si  tous  savaient  ce  que  sait  le 
savant,  il  serait  sans  doute 
souhaitaMe  qu'un  insignifiant 
fasse  des  fantaisies  aussi  sen- 
tentieuses  que  celle-ci,  mais  en 
ce  siècle  où  tout  est  inconscience 
et  paresse  il  serait  cent  fois 
plus  scrviable  4'uacr  son  sur- 
plus de  science,  si  surplus  s'y 
conçoit,  à  insuffler  à  ses  sem- 
blables un  sentiment  de  respect 
insaisissable  pour  les  eîmes  si- 
lencieuses qu'est  l'inlassable  es 
sort  vers  les  sommets"— de  la 
science  et  du  supemtffurel  spi- 


âme  heureuse  ou  déçue;  sur  leur 
visage  sans  regard,  c'est  l'om- 
bre  de  votre  tristesse  qui  passe, 
ou  le  reflet  de  votre  sourire." 

Ces  quelques   mots  sur     une 


dans 


effet  :     ils 

OUi, 


ont  eu  un  certain 
m'ont  fait  ré  fiée 
moi,  réfléchir  —  ça  peut  sur- 
prendre ceux  qui  me  connais- 
sent; tout  de  même,  j'ai  réflé- 
chi, et  c'est  de  ces  réflexions 
qiie_je  veux  fojjs^ faire  part... 

Le  bonheur  n'est    pas    autre 
chose  qu'une  constante  habitu- 
de, au  milieu  des  sollicitations 
externes,   de  maintenir  "en 
la  pure  flamme  de  Ta  vie. 


moi  -bonté"  et  l'amour  fournissent  les' 


"et.,     revenez 
terapar".:. 

Ne  soyons  pas  de  ces  gens 
pessimistes,  de  ces  gens  qui,  •> 
force  de  s'ennuyer  dans  cette 
vje  deviennent  eux-  mêmes  eu-- 
noyants'  de  ces  gens  qui  voient 
tout  en  noir  et  qui  se  laisseni 
rouler  nar  la  Vie  comme  le  cail- 
loux daus  un  torrent.  Coin  nu- 
ées derniers  aussi,  ils  perdent 
d'abord  leurs  angles  et  leur 
physionomie  propre,  et  peu  à 
peu  ils  sont  réduits  par  les 
chose*  "innombrables,  «mi  saBIë't- 
aironvmes. 


Aimons     la 
belle!    Soyons 


vie!     Faisons-ln 
optimistes!    La 


f 


remèdes  les  plus  efficace.s«con-  , 
tre  les  ennuis  de  l'existenccTU 
soufflent  sur  le  pessimisme,  et 
le  désenchantement,  et  ceux-ci 
se  transforment  en  raison  de 
vivre.  Or,  c'est  la  raison  de  vivre 
qui  est  le  salut  de  l'âme. 


J'  y  a  des  sciemres  flotta 
à  acquérir  (l'algèbre  ou  la  chU 
mie,  par  exemple),  mais  le  bon- 
heur, oh!  c'est  une  science  op- 
timiste qui  demande  à  être  bâ- 
'"'  ;ar  les  efforts  ûe  tous  cen>- 
qui  en  deviendront  les  bénéfi- 
ciaires, Jcs  artisans. 


rituellement   assimilié 

Tout  passe,  messieurs,  et  ce 
n'est  qu'en  faisant  incessam- 
ment l'asftaut  du  haut  savoir 
que  vous  réussirez  à  vous  assu- 
jétîr  un  peu  de  sérieux  encore 
insuffisant  à  l'équitation  de 
votre  prétention.  Soyez  pré- 
tentieux si  vous  vous  en  sentez 
la  capacité  mais  ce  seul  senti- 
ment soulignera  en  soi  une  pré- 
tention au-dessus  de  toute  sa- 
gacité. . .  et  cet  absence  de  sa- 
gesse vous  soustraira  toute  pos- 
sibilité de  justification  ! 

Ainsi  si  un  sot  essaie  à  singer 
-eette  sornette,  il  sera  aussi  spi- 
rituellement sain  que  le  soussi- 
gné. .  r 

Inédit.  .  . 

P.  S.  —  De  ce  singulier  as- 
semblable de  syllabes  sifflantes 
ressort  une  série  saisissante  do 
"s"...  Sûrement  vous  eussiez 
saisi   l'essai    de   sifflements   si 


Pourquoi  ne  pas  marcher 
sous  sa  bannière?  Essayons  de 
canaliser  sa  force,  de  raisonner 
son  perfectionnement,  de  facili- 
ter son  évolution  bienfaisante, 
de  faire  triompher  ses  lois. 

Cette     question:     'Comment 
être   heureux  ?"si      vous   Pavez 
remarqué,  .se  réduit,  souvent  à 
celle-ci:    «*<V   m'  it    pratiquer 
la  bonté?"  Le  réel  bonheur,  en 
effet,  est  la  joie  qu'apporte   h 
bienfait  de  retour  dans  la  con- 
science du  bienfaiteur.  La  bon- 
têV-ne  mène-t-elle  pas  derrière 
elle  l'amour  comme  le  soleil,  le 
beau  temps?  On  aime  bien  plus 
ceux  à  qui  l'on  a  rendu  service, 
et   Ton    rend    service      a    ceux 
qu'on  aime.  L'amour  est  donc 
la  fier  qui  pousse  sur  la  tiî,-c 
de  la  bonté;  lès  "deux  vertus  se 
compénètrent  et  se  complètent. 
La  Tonte.  l'Amour,  le  Bon- 
heur!! Quelle  trilogie  magiqu   ! 
Etre  bon  veut  dire  sentir. le  be-t 
coiu  d'exercer  la  bonté.  Aimer 
e  'est  reporter  sa  bonté  sur  quel- 
qu'un. On  va  ainsi  vers  l'action. 
La  voix  impérieuse     qui    nous 
commande   le   bien   et   l'amour 
nous  pousse  vers  la  vie  qu'elle 
remplit  et  embellit  à  notre  usa- 


Avant  de  terminer,  une  pro- 
position, si  vous  le  permettez. 
Nous  avons  des  semaines  de 
soi  toutes  sortes,  instituées  un  peu 
partout,  dans  le  monde  entier 
pour  donner  de  l'élan  soit  à 
une  oeuvre  de  ebarité,  soit  ù 
tout  autre  mouvement.  Je  pro- 
pose donc  tout  bonnement  "une 
semaine* de  bonté"  pour  son 
propre  perfectionnement,  son 
bonheur  personnel,  et  celui  d«\ 
l'univers.  N'est-ce  pas  que  pour 
nous  aider  à  dégager  le  sourire 
du  bonheur  des  grimaces  de 
l'existence,  U  sera  utile  et  agréa- 
able  d'avoir  une  semaine  de  joie 
en  commençant  aujourd'hui. 

Emmagasiner  la  joie  pendant 
huit  jours!  Quel  élan  magnifi- 
que ce  serait  là  vers  la  séré- 
nité, vers  ce  rayonnement  de 
notre  propre  vie  sur  celle  d 'au- 
trui. Pendant  ee  temps  nous 
regarderons  l'existence  sous 
s«  n  ongle  le  meilleur. 

Cela  peut  paraître  facile;  peut 
aussi  paraître  difficile,  peut 
même  paraître  impossible,  mais 
disons  nous  qu'il  n'y  a  rien 
d'impossible  nved  de  la  volonté 
et.  CM  courage!    . 

ITaut  les  eoeurs  pendant  la* 
semaine,  et  espérons  qu'après 
cotte  huitaine  nous  ne  pour- 
rons nous  empêehèr'dc  continuer 
en  aussi  bonne  voie. 

"J.  RAIVE"  C.  N.  D 


même  cette  notice  ne  rut  point   ge:  " Aimez  et  soyez  bons"  dc- 
post-seripte . .  I  vraît-on    dire    nux    pessimistes 


* 


"La  dictature  ne  peut  durer 


que  du  fait  des  exigences  écono- 
miques; je  vais  plus  loin,  je  dis 
que  si  le  monde  ne  sort  pas  par 
l'effort -des  élites  du  désordre 
présent,  on  peut  prédire  qu'a- 
vant deux  ans  le  monde  entier 
sera  au  régime  de  la  dictât  ur* 
directe  ou  indirecte." 

Ti.  BOMïER. 


■ 
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LA    ROTONDE,    1%    JANVIER    1M5 


CHRONIQUE 

Une  bonne  nouvelle  nous 
attendait  à  notre  retour.  M. 
Robert  Gauthier,  inspecteur 
de  Kent  et  d'Essex,  viendrait 


prêter  main- forte  à  nos  pro-  dliui,  les  voeux  que  J'ai  for- 


fesseurs  surchargés  depuis 
septembre.  C'est  lundi  le  7 
janvier,  qu'il  nous  arriva.  Pré- 
sentés aux  élèves,  assemblés 
dans  la  Salle  des  réunions, 
par  le  Père  Lamoureux  comme 
"un  ami  de  toujours  de  l'école 
normale  et  des  Instituteurs; 
un  professeur  compétent  qui 
apporte,  en  plus  de  la  con- 
naissance des  méthodes,  la 
connaissances  des  écoles"  no- 
tre nouveau  professeur  peut 
compter  sur  notre  collabora- 
tion la  plus  sympathique  et  la 
plus  complète. 

•         «  *  V 

J'ai  dit  que  cette  nomina- 
tion était  une  'bonne  nou- 
velle". J'étais  sincère.  Me 
permettrait-on,  cependant,  de 
dire,  avec  non  moins  de^incé- 
rité,  que  nous  allons  un  peu 
regretter  notre  période  libre 
de  chaque  jour.  Trente-cinq 
minutes,  à  soi,  pour  prendre 
un  peu  d'avance  sur  le  travail 
de  la  veillée,  c'était  fort  appré- 


MES  VOEUX 

Le  dernier  numéro  de*  la 
"Rotonde"  vous  apporta  mes 
souhaits  ds  joyeux  Noël. 
Je   viens   vous   dire,   aujour- 


mulés  pour  vous,  dans  ma  so- 
litude de  Maniwaki,  dès  l'au- 
rore de  la  nouvelle  année. 

La  sainteté.  Notre  séjour 
sur  terre  n'est  en  définitive, 
qu'un  voyage  parfois  gai  et 
parfois  pénible,  dont  le  ciel  est 
l'ultime  terme.  Puisse  la  An 
de  1935  vous  trouver  plus  près 
du  but  suprême. 

La  santé.  Toujours  un  bien 
précieux,  elle  l'est  doublement 
pour  l'instituteur  et  l'institu- 
trice. Que  la  maladie  éloigne 
de  la  classe,  ce  n'est  pas  sans 
de  légitimes  appréhensions,  sur 
l'avancement  de  ses  élèves 
que  l'on  reprend  l'enseigne- 
ment. Que  si,/  malade,  vous 
restez  au  poste,  les  idées  ne 
sont  pas  claires  quand  les 
tempes  servent  d'enclumes  à 
des  coups  persistants.  Puisse 
la  santé,  en  compagne  fidèle, 
marcher  à  vos  côtés  tout  le 
long  de  1935. 

Le  succès.  Je  souhaite  que 
■vos    élèves,    répondant   à    vos 


ciable,  vous  savez.  Et  mainte-  :™J\>  J3ST1  \T 
nant  plus  de  période  libre  .  .  .  elTorts    intelligents    et    gêné- 
et  un  professeur  de  plus  pour 
nous     assigner    des    devoirs! 


Peut-être  que  les  professeurs, 
à  constater  qu'ils  sont  six  con- 
tre un  (car  les  devoirs,  mal- 
heureusement, sont  indivi- 
duels) vont  nous  prendre  plus 
en  pitié.  Quoiqu'il  en  soit  nous 
nous  réjouissons,  vrai  !,  de  la 
"nomination  de  M.  Gauthier  à 
l'école  normale,  comme  pro- 
fesseur de  Littérature  et  lec- 
ture   avancée,    de    Leçons    de  I  son  rendement  total  il  faut  se 


reux,  deviennent,  et  d'esprit 
et  d'action,  de  plus  parfaits 
chrétiens,  de  meilleurs  Cana- 
diens-français, de  plus  sincè- 
res Ontariens.  Puissent-ils. 
sous  votre  sage  direction;"  ac- 
quérir cette  triple  croissance: 
en  habitudes,  en  connaissan- 
ces, en  sentiments,  qui  fera 
d'eux  votre  gloire  et  votre 
consolation. 

La  sympathie.    Pour  donner 


choses  et  de  Primary  Methods 
in  English. 

: 


Il  y  a  quelque  temps  notre 


sentir  appuyé  par  ceux  pour 
qui  l'on  se  dévoue.  Afin  que 
l'année  1935  soit  bonne  puis-» 
siez-vous  avoir  .-la  collabora- 
professeur  de  psychologie  ap_  j  «on  sympathique  de  vos  ex- 
pliquée à  l'éducation  nous  vef  '  de  leu" Apafen^' des  com- 
donnait  un  cours  sur  la  con-  mIssa"ies  d  école;  dissent-ils 
naissance    du    caractère    .par    vous    donner    cette    confiance 

l'étude  des  physionomies.  I  f1  cet te  appui  dont  vous  avez 
Comme  nous  sommes  tous,  se-  b*so  n  et  ? "j^f Is  vous  avez 
mn  «nn  wmni.rna«    -n,,  x**« i  absolument  droit. 


Ion  son  témoignage,  'du  bien 


Sainteté,  santé,  succès,  sym- 


bon  monde"  à  l'école  normale,  !  n  ^»^e-  ^  succès,  sym- 
n  va  «an*  riirp  «..*  ««,«  r,'a.    Pathie,  cela  fait  bien  des  "S". 


41  va  sans  dire  que  nous  n'a- 
vons, en  temps  ordinaire,  au- 
cune objection  "à  soumettre 
l'expression  de  nps  traits  à 
l'examen  de  nos  maîtres.  Mais 
nous  n'aurions  pas  voulu,  tou- 
tefois, pour  rien  au  monde, 
que  cette  étude  se  fit  le  3 
janvier,  à  la  rentrée  des  clas- 
ses. Et  pour  cause  !  Quelles 
âmes  apathiques,  indolentes, 
seules,  nos  physionomies 
alourdies  par  le  sommeil, 
abattues  par  la  fatigue,  attris-  ' 


Néanmoins,  "j'en  ajouterai  en 
vous  priant  de  croire  à  la  sin- 
cérité des  souhaits  de  celui 
qui  garde  pour  chacun  et  cha- 
cune de  vous  un  souvenir  aus- 
si  sympathique  que  constant. 

R.  L.,  O.M.I. 


Plan  d'action 
missiologique 
pour  nos  écoles 

Que  le  zèle  de  chaque  classe 
soit  dirigé  vers  des  peuplades 
différentes,  ou  que.  chaque 
élève  prie  et  se  sacrifié  pour 
le  missionnaire  de  son  choix., 
toujours  il  faudra  présenter 
au  Petit  Roi  les  trois  présents 
des  Mages:  la  prière,  le  sacri- 
fice, et  l'aumône. 

Dans  la  leçon  de  catéchisme, 
que  d'occasions  d'encourager 
la  prière  sous  toutes  ses  for- 
mes: assistance  journalière  à 
ia  messe,  communion  quoti- 
dienne, visite  au  S.  .Sacrement, 
chemin  de  la  croix,  offrande 
renouvelée  des  actions  ordi- 
naires. Les  chiffres,  si  révé- 
lateurs toujours,  stimulent  le 
zèle  et  secouent  l'apathie.  Le 
feuillet  de  l'Apostolat  de  la- 
Prière  se  prête  bien  à  cette 
tenue  de  comptes.  Encore 
faut-il  déterminer  un  moment 
bien  précis,  avant  ou  après  la 
prière  du  matin  par  exemple, 
où  les  élèves  inscrivent  les  ac- 
tes accomplis  la  veille.  Ce 
procédé  permet  de  dresser  le 
bilan  général  adressé  chaque 
mois  au  R.  P.  Directeur  des 
!  missions. 

L'enfant  qui  a  réalisé  une| 
fois  le  bonheur  qui  naijt  du  sa- 
crifice désire  renouveler  cette 
|  fête  de  l'âme.  L'on  saura  sug- 
I  gérer  a  l'élève  nombre  4de 
mortifications  à  accomplir  au 
sein  de  sa  famille:  obéissance 
parfaite,  légers  services/ pré- 
venances, "bobos''  soufferts 
sans  pleurs  ni  plaintes.  Pour- 
quoi ne  pas  prêter  aussi  le 
beau  nom  de  "sacrifices  pour 
les  missionnaires"  aux  multi- 
ples exigences  dé  la  discipline 
scolaire:  ordre,  silence,  bon- 
ne tenue  ?  Ici  encore  con- 
vient-il d'enregistrer  les  gains 
et  les  échecs. 


DE  T1MMINS 


Impossible  !  . . . 


—Allons,  Tardif,  encore  en 
retard,  ce  matin  ? 

— Oui,  Monsieur,  mais  je 
tées  par  les  souvenirs  du  dé-  !  suis  parti  de  chez-nous  en  re- 
part  eussent    révélées   à   des  '  tard. 

observateurs  avertis.     Et  dire  |      —Mais    pourquoi    ètes-vous 
qu'à  la  veille  des  vacances  le  !  parti  si  tard  ? 
P.  Lamoureux  nous  avait  pa-[      —Monsieur,  il  était  trop  tard 
ternellement    mis    en     garde  |  pour  que  je  parte  à  temps  ! 
contre  un  retour  de  ce  genre.  |  = 

Quand  donc  jeunesse  saurait-  j  la  ponctualité  est  indispensa- 
elle   profiter   des   conseils   desjble  aux  instituteurs,  voilà,  au 


Pour  satisfaire  au  précepte 
de  l'aumône,  les  élèves  épar- 
gneront les  qoe.ques  sous  dont 
ils  disposent.  Ils  sacrifieront 
volontiers  Un  bonbon,  unrjou- 
et,  une  partie  de  plaisir,  gou- 
ret  ou  théâtre,  un  valentin  à 
la    veille    du    14    février   , 


INSPECTORAT 
FAYETTE 

I     Alphonse  Daudet,  dani  «J 

Aux  professeurs  de     l'Ecole  (  immortel  ^*Le  sous-préfet  au? 
Normale,  aux  anciens  et  aux  «champs"  s'écrie,  en  face  d'un 

-  'spectacle  à  faire  reculer  d'hor- 
rèur:  "Voile-toi  la  face,  ô  mu. 
se  des  comices  agricoles  !       1 

Aimable  correspondante^! 
Timmins  qui  me  disiez,  dam 
votre  chronique,  de  si  aima- 
bles choses,  voilez-vous  la  f%»j 
ce.  J'ai  à  vous  révéler  une  ca.' 
tastrophe:  votre  article  sW 
égaré. 

Reçu  par  Mlle  Claire  Dupont 
correspondante  régionale  il  ( 
été  bel  et  bien  expédié  au  R. 
P.  Lamoureux,  qui  l'a  reçu,  en 
bonne  et  due  forme,  à  Mani- 
waki. Trop  bien  placé,  en  vue 
de  sa  publication,  dans  le  pro- 
chain numéro  de  la  "Rotonde" 
il  n'a  pu  être  retrouvé. 

C'est  dommage.  Car  d'après 
le  Père,  qui  seul  l'a  lu,  on  y 
disait  très  aimablement  les 
dispositions  que  Ton  entie- 
tient  là-bas  à  l'endroit  de  l'é- 
cole normale:  un  souvenir  et 
une  reconnaissance  indéfecti- 
bles. 

Nous  comptons  que  notre 
correspondante  de  la  ville  mi- 
nière nous  pardonnera,  avet 
cette  charité  qui  caractérise 
les  anciennes,  au  point  de  re- 
constituer son  courrier  dispa- 
ru. 

Nous  avons  pu  refaire  le 
personnel  des  écoles  de  Tim- 
mins  que  renfermait  la  chro- 
nique. 

Sr  François-de-Sienne.  33, 
Sr  Elie-Anicet.  32,  Germaine 
Boisvert,  31,  Sr  Marie -Média- 
trice, 33,  Sr  Albert-de^Slenne, 
33,  Bernard  Lalande.  33.  Fer- 
nantie  Pitre,  30,  Léola  Vail- 
lancourt,  32,  Sr  Béatrix-de- 
Rome,  33v  Fernand  Bout- 
geault,  34,  Sx  Charles- Edou^ 
ard,  34,  Oerda  Carbonneau.  34, 
Cécile  Castonguay,  33,  Jeanne 
D'Aoust,  33.  Blanche  Desjar- 
dins, 31,  Bertha  LaSalle,  33. 
Irène  MUlette,  30,  Sr  Joseph- 
du-Précieux-Sang,  34.  Gérard 
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anciennes  la  nouvelliste  de 
l'inspectorat  de  M.  Payette 
est  heureuse,  au  nom  de  son 
groupe,  d'offrir  des  voeux  de 
bonne  année.  Santé  et  succès 
tout  le  long  de  l'année!  Nos 
voeux  de  succès  vont  égale- 
ment aux  normaliennes  ac- 
tuelles. , 

Nous  regrettons  le  départ 
de  M.  l'inspecteur  Gauthier 
pour  Ottawa.  Car  la  tache  de 
M.  Payette,  à  qui  il  incombe- 
ra de  visiter  ces  écoles  en 
plus  des  siennes,  sera  très 
lourde.  Mais  dirigeons  nos 
perceptions!  Songeons  aux 
professeurs  de  l'Ecole  Norma- 
le dont  le  travail  sera,  de  ce 
fait,  allégé. 

Nos  souhaits  de  prompt  ré- 
tablissement à  Mlle  Marie 
Chaput  '31  de  l'école  Saint- 
François,  Tilbury,  qui  a  dû 
subir,  à  l'hôpital  de  Chatham, 
une  opération  pour  un  cas 
d'appendicite. 

Nos  parages  ont  été  hono- 
rés, au  cours  des  vacances  de 
Noël,  par  la  visite  de  M.  Ro- 
sario  Masse,  Inspecteur  du 
district  de  Cochrane.  Il  était 
accompagné  de  Madame 
Masse. 

Nous  espérons  que  tous  les 
amicalistes  ont  eu  l'heureux 
privilège  de  passer  les  vacan- 
ces au  milieu  des  leurs. 

Bernadette   Lanoue.   '34. 
♦ 

Encourageant 

J'ai  sous  les  yeux  le  rap- 
port du  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  pour  l'année 
scolaire  1933-1934.  On  y  trou- 
ve le  rapport  de  M.  Bénéteau 
et  du  docteur  Karr  sur  l'état 
de  nos  écoles  bilingues.  Il  m'a 
semblé  que  leurs  constata- 
tions vous  intéresseraient. 


"Nous   sommes   convaincus,  , 
améHo;^innqU,il     "SE     ™|P^^S.T^w£* 

Ç^t^canXtZ  T  t^-iPoulin,  33,  Sr  Joseph- des- An^ 
Cette  conviction  s'appuie  sur'  31  jrène  Brazeau  ^4  Em- 
nos  observations  personnelles  :  ' 
dans     les     écoles     que     nous 


avons  visitées  au  cours  de 
l'année,  ainsi  que  sur  les  rap- 
ports détaillés  que,  de  jour 
en  Jour,  les  inspecteurs  font 
parvenir  au  Ministère.  Le 
ton  général  des  rapports  est 
décidément  favorable.  Les  ré- 
sultats obtenus  justifient  l'at- 
tente du  Comité  d'enquête." 
J'aurai  plus  tard  l'occasion 
de  citer  en  détail  certaines 
parties  du  rapport.  J'ai  vou- 


L'œuvre  de  la  Sainte  Enfance  lu  aujourd'hui    tout    uniment 


réclame    de    chacun    de    nos 

élèves  l'humble  obole  de  dou- 

;ze  sous  par  an.    Ouvrons  à  la 

générosité  de  phis  vastes  hori- 


vous  communiquer  les  con- 
clusions générales.  Pour  ceux 
et  celles  qui  suivent  nos  éco- 
les depuis  1927,  il  n'y  a  pas 


anciens  ? 

Fatigués  nous  l'étions,  in- 
contestablement, le  matin  du 
trois  janvier.  Mais  je  dois 
nous  rendre  ce  témoignage 


moins,  une  qualité  qui  ne  nous 
fera  pas  défaut. 

»     *     « 

Nos   félicitations   à   l'exécu- 
;tif  de  notre_Société  littéraire 


nous  étions  au  poste.  Une  Ren*rés  le  jeudi,  3  janvier, 
voix  autorisée  nous  avait  si-:nous  av°ns  eu  le  lendemain 
gnifié  qu'il  fallait  à  tout  prixjvendredi-  notre  séance  hebdo- 
"mort  ou  'vivant",  être  pré-  jmadaire.  Celles  qui  n'auraient 
sent  pour  la  prière  le  trois  au  pas  eu  l'occasion,  plus  tard, 
matin  à  neuf  heures  précises,  i  fau4rC  de  séance,  de  faire  va- 


Nous  y  étions  tous.  Plus  mort 
que  vivant,  Je  le  veux  bien. 
Mais  présents  tout  de  même. 
Les  télégrammes,  les  lettres 
de  médecin,  les  accidents  de 
chemin  de  fer  ne  seront  pas 
acceptés  pour  justifier  les 
retards,  nous  avait-on  avertis. 
Personne  n'en  eut  besoin.    Si 


loir  leurs  talents  oratoires, 
dans  la  Salle  des  réunions, 
sauront  particulièrement  gré 
à  l'Exécutif  d'avoir  organisé, 
dès  la  rentrée,  cette  intéres- 
sante causerie  avec  projec  - , 
tions,  sur  l'industrie  pétrolière 
au  Canada. 

M.  A 


eu  progrès  très  considérable 
et  en  français  et  en  anglais 
Si  l'arbre  doit  se  Juger  à  ses 
fruits,  il  semble  donc  que 
nous  sommes  en  bonne  vole. 
A  chacun  de  nous  de  conti- 
nuer avec  ses  élèves  cette 
marche  ascendante. 

UN  ANCIEN. 


"H  est  mi  nomme,  dans  eha- 


zons;  1  offrande  de  ving-cinq  l'ombre  d'un  doute  au'il  y  a 
sous  couvre  les  frais  d'un  bap- 
tême ou  d'une  pierre  d'église 
en  mission;  le  versement  d'un 
dollar  confère  le  privilège  de 
donner  un  nom  au  baptisé  in- 
digène et  de  devenir  ainsi 
"parrain  de  missions".  Tou- 
jours il  est  avantageux  de  te- 
nir des  comptes  au  tableau  ou 
dans  un  cahier  spécial, 

Les  séances  missionnaires 
tenues  une  fois  le  mois  susci- 
tent tin  enthousiasme  cons- 
tante -*  Si   l'on    encourage   la 

lecture  des  livres  et  des  re-  ne  Je  laisse  qu'à  la  tombe f  qui 
vues  missiologiques,  quelques  Mnit  ou  consacre"  le  berceau  le 
élèves  pourront  y  donner  un  &  de  mort  et  le  eercueil;  'un 
compte  rendu  de  ces  lectures,   homme  que  les  petits  •  enfants 

Et  ainsi  votre  apostolat,  tout  s'accoutument  à  nimer. . .  un 
en  fécondant  cette  sphère  pro-  homme  qui  a  le  droit  de  tout 
chaîne  qui  est  votre  classe,  §fre  et  dont  la  parole  tombe  de 
rayonnera  jusqu'aux  extrémi-  1,aut  sur  les  intelligences  et  sui- 
tes du  monde  par  le  zèle  des  ■  •";  moeurs  avec  l'autorité  ,1'une 
missions.    Il  régnera!  [mission  divine!... 

•  Oet  nomme,  eVst  le  Curé." 


ma  Castonguay,  32,  Jeannette 
Castonguay,    31,    Sr    Rita-dt- 
Cascia,  34.  Mirza  Legault.  » 
La  Rédaction. 

SEXE  FORT 

SEXE    LAID 


Petite  Paillette  vous  ,ioiu 
avez  glissé,  dans  le  dernier  n* 
méro  de  "la  Rotonde".  UÂ 
phrase  d'une  habileté...  fémi- 
nine :  "Le  sexe  fort  (antrefoi 
on  le  nommait  sexe  laid)...M 
Autrefois..;  Nous  a  vous  «loue 
changé  depuis  ce  temps  pu* 
qu'où  a  bien  voulu  trouvai  ■ 
autre  épithète.  Sexe  fort,  vM 
l'avons  toujours  été,  sexe  IaiJ 
hou*  l'étioiu*  au(r«*fms  —  il  1 
a  quelque  mille  ans.  Le  raondl 
a  évolué  depuis  ee  temps. 

Enfin,  «'ntre  nous,   n'y  a-t-il 
pas  dans  le  beau  sexe  «les  jier 
sonnes  laides?    (Et  vice-y eftiji 
•Te   comprends   que    nous    pouv 
vous  être  moins  beaux  une  ert?, 


L.P. 


Lamartine!. 


souvent,  elle  ne  réside  <i"'''n 
partie.  Et  c'est  pourquoi  [j 
beau  sexe  dit  quelquefois  ■ 
sexe  laid  qu'il  est  beau. 

N.B.-  On  dira  peut  -être  :"«+ 
veut  justifier  sa  beauté  ivlu;- 
làî  Tas  d'illusions.  On  nffl  l'lt 
l'autre  jour  que  j'étais  le  jjj 
laid  du  collège...  et  j«' 
cru. 


k% 


l 
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—f.waBKtim- 


DKECTION 

VLPUU   PARLE  Y. 

Jean  TERRIEN. 

..    R.   P.   Henri  llo- 
RI86EAU,  O.  M  I 
SUCP  ACTION 

i  Jean  -  Jacques 

GARNEAU. 

lifeciears  Jean-Paul      POU- 

ib   LIN,  Lionel  DEB- 

GROOEILLER8. 

René    prbchet- 

TE. 

Roser    BEAULNE, 

Jean      LEORIS, 
Roter     bellc- 

FBUILLE .       Jac- 
ques PELLETIER, 
Paul  PATRY. 
Paul  LORRAIN. 
Jean  -  Charles 

TASSE. 

*  ..  .  Lionel  CROTEAU, 
AUfuate  VIN- 
CENT. 

ADMINISTRATION     


CHANT  DE 
COLLÈGE 


Dons  la  soperbe  Cupitoie, 

Toujours  fière  de  sa  beouté, 

Ur   imposant  Collège  étale 

Sa  joie  et  son  activité. 

Que!  est  ce  doux  nid  dç  jeunesse, 

Connu  de  tour  le  Canada, 

Et   qu'à  chon ter  chacun   s'empresse? 

L'Université  d'Ottowo. 

Une  jeunesse  ardente  et   fière, 
Qu'on  peut  partout  apercevor, 
Vient  calmer  «a  sait  de  lumière 
A    a   fontaine  du  savoir. 
Oui  comblera  ce  groupe  avide, 
Et  qui,  surtout,   lui  donnera 
Une    formation   solide  ? 
L'Université  d'Ottowo. 


III 


•leur    ..PaulAMYOT. 

jCaat   Lorcnzo  LEBEL. 

Éiarre    Aldde     PAQUET - 

TE. 

le*   Jean      WOODS, 

RaDhael  PILON. 

Les  débats  français 

Pour  terminer  la  série  des 
ces  du  premier  semestre, 
classe  de-  rhétorique  figura 
jur  la  seconde  fois  sur  la 
M  oratoire.  La  question 
éveilla  chez  les  uns  l'amour 
ke  la  patrie,  cher*  les  autres 
l'amour  du  sport.  Après  une 
ade  sérieuse,  l'affirmative 
i-oclame  que  l'éducation  mi- 
litaire est  plus  formatrice 
îur  la  jeunesse  que  l'éduca- 

sportive. 
If.   O.    Addy    envisagea    le 
fobième  au  point  de  vue  mo- 
il  et  intellectuel  secondé  par 
A.  Letellier,  au    point    de 
physique.     L'affirmative 
mis     montre     les     bienfaits 
ï'une   bonne  ,   discipline,     et 
apprend,  que  pour  com- 
aander  il   faut   savoir  obéir. 
L'éducation     militaire     déve- 
oppe  l'opinion,  donne  une  rè- 
pe  de  vie,  et  imprime  un  ca- 
actère    énergique.    Le    déve- 
ppement  physique     se     fait 
iuellement    sous    la    pous- 
de  l'activité  et  d'une  con- 
duite de  vie.  L'éducation  mi- 
îtaire  est   donc    plus   forma - 
Jrice  pour  la     Jeunesse,     que 
l'éducation   sportive     si     l'on 
i'en  rapporte  à  l'affirmative. 
Non  moins    intéressant   est 
|e  discours  de  l'avocat  de  la 
aégative.  La   présence   de   M. 
I  Pilon  sut  la  tribune  oratoi- 
l  réchauffe    les    sentiments 
Mtifs.    L'orateur    nous    fait 
4r  les  sports  des  différentes 
époques,  et  la     valeur     qu'ils 
•  eu  dans  le  développement 
ï'une  nation,  avec  preuves  à 
['appui.   L'esprit      comme      le 
s'est  modelé  et  s'est  fa- 
mé  en    suivant    les   régies 
une  éducation  sportive  for- 
■itrice.  Le  sport     est     donc 

>e  école  d'obéissance,  une 
.  fc  de  solidarité   une   école 

F  Initiative,   une  école   d'hon- 

wur  et  de  grandeur  d'âme; 

p  un  mot  une  école  de  for- 
Won    supérieure     à     toute 

Formation  militaire. 


Dons    l'Ontario    fanatique, 
/os;  droits  (yrent   souvent  lésés; 
Le  fronçais,  la  foi  catholique, 
Sons  doute  erxor  seront  blessés. 
Qui  donc,  dans  ces  moments  critiques, 
Corrme  outrefois   nous  sauvera 
Por   ses    défenseurs   énergiques  ? 
L'Université    d'Ottawa. 

1v 

Les    générations    futures 
Certes  verront  de  sombres  jours;    - 
Parfois   les   luttes   seront   dures, 
Mars    il    faudra    tenir    toujours. 
Qui,  pour  ces  combats  difficiles, 
A  tous  les  nôtres  fournira 
Des  dirigeants  surs  et   nobiles' 
L'Université    d'Ottowo. 


Quand,  plus  tard,  nos  jourî  de  jeunesse 
Dons   nos  souvenirs   revivront, 
Bien  des  tableaux  pleins  de  tendresse 
Pour  nous  égayer  accourront^ 
Mais  parmi  ces  douces  images, 
\Jnc   toujours   dominera 
Sur  tous  nos  souvenirs  volages:. 
L'Université    d'Ottawa 

REFRAIN 

Vive   notre   Université!  . 

C'est   notre   Aima   Mater   chérie, 
C'ec-t  lo  gloire  de  notre  vie; 
Son  nom,  ovec  orgueil  cité, 
tn i  "toute  lutte  est  redouté. 


Mes  bon«ramfs,  que  vous  en  semble? 
Surtous  les  tons  chontons  ensemble: 
Vive  notre  Université  ! 

Eufèfi*   MARCOTTE. 


Nos  félicitations 


A  MM.  les  avocats  Armand 
Racine,  Windsor,  Ont.,  B.Ë.È. 
Chevrter,  M. P.,  d'Ottawa,  Joa- 
«•Imn  .Sanvé.  d'Ottawa,  J.-A.  Le- 
grii  de  ITailcybnry  «t  J.  A.  S. 
Plonffe  <lr  Sndbury,  Ont.,  qoi 
vannent  de  recevoir  Je  titre  de 
Câ&fteiQef  du  Roi. 
.•     •     • 

A.  M.  "William  J.  Catien,  le 
nouveau  maire  de  Sudbury, 
Ont.,  et  à  M.  François  Lemieux, 
élu  conseiller  de  la  même  ville. 

•  •      • 

Au  Docteur  Olivier     Leroux, 
nouvel  attaché  au  corps  médical 
de  larimV  britannique  à     l^ni 
drea. 

•  •     * 

A  M.  Robert  Gauthier,  inspec- 
teur provincial  des  écoles  bilin- 
gues dans  la  péninsule  ontarien- 
ne,  qui  devient  provisoirement 
prof< mou  à  l'Ecole  Normale  de 
1  Tuiversité  d 'Ottawa. 

•  •   '  * 

A  M.  l'avocat  Alibert  St-Au- 
bin,  ei-d(»v;int  de  Win<lsor,  Ont., 
qui  ouvre  son  bureau  à  Ramure, 
Ont. 

•  •      ♦ 

A  M.  Pierre  Bélanger,  étu- 
diant eu  médecine  aux  Facultés 
(■;iilioli(|iies  à  Lille,  France,  qui 
vient  d'être  proclamé  lauréat 
pour  J;j  d.-uxième  année  cotisé- 
enl  tve,  '  — 

•  •  '     • 

A  M.  Frauoeis  Côté,  élève  fi- 
nissant en  médecine  à  Toronto, 
qui  vient,  d'obtenir  la  bourse 
"Kllen  Miekle'V —  une  année 
d'éiudes  en  Europe. 

François  est  le  premier  gra- 
dué de  notre  Cours  P.C.N. 
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Nos  sympathies 

-A — Monsieur     F.-R.-F.     IHre- 


Sur  notre  niachiiie 
ronde 

Dans  [a  Sarre,  on  reun^ail 
jusqu'à  250,000  persounea  dans 
les  manifestations.  A  force  de 
mareber,  de  chanter,  de  crier, 
les  deux  partis  s'étaieut  COU 
vaincus  qu'ils  auraient  une  ma- 
jorité formidable.  Comme  pro- 
pagande organisée,  c'était  admi- 
rable, mais  c'aurait  peut-être  été 
plus  vite  si  l'on  avait  fait  voter 

les   propagandistes  eux-mêmes.. 

•  •      • 

En  fin  de  décembre,  cinq  mois 
après  l'assassinat  du  chancelier 
d'Autriche,  le  bel  A  doit'  était 
victime  d'un  attentat  dans  sa 
chancellerie  à  Berlin.  U  en  est 
sorti    sain   et    sauf,   mais  ça      lui 

viendra. 

•  •      « 

L'an  passé,  aux  Ktats  luis. 
l'automobile  ,  tné  30,000  per 
sonnes  et  en  a  blessé  près  d'un 
million.  Ma  loi*  notre  civilisa-' 
lion  est  tout  à  fait  dangereuse 
à   manier. 


vrier,  C.R.,  M.P.,  à  l'occasion  de 
la  mort  de  son  père,  M.  Eugène. 
"Louis  Chevrîer,  lui-même  un  an- 
cien    très   attaché   à   .sVuîjV  A*«28 

Mater.  . 

•  •      • 

A    M.  I  '.ivocat  Josepji  Xoonan 

qui  vient  de  perdre  son  père. 

•  •    ■  •       ..... 


JV^ët   du    Gueux 


C'est  Noël,  c'est  le  nouvel  An  ! 

Jours  radieux  qui  font  «clore 

Pré»  du  petit  lit  de  l'enfant,  • 

Des  Jouets  dorés,  plein   l'aurore. 

E«ee*es  la  vent  qui  sa  brise 

Saa»  la  voûte  de  nos  maisons,  — 

I»  cas  iaqjre  où  chacun  sa  oHm, 

Do  rin,  de  plaisir,  de  chansons. 

Sa  lena. ne  téta  échavaééa 
Naaa  apporte  des  airs  nenvaaai; 
U  dans  une   votre   paudiée. 
Ha  voie   sur  tous  les  coteaux. 

il  pewstc  la  plainsa  du  puenx 
Qui  chemine  seul,  sur  la  ruute 
N'ayant  comme  ahri,    que   la*  cJoax. 
Héla»,  personne  ne  s'en  douta  .  . . 


• 


/    .-   " 


Son  coeur  est  hanté  par  un  rêva 
•eut-étre,  et  dans  las  «rends  saeeas 
On  chanta  et  on  dama  sans  trêve, 
Méarisant  la  pauvre  an  haillons. 


Trieto,  il  fêta  sous  las  étoiles 
Son  Noël  chérir  et  placé. 
Et  son  rêve  vogua  sons  voile. 
Vers  les  rires  des  oubliés. 


-- 


Gérard  BOUTET. 


■ 


Renie  dé  l'Université 
d'Ottawa. 

Livraison    de    Janvier 
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Décret  d'approbation  des 
statuts  de  l'Université  d'Otta- 
wa, par  la  Sacrée  Congréga- 
tion des  Séminaires  et  des 
Universités  des  Etudes.  —  Ap- 
probation pontificale,  par"  le 
R.  P.  Gilles  Marchand,  O.M.I., 
recteur.  —  La  Confédération 
eanadienne    est -elle  née  via- 


A  lY-poiis.;  h  à  la  famille  de 
r<uTAui(''li<M!  Gauthier  <le  JIull, 
1*.  Q..  déoétlé  le  ~4  janvier  der- 
nier. 

•  •     • 

A  M.  Ruiiiéo rSt-Denis  dont  la 
mère  est  (recédée  dernièrement. 

•  es 

A  MM.  Albert  et  Sylva  St- 
(leorgcH  (pii  ont  vu  disparaître 
leur  Rrand-père  en  Pin  de'  dé- 
eembre. 


Ce  que  le  courrier 
nous  apporte 

■■-le  vous  suis  uni  <1<-  eoenr 
dans  la  cause  catholique  et  fran- 
çaise que  vous  défendez  si  bien 
nu  nom  de  l'Aima  Mater;,f  Rév. 

IV  Ann.   L..  S  M. 

•      •      * 

" l'n  ancien  qui  garde  un  trèa 
bon  souvenir  de  son  Aima  Ma- 
ter". L.-R.  R.,  M.D. 


Province  de  Québec.  —  Pro- 
pos     d'éducation      nationale, 

par  le  R.  P.  Georges  Simard, 
O.M.I.,  de  l'Académie  cana- 
dienne Saint-Thomas  d'A- 
quin.  —^    Jacques   Cartier     et 


ble?  par  l'Honorable  Joseph- 
Edouard  Perrault,  ministre  de  I  "laIe  JclvJUe   et   canonique   au 
la  voirie~et  "des  minea  dèta  "??!?**   (suite)'  ^  le  R'  p- 


P.  Albert  David,  C.  S.  Sp.,  de 
la  Société  historique  d'Otta- 
wa.— Le  concept  des  mis- 
sions, par  le  R.  P.  Albert  Per- 
bal,  O.  M.  I.,  professeur  au 
Collège  de  la  Propagande.  — 
L'épopée  légendaire  des  cou- 
reurs de  bois  au  XVIIe  siècle 
(suite),  par  le  R.  P.  Edouard 
Bérlault,  C.  S.  Sp.,  de  la  So- 
ciété historique  d'Ottawa.  — 
Le  rajeunissement  de  noire 
hymne  national,  par  M.  Fré- 
déric Pelletier,  critique  mu- 
sical du  Devoir.  —  A  Classi- 
fication of  the  Sciences,  by 
Professor  Daniel  C.  O'Gra- 
dy.  —  Législation  matrimo- 
niale   civile   et   canonique   au 


Arthur  Caron,  O.M.I.,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  Droit  ca- 
nonique. —  La  connaissance 
humaine,  par  le  R.  P.  Fran- 
çois Blanchin,  O.  M.  I.  —  De 
specie    intelligibili,    par    le    R. 


son  oeuvre,  par  le  major  Gus- 
tave Lanctôt,  de  la  Société  I p  S^6"11  Pelletier,  O.M.I.. 
historique  d'Ottawa.  —  L'A-  i  professeur  à  la  Faculté  de 
pôtre  des  Micmacs,  par  le  R.  J  Philosophie. 


••  Mon  cher 

"Ke  premier  souvenir  évoqué 
dans  ma  mémoire  àja  lecture  «de 
f'-s  aimables  expressions  à  mon 


RAPfl- 


Une  fois  les  sentiments  cal- 

■J rjf.  R.  Patenaude  rendit 

décision  des  juges,  en  pro- 

pwnant   îa     négative      vain- 

[ueur  «t  M.  R.  Pilon  Urmeil- 

TUr  orateur.  Occupait  le  fau- 

S l  Présidentiel:      M.     Jean 
terrien. 

L.  CROTEAU    (sec.) 

rr**ft*e~seèiie  conjugale 
L.    mar|—Tenez,  mon" amie, 
E  étiez  faite  pour  être  Ta 
*nme  d»un  imbécIle  , 

lu^USe'   -  ^^   en   effet- 
F"wt  Je  n*y  al  pas  manqué. 


MKRKS   (  HRKTIEXXKS 

ET  VOCATIONS 
La  mère  de  Mgr  d'HuKt  et-  %ard,  fut  notre  présence  sur  la 
Miit*  à  la  reine  àfarie-AméTie :  scène  du  Monument  National 
"Mes  deux  fil»  travaillent,  mon  j  dans  "La  mort  du  Duc  de 
petit  Maurice  toujours  avec  le uRcîcîwtî -dt ."*.  Tu  fus  un  Aiglon 
désir  d?cnt«cr  au  Kéminflire!  .-plcndide  ft  moi  nn  vieux 
quand  "il  nwl'iige;  cette  peu-  j  Fraatx  mutile  qui  mourrut  pour 
s«'e  nous  charme;  car  nous  ayons   h  fils  après  avoir,  combattu  pour 

•  'i.'t  •.  C'était  tragiqiie!  Quels 
' ■  •  ■■■îix  souvenirs. 


À  LA  RADIO 

Débats  en  Français 

»-  PREMIER  DEBAT  —  20  JANVIER  19S5 
Montréal  vs  Qué?>cc 

L'Education    militaire    forme-t-elle    mieux    la 


trop  d'ambition  pour  la  borner 
à  cette  pauvre  terre".  F.n  ré- 
pondant aux     félicitaHons     de! 

paysans  d(f  son  village,  elle  di-   v/»   guidé"  tbieri  loin     de     i 
sait:  "Mon  fîfs     prêtre:     ••"est  :  Aima  Mater  et  de  ma  ville  n 


"Lo  main  de  !,i 


l'rTkvidejice 
mon 
atn- 


SUJET: 

jeunesse  que  l'éducation  sportive  ?" 

ORATEURS: 
Montréal  : 

Jacques  Vadeboncoeur 
Raymond  Eudes 


Québec: 

Rosario  Bélisle 
Jean -Charles  Bhérer 


DEUXIEME  DEBAT  —  27  JANVIER  1935 

Québec  vs  Ottawa 

SUJET:  'tiC  Canada  peut-il  être  une  nation  tant  que 
subsisteront  les  gouvernements  provinciaux  ?" 


Québec  : 


ORATEURS 


Jean-Louis  Delisle 
Joseph  Marineau 


Ottawa  : 

Jean  Terrien 
Louis  Farley 


'c  René  Bazin,  "'qui  ont  une 
iafoc  et  la  font  passer  dans  leur 
'fils". 


site  et  les  succès  de  mes  anciens 
compagnons  d'étude".  J.-A.  CV 
M.D. 


TROISIEME  DEBAT  --  3  FEVRIER  1935 

Ottawa  vs  Montréal 

1  o 
SUJET:  "Le  travail  féminin  est-il  préjudiciable  au  oien- 
être  social  ?" 

ORATEURS 
Ottawa:  Montréal: 

Jean-Jacques  Tremblay  Alban  Flamand 

Roger  Bellefeuille  Paul  Leduc 


N.J.  —  Les  débats  ont  lieu  de  8  heures  à  8  h.  30  du  soir. 
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Le  ballon  au  panier 


■ 

h 


EU- 


"TROIS  LIGUES  CHEZ 
LES  GRANDS" 

Il  y  a  déjà  trois  semaines 
que  nous  jouons  au  ballon 
dans  notre  spacieux  gymnase. 
La  saison  de  rugby  était  a 
peine  terminée  lorsque  le  R.  P. 
Caron,  directeur  de  l'associa- 
tion Athlétique,  s'empressa 
d'organiser  les  ligues.  Environ 
cent  cinquante  joueurs  répon- 
dirent à  l'appel  et  l'on  forma 
trois  groupes:  les  ''"Seniors", 
les  "Intermédiaires"  et  les  "In- 
dépendants". Voici  les  capi- 
taines qui  ont  été  choisis  et  le 
nom  des  joueurs  fle  leurs  équi- 
pes: 

.    ..  SENIORS 

Corcoran  :  John,  un  nouveau 
venu,  s'est  distingué  dans  la 
troupe  de  rugby  intercollégia- 
le et  fait  partie  de  l'équipe  se- 
nior de  l'Université  dans  la  li- 
gue de  ballon  interscolastique. 
Son  club,  aligne  les  joueurs 
suivants:  O'Grady,  Letellier, 
Macdonald,  Laviolette,  Kene- 

:k,  Cunningham  et  Gobe  il  le. 

Crâne,  H.:  Ce  gars  est  un 
vétéran  du  ballon  au  panier  a 
l'Université.  Il  a  fait  ses  preu- 
ves pour  mériter  aujourd'hui  i 
le  poste  de  capitaine.  Son  club 
compte  de  solides  troupiers: 
Mitchell,  Shea,  Côté,  Morin, 
Veale,  Boyle,  Gagner. 

Bonneau,  J.:  Ce  joueur  a  ap- 
pris le  jeu  du  ballon  au  panier 
à  l'Université.  Il  faisait  par- 
tie, l'an  dernier,  de  l'équipe 
"Midget"  qui  remporta  la  pal- 
me dans  l 'interscolastique.  Il 
oppose  la  troupe  suivante: 
Beauchemin,  Fortier,  Yvanskl, 
Laperrière,  Cosgrove,  Leclaire 
et  Gay. 

Sweeney,  D.:  Dan  a  joué  au 
ballon  au  panier  à  Chicopee, 
Mass.  C'est  un  habile  joueur. 
Ses  troupiers  sont:  Léveillé, 
Collins,  Dercole,  Denys,  Balta- 
zar,  Dupuis  et  Reny. 

Rochon,  M.:  Maurice  joue 
au  panier  depuis  l'ouverture 
de  notre  gymnase.  Il  a  fait 
partie  des  équipes  interscolas- 
tiques  de  l'Université  l'an  pas- 
sé; 11  fera  certainement  tout 
son  possible  pour,  remporter  le 
championnat  avec  les  joueurs 
suivants  :  M  a  r  c  o  u  x,  Latré- 
mouille,  Picard,  Lafleur,  Bren- 
nan  et  Fortin. 

Lafrenière:  "Ti  noir"  est  un 
brillant  joueur  de  ballon  au 
panier.    Il  s'aligna  sur  l'équi- 


pe "Midget"  de  l'Université 
l'an  dernier.  Volet  ses  Jou- 
eurs: O'Grady,  Poirier,  Lussier, 
Tittley,  Chalykoff  dv Jasmin. 

INTERMEDIAIRES 

.  Paquette  (capt.),  Gagnier, 
Rondeau,  L^eroux,  Bourdon, 
Toupin,  Martin  et  Provost. 

Lozier  (capt),  Ménard,  Joy- 
al,  Molsan,  Vincent,  Landri- 
ault,  Woods,  Lamarche,  Mé- 
nard. 

Rondot  (capt.),  Thomas, 
Hurtublse,  Bézaire,  Ménard, 
Crosbaw,  Dion,  Quaglia. 

Gagnon  (capt),  Chaput, 
Dufort,  Lanctôt,  Bertrand, 
Bourdon,  Hurtublse,  Racine. 

Legris  (capt.),  Millar,  Cou- 
ture,    Francoeur,     Hurtublse. 
Carrière,  Clancy,  Lévesque. 
INDEPENDANTS 

Cadieux  (capt.),  Mageau, 
Bigué,  Roy,  Racine,  Daoust, 
Girard,  Ouellette. 

Lozier  (capt.),  Audibert,  Gi- 
gnac,  Boulerise,  Hopps,  La- 
combe,  Dagenais,  Pharand. 

Gendron  (capt.),  Roberge, 
Lacosse,  Mongeon,  Berthlau- 
me,  Paré  et  Duchesneau. 

Larouche  (capt.),  Marchil- 
don,  Hurtublse,  Boisvenue, 
Bourgeois,  Dupuis  et  Huot^/ 

POSITION  DES  EQUIPES 
Seniors 

J    G    P     P 

Lafrenière  4    4 

Bonneau 4 

Rochon  4 

Crâne   5 

Sweeney 3 

Corcoran  4 

Intermédiaires 

J    G    P 
Rocheleau  4    4    C 

Lozier  , ..„.    4 

Paquette    4    13 

Legris  4     1     3 

Gagnon  4     13 

Indépendants 

J    G    P 

Gendron  2    2    0 

Cadieux   2     1     1 

Larouche  2    11 

Lozier  2    0    2 

Laperrière 


0     8 


NOS   ENFANTS  TERRIBLES 

—  Papa,  jx-ux-tu  me  cher 
cinq  jours  de  la  semaine  sans 
mentionner  dimanche,  lundi. 
mardi,  mercredi,  jeudi,  vendre- 
di'ni  samedi. 

—  M  «lis  c'est   impossible. 

—  Non,  avant-hier,  hier,  au- 
jourd'hui, demain,  après-de- 
main. 

— , — » 

"C'est  une  chose  assez  hideu- 
se que  le  succès.  Sa  fausse  res- 
blance  avec  le  mérite  trompe  les 
hommes.  Pour  la  foule  la  réus- 
site a  presque  le  même  profil 
que  la  suprématie.  Prospérité 
suppose  capacité.  Cagnez  à  la 
loterie,  vous  voila  un  habile 
homme. . .  Qui  triomphe  est  vé- 
néré. Naissez  coiffé  tout  est  là. 
Avez  de  la  chance,  vous  aurez 
le  reste;  soyez  heureux,  on  vous 
croira  grand." 

Victor  HUGO. 


1ère  messe  du  R.  P. 
McMahon 

r.e  R.  P.  Edward  McMahon, 
CÎ.SJ*.,  fils  ile  M.  et  Mme  Tho- 
mas McMahon.  de  Fîtzroy  llor- 
bor,  élevé  à  la  prêtrise  le  16  dé- 
cembre eu  l'église  de  l'Assomp- 
tion, à  Sandwich,  Ont.,  a  chanté 
sa  première  grand 'meE.se  soleiir 
nelle  dimanche  matin  dans  sa 
paroisse  natale,  à  l'église  St- 
Michel  de  Fitzroy  Harbor.  M. 
l'abbé  E.-F.  Bambricfc,  curé, 
remplissait  les  fonctions  de  prê- 
tre-assistant. MM.  les  abbés 
James  Finn,  de  Fallowfield,  et 
J.*-F.  Warnock,  de  Arnprior, 
cousins  du  nouveau  prêtre,  ont 
agi  comme  diacre  et  sous-diacre. 
Le  sermon  de  circonstance  fut 
donné  par  le  R.  P.  McGahey, 
C.S.B.,  de  Toronto.  Le  R.  P. 
Vincent  ïïogan,  O.M.I.,  du  col- 
lège St-Patrice,  "remplissait  les 
fonctions  de  maître  de  cérémo"- 
nie. 

On  remarquait  aussi  parmi  les 
membres  du  clergé  présents,  le 
R.  P.  Charbonueau,  O.P.,  et  les 
abbés  Alphonse  O'Neil  et  Geor- 
ges Larose,  d'Ottawa. 

Le  R,  P.  McMahon,     C.S.B., 
est  un  aucieu  de  lTruversité. 
. — ♦ . 

Les  prêtres    parmi 
nos  anciens 

Nous  avons  eu  l'occasion  tout 
dernièrement  de  rechercher  par- 
mi nos  anciens  les  noms  de  ceux 
qui  ont  été  ordonné  prêtres. 
Nos  recherches  ont  porté  sur  le* 
quinze  dernières  années.  Le  rele- 
vé est  irès  encourageant  comme 
on  le  TPTrn  TTîrr  Ir^prtrt  rn4>lemt- 
suivant. 
Année  Finissant       Prêtres 

1920  10  6 

1921  1!)  4 
1922~ 
192:1 
1924 
192ô 
192(1 
1927 
1928 
1929 
19tt) 
1931 
1932 
1933 
1934 


"MA  CHERE* 


i3 

21 
31 
.31 
37 
32 
._— "23 
10 
1^ 
22 
39 
43 


1? 


Les  réflexions  de  Paillette. 


n 
n 

14 
17 

•J   : 
G 

1 

!» 

7 
Total    1.",   ans,   366   finissants, 
123  prêtres.  —  33.G',; 

♦  ' 

Les  nains  sont  pleins 
d'esprit 

,Au  cours  d'une  discussion, 
un  colosse  et  un  homme  déme- 
surément petit  en  viennent 
aux  injures. 

—Je  pourrais  vous  mettre 
dans  ma  poche,  monsieur,  fi- 
nit par  dire  le  colosse  au  com- 
ble de  l'exaspération. 

—Vous  pourriez  le  faire, 
monsieur,  répliqua  le  nain,  et 
vous  ferlez  bien.  Vous  auriez 
alors  plus  d'esprit  dans  votre 
poche  que  vous  n'en  avez  ja- 
mais eu  dans  votre  personne. 


Quand  je  pense  à  ces  re- 
porters de  insère,  toujours  à 
l'affût  de  la  "nouvelle  exclusi- 
ve", du  crime  affreux  et  du 
scandale  aristocrate  et  inédit 
et  qui,  peu  psychologues,  lais- 
sent dans  une  ombre  sépulcra- 
le certains  faits,  certaines  ten- 
dances  "modélistes"  sans 
même  soupçonner  l'envergure 
<|<>  la  réforme  dont  ils  pour- 
raient s'instituer  champions. 
Je  me  demande  où  l'homme  de 
tous  les  jours  a  bien  la  tête. 
A-t-il  dérogé  aux  principes  ra- 
tionnels, pourtant  immuables? 
A-t-il  chassé  loin  de  lui  le  peu 
de  goût,  le  peu  d'esprit  qu'il 
possédait  et  se  laisse-t-il  ber- 
ner par  ses  sens  décrépits?  «Je 
me  le  demande.  Et;  vous  tous, 
étudiants,  v«us  ne  pourriez  ré- 
pondre à  cette  question,  tant 
vous  craindriez  d'ère  forcés  de 
répondre  par  l'affirmative,  si 
vous  «aviez  entendu  cette  petite 
conversation  que,  par  hasard, 
j'eus  l'opportunité  ou  plutôt  te 
malheur  de  surprendre  entre 
denx  jeunes  filles,  pa.s  trop 
jolies  mais  bien  mises. 

"Ma  chère,  disait  l'une  avçe 
cet  air  de  préciosité  que  l'on 
remarque,  sur  certaine  variété 
de  qualité,  ma  chère,  tu  as  du 
type,  tu  sais!  Garbo  n'était  pas 
jolie.  Seulement  quelques  "fa- 
meux seulpeurs  de  beauté",  pe- 
tits vieux  serofuleux  lui  ont 
prodigué  leurs  soins,  et  en  ont 
fait  une  personnalité...  Tout 
ee  que  tu  as  à  faire  est  de  don- 
ner  l'impression  d'une  beaut» 
florissante,  de  lèvres  écarlates. 
en  ayant  soin'  toujours  de 
"peinturlurer",  la  lèvre  supê- 
rieure  d'un  rouge  plus  vif  que 
celui  que  tu  emploieras  pour 
la  lèvre  inférieure;  allonge  tes 
cils  à  l'aide  de  "crins  posti- 
ehes".  blondis  tes  cheveux, 
adopte  "une   coiffure    plate.  .  ." 

Rt  sans  donner  le  temps  à  la 
seconde  jeune  Vénus  de  s'épan- 
cher en  remerciements  prolon- 
gés et  faire  son  apparition  au 
5-10-15.  dépôt  (ou  dépotoir) 
général  des  fameuses  pomma- 
des embellissantes,  je  prenais 
le  pas  de  eourse,  et.  sans  un 
regard  en  arrière,  j'allais  me 
blottir  au  fin  fond  de  mon  bu 
rean  de  travail. 

Je  revoyais  dans  ces  jiaioles 
un  écho  fidèle  d'un  appel  que 
lançait  dernièrement  une  re- 
vue, —  canadienne,  s'il  vous 
plaît  — .  Eli  bien,  mesdames 
sortez  de  l'ombre,  devenez  litté 
a  u  t  r  e  Garbo,  enduisez-vous 
d'une  couche  de  graisse  parfu- 
mée, et  lorsque  votre  peau  sera 
squameuse,  corrigez  ce  nouve:  u 
défaut  arec  une  autre  couche 
encore  plus  épaisse  de  ces  mer- 
veilleuses  crèmes   de    bonite! 

Vous  serez  belles  et  aiderez  a 
la.   réalisation    de   cette    phvise 


enchanteresse:  Il  ne  doit 
y  avoir  de  femmes  laides. 

Je  ne  cesse  dele  demoi 
comment   un   homme    de 
peut-il  être  attiré  près  dV 
pées  ainsi  transfigurée.,? 

11  est  vrai,  qu'elles  ont  p,D 
être    beaucoup    d'admirafêm 
mais  qlles.ne  peuvent  U 
ver  que  parmi  la  bami 
breuse  de  ces.  inconstants  d« 
aveugles,    incapables    dç 
plus  loin  que  la  surf  a  c 
la   femme   modeste,   judicies 
réservée,   la   qualité  des  *<] 
rateurs  compensera  amph 
la  différence  dans  la  quanti 
Mais  qu'est-ce  que.  la-  qnantHj 
auprès  de  la  qualité! 

Je  vois  quelques-uns  de  no 
étudiants,  encombrés  d'une 
ces  fragiles  épouses,  passant  i 
vie  auprès  d'une  telle  h 
fiante,  qui  doit  passer  plus" 
trois  heures  par  jour  à  r*faw 
"des.  ans    l'irréparable    outri 
ge  ",    supporter    une    ê\ 
rompue  à  toutes  les  roueries  i 
flirt  et  qui  ne  sera  jamais  puj 
faite  si  elle  ne  connaît  pas 
les  "Song  Hits",  avec  les 
meux  tiémolos  et  trilles  mêli 
aux   "ba-ba-bo-bou"   des  " 
lodies"      Crosbéennes. 
chère 'moitié,    devra    avoir 
cours   au   service   de   pli 
employées,  pour  l'aider  à  éi 
ter  au  mari  la  grosse  déj 
des  repas  pris  au  restaurant!,] 
J'essaye   de' me   représenter 
mine  et  surtout  l'éducation 
enfants    issus    de    cette  mut 
mais  en  vain.  Mon  imaginât» 
se    refuse    à    la   création  d'il 
telle  scène,  et  malgré  toute 
bonne  volonté  je  n'y  pute 
tinguer  qu'un  ensemble  de 
ceptions,  de    disputes   accrii 
de    malheurs    variés    ot  TOttll 
dans  la-  cause. 

Jeunes  hommes,  réfléchis 
Ensuite  vous  choisirez 
l'idéal  que  vous  vous  serez  h 
mé.  Choisissez-  Car.  s'il 
vrai  que  Va  femme  dit  une  h 
le  de  choses  qu'elle  ne  ,M 
pas.  il  n'eu  est  pas  -inoins  id 
que  la  bouche  parle  de  l'ai 
dance  du  eoeur. . . 

Ronlpez.    brisez    le    "Gre 
garblsme*'   envahissant,  en 
considérant   propres  à  devel 
vos  amies  que  les  vraies  tien 
selles,  celles  dont  ne  pour 
rougir  vos  aïeux,  et  vous  as 
toujours  une     vie  remplie  "i 
bonheur,  vous     serez    toiijon 
fier»    et    jaloux    de    vos  wJ 
lions.  .  . 

Etudiants,  choisissez.  et*ri 

sisso7:  bien  ! .  .  . 

PAUL  P. 


Ottawa,  Ont.,  1er  février  1835 


Chez  le  libraire 

— Je    voudrais    un  «  oui 
convenable.     Quelque 
d'un  peu  historique... 

— Voulez-vous    les   derak 
jours  de  Pompéi  ? 

—De  quoi  est-Il  mortt 

—D'une  éruption,  je  cio&j 


LES  TRAMWAYS 


Il  est  dit,  de  nos  jours,  que 
le  tramway  est  une  des  inven- 
tions les  plus  commodes  dans 
la  vie  pratique;  Souvent?  ac- 
cordons; toujours?  non!  Pour 
•-*-•.  ceux  qui  nagent  dans  les  théo- 
ries, les  utopies  et  tous  les  au- 
tres "ies".  il  est  bien,  facile  de 
trouver  des  arguments  favora- 
bles à  leurs  opinions,  surtout 
"  quand  ils  ne  se  servent  pas  des 
machines  qu'ils  déclarent  im- 
peccables. Ainsi  les  gérants  de 
compagnies  de  tramways,  ceux 
qui  ont  à  leur  disposition 
chauffeurs  et  limousines,  an- 
noncent tant  leurs  prétendues 
commodités.  Ce  n'est  pas  que 
la  population  puisse  se  passer 


totalement  de  ce  moyen  de 
transport,  mais  il  est  trop  van- 
té et  pas  assez  amélioré. 

Avec  un  char  toutes  les  quin- 
ze minutes,  en  certains  en- 
droits, on  peut  facilement 
imaginer  le  confort  des  voya- 
geurs. Si  l'on  monte  à  un 
point  éloigné  du  terminus, 
qu'importe  l'heure,  on  est  à 
peu  près  certain  de  demeurer 
sur  ses  pieds.  Les  jeunes  mes- 
sieurs, fort  galants,  s'empa- 
rent de  la  première  place  li- 
bre, tandis  que  les  demoiselles 
les  genoux  défaillants,  auront 
atteint  leur  destination  avec 
l'unique  consolation  de  n'avoir 
pas  marché  (que  voulez- vous, 


le  monde  est  à  l'envers).  Quand 
la  marche  est  apparemment 
moins  fatigante  que  l'immo- 
bilité, le  "petit  char"  est  une 
bénédiction     .peut-être. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus 
choquant,  c'est  la  façon  dont 
certaines  gens  malmènent  Jes 
autres.  Regardez  quelques 
personnes  montant  en  tram- 
way: la  première  a  billets  à 
acheter  et  correspondance  à 
prendre;  les  suivantes  paient 
immédiatement  en  passant  le 
bras  par-dessus  l'épaule  de 
l'autre.  Voulant  s'assurer  d'un 
siège,  elles  coudoient  leur  de- 
vancière, la  poussent  dans  la 
cage  du  conducteur;  de  là, 
cette  malheureuse  émerge,  le 
chapeau  de  travers,  les  mèches 
blondes  lui  chatouillant  le  nés, 
un  gant  dans  une  main,  l'au- 
tre par  terr*  Pauvre  fille, 
l'humiliation  est     forte;     elle 


avait  pris  soin  d'être  tout  à 
fait  correcte  avant  son  départ. 
Si  elle  ne  trouve  pas  de  place 
pour  parquer  son  "anatomie  ' 
elle  se  suspend  à  une  barre 
tremblante,  ou  s'accroche  à  la 
poignée  d'un  banc.  Alors  ses 
voisins  passent  tout  près,  et 
prennent  une  sorte  de  joie  à 
lui  applatir  le  cor  du  petit 
orteil.  Et  ça  fait  si  mal,  beau- 
coup plus  que  le  faire  extraire 
en  dansant.  Mademoiselle  en- 
dure sans  mot  dire,  et  lit,  pour 
oublier  sa  douleur,  les  annon- 
ces alléchantes  qui  font  ton- 
ne figure  près  de  la  voûte.  En- 
tre cent,  signalons  la  carte  des 
crèmes  et  des  teintures  à  che- 
veux. À  cause  d'elles,  mes- 
sieurs, ne  soyez  jamais  surpris 
si  votre  brune  belle  devient  une 
belle  blonde,  ou  si  son  épider- 
me  de  bébé  crocodile  se  trré- 1 
forme  en  satin  nacré,  ^me' 


aura  fait  son  devoir,  c'e* 
dire,  encouragé  l'annonceur 

SU  n'y  avait  que  ces  J 
contre  lesquelle  les  gens  il 
crient  on  pourrait  dire:  " 
sible  de  les  satisfaire. 
il  faut  aussi  souffrir  tim 
politesses  de  vos  amis, 
seurs  d'automobiles,  qui- 
snobbent  et  vous  laissent 
lottants  par   un   15°  sottT 
gelés  jusqu'à  la  moelle,  " 
mêlant  contre  les  trams  en  i 
tard. 

Et  c'est  ce-  qui  souvent 

fait  perdre  patience. 

Paillette- 


"11  faut  empêcher  <juq l*J 
<rne  de  la  classe  agricole  et  ' 
classe  ouvrière,     qui,    n0rl1 
nient  devrait    lerw    assqi 
prospérité,  jie  soit  acea] 
la  firîanee  véreuse. 

Paul  CM 


.*  ?«A-^*î'MBMSlJCL    «ABAISSANT 
LE  1»    CT    LE    II    DE    CHAQUE     MOTS 

D'OCTOBRE    À  JUIN  T 


«~.~t.t      .i.  OWOANE  OC  LA 
*OClÊr4    °FS  D*J»ATS  FRANÇAIS 
DE    LUNIVCRSfTé   D'OTTAWA 


abonnement  :  50  sous 
Le  numéro:  5  sous 


Directeur?  Louis  Pariey 
A  viseur:  Jean  Terrien 


Rédacteur-en-chef:   Jean-Jacques   Garneau 
Administrateur:  Paul  Amyot 


Rédaction  et  Administration: 
Université  d'Ottawa 


Hon.  Thomas  Chapais, 
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Silnalrur  pour  U  circonscription 
df  GrauTfJtt.  »•  a  suivi  1rs  cours 
an  collèie  d'Ottawa  dn  temps  ou 
•on  père,  l'bon.  J.-C>  Chapais,  était 
mini  tre  des  Travaux  Publics  et  de 
l'Agriculture  dans  le  cabinet  Taché - 
Mscdonald. 

Concilier  législatif  à  Québec  en 
1892:  ministre  sans  portefeuille  dans 
k  r «biiiet  Tuillon;  ministre  de  la 
Cblonisalion  et  des  Mines  dans  le 
cabinet  Flynn;  sénateur  depuis  le 
31  décembre  1»19. 
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Hon.  Charles  Mnrphy, 
B.  A. ,  C.  R. ,  LL.  D. 


faut 
■éder 
nous 
'Pure 
içals 
pute 
ons- 
deal 


Sénateur    pour    la    circonscription 
de  Russell.    Il  était  de  la  classe  derii,. 
1SSS.     Il    fut  élu   député  de   RusseUlous 

en     19M.    devint    Secrétaire    d'Etat, 

pes 

'•es: 

la 

;ais 


dans  le  cabinet  Laurier,  ministre  des! 
Postes  dans  le  cabinet  Kinr.  séna-;-e, 
teur  depuis  le  5  septembre  1985.        frai 


mains?       O   Thomas,  jusç\ 

quand   viendras-tu heu 

passons.    Je  dis  et  je  souti 
que  beaucoup  de  ceux  qui  p 
plent   nos   maisons   de   si 
et  d'autres   qui   7/ialheuret; 
ment   courent  libres   par 
rues    ont    contracté    cet    t 
pathologique,  ce   diecquiu 
mental,    cette    maladie    s 
veuse,  ce  tic  grâce  à  l'influ 
ce  néfaste  de  la  lune.     Ne* 
appeUe-t-on     pas     lunatii 
ou  serait-ce  l'astre  lui-mft 
que  l'on   nommerait  "luni 
tics"? 

On  rapporte  qu'en  Ori 
cette  émanation  est  si  inte 
que  celui  qui  s'y  expose  i 
longtemps  peut  en  rece\ 
un  coup  (de  lune)  de  /< 
suffisante  àf  lui  faire  /r»J 
chir  le  Styx  sans  l'aide 
Caron  (le  nocher).  à 
peut-être  contre  cette  cala, 
té  que  Laertes  a  voulu  n 
tre  sa  soeur  en  garde  h 
qu'il  dit:  "Unmask  her  bç 
ty  to  the  moon"  (attention 
lapsus  linguae). 

Dans  ces  pwtfçp.   la  il 
wnuJMr 


Hon.  Rodolphe  Le  mi  eux, 
C.R..B.C.L.IL.D. 

Sénateur  pour  *>*  circonscription 
de  Iton-emont.  Il  fit  deux  ans  à 
l'Université  d'Ottawa.  1 88  >  18*4. 
Elu  aux  Communes  en  18S6.  il  de- 
vint Sollicitcur-zénéral  en  1901, 
ministre  des  Postes  en  19o€.  minis- 
tre de  la  Marine  et  des  Pêcheries 
en  1911.  toujours  sous  Laurier.  Sous 
le  Gouvernement  Klnf,  il  fat  Pré- 
sident des  Communes  de  19S1  à 
1930.  Sénateur  depuis  te  3*  jni* 
1930. 


Hon.  Louis  Côté, 
C.R.,  LLD. 

Sénateur  pour  la  circonscription 
d'Ottawa.  Il  obtint  le  titre  de  Ba- 
chelier es  Arts  en  1910.  L'L'niver- 
sité  d'Ottawa  lui  conféra  le  titre 
de  Docteur  en  Droit  en  1938.    Il  fut 

élu  député  à  Toronto  en  1929.     Sé- 
nateur depuis  le  30  décembre   1933. 


M.  F.-W.  Perras 

Député  du  comté  de  Wricht  II 
M*»  à  l'Université  d'Ottawa  en 
JP  11  lut  élu  dans  Wright  en 
«3  et  représente  ce  comté  aux 
omîmes  depuis  date. 


M.  Alfred  Goulet 

Député  du  comté  de  Russell.  Il 
obtint  le  diplôme  du  Cours  commer- 
cial à  l'Université  en  1891.  En  1932, 
il  fut  élu  à  la  Chambre  de  Toronto 
et  en  19t5  i  Ottawa.  Il  représente 
le  comté  de  Russell  à  ,1a  Chambre 
des  Communes  depuis  cette  date. 


M.  Armand  Lavergne.  B.  A. 

Député  du  comté  de  Montmafnv. 
Il  était  ù  l'Université  d  Ottawa  en 
1897.  Député  à  Ottawa  de  1904  à 
1908.  à  Québec  de  1908  à  1913.  Il 
fut  c  lu  dans  Montmaxny  pour  les 
Communes  en  1938  et  devint  aussi- 
tôt vice-président  de  la  Chambre, 
poste  «yil  occupe  encore. 


M.  E.-R.-E.  CheTTÎer,  C.R. 

Dépnté  d'Ottawa.  C'est  en  1900 
qu'il  s'Inscrivit  à  l'Université  d'Ot- 
tawa et  y  passa  7  années.  D  fut 
élu  à  la  Chambre  des  Communes 
une  première  fois  en,  1031.  une  se- 
conde fols  en  1988  et  représente  la 
ville  d'Ottawa  depuis. 


M.  Joseph  Bradette 

Député  du  comté  de  Témiscamin- 
suc-nord,  n  s'Inscrivit  aux  cours 
"extra -muraux"  de  l'Université  et 
obtint  2a  diplôme  qui  lui  permit  de 
s'enregistrer  à  Osjoode  Hall.  Il  es* 
le  représentant  du  comté  de  Témb- 
eamlnffne-nord  aux  Communes  dô* 
1998. 
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ÉCOIF  NORMAII 


CHRONIQUE 

J)e  savoir  que  nous  a  vous  eu 
la  visite  de  M.  Bénéteau  et  du 
Dr  Karr  «'-veillera  peut-être 
•  liez  les  ancienne»  et  les  an- 
ciens normaliens  de»  souvenirs 
heureux.  Leur  passage  à  1*E- 
eole  Normale  est  l'occasion  d'u- 
ne détente  salutaire.  Chacun 
de  nos  professeurs  obligé,  dans 
un  temps  trop  court,  de  cou- 
vrir un  programme  trop  long 
ne  manque  pas,  chaque  jour, 
de  nous  donner  à  assimiler  des 
notions  aussi  difficiles  que 
nombreuses.  Il  en  résulte  une 
tension  intellectuelle  qui  nous 
oblige,  parfois,  pour  ne  pas 
trouver  la  vie  trop  obsédante 
d'orienter  nos  préemptions  vers 
«les  panoramas  plus  gais.  Or, 
avec  la  venue  de*  Directeurs 
«•'eut  la  périojde  des  revues  qui 
<  oimnenee.  La  contrainte  se 
dissipe.  C'est  une  détente.  Plus 
heureux  que  les  normaliens, 
nos  prédécesseurs,  mfcus  avons 
eu  le  Dr  Karr  et  M.  Bénéteau, 
l'un  ù  la  suite  de  l'autre.  Ce 
qui  lions  a  valu  doux  semait 
nés  de  "relaxation"  —  pour 
parler  comme  M.  Logan  —  au 
Jieu  d'une. 

.    MM.  les  normaliens  on£  dé- 
m'.iu'rC'.       L'an     dernier/    sans 

-ollaboration  "extra-normale", 
ils  avaient  réussi  à  former  une 
solide  équipe  de  gouret.  Cette* 
année,  ils  ont  dû  s'assurer, 
■  pour  leurs  joutes  dans  la  Ligue 
intraniuralc  de  l'Université,  du 
•oneoura  de  MM.  les  Philoso- 
phes de  la  rue  Wilbrod.  Il  sem- 
blerait bien  qu'une  telle  allian- 
ce de  la  raison  puro  et  de  la 
méthode  savante  dut  triom- 
pher de  tons  les  obstacles.  Ce- 
pendant, notre  équipe,  nous  îe 
confessons  en  toute  humilité, 
n'a  pas  remporté  toutes,  les  vic- 
toires qne  nous  esj>érions.  Il 
est  possible  que  nous,  norma- 
liennes, nous  ne  lui  avons  pas 
prodigué  asspz  d 'encourage- 
ments. Les  chevaliers,  jadis 
dans  leurs' «joutes,  ne  combat- 
taient bien  qu'en  présence  de 
leur  dame.  Tout  de  même,  il 
faut  reconnaître  que  ces  luttes 
épiques  n'avaient  pas  lieu  an 
Canada,  et  en  hiver,  et  par  un? 
température  capable  de  refroi- 
dir les  sympathie;  les  plus 
chaudes. 

_„  Quatorze  leçons  enseignées! 
Ceux-là  seuls  qui  ont  fait  leur 
école  normale  peuvent  savou- 
rer tout  ce  qu'il  y  a  de  dou- 
ceur à  redire  ces  quelques 
mots.  Quel  -soulagement  pour 
l'alpiniste  rendu  au  sommet  de 
la  montagne  de  songer  qu'il  ne 
lui  reste  plus  qu'à  descendre! 
C'est  notre  cas.  La  montée  est 
aehevée.  Le  plus  rude  est  fait. 
Nos  premières  quatorze  leçon* 
nous  ont  donné  le  "tour"  qui 
facilitera  de  beaucoup  les  qua- 
torze apparitions  qu'il  nons 
reste  à  faire  dans  autant  de 
classes  différentes.  Il  ne  reste 
plus  que  la  descente.  Mais  en- 
core va-t-il  falloir  se  surveiller. 
Le  R.  P.  Lamonreux  noue  s 
donné  à  ce  propos  un  conseil 
que  les  anciens  ont  dû  enten- 
dre: Il  faut  mettre  les  freins 
en  descendant  une  côte!  À  né- 
gliger de  le  faire  l'on  risque  de 
ne  pas  arriver  jusqu'au  bas" 

La  prospérité  est  revenue. 
Vendredi  dernier,  pour  la  clas- 
se de  culture  physique,  M.  Bé- 
chard  se  présenta  avec  deux 
superbes  ballons.  Si  à  l'avenir 
nous  éprouvons  quelque  diffi- 
culté a  localiser  le  "panier", 
c'est  sur  notre  maladresse  que 
devra  retomber  le  blâme  et  non 
sur  le  ballon.  Noua  sera- 1 -il 
permis,    ici.    d'exprimer    notr* 


LE  FRERE 
NORBERT-FELIX 


"SERVIR    DIEU,    C'EST    RE- 
GNER". 

II  est  tombé  sur  1»  brèche, 
race  au  devcftr.  C'était  son  dé- 
sir. Le  9  octobre,  huit  Jours 
avant  de  mourir,  11  écrivait 
&  un  ami:  "Ma  santé  n'est  pas, 
parfaite.  J'ai  été  trop  forte- 
ment ébranlé.  Je  vais  faire  ce 
que  Je  pourrai  "  Ce  qu'il 
pouvait  faire,  grâce  à  son 
courage  et  à  son  énergie,  était 
étonnant.  Quelle  leçon  dans 
un  temps  où  partout  on  érige 
des  autels  &  l'égoïsme. 

Je  le  connus  Jeune  écolier. 
Une  certaine  lenteur  accom- 
pagnait sa  démarche.  La  voix 
était  grave-  Une  timidité  na- 
tive formait  le  fond  de  son 
tempérament,  il  ne  s'en  dé- 
partira Jamais-  Le  coeur  était 
d'une  bonté  tendre  sans  miè- 
vrerie; la  conscience  d'une  ex- 
trême délicatesse. 

Sollicité  par  la  grâce,  encou- 
ragé par  l'exemple  fraternel 
d'un  aîné,  le  Jeune  Roland  en- 
traiC  en  avril  1918,  chez  les 
Frères  de  l'Instruction  Chré- 
tienne. Les  quelques  notes 
qu'il  a  laissées  permettent  de 
suivre  presque  pas.  A  pas  cet- 
te ascension  non  interrompue 
d'une  âme  toute  à  son  Dieu. 
Elles  sont  courtes,  succintes. 
Un  trait  souligne  les  mots  im- 
portants. Sans  hésitation,  il 
va  à  la  source  du  mal,  en  dé- 
pit de  la  nature  qui  regimbe 
parfois  ."Montons,  mon  âme!" 
"Allons,  toujours  plus  haut!" 
"Mon  Dieu,    élevez-moi    vers 

les     hauteurs!" Ces    mots 

d'ordre  se  trouvent  â  chaque 
page  de  ses  calepin  de  notes, 
et  sont  comme  des  objurga- 
tions qu'il  s'adressait  à  lui- 
même. 

J'ai  sous  les  yeux  plus  de 
trente  témoignages  de  ses  an- 
ciens disciples,  et  leur  unani- 
mité à  souligner  sa  charité, 
sa  patience  et  sa  piété  est 
bien  significative.  Il  en  est 
de  même  des  confrères  qui 
ajoutent  aux  vertus  déjà  ci- 
tées, celles  qui  font  l'éduca- 
teur idéal:  le  dévouement,  la 
diligence,  le  zèle,  la  méthode 
en  tout. 

C'est  au  cours  de  son  stage 
à  l'école  normale  de  l'Uni- 
versité d'otawa  en  1932-1933 
qu'il  dut  se  mettre  au  repos. 
Après  un  repos  de  plusieurs 
mois,  il  se  dlrgieait,  au  début 


HIER.. 
AUJOURD'HUI 

II  y  a  quelques  mois  mes  rê- 
ves me  présentaient  la  lit, 
eomnie  un  long  ehemin  bordé 
de  roses....  sans  épines.  C'était 
le  temps  d'école  normale  où  de 
telles  rêveries  sont  permises. 

Nous  parlait-on  d'organisa- 
tion scolaire  qu'aussitôt  mon 
imagination  évoquait  unechar- 
mante  classe  spacieuse,  bien 
éclairée,  dotée  d'un  ameuble- 
ment moderne.  J'y  contemplais 
une  trentaine  de  fillettes  sages, 
propres,  intelligentes  me  fixant 
de  leurs  grands  yeux  expres- 
sifs et  doux.  Déjà,  je  les  aimais 
et  je  formais  pour  leur  déve- 
loppement les  plus  beaux  pro- 
jets. Je  soupirais  après  sep- 
tembre. 

Les  examens!  les  vacances! 
Enfin  septembre!  Au  lieu  des 
trente  fillettes  de  mes  visions, 
quarante-huit  garçonnets!  Pre- 
mière déception.  Une  classe 
sombre,  meublée  de  bancs  qua- 


/  TIMM^JS  Le  coin  dea^ 

•'Echangistes 

.Mou  article  s'est  égare:  "t  a-  ^ 

ta^trophe!"  Obéissant     au     crjj  (>  ^^       ,une  ^ 
d'alarme,  je  me  sa»  «athée    la- 
face,  mais  pour  étouffer  un  bon 
rire.  Dites  donc,  ressemblais- je 


j* 


>•>*! 


veur  soumettre.  Serait-il  pu 
ble  de  disposer  d'un  tout  petit 
coin  où  instituteurs  et  institut  ri. 
ee«  pourraient  faire  part  d<> 
leurs  trouvailles,  de  leurs  difl'i- 
cultes. 
Quelqu'un  a  trouvé  un  poèiat 

-est  a  ce  signe  que  i  un  gw  p.^Kère»  e  n  t     convenable  ; 

:iai  ra  jusqu  à  quel  point  je  n  ai,  J^       ^  ne  ,e  ferflit  u 

pas  ete  offensée.  venir  au  eoiu     des    échange 

Comme  ici  chacun  n  intéresse   r,  feA  ^^TS^Ro- 


ainsi  à  la  muse  des  comices  agri- 
coles dont  parle  Alphonse  Dau- 
det f  Avec -plaisir  je  vais  recons 
tituer  le  courrier  perdu  puisque 
c'est  h  ce  signe  que  l'on  recon 
bat 
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gratitude  à  l'Association  Athlé- 
tique de  l'Université  —  et  plus 
particulièrement  ï  son  direc- 
teur, le  R.  P.  Caron  —  de  nous 
avoir  prêté  depuis  toujours,  et 
avee  beaucoup  de  grâce,  le  ma- 
tériel requis  pour  nos.  classes 
an  gymnase. 

Des  anciennes  nous  avaient 
dit:  L'on  ne  commence  à  aimer 
réellement  l'école  normale 
qn'au  retonr  des  vacances  de 
Noël  Nous  croyions  ls  propo- 
sition exagérée,  puisqu'il  nous 
semblait,  dès  le  premier  semes- 
tre, estimer  et  aimer  notre 
école.  Cependant,  elles  gisaient 
vrai.  Nons  ne  comprenions  pas 
avant  ce  que  l'école  normale 
de  l'Université  d'Ottawa  re- 
présente de  sacrifice,  et  .d'abné- 
gation de  la  part  de  son  per- 
sonnel. Nons  ne  nous  rendions 
pas  pleinement  compte  de  Vin- 
fl  uen  ce  bienfaisante  qu'elle 
exerce  sur  nons  et  notre  des- 
tinée. De  le  mieux  compren- 
dre nous  la  fait  aimer  davan- 
tige. 

M.  E. 
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te»,    v àincjwcur."  ~1  Je    ^cïiaTb les 
qu'ils     étaient,     mes     garçons 
étaient  devenus,  sinon  des  an- 
ges, du  moins  des  enfants  bien 
raisonnables.  ■ — 

Depuis  lors  tout  marche  à 
merveille.  Il  y  a  .  parfois  des 
brèches  à  la  discipline,  mais  tôt 
réparées.  Chaque  jour,  voit 
grandir  en  moi  l'amour  de 
l'enseignement.  Si  la  tâche  par- 
fois me  paraît  lourde,  il  suffit 
de  quarante-huit  paires  d'yeux 
d'enfants  rivées  sur  moi  pour 
l'alléger. 

Quelle    grande   et   noble    ta 
clic  que  renseignement. 

Question 

-—Et  vous,  mon  cher  ami,  à 
quel  âge  vous  êtes- vous  marié? 

— Je  ne  me  souviens  pas 
bien,  mais  Je  ne  devais  pas 
avoir  "l'âge  de  raison**.    ~ — r 


à  tout  le  bon  monde  de  l'éeole 
normale,  ancien  et  présent,  non-, 
croyons  de  même  vous  faire  plai- 
sir en  vous  entretenant  <l<'  nos 
activités  scolaires.  -^—- 

Trente-huit  instituteurs,  dont 
28  anciens,  se  partagent  le  <l« 
voir  de  "  distribuer     renseigne- 
ment à  nos  1381  élèves  dans  nos 
trois    écoles       8t- Antoine,     St 
Charles  et  Sf -Joseph.  Afin     de 
faciliter  le  travail  des  maîtres,  le 
cours  d'étude  a  été  judicieuse- 
ment subdivisé  en  tâches  hebdo- 
madaires. C'est    une    émulation 
communicatîve    dans    tous    les 
cours:  maîtres  et  élèves  veulent 
être  à  la  page.  Les  examens  men- 
suels donnés  et  corrigés  par  la 
directrice  de  nos  écoles  ne  peu- 
vent mentir;  il  se  fait  un    bon 
travail  chez  nous.  Nous  le  disons 
tout  à  l'honneur  de  notre  Aima 
Mater.  Les  leçons  qu'elle  nous  a 
apprises  u  'ont  pas  été  oubliées." 
Dans    les    Sème      et      4âmes 
4rs,  l'heure  littéraire  u     lieu 
iL'iue  semaine.  La  classe     de- 
2i t  alors  la  salle  conventuelle 
£l  école  normale  en  miniature. 
ll_h!  vous  n'avez  pas  de  séan- 
1  littéraire  dans  votre    classe" 
14M*t  une  fillette,  "c'est-  dom- 
17?e.  Tu  sais  c'est  quelque  cho- 
^a.  Nous  apprenons  i    nous 
î'senter,  nous  nous  cultivons." 
f  parents  s'intéressent  aussi  à 
4  petites  sociétés.  Avant  Télec- 
9i  d'un  nouveau  comité  de  la 
tà^se,  un  père  disait  à  son  gar- 
finis8af):.-"Si   tn   montes,    je   t'aide- 
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tonde"  le  découperait  et  en  aug.' 
nient erait  sa  collection. 

De  même  pour  la  composition. 
Ce  serait  un  puissant  stimulant. 
surtout  ehez  les  plus  grands  (fo 
quatrième  cours,  que  de  dire: 
"La  meilleure  composition  sera 
eiivovée  à  la  "Rotonde"  et  pu- 
Niée".' 

Que  dire  de  l'analyse-  logique. 
On  leurrait  soumettre  anï 
phrase  ou  une  difficulté.  Sur  la 
" Rotonde*'  suivante  on  donne- 
rait l'analyse  complète.  ,Te  suis 
certaine  que  les  professeurs  an- 
précieraient  ce  service. 

Enfin  les  images  Quelqu'un 
possède  deux  copies  de  la  même 
image.  Pourquoi  ne  l'annonce- 
rait-il  pas?  Ceux  qui  sont  inté 
ressés  pourraient  la  demander 
ou  éel  îangerr» 

De  cette  façon  la  'Rotonde" 
déjà  si  intéressante  deviendrait 
une  aide  précieuse: 

i  R.  SEGUIN  "x\ 

N.D.L.R. —  Notre  eorre»n<m- 
dante  a  une  excellente  idée. 
Peut-être  notre  petite  page  n  v 
pourrait-elle  suffire>  Rasayeài 
tout  de  même. 


1">   ans, 
123'  prêtres.  —  33.6% 

.  7     *         ■.  .      ^out  ce  qu'on  nous  a  dit     à 

Les  nains  sont  pleins     .0le  normale,  c'était  bien  vrai, 

d  esprit  n  utUe.  Ainsi,  il  vous  souvient 

Au   cours   d'une   discussUvoir  appris  en  Science  d  édn- 

un  colosse  et  un  homme  dénion      le      principe    suivant  : 

sûrement    petit    en    vienne  enfant  reconstruit  avec  les 

aux  injures.  inaissances  qu'il  possède  dé 

—Je   pourrais   vous   met' Trois  élèves  se  sont  chargés 

dans  ma  poche,  monsieur,  prouver  cette  assertion  d'une 

nit  par  dire  le  colosse  au  co'on  convaincante.  Voyez    plu- 

ble  de  l'exaspération.  : 

—Vous    pourriez     le     fa/8)  -L»  maîtresse  :     Comment 
monsieur,  répliqua  le  nainvK)n  Dicu  a-t-il  fait  la  premiè- 
vous  feriez  bien.    Vous  aur*cmmeî 
alorj^plus  desprit  dans  voV1™  petite:  11  l'a  faite  avec 

un;  "manteau"  d'Adam,  (eoat.) 
,(b)  Mettre  su  féminin:     Un 

tempg  pluvieux.  ÎTne  saison 

L'élève  complète:  T'ne  saison 
phts  meilie. 

(d)  Un  après-midi,  une  maî- 
tresse donne^  un  examen  à  ses 
élèves.  En  tête  du  papier  sont 
écrites  les  initiales  A.M.  expri- 
mant Ave  Maria.  Un  élève  cons- 
cient du  temps  et  soucieux  de 
1  exactitude  corrige  :  il  remplace 
le  A.  M.  par  P.  M.... 

Nous  sommes  loin  d'Ottawa 
mais  nous  faisons  mentir  le  pro! 
verî*  "^âi  des  yeux,  loin  dn 
eoetor  .  Au  dernier  numéro  de 
la  Rotonde  on  ne  se  trompait 
pas  en  traduisant  nos  disposi- 
tions à  l'endroit  de  l'école  nor- 
male: "un  souvenir  et  une  re- 
connaissance indéfectibles." 

Une  ancienne  '33  A.S.V. 

—Ah!  l'argent!  Je  man- 
que de  termes  pour  célébrer 
l'argent! 

—Moi,  c'es*  le  contraire,  je 
manque  d'argent  pour  célé- 
brer le  terme. 


de  septembre/vers  notre  mai- 
son de  Pall  River,  Mass. 
C'est  la  qu'il  fut  terrassé,  R.  t 
P. 

Frère  D.,  F.I.C..  '33 


SUDBURY 

Bonne  et  heureuse  année  à 
tous  les  Amiealistes!  Je  suis 
en  retard.  Ç'etfr  pour  briser 
la  monotonie  de  ceux  qui  sont 
toujours  à  tettips.  Mais  voyez 
qui  je  vous  amène:  des  an- 
ciennes et  des  anciens  du  pou- 
lailler, du  musée,  de  la  belle 
école,  tous  de  braves  Amiealis- 
tes. Suit  la  liste  de  ceux  qui 
ont  versé,-  par  l'entremise  de 
M.  Groulx,  leur  cotisation  à 
l'Amicale.  (On  a  remarqué, 
avec  plaisir,  en  tète  de  la  liste, 
le  nom  de  M.  l'Inspecteur 
Gascon,  '23 ). 

Tous  viendront,  par  l'entre- 
mise de  "La  Rotonde",  vous 
conter  leurs  joies,  leurs  peines, 
leurs  succès  et,  que  sais- je 
encore? 

R.  G..    34 


D'OTTAWA 

Allons!  sera-t-il  dit  que.  les 
amiealistes  de  la  Capitale  seront 
en  reste  avee  leurs  confrères  du 
nord  ont  a  rien  pour  leur  collabo- 
ration à  la  revue  commune!  Il 
ne  faut  pas  que  pareille  cbc*e  se 
produise!  Aussi  je  m'imprm  i-'1 
aujourd'hui  sinon  le  porte-paro- 
le de  tous  les  anciens,  d'V>ttawa 
-—  je  n'aurais  pas  cette  préten- 
tion —  au  moins  nouvelliste,  di- 
sons clrun  quartier  de  notre  ville» 

Au  nom  de  mes  compagnes  de 
Duhamel  et  de  Routhier,  je  tien* 
à  exprimer  à  tous  les  membre» 
de  l'Amicale  la  joie  qne  nous 
avons  éprouvée  en  apprenairt 
que  la  "Rotonde"  accordait  à 
notre  société  l'hospitalité  d'une 
page  entière.  Nous  nous  sommes 
réjouies  à  la  pensée  de  retrouver 
les  anciens  normaliens,  de  cau- 
ser avec  eux  comme  autrefois  de 
notre  travaif,  de  nos  difficultés 
et  de  nos  bons  moments.  Puis, 
le  message  de  bienvenue  et  d>* 

«suite  &  la  pafe  l§5> 


'      - 
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»t,  qor  te  jeaacsM  s'en  souvienne. 


Un   révoU  national  s'opère   depuis   ces   <raekmes    dmitfm,    .«r^, 

blepient  long.  Constatons  tout  sinH»kt«wit  le  fait  et  ne  is^avssZ- 
ronsjsas  dans  fc.^byrtnthe  dea  évênementa  et  des  circomSno^qu» 
smei>èrent  une  telle  éctoston  de  sentiment  national     "roun**nces  *ul 

et  «ut  réetome  4»  dratts.  Csst  une  Jeunesse  vive,  alerte,  intelnsente. 
Cmjg  jeunesse  eour*t««  et  prête  S  la  luUe.    C'est  jJmèŒi 

Après  plusieurs  décades  d'inaction  et  de  laisser-fsir*  nue  «ste-t  n 
de  noue  pstiiaoine?  Quelle  part  .Tons-nom  dans ^»'  c^éïï«Hnï 
ca^dlennc?  Depuis  1S67  quels  progrés  assssScW*  SSFZiï?** 
domatoe  polîttque,  économique,  nstional? 


Biixsrr 


De  la  lune  et  de 
ses  influences 

Après  avoir  posté  quinze 
jours,  à  me  creuser  la  cer- 
velle (pas  beaucoup  d'ef- 
forts: elle  était  déjà  creuse, 
je  veux  dire  profonde),  et  à 
me  fatiguer  les  méninges  à' 
élucubrer  un  essai  sérieux  et 
très  moral,  mais  à  mon  avis 
impropre  à  publication,  sur  le 
fertile  sujet  de  "Vivre  sa  vie" 
fen  suis  venu  à  parler  de  la 
lune  et  de  ses  effets  mélodra- 
matiques sur  la  gent  humai- 
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Le  catéchisme 

dicton:  "Time  is  monev"  de    Dotl    BogCO 

a  bien  de  la  vogue  aujourd'hui.: Du  pédagogue  il  n'avait   que 

t\r\     >\i\     irTt      nlnc  ....     V>«iMn  m -■■ . i    . 


clKW.:    tT^Vmie        "^   minorité   meurt   qui   n'agit   pas'.     ~Vivi* 
agir       "Qui  n  avance  pas.  recule".    Alors,  c'est  un   nas  en  arrierr  ou 
nous  ûTûns  lait.     Mais   1S35  nous  rau^espéreT 


Ute.  N'ayant  pas  le  privilège 
et  le  bonheur  (?)  d'étudier 
la  science  profonde  et  éleva - 
trice  (les  étoiles,  c'est  haut) 
qu'est  l'astronomie,  on  me 
pardonnera  de  négliger,  ici, 
l'astre  en  question  quant  à  sa 
composition,  sa  forme,  ses  di- 
mensions et  sa  distance  de  la 
terre.  L'objet  de  mon  obser- 
vation sans  télescope  n'est 
pas  tant  la  chose  "in  se'  que 
ses  opérations  "vel  de  influxu 
inae  tn  actions  humanis". 
Douteriez-vous  que  la   lune 


nés  velus  ou  dénudés  des  hu- 
mains?      O   Thomas,  jusqu'à 

quand   viendras-tu heu 

passons.    Je  dis  et  je  soutiens 


°artâtr6l  «•«  *»  ««semble,  »•  période  1SS7-1917,  *  été  marqué-1  **•      De    moralis^     ™     VOllÙ 
d'un  alarmant  esprit  d*"li>dWét*utisine''  pour  tout  ce  qui  concerne  \x  \donc  ^venu  bouffon-     "O  iro- 
nie des  choses!  '  dirait  un  de 
nos  philos.  -m 

langue,  religion.  aoiret"pTus""îre'"ioute  autre  chose,  histoire1,    Pui**u'il   *aut    Varier    de   la 
et  littératiur  communes,  même  civilisation  plus  encan-  aue  même  pco     lune>  discourons  SUT  ce  satel- 
nomleVvptt*  asson  JUrier  du  Magny  "les  cinq  ou  six  éléments  irîS-    J 
d.ict;bies  qui   font  la   nation".     Les  Canadiens  français  forment   donc 

particuliers:  droits  naturels,  droits  historiques,  droits  jurldlaues  e 
surtout  droits  politiques.  Avons-nous  la  pratique  de  tous  ceT  droit?» 
NOU0  y?1?.  S  attronsno"»  l'exercice  complet  en  gardant  le  statu 
quo  Peut-être  Jsnn>i.  Nous  aurons  une  extrême  difficulté  à  conoué- 
ru  tous  nos  droits  en  testant  dans  la  Omfédération.  Alors,  que  nous 
reste-t-il.  à  faire.    Nous  soumHtre,  faire  Ja  mouton?    Jamais. 

Certains  Jeunes  ont  proposé  récemm^iL  une  autre  solution  que  te 
me  permets  de  défendre.  Nos  droits  tes  plus  chers  ne  sont  pas  recon- 
mn.  tliSoe«-nous.  et  Us  ne  te  seront  peut-être  jamais  sous  le  régime 
sctuel.  Alors  pourquoi  j)as  la  SECESSION?  Nous  sommes  libres  du 
moins  en  principe,  d'abandonner  la  Confédération  &  son  sort  et  de 
StT8^^^*^^  iSf^ï?*1"'  .  *?  J?*4  c*thoi^  «t   français   a«  upcratwns 

•;n\^rèTs£  rr^otu^onnalre^^   'SStntLnTi^^  *  ^^  ^^ 

Cardinal  Villeneuve,   alors   simple   Oblat   de   Marie-Immaculée    écrivait'        *—    "•    "*"- 

i**  lignes  suivantes:  -Quuu  Etat  catholique  et  français  puisse,  au  cours  j^'  Hne  influence  sur  les  crû- 

du  Siècle  qui  s'annonce,  prendre   place  dans 'la   vallée  du   8t -Laurent    "**  nr1*'*  Ml  **•*•"***  ***  **«« 

^oiià  qui  n'est  plus,  au  sentiment  de  plusieurs,  une  pure  utopie,  mais 

un  idéal  digne  d'ambition,  un  esprit  solidement  fondé.    Et  que  la  £*- 

non  r  urnaturelte  de  la  race  française  en  Amérique  acquiert  te  ce  fchei 

*on    plein   épanouissement;    que    llndependance    politique    rêvée    ufetle 

notre  nationaUté  dans  te  rote  auguste  auquel  la  dispose     comme  (  te 

longue  haleine  reterneite  Providence;  quelle  devienne  atasi  te  flamteau 

d  une  clrllteatlon  Idéaliste  et  généreuse  dans  te  grand  tout  que  fuatenn* 

1  avenir  américain;    qu'elle  soit  en   un  mot,  au  milieu  de  la   Babjfionc 

en   formation,   l'Israël   des   temps   nouveaux,   la  France   d'Amérique    la 

nation  lumière  et  la  nation  apôtre;   c'est  une  divine  faveur  qu'il  y  a 

neu  de  dewwndet    et  dont  il  est  sage  de   nous  rendre  dignes   pa 

réflexion  et  par  te  courage  qui  font  les  peuples  grands". 

-Notre  ambition  ne  doit  donc  être  maintenant  que  de  constituer 
une  nation  Indépendante,  libre  et  à  l'abri  des  attaques  d'une  35 
ang:o-saxoune  qui  ne  comprend-pas  ou  ne  veut  pas  comprendreFnos 
ations  nationales.  Cette  ambition,  c'est  la  Jeunesse  qui  la  réaljfcra 
6e  wont  les  Jeunes  Canadiens  français,  ceux  de  vingt  ans,  qui  xs§f  la 
mi^slen  de  rendre  à  la  nation  tous  sea  droits.  Mais  il  faut  faire  face  j» 
une  masse  génêratement  apathique  et  désintéressée.  Il  faut  persuader 
tous  ces  Indifférents  à  emboîter  te  pas  et  à  donner  un  coun  déu»uk 
*  la  roue.  Ç 

„U  faut  conquérir  notre  indépendance,  mais  comment?  Il  ne  faut 
pas  se  faire  d'illusion.  11  faudra  du  temps,  n  importe  donc  de  procéder 
lentement  et  avec  méthode.  Le  principal  moyen  qui  s'offre  à  nous 
en  ce  moment,  cest  1-EDUCATION  NATIONALE.  Cest  la  meilleure 
inna  en  notre  possession.  Enseignons  à  nos  petits  Canadiens  français 
ce  qu  ils  sont,  ce  qu'ils  doivent  être;  montrons-leur  la  situation  toute 
spéciale  de  notre  peuple;  enseignons-leur  à  acheter  chea  nous;  disona- 
ieur  pourquoi  us  doivent  respecter  le  français;  donnons-leur  un  idéal 
national. 

Le  sort  de  notre  nation  repose  donc  sur  les  jeunes,  la  race  nouvelle, 
et  sur  les  éducateurs  qui  ont  la   mission  de  préparer     l'avenir. 
aurons  l'occasion  de  reparler  de  cels. 

Citons   en    terminant    quelques    lignes    encourageantes     et     pi 
d  ardeur,  tirées  d'un  cahier  des  Jeune-Canada:   "Nous  sommes  j 
""  nWS  ra  reDeté-  ovec  °*s  Intentions  plus  ou  moins  obligeantes, 
nous  permet  d'ajouter:  nous  ne  travaillons  pas  pour  aujourd'hui  .Sais 
pour  demain.  Une  assemblée  ne  change  pas  en  deux  temps  la  fâcf  <fcr 
-  monde.  Mais  une  pensée  féconde,  installée  dans  te  cerveau  d'une  généra- 
tion d'adolesoents.  peut  préparer  l'avenir  d'une  nation.  \ 

Nous  avons  mis  notre  espoir  dans  la  merveilleuse  armémtes  hommes 
et  des  femmes  qui  forment  notre  jeunesse.  Nous  l'avons  fait  sans  ai- 
«rcur,  ce  qu'on  nous  a  reconnu. 


On  no  vît  plus  ...  ou  brûle 
sa  vie.  Tour  se  ressentent  du 
besoin  d'arriver,  d'arriver  vitej 
La  plupart  le  veulent  par  tous 
les  moyens.  Ne  ressentez- vous 
pas  cette  fièvre  intense  qui  rè- 
gne partout? 

La  vie  est  si  «courte.  Vite! 
toujours  plu*  vite!  S'arrêter  ei: 
chemin,  se  régler  un  peu  sur  soi- 
même;  mais  c'est  impossible. 
nous  n'en  avons  pas  le  temps, 
Tout  ce  qui, veut  dire  réfléchir 
est  vieux  jeu.  &£t -ce  qu'avec  un 
"RA.  ou  un  aiplômv  queleon 
que,  on  a  besoin  de  réfléchi*} 
Allons  donc!"  J'en  ai  assez 
pour  m'enrichir*'.  S'enrichir, 
un  point  .  ^  c'est  tout.  'D 
l'argent!  de*  l'argent,  toujours 
de  l'arçent"  disait  ITarpagôn. 
C'est  le  mot  d'ordre  aujoitr 
d'hui;  c'est  la  vie!  .  .  .  Kt  le 
jeune  homm<'  devient  vieux  :\ 
trente  ans;  il  sera  retiré  de  In 
"circulation"  à  cinquante. 

"Il  faut  arriver",  le  plus   vi 


l'indispensable, 
Du  pion  il  n'avait  absolument 

rien, 
Du  père  il  avait  tout. 

Dana  la  sacristie  de  Salnt- 
François,  l'abbé  Bosco  atten- 
dait qu'on  lui  amenât  un  ser- 
vant. Très  recueilli,  11  n'avait 
pas  vu  entrer  un  grand  gar- 
çon d'environ  seize  ans,  que 
la  curiosité  avait  poussé  là  et 
qui  considérait  avec  étonne - 
ment  cette  salle,  ce  prêtre  si 
drôlement  vêtu.. 

"Que  fàis-tu  là"?  dit  en 
grondant  le  sacristain.  — 
Mais  je  ne  sais  pas.  —  Alors 
pourquoi  es-tu  entré  ici"?  .Et 
ce  disant  il  saisissait  un  plu- 
meau et  donnait  la  chasse  au 
malheureux  qui  ne  connais- 
sant pas  bien  les  issues,  revint 
à  la  sacristie  toujours  pour- 
suivi par  l'irascible  sacristain, 
et  enfin  reprenant  le  chemin 
par  où   il   était   entré,   sortit 


•  1    la 


Nous  répétons,  avec  le  même  accent  d'espérance:  éducateurs  cana- 
diens-français, vous  tenez  notre  sort  entre  vos  mains." 
L,  -»  Jean-Jacqaes  GARNEAU. 


ECOLE  NORMALE 

UN  TALENT 

Comment  capter  l'atten- 
tion d'élèves  arriérées  ou  plu-. 
Wt  rêveuses?-  demandais- je 
a  un  professeur  d'expérience 
lors  qu'on  m'assignait,  en  sep- 
tembre dernier,  une  classe 
d'arriérées.  "Dessinez  à  peu 
près  tout  ce  que  vous  ensei- 
gnez', me  fut-il  répondu. 

Heureux  le  professeur  doué 
d'une  main  docile!  Vous  sou- 
vient-u  des  fidèles  caricatu- 
res de  l'Ecole  Normale?  Il 
jnc  serait  utile  autant  qu'agné- 
o*  de  pouvoir  les  égaler. 
mais  IV.. 

De   tous  les   procédés   pour 


que  beaucoup  de  ceux  qui  peu- 
plent nos  maisons  de  santé 
et  d 'autres  qui  malheureuse- 
ment courent  libres  par  les 
rues  ont  contracté  cet  état 
pathologique,  ce  déséquilibre 
mental,  cette  maladie  ner- 
veuse, ce  tic  grâce  à  l'influen- 
ce néfaste  de  la  lune.  Ne  les 
appelle-t-on  pas  lunatiques 
pu  serait-ce  l'astre  lui-même 
que  l'on  nommerait  "lune-à- 
tics"? 

On  rapporte     qu'en  Orient 
cette  émanation  est  si  intense 
que  celui  qui  s'y  expose  trop 
longtemps    peut    en    recevoir 
un  coup   (de  lune)    de  force 
suffisante   à   lui  faire   fran- 
chir le  Styx'  sans    l'aide   de 
Caron       (le   nocher).       C'est 
peut-être  contre  cette  calami- 
té que  [Alertes  a  voulu  met- 
ifaus  |  tre  sa  soeur  en  garde   lors- 
qu'il  dit:  "Unmask  her  be-au- 
<-.  1  ty  to  the  moon"  (attention  au 
eiïi  lapsus  linguae). 

Dans  ces  pelage?,  là  lune 
'frar  Jpmuïfyiiï&U!t>s~Jtiîuïes. 
surtout  l'hiver.  A  cause .  de 
la  température,  des  vêtements 
épais  nous  protègent.  Elle 
n'a  pas  ces  teintes  chaudes 
qu'elle  adopte  „  en  été;  son 
disque  d'argent  jette  des  lu- 
eurs blafardes  qui  nous  font 
chercher  plutôt  le  coin  du  feu. 

Mais  durant  la  saison  esti- 


fixer  l'attention   il   n'en   est  , 
pas  de  meilleur  que  la  colla-  j 

boratlon  des  yeux.    Je  le  sais.!  ? 

Kt  pourtant,  qui  ne  se  décou-  je  parle.    Que  voulez- vous,  Je 


té  possible,  s'écrie  le  jeune  hoiu  dans  la  rue. 
ine."  Le  XXèiue  sitVJ<-  est  un  "Pourquoi  battre  cet  en- 
sièele  de  spécialisation''  n.  ces  fant"?  dit  l'abbé.  Retournez 
*ent  de  répéter  nos  vieux  mal-  me  chercher  ce  garçon."  Une 
11  nie  semblait  œpentjhra!  minute  après,  le  sacristain 
que  "spécialiste "  et  "arriviste u  ramenait  sa  victime  encore 
s  opposaient  ...  il  me  fa  mira  .tremblante.  "Approche,  mon 
me  renseigner  aWafrTajfe  .  .  .jami".  lui  dit  Don  Bosco.  "Je 
UecKlement  notre  siècle  pro  ne  te  ferai  pas  de  mal.  Corn- 
grwsv  môme  en~ W"~ctomàiiTTf  mëlït  rappelles-tu"?  —  Bar- 
coneilie  deux  terjne>  thélemy  Garelli.  —  Sais-tu  li- 
re, écrire?  —  Ni  l'un,  ni  l'au- 
tre.  —  Tu  sais  chanter,  sif- 


dont  l'un  devrait   détruire  l'au- 
tre. 


éh,i;',  aS^2a^%  •"  <1U'   fler-  enfant  se  mit  à  rire: 

^ZJSirS&J^±  *  ***  ^it  rompue;  l'ami- 

tié  naissait.  "Vas-tu  au  caté- 
chisme?" continua  l'abbé.  — 

qui  n'étudie  à  peu  près  rien-     j  £*  n'ose4  pas    r  Pou"luol?- 
devise:   «Tous  le.  Lyens^\  ^  *»*.--  »  -  Je  te  l'ex- 


centre  toutes  ses  faeuhés  sur  m 
seul  sujet  ou  une  .seule  scien- 
ce...  "L'arriviste"     est     celui 


bons  pourvu  que  la  fortune  en 
soit  la  fin"!  ..  .  Et  il  monte, 
monte  toujours  jusqu'au  mo- 
ment où  il  descendra  .  .  .  "sur 
la  tête".  "Les  affaires  sont  les 
affaires"    ...  et  l'honnêteté 


pliquais,      viendrais-tu? 
Bien  volontiers.  —  Hé  bien,  Je 
vais  dire  ma  messe  et  après 
nous  nous  mettrons  à  étudier 
ensemble. 
Une  demi -heure  après,  Don 


■**^*w        ...    ri    j  uonneicic. -— ~   "t»*»!  —~« 

n'y  a  cours!  Ils  tomberont   <i0 •  Bosco  retrouvait  son  élève  et 


la  même  façon  qu'ils  sont  mon 
tés.    c'est-à-dire,    vite,    très    vi- 
te  ...  Ils  me  rappellent  J'his- 


commençait  sa  première  le- 
çon de  doctrine  chrétienne. 
Elle  fut  brève.  L'enfant  par- 
tit sachant  fa  ira  le  signe  de 
la  croix.  "Tu 'reviendras.  Bai- 
âett  5L3EL22  Mitèrent,  ^^y.  A^ne-moi  de  tes 
nTaZl,  "nsation    «»«*»?  «m»-.  Le  dimanche  suivant, 

l"*!!"  2'  deVrai*,-  ÏTetaient  »eul  qui  écoutaient 
je  dire,  le  coeur,  s'empare  dci,-  „  ,  affectueuse  de  Don 
nous,  nous  soulève,  nous  ins-  „   2    ï  aiieetueuse  ae  uon 

Pire.  Voyez  ces  jeunes  com-1?080?- .Qut(,lque?  mois  ,  aprè! 
mentaux  d'ordinaire  si  6a- '^f  «fe»t  Quatre-vingts,  et 
vards,  si  pétillants,  ils  sont  là-  J*?**'  lU  <*?ass*leM  la  cen- 
bas  assis  très  près,  trop  piv;,  tai"c' 

Jrl   SSi    ^"k,     nUH     ***■»!»»  T«M   .    .    . 

Z,r,Zt?ï  Jab^m,eUSC  e,t'\      CV-tait  de>«  braves  types  vi- 

m&ÛS&OR  l«h~~  - do  «  k  "tra-ta 

nuit    suspendu      aux      deux 
étoiles    comme     une     énorme 


la".  Prisonnier^  dans  une  haute 
tour,  ils  voulaient  «'évader,  e* 
Dédale,  pas  bête  du  tout,  fabri- 


ragerait  pas  si  après  de  labo- 
rieux efforts  pour  crayonner 
une  souris,  il  obtenait  de  la 
part  d'élèves  dont  il  espérait 
avoir     immobilisé     l'attention 


n'ai  pas  le  coup  -de  crayon  de 
Léonard  de  Vinci  et  bien 
s'en  faut. 

Toutefois  le  courage  ne  fai- 
blit pas  trop-  J'ai  appris  que 
une  réponse  aussi  perspicace  i»on  n'arrivait  au  succès  que 
que  celle-ci:  C'est  une  patate,  par  les  voies  étroites.  N'a-t- 
mademoiselle.  Etait-ce  l'in- 
telligence de  Yenfanï  qui  di- 
vaguait? Ou  Son  organe  vi- 
suel?   Ou  encore  l'habileté  du 


*  9 


maître  qui  faisait  défau 

Je  le  confesse  humblement, r 
mes  leçons  y  gagneraient   si  {que  J'écris   lisiblement 
Je  pouvais  représenter  plus  in- 1  beaucoup, 
telligiblement  les  objets  dontj       „  rib,  '33. 


par 

on  dit  également,  avec  un  peu 
de  vérité,  que  la  classe  la  plus 
parfaite  est  celle  où  l'on  dé- 
pense le  plus  de  craie-  A  ce 
compte  je  me  ratrappe,  car  je 
puis  avouer  en  toute  modestie, 

et 


miroir  tranquille  du  lac,  on 
scintillant  sur  la  nappe  qu'a- 
gite la  brise  du  soir,  tandis 
qu'arec  un  soupir  la  houle  ve- 
nait mourir  sur  le  sable  du  ri- 
vage. 

Vous  vous  êtes  sentis  alors 
plus  pïùs  du  Créateur  et 
de  la  créature. 

Amis,  craignez  donc  la  lu- 
ne  et  ses  effets.  Ne  sortez  ja- 
mais la  nuit  par  une  pleine 
lune,  sans  au  moins  un  cha- 
peau de  paille.  Et  s'il  vous 
arrivait  par  hasard  d'avoir  be- 
soin d'une  plume  par  un  clair 
de  lune,  ne  Valiez  pas  cher- 
cher chez  Pierrot,  prenez  la 
mienne,  je  n'en  ai  que  faire. 
tPaul  AMYOT. 


d'oiseaux,  qu'il  avait  enduites 
de  aire.  Tout  ail»  bien  .  -w—r- 
Mais  Ycarc  voulut  avec  ses  ai- 
les aller  voir  le -soleil!. .-.  Eh. 
bien?  ...  La  chaleur  de  l'as- 
tre fit  fondre  la  cire,  le  jeune 
homme  perdit  ses  ailes  ,r  .  .et 
ses  plumés  ct  piqua  uw  tête 
dans  la  mer,  d'où,  paraît -il,  il 
n'est  jamais  revenu!! 

C'est  égal;  ce  devait  être  un 
fameux  "arriviste"  celui-là! 
JKAN  LKCIÎIS 

—        -* . 

Diagnostic 

—Docteur,  je  rêve  tout  le 
temps  d'automobiles,  de  bicy- 
clettes, de . . . 

— Oui,  Je  vois  ce  que  c'est . . . 
vous  faites  rie  la  "pneu manie". 
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LA    ROTONiHS.    1er    FKYICHft    **** 


PROPOS  AttllVl I0«l> 


LE  CINEMA 

LE   SUCCES    EST    AU  TILM 
PARLANT  FRANÇAIS  ! 


UN  ( lONCERT 


"AU  BOUT  DU  MONDE" 
Depuis  l'avènement  du  film 
sonore,  les  Allemands  de  la  U. 
F.  A.  se  vouaient  a  la  comédie 
et  à  l'opérette:  voici  qu'ils  dé- 
*  logent  à,  cette  politique  pour 
donner  des  œuvres  de  propa- 
gande  hitlérienne.    Cette   ré- 
volution dans  le  cinéma  ger- 
manique n'était  pas  imprévue: 
'  nous  eussions  été  très  surpris 
si  le  Ftthrer  n'eth\  pas  exercé 
une  certaine  pression  sur  cette 
Importante  industrie. 

"Au  bout  du  Moncje",  la  ver- 
sion française  du  film  de  O. 
Stapenhorst  auquel  vient  d'ê- 
tre décerné  le  Prix  Pulitzer  du 
Cinéma,  est  la  première  que 
nous  ayons  vue  qui  manifeste 
ce  nouvel  esprit.  S'il  y  a  une 
allusion  très  flatteuse  pour 
Hitler,  ce  beau  film  n'est  cer- 
tes pas  antifrançais  comme 
l'ont  prétendu  certains  criti- 
ques. 

Il  s'agit  d'une  poignée  de 
Français  (Bien  entendu,  dans 
|a  version  originale  ce  sont  des 
Allemands),  des  réfugiés  fuy- 
ant l'enfer  bolcheviste,  égarés 
en  Mandchourie  pendant  une 
rébellion.  Us  parviennent  en- 
fin à  Kharbine  :  on  leur  refuse 
l'abri  des  concessions  étran- 
gères. Pour  échapper  aux 
agents  soviétiques  qui  s'a- 
charnent à  leur  recherche,  Ils 
se  réfugient  dans  une  gare.  Il 
y  a  là  une  locomotive  et  des 
wagons  dans  lesquels  ils  pour- 
raient s'enfuir;  mais  les  rails 
sont  détruits.  Us  s'apprêtent 
&  les  réparer.  Nouvel  échec: 
leur  leader  Improvisé,  celui  qui 
a  dirig-  leur  fuite,  a  une  crise 
de  paludisme.  Alors  c'est  la 
cohue  et  le  désordre.  Ds  se- 
raient perdus  si  la  Providence 
ne  leur  donnait  un  nouveau 
chef,  un  homme  courageux  et 
fort  sous  la  direction  duquel 
ils  réussiront  à  réparer  les 
voies. 

L'idéologie  que  loue  cette 
oeuvre  est  très  noble:  l'Ordre, 
l'action  et  le  sacrifice  de  soi... 
Cela  est  très  impressionnant 
pour  la  jeune  Allemagne.  Et, 
nous  semble- t-il,  cela  ne  peut 
avoir  une  si  mauvaise  influen- 
ce ailleurs. 

"Au  bout  du  Monde,  est  ani- 
mé par  d'excellents  interprè- 
tes. Citons  MM.  Pierre  Blan- 
chard, Charles  Vanel  et  Ray- 
mond Cordy  et  Mmes  Kate  de 
Nagy,  Mady  Berry  et  Une  No- 
ro.  La  mise  en  scène,  d'un 
puissant  réalisme,  est  due  à 
MM.  Gustav  Ucicky  et  Henri 
Chomette. 
#4LE  BARBIER  DE  SEVILLE" 

et 
"LES  NQCE8  DE  FIGARO" 
Ce  sont  MM.  Jean  Kern  m  et 
Hubert  Bourlon  qui  ont  réali- 
sé ce  joli  film  parlant  et 
chantant,  inspiré  par  les  œu- 
vres célèbres  de  Beaumar- 
chais, qui  nous  fait  entendre 
la  musique  de  Rosslni  et  de 
Mozart. 

On  connaît  le  sujet:  le  mar- 
quis Almaviva  fait  la  cour  à 
la  gentille  Rosine,  à  l'insu  du 
vieux  tuteur  de  celle-ci,  Bar- 
tholo,  qui  espère  l'épouser  lui- 
même.  Bartholo  le  découvre  et 
s'enfuit  I  Séville  avec  sa  pro- 
tégée. Almaviva  les  suit  II  y 
rencontre  son  ancien  servi- 
teur, le  barbier  Figaro,  .  qui 
promet  de  l'aider.  Grâce  à  la 
rase  de  ce  dernier,  Almaviva 
pourra  duper  le  bonhomme  et 
épouser  sa  pupille. 


Les  concerta  Trembiay-  ont 
toujours  présenté  avec  succès 
à  la  Capitale  de  vrais  régals  ar- 
tistiques. Celui  de  jeudi  der- 
nier, le  24,  fut  un  nouveau  tri- 
omphe. Lucienne  Boycr,  la  \e- 
oette  parisienne,  célèbre  clmi-. 
teuse  et  diseuse,  faisait  son  ap- 
parition pour  la  première  lois 
à  Ottawa,  hjous  l'avions  cepen- 
dant connue  et  même  appi'-c-iée 
longtemps  avant  l'avoir  vue, 
puisqu'elle  a  une  réputation 
mondiale.  C'e*t  dans  le  riche 
et  vaa|e  théâtre  Capitol  que 
L'artiste  a  conquis  Je  nouveaux 
admirateurs  et  augmenté  l'ad- 
miration <îe  ceux  qui  eu  avaient 
déjà  pour  elle.  A  sa  première 
apparition  au  Canada,  à  Mont- 
réal, les  étudiants  l'ont  accla- 
mée par  la^ chanson:  ''Parlez- 
moi  d'amour",  une  de  ses  créa- 
tions. Eu  réponse,  partout  sur 
son  passage,  elle  a  parlé  d'a- 
mour, plutôt  elle  l'a  chanté. 
Partout  aussi,  elle  fut  chaleu- 
reusement applaudie.  Nous 
comptons  de-  ses  .admirateurs 
même  chez  les  Anglais.  Bon 
programme  se  composait  de 
chansons  dont  la  plupart  ne  da- 
taient pas  d'aujourd'hui  mais 
que  nous  avons  toutes  trouvées 
nouvelles.  Ces  vieilles  chan- 
sons, Lucienne  Boyer,  unique 
en  son  genre,  les  a  fait  revivre 
et  rajeunir.  La  mélodie  la  plus 
simple  est  devenue  un  drame 
ou  une  comédie.  Elle  a  le  don 
de  captiver  son  auditoire,  de 
l'intéresser,  de  lui  plaire,  de  le 
ravir. 

Nous  avons  pu  applaudir  au 
même  concert  le  quatuor  con- 
tinental d'Isa  Voipin,  Vincente 
Escndero  et  Carmita,  danseurs 
Espagnols,  Raphaël  et  son  pe- 
tit instrument  et  enfin  Nikita 
Ballief,  l'incomparable  maître 
de  cérémonie,  comique  par  son 
langage  incompréhensible.  Plus 
de  français  lui  aurait  valu  plus 
d 'appréciation. 

Ce  riche  programme  méritait 
l'encouragement.  Aussi  a-ton 
répondu  généreusement  à  rap- 
pel. Lucienne  Boyer  ne  serait- 
eJIe  parue  seule  sur  la  scène, 
qu'elle  aurait  attiré  une  aussi 
grande  foule. 

Alcide  PAQUETTE. 
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tôt  à  notre  droite,  un  chalet 
devant  lequel  se.  tiennent  deux 
bons  amis,  l'un  mince,  l'autre 
large,  maie  tous  deux  'souriants 
Ut  nous  attendant  à  bras  ou- 
verts. C'est  le  terme  de  notre 
voyage.  Nous  posons  le  pied 
sur  lo  flotte,  heureux  et  exu- 
bérants de  Joie,  et  l'estomac 
dans  les  talons. 


M.  André  Baugé,  le  célèbre 
baryton  de  l'Opéra,  est  Figa- 
ro. Nous  apprécions  sa  belle 
voix  et  son  Jeu  intelligent.  A 
ses  côtés,  il  y  a  MM.  Jean  Gal- 
land,  magnifique  dans  le  rôle 
d'Almaviva,  Pierre  Juvenet, 
un  excellent  Bartholo,  et 
Charpin  (Basile)  et  Mmes  Hé- 
lène Robert,  qui  fait  une  Rosi* 
ne  pleine  de  charme  et  de  jeu- 
nesse, Josette  Day  (Suzanne) 
et  Monique  Roland  (Cupidon). 
Jean-Charles  TASSE. 


Soif 

Un  ivrogne  incorrigible 
prend  une  fièvre  inquiétante 
et  qui  l'altère  terriblement. 
Son  médecin  arrive. 

— Nous  allons  guérir  ça,  an- 
nonce-t-il. 

— Docteur,  riposte  le  mala- 
de, occupez-vous  seulement 
de  la  fièvre.  Pour  la  soif,  j'en 
fais  mon  affaire. 

PATIENCE 

Un  Jour,  un  élève  marche 
sur  les  pieds  de  l'institutrice. 
Celle-ci,  irritée  de  lui  dire  sè- 
chement: 
— "Que  dit-on,  au  moins?" 
L'élève  —  "Merci,  Made- 
moiselle!" 


Mémoire  relatif  au  <M>nvenJui»  officiel 
de  la  classe  de  Belles-lettres  1923-24. 


Nous  prenons  possession  de 
nos  chambres  et  de  nos  pla- 
ces a  table.    Le  menu  est  co-  ge  mémorable).   D  s'agit  de  la 


un  dîner  digne  de  nos  estomacs 
nous  causons  sur  la  galerie. 
Les  équipes  de  pèche  s'orga- 
nisent. Baril,  Lalande  et. mol 
partons  dans  une  chaloupe. 
Lalande  rame  avec  vigueur. 
Nous,  l'avons  choisi  parce  qu'il 
a  de  longs  bras  et  parce  qu'il 
s'y  entend  moins  bien  que 
nous  dans  l'art  très  ancien 
de  la  pèche  (!).  Baril  et  moi, 
nousv  "castons"  (Excusez  l'an- 
glicisme; mais  J'emploie  le 
terme  d'usage  lors  de  ce  voya- 


pieux:  un  Jambon  digne  du 
plus  fin  gourmet,  des  confi- 
tures succulentes,  de  la  tarte 
merveilleuse  Je  nVarrète^car 
on  me  croira  gourmand.     En 


"pêche  au  lancer 

Je. suis  le  premier  à  capturer 
un  brochet,  lequel  "est  d'une 
grosseur  très  respectable  On- 
pourra  Juger  de  son  poids  tout 


bons  Canadiens  que  nous  som-ià  l'heure.    Baril,,  voyant  mon 
mes,  nous  faisons  honneur  &  succès,  s'applique   à   "caster" 


ces  plats  îivers,  répondant  en 
choeur  à  nombre  de  chansons 
gaies  chantées  par  le  "Pré- 
sident à  table",  le  bon  Père 
Paquette,  le  "Jovial"  par  ex- 
cellence! (Je  dois  avouer  en 
confidence  que  ce  repas. fut 
un  des  meilleurs  repas  de  ma 
vie.)  Après  le  repas,  chacun 
demande  des  nouvelles  récen- 
tes concernant  ses  anciens  ca- 
marades absents  ou  ses  anci- 
ens professeurs,  spécialement 
ses  professeurs  de  Belles-Let- 


avec  fureur.  (Je  dois  vous  di- 
re que  Baril  vient  a  la  pèche 
avec  les  armes  nécessaires,  et 

elles  sont  de  la  plus  belle 
trempe  et  du  plus  beau  vernis! 

C'est  l'Aristocrate  de  la  Pê- 
che!). A  un  certain  moment, 
nous  nous  apercevons  que  no- 
tre rameur  faiblit.  Nous  ne 
pouvons  penser  à  ramer,  vu. 
que  nous  sommes  les  meilleurs 
"casteurs"  du  groupe  Heureu- 
sement, à  ce  moment  d'indé- 
cision cruelle,  alors  que  nous 


très,  les  Révérends  Pères  Hec-  contournions  une  grosse  roche 


tor  Dubé,  A.  Pelletier.  L.  Per- 
ruisset,  Joseph  Hébert,  l'abbé 
C.  Cassidy.    Nous  sommes  tout 


grise  et  laissions  au  fond  de 
ryvant  attiré  notre  hameçon, 
rencontrons    à    bâbord 


tristes  lorsque  nous  mention-  j  (  Jous  sommes  marins,      par- 


nons  les  noms  de 'nos  vénérés 
professeurs  défunts,  les  Révé- 
rends Pères  Alexandre  Lajeu- 
nesse  et  Arthur  Guertln.  Et 
les  figures  de  nos  anciens  con- 
frères de  classe  décédés,  A. 
Boucher  et  E.  Gagnon.  sont 
rappelées  avec  respect.  Nous 
revivons  quelques  instants 
charmants  avec  nos  copains 
d'autrefois:  les  prêtres  d'au- 
jourd'hui, les  Pères  E.  Tardif, 
(notre  Président),  L.  CoUignon, 
Aj.  Frédette,  Ignace  Lemieux, 
Paul  Cornellier,  notre  Trappis- 
te Paul-Emile  Biais,  et  enfin 
les  laïques,  Philippe  Michaud, 
Wllfrid  Lapensée,  A.  Dupuis, 
Charles  Michaud,  R.  Saint- 
Germain,  P.  Lemieux,  Geor- 
ges Bouchard,  Emile  Villeneu- 
ve. Roland  Gagné,  Olivier  Le- 
roux, Ubald  Dupont,  Paul  Bel- 
court,  Rodrigue  Bédard,  Louis 
Audette,  E.  Brault,  Raymond 
Emery.  Nous  faisons  ensuite 
révivre  les  Cercles  Littéraires 
Tabaret  et  Marcotte;  et  nous 
■BHBttBMÉnBi  u  Ijuui  a*  il 
intérêt  et  satisfaction  les  pho- 
tos de  Deuxième  Forme  (1921- 
1922)  et  dé  Belles-Lettres 
(1923-1924).  Tous  chantent 
avec  entrain  "Les  Guides  du 
Mont-Blanc",  les  "Chants  Ca- 
nadiens" de  Gagnon,  "L'Or- 
phéon en  Voyage",  "Les  Soi- 
rées de  Québec", .  et  la  Jour- 
née prend  fin  dans  l'allégres- 
se. 

Le  lendemain,  c'est  diman- 
che. Nous  ne  manquons  pas 
d'assister  à  la  Sainte  Messe, 
ayant  une  pensée  spéciale  pouf 
les  disparus  et  les  absents. 
Parisien  est  le  Servant  de  mes- 
se par  excellence.  Après  s'ê- 
tre servi  d'un  gros  livre  à  la 
première  messe,  il  n'a  recours 
qu'à  sa  mémoire  quant  il  s'a- 
git de  servir  à  la  deuxième 
messe.  Charles  Bruyère,  de 
son  côté,  fait  son  devoir  et  rend 
service.  Nous  l'aimons  bien 
notre  Charles:  c'est  notre  Ben- 


u!)  une  chaloupe  dans  la- 
quelle se  trouve  Charley  Bru- 
yère qui...  s'offre  pour  ramer. 
Qjuelle  offre  r  Nous  nous  em- 
pressons de  donner  congé  à 
Irlande,  nca  sans  le  "remef- 
cjpr"  cependant,  et  nous  con- 
la  direction  de  notre 
tsseau  à  Bruyère,  lequel,  en- 
parenthèses,  a  les  bras 
ts,  il  est  vrai,  mais  ..très 
forts.  Après  de  nombreuses 
irquisitions  dans  les  dlffé- 
tes  baies  à  gauche  de  notre 
alet,  Baril,  exécutant  une 
manoeuvre  dont  il  est  seul  ca- 
pable, sort  un  brochet  par  la 
queue.  Ce  succès  fut  salué  par 
les  exclamations  d'enthousias- 
me des  copains  qui  nous  atten- 
daient au  camp.  Nous  reve- 
nons donc  avec  cinq  poissons. 
C'est  bien;  mais  on  a  déjà  vu 
mieux.  Nos  amis  du  reste  ont 
éié  plus  chanceux  que  nous, 
^yant  le  succès  de  ces  der- 
niers et  apprenant  notre  dis- 
jfâce,  Bruyère,  Baril  et  moi 
«fëcidons  de  prendre  notre  re- 
vanche. Monsieur  Prézeau 
nous  dit  à  l'écart  que  les  "Do- 
rés" sont  très  nombreux  près 
d'un  "Barrage"  situé  à  quel- 
ques mules  de  là.  (Ce  voya- 
ge demeurera  dans  mes  anna- 
les comme  une  des  plus  déce- 
vantes expéditions  de  pèche 
Jamais  organisées.  Il  est  de- 
meuré célèbre  dans  la  région.) 
Chaloupe  et  automobile  nous 
transporte  au  fameux  Barra- 
ge. Nous  "castons"  tous,  mon- 
sieur Prézeau,  Baril;  Bruyère 
et  mol.  Nous  avons  réellement 
l'ai  fin,  en  plein  soleil.  Après 
deux  heures  de  travail  et  d'en- 
couragements réciproques-, 
nous  venons  à  la  conclusion 
qu'il  n'y  a  plus  de  dorés  au 
Barrage.  Cependant  nous 
voyons  un  étranger  capturer 
un  doré  sous  notre  nez!  Pi- 
qués par  cette  insulte  à  notre 
*&ng  de  pêcheur,  nous  nous 
transportais  à  l'endroit  où  se 
Jamin!  trouvait  4'étuuiffer  il  y  a  auel- 

Après  avoir  fait  honneur  %  ques*to*ants.    Peine  +a£nX 


J'eus  cependant  l'insigne  hon- 
jneur,  cette  après-midi -là,  d'ê- 
I  tre  le  seul  à  senrfr  la  présence  j 
d'un  poisson  au  bout  de  mon 
t hameçon;   mais  le  détestable 
I  poisson  vint  à  la  surface  de 
!  l'eau.  Juste  suffisamment  pour 
Ime  saluer  en  passant,  me  rire 
au  r.«.z_et  s'en  retourner  dans 
ison  pays,  malgré  les  efforts  les 
|  plus   méritoires   de   ma   part 
pour  l'en  empêcher.    Eh  bien! 
ce  n'est  pas  tout!     Baril,  es- 
caladant    l'escalier    surplom- 
bant les   chutes,   échappe  sa  ] 
montre,  laquelle  tombe  sûr  le 
ciment,   trente   pieds  au-des- 
sous de  nous.     Heureusement - 
Bruyère,  4e   Fidèle,   attendait 
la  montre  et  sauva  au  moins 
les  morceaux  les  plus  impor- 
tants.   Le,  sorfc  veut  donc  que 
nous  revenions  au  chalet,  bre- 
douilles, la  mort  dans  rame. 

Et  Parisien,  qui  a  fait  une 
belle  pèche v de  son  côté,  insis- 
te et  veut  maintenant  me 
"seler  de  plus  belle"  en  pa- 
rlant qu'un  de  ses  brochet* 
pèse  plus  que  "mon  brochet". 
Les  harangues  furent  nom- 
breuses à  l'occasion  de  cette 
discussion  célèbre.  Le  moment 
de  la  pesée  approche.  Elle 
est  confiée  à  un  neutre.  La 
pesée  a  lieu:  le  poisson  de  Pa- 
risien gagne  par  une  ligne! 
Mais  11  est  entendu  que  cha- 
cun doit  ouvrir  et  nettoyer  son 
propre  poisson.  Nous  nous 
mettons  donc  à  la  besogne. 
Quelques  secondes  s'écoulent. 
Tout  à  coup  deux  bruits  se 
font  entendre..  Les  "ah"  dei 
spectateurs  attirent  >  mon  at- 
tention spécialement  sur  deux 
objets  qui  gisent  maintenant 
sur  la  roche  près  du  rivage. 
Ce  sont,  deux  boulons  aux  di- 
mensions "imposantes"  !  !  ! 
D'aucuns  se  demandent  enco- 
re aujourd'hui-  d'où  prove- 
naient de  tels  débris,  vestiges 
probables  d'une  grandeur  pas- 
sée.....  Je  vous  laisse  ce  pro- 
blème à  déchiffrer. 

Ce  soir-là  Parisien  est  sur- 
nommé le  "Grand  Nettoyeur" 
de  poissons!  Les  échos  du  lac 
charment  nos  oreilles.  Puis 
les  chants  et  les  Jeux  se  suc- 
cèdent dans  la  plus  grande 
gaieté.  Je  suis  gagnant  du  jeu 
de  la  chaise,  aux  dépens  de 
Patry  qui,  rencontrant  un  mur, 
s'assoit  par  terre....  Enfin,  tous 
réunis  sur  la  galerie,  nous  te- 
nons une  assemblée  de  con- 
ventum,  au  cours  de  laquelle 
maints  discours  remarquables 
sont  faits.  Lalande,  en  sa  qua- 
lité de  Secrétaire-correspon- 
dant, présente  son  rapport,  le- 
quel est  accepté  après  quel- 
ques mises  au  point.  Hum! 
En  ma  qualité  de  Secrétaire- 
Trésorier,  Je  présente  à  l'as- 
semblée un  rapport  volumi- 
neux relativement  aux  acti- 
ivtés  financières  considérables 
entreprises  par  notre  Exécutif 
depuis  l'année  1924.  Parisien, 
éminent  avocat  de  la  capitale, 
tente  de  discréditer  la  valeur 
réelle  de  ce  rapport.  Ses  so- 
phismes  nombreux  ne  plaisent 
l'eau  un  tronc  d'arbre  qui 
avait  quelques  instants  aupa- 
pas  aux  assistants  qui  préfè- 
rent la  logique,  scolastique. 
Mon  rapport  est  adopté  tel 
que  préparé.  Après  une  telle 
victoire,  mon  ami  Parisien  et 
moi  trinquons  ensemble  afin 
d'oublier  ces  passes  d'armes. 
Après  plusieurs  discussions  in- 
téressantes, l'assemblée  est  le- 
vée au  milieu  de  chants  de  ré- 
Jouissance  en  l'honneur  des. 
Révérends  Pères  Grave!,  Cor- 
nellier et  Paquette.  ^ 
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DEBATS  FRANÇAIS 
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Loulâ   FARUET. 

Jean  terrisn. 

R.  P.  Henri  1IO- 

RI86EAU.  O.M-t 
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em         Jean  -Jacques 

OARNBAU. 

Jean-Paul  POU- 
UN.  Lionel  DB8- 
OROBEILLER8. 
. . .  René  FRECHKT- 
TE. 
....  Roger  BEAULNE, 
Jean  LEORLB, 
Rog  e  r  BELLE - 
FEUILLE,  Jac- 
ques PELLETIER, 
Paul  PATRY. 

lui  LORRAIN. 
Jean  -  Charles 
TAS8E. 

Lionel  CROTEAU. 
Auguste     VIN- 
CENT. 
ADMINISTRATION 

ilear    . .  P»ul  AMYOT. 

Lorence.  XEBEL. 

Alcide.    PAQUET- 
TE. 
......Jean     WOODS, 

Raohaël  PILON. 


SEANCE  DU  17 
JANMEB 

Lnoiw  «vous  entendu,  le  jeu- 
17  janvier,  l'un  des  pins  in 
easants  débats  lors  de  l'ou- 

brture  du  second  semestre, 
ttre  humanistes  firent  bon- 
figure  dans  un  sujet  d'im- 

frUncc   capitale:    *'Lea    gou- 

neraents  canadiens  iie  pren- 

pas  les  moyens  efficaces 

\n  assurer  la  prospérité  du 
ft": 

|Au  fauteuil  présidentiel  J^J. 
noît  Pariseau  énonce  le  «u- 
et  présente  les  orateurs. 
iMonsieur  C.  H.  Bélanger, 
un  magnifique  plaidoyer, 
l'inefficacité  des  gou- 
ements  en  faee  de  la  crise 
Ifuelle.  Ses  preuves,  lès  Voici: 

*  pays  n'est  pas  prospère,  la 
ioetion  de  10%  dans  les  sa- 
res,  l'abolition  du  départe- 
nt de  l'Intérieur,  les  taxes, 

secours  directs   et    lu   chô- 
ige. 

[Ecoutons  Monsieur  La  Per- 
pc,  premier  orateur  de  la  né- 
w.  Le  gouvernement  ac- 
W,  prend  les  mesures  néces- 
«  pour  répondre  ù  notre  si* 
itwn.  S'il  n'a  pas  fait  autant 
M  aurait  désiré  faire,  rap- 
"w-vous  que  les  pouvoirs  du 
aérai  sont  souvent  entravés 
«eux  des  gouvernement» 
aciaur. 

deuxième  avocat  de  l'af- 
-tive,  M.  A.  Poirier,  nous 
ft  voir  de  quelle  manière   le 
^vemement  favorise  le  capi- 
"iw.  Quelles   mesures    a-t-il 
pour  remédier    au    chô- 
à    l'état    financier    du 
•  l'état  moral  de  la  jeu- 
tf  N'est-ce  pas   une    <*ala- 
Q.U0  de  maintenir  les  se- 
-w  directs    d'après    certains 
"xjrtsl  Depuis  quand  l'hom- 
«eat-il  rendu  jusqu'à  refu- 
du  travail  f  Depuis  le  main- 
de   l'assistance    publique. 
>**  sommes  à    préparer    uns 
de   paresseux,    d'incapa- 
•»•  une  génération  de  dépra- 
ve ère  dïmmoralite. 
»  dernier    coup    est    porté 
*.  h.  St-Lanrent.  Le  gou- 
tte»nent  conservateur,  dit-il, 
arrivé  au  pouvoir  avec  la 
p.  causée  par  les  intrigues 
rt  m5B0«  internationale.  Or 
£nada  n'est  nullement  blâ- 
e  de  u  situation  actuelle. 

*  ftavernement  a  pris  des 


■  ■ 
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■Au  jiuiiorat 

Les  vacances,  le  temps  de  la 
détente,  des  affections  familia- 
les^ ne  sont  plus.         "*  *» 

Quatre-vingt-dix-huit  ■  élevés 
pleins  d'énergie  et  d'idéal,  ani- 
ment de  nouveau  l'école  aposto- 
lique du  Juniorat. 

Janvier  qui  expire,  la"  vu  se 
rallumer  nos  initiatives  dii  pre- 
mier semestre.  La  ruche  beso- 
gneuse bourdonne  son  mi  bémol 
révélateur.  Les  vacances  n'ont 
pas  éraillé  la  voix  chaude  de  nos 
musiciens.  Quelques-uns,  au  con- 
traire, grâce  à  la  culture  physi- 
que de  la  voix,  se  sont  amélio- 
rés. La  chorale- "Notre-Dame  de 
l'Harmonie"  a  repris  ses  répé- 
titions. Ah!  sans  doute,  nousl 
sommes  loin  encore  du  fini,  du 
fondu,  de  la  richesse  et  de  la 
puissance  de  cette  forêt  de  voix 
humaines  dont  les  Cosaques  du 
Don  offrent  un  modèle  à  toute 
chorale!  Toujours  est-il  que  la 
nôtre,  elle  aussi,  vise,  selon  ses 
humbles  moyens,  à  la  perfec- 
tion . . .  Serait-ce  un  tort  si  gra 
veT...  même  au  Canada... 
"La  beauté  pénètre  jusqu'au 
coeur"  (Laeordaire)  et  ne  se 
livre  qu'à  l'effort. 

La  musique  instrumentale 
jouit  aussi  au  Juniorat  d'une 
belle  vogue.  Silencieuso  depuis 
deux  ans,  l'Harmonie  de  Maze- 
nod  vient  de  retrouvé  son  en- 
train. Longue  vie  ù  la  reine  de 
nos  séances  dihier  ! 

Une  autré^innovation  que  je 
suis  heureux  de  vous  communi- 
quer, c'est  la  réorganisation  de 
notre  bibliothèque.  Le  cfeaos 
avait  fini  par  régner  dans  far 
senal'de  nos  livres.    Le    R.    P. 


mesures  très  efficaces;  par  ses 
emprunts,  n'a-t-il  pas  épargné 
au  pays  la  somme  de  $9.000.- 
000;  la  production  du  charbon 
et  du  fer  n'a-t-ellc  pas  augmen- 
tée, l'exportation  du  boist  Ces 
statistiques  suffisent.  No  n  s 
avons  fait  justice  a  qui  de 
droit.  Notre  gouvernement  est 
a  la  hauteur  de  la  tâche. 

Les  juges,  après  avoir  haute- 
ment proclamer  leur  impartia- 
lité, déchirèrent  l'affirmative 
vainqueur  et  Monsieur  C.  H. 
Bélanger,  le  meilleur  orateur.' 
-    -    *  .  Le  Secrétaire. 


Couet,  aidé  de  quelques  volon- 
taires, se  mit  à  la  besogne  avec 
courage  et  succès.  Nous  aurons 
bientôt  un  catalogue  imprimé 
avec  soin. 

J  A^lieu  les  fastidieuses  et  inu- 
tiles-recherchés. 

S|  tandis  que  l' Allemagne  fa- 
brique ses  gaz  délétères,  M.  le 
Président  de  l'Académie  nous 
préparc  des  bombes  oratoires . . . 

Ouverture  du  second  semes- 
tre fe  deux  février  où  nous  re- 
cevrons les  directives  du  R.  P. 
Directeur  pour  la  dernière  étape 
de  l'huilée  académique. 

Ai  début  de  février,  se  tien- 
dra te  grand  concours  littéraire 
et  oratoire  du  Cours  des  Arts. 
Lo  conseil  dé  l'Académie  met  au 
programme  un  sujet  patrioti- 
que:. "Le  langage  de  la  croix 
de  Gaspé."  Les  concurrents  sont 
priés  d'user  de  clarté,  de  préci- 
sion, de  couleur  et  d'harmonie. 

Les  littérateurs  du  cours 
rt  'Immatriculation  s 'exerceront 
plus  .tard  sur  "Une  scène  mis- 
sionnaire". Déclamation  au 
choix  pour  les  deux  groupes. 

Enfin,  les  jeux  détendent  les 
espiùa.  Le  hockey  triomphe. 
Grands,  nationalistes  et  petits 
se  ^isputent  chaudenient  les^ 
hom^ui-8  de  la  vietoire.'ïfwSw  les* 
jours,  au  firmament  des  sports, 
de  nouvelles  étoiles  s'allument 
qui  brillent  d'un  éclat  surpre- 
nant. Le  soir  c  'est  la  course  ver- 
tigineuse, la  promenade  caden- 
cée. Quelqu'un  a  dit  avec  raison 
que  de  nos  jours,  on  ne  savait 
plus  marcher.  L'on  court  ou 
l'on  danse...  Qui  n'a  lu  dans 
Lamartine  la-  description  char- 
mante du  patineur  1 .. .  - 

;  Ainsi  partagés  'entre  la  priè- 
re, l'étude" et  la  récréation,  les 
jours  dont  le  souvenir,  même 
dans  la  vieillesse,  hantera  l'es- 
prit, s'envolent;  la  formation 
reste. 

K.  GARBAU: 

.-      ■ * ' 

CHEZ   L'IMPRIMEUR 

—  Voua  désirez  un  emploi 
de  correcteur?  Mais  avez-vous 
dea  références? 

—  Je  pense  bien!  «Ta!  été 
dix  ans  dans  une  maison  de 
correction! 


LE  MATIN 

— — --*  • 


Splcndorc  inane  illuminas 


Pour  qui  chante  ainsi  le  pinson 
Au  point  du  jour,  seul-  sur  la 

(branche 
D'odorantes  fleurs  tonte 

(blanche? 
Pour  qui  sa  joyeuse  chanson  T 

O  corolle  d'azur  et  d'or, 
Qui  sur  ton  sein  l'a  déposée, 
La  fraîche  goutte  de  rosée, 
Your'  te  rendre  plus  belle  encor  1 

Portant  velours,  duvet,  satin 
Kt  diamants  dans  son  corsage, 
S'enfuit  le  papillon  volage: 
Le  temps  est  si  beau  ce  matin  3 

Se  lassant  de  son  abandon, 
L'abeille  qui  déjà  butine 
Dit:  "Venez,  soeurs,  à  la 

(mâtine." 
PuÎ9  elle  sonne  le  bourdon. 

Meuglant,  le  boeuf  gagne  le 

(champ  : 
L'agneau  gamb.il e  et  s'ébroue; 
Tx;  paon  s'étale  et  fait  la  roue, 
Et  le  coq  claironne  son  chant, 

Quand  va  luire  le  jour  vermeil, 
Tout  semble  avoir  repris 

. "  ~.         (haleine; 

Le  ver-luisant  et  la  phalène 
Seuls  parlent  fatigue  et 

(sommeil. 

De  la  nuit  tombe  le  bandeau, 
Voici  l'aurore. . .  Est-ce 

(méprise  ? 
Et  n'est-ce  point  plutôt  la  brise 
Levant  un  coin  du  bleu  rideau? 

S'irisant  d'un  nimbe  brillant. 
Se  couvrant  de  fine  dentelle, 
La  gracieuse  cascatdfle 
Epanche  son  onde  en  riant. 

Dans  le  vent  et  souk  le  rayon 
Vont  résonner  eollînc  et  plaine, 
Comme  une  harpe  éolienne, 
Comme  le  buste  de  Ncmnon. 

Dans  les  airs,  sur  terre,  en  tout 

(lien, 
Tressaille  toute  créature: 
C'est  le  réveil  de  la  nature; 
C'est  la  douce  aubade  de  Dieu. 

R.  P.  L.-A.  Nolin,  O..M.I,  ; 
Lojrell,  Mass.     -    ^rs,         J. 


PriorîsTemporis 
Florég 

-m — ' — 
Nous  preuona  un.. légitime  *r- 

§ueil  à  reproduire  le  poème  du 
:.  P.  Nolin,  O.M.I.,  qui  vient 
d'obtenir  le  premier  prix  au 
tournoi  littéraire  du  Orcle  Na« 
tioual  Français  de  Paris. 

Le  R.  P.  Alphonse  Nolin  Çut 
professeur  a  l'Université  de 
1869  à  1082;  Son  souvenir  est 
eacorje  bien  yivace  dans  le  coeur 
des  anciens  puisqu'il  ne  se  fait 
pas  une  réunion  sans  que  l'on 
parle  du  Père  Nolin. 

Nous     sommes     trop     jeuj%e»    . 
pour  féliciter  le  lauréat,     mais  9 
nous  eu  sommes  fiers  tout  sim- 
plement. .    t 
1». 

Mémoire  relatif    > 
au  conventuini. 

•  suite  de  la  pae*  1M> 

.  Le  «S  septembre,  un  lundi, 
nous  nous  éveillons  tard.  Quel- 
ques-uns vont  à  la  pêche. 
C  'uyere  tente  encore  de  cap- 
turer quelque  poisson  flâneur, 
n  "castera"  jusqu'à  notre. dé- 
part .  Bl  LaRocque  se  distin- 
gue au  tir  à  la  carabine:  il 
oublie  d'atteindre  la  Uble.  U 
est  vrai  qu'il  nous  a  fait  ou^ 
blier  ce  desastre  par  la  suite 
en  perfectionnant  son  tir  :  dé 
façon  remarquable.  _,_ 

Mais  l'heure  du  départ  vient 
malheureusement  trop  vite. 
Nous  disons  "Au  revoir",  au  . 
chalet  témoin  de  nos  ébats 
joyeux,  et  quittons  ce  beau  lac 
Poison-Blanc,  avec  la  ferme 
résolution  d'y  revenir,  et,  cette 
fois,  en  compagnie  de  tous  nos 
anciens  professeurs  et  cama- 
rades. 

Avec  mes  confrères,  je  re- 
mercie mon  Aima  Mater,  PU- 
niversité  d'Ottawa,  les  Pères 
Grèvel,  Cornellier  et  Pacjuett© 
pour  leur  réception  enthousi- 
aste. Cela  fait  du  bien  au 
coeur  et  réchauffe  notre  ar- 
deur et  notre  amour  quand  il 
s'agit  de  ceux  qui  veillèrent 
sur  notre  formation  morale  et 
Intellectuelle.  Puissions- pous 
toujours  être  dignes  de  eet,te 
Aima  Mater  et  vivre  notre  de- 
vise: "Res,  non  verba"!. 
Roland  SABOURIN. 
— 7*  AUas:  Saby  U 

D'OTTAWA 

(Sute  de  la  page   183) 

eouragement  de  notre  bien -aimé 
Père  Lamoureux  nous  a  remplies 
d'enthousiasme;  son  projet  de 
nous  tenir  au  courant  des  activi- 
tés de  l'Ecole  Normale  nous  fait 
prévoir  d'intéressantes  et  prof i* 
tables  lectures  dans  un  avenir 
rapproché. 

Quant  aux  nouvelles,  elles 
sont  plutôt  rares.!' (Je  ne  mérite 
donc  pas  l'appellation  que  je 
me  suis  donnée  tout  à  l'heure.1) 
Tout  le  monde  travaille  avec 
une  ardeur  plus  grande  eneore 
que  d'habitude  en  ayant  l'oeil  — 
pour  nos  élèves  —  sur  les  exa- 
mens du  premier  trimestre. 
Alors,  voyez.- vous  il  n'y  a.  pas  de 
temps  pour  les  événements  ex- 
tra ordinaires.  i 

Je  profite  de  l'occasion  pour 
saluer  tous  les  anciens  norma- 
liens et  normaliennes  et  souhai- 
ter à  chacun  une  bonne  et  heu- 
reuse année. 

Marguerite  Terrien    34 

Dictionnaire 

—Donnez-moi  un  livre  d'u» 
auteur  connu. 

—Je  vois  ce  qu*U  tous  faut, 
madame  ;  «voici  un  diction  nat-     . 
re  Larousse.  / 
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EDUCATION  EN 

DEHORS  DU  COLLEGE 

Nous  relevons  dans  le 
Queen's  Journal  un  extrait 
d'un  éditorlal  qui  souligne  Ju- 
dicieusement une  déficience 
regrettable  chez  notre  Jeunes- 
se étudiante.  Trop  souvent 
l'étudiant,  absorbé  dans  ses 
cours,  croyant  par  i\ts  études 
classiques  répondre  à  tous  les 
besoins  de  ht  vie  qui  monte, 
négligera  de  s'intéresser  aux 
questions  sociales,  religieuses 
et  nationales  qui  agitent  le 
monde.  Retiré  dans  l'isole- 
ment que  lui  permet  la  vie  de 
collège.  II  ne  prendra  aucune 
oart  aux  mouvements  extéri- 
eurs. Au  sortir,  il  sera  néces-  ! 
sairement  désemparé,  dépaysé' 
dans  un  monde  aux  activités 
duquel  il  ne  sera  pas  au  cou- 
rant, mis  en  face  de  problèmes 
pour  lesquels  il  ne  sera  pas 
préparé; 

TW  ttf e  of  a  stodent  13  m. 
leotiatty  »  «toiatened  and  prv- 
tacta*  existai  ae.  Most  of  m» 
daare  aevcr  had  to  faoe  nny.. 
rital  probiens.  wf  bave  nercr 
»»ad  le  iliwuKti  aar  real  respon- 
aaaUHj.  UnUkr  our  faihers, 
■M*  of  wkM  dU  not  bave 
tbc  uavantace  »f  a  unJverslty 
rducuiUo  tbe  oaU  le  worid  had 
U»  bemp  «p  mrainst  tbe  oabrïdr 
worid  ai  aa  early  a#«,  far  «al- 
lés* Ul«  if  a  very  unirai  and 
artifiela!  mode  of   exbtence. 

Collef e,  m  a  mie,  does  not 
devdop  a  sensé  of  recponxibllity 
Yet  »c  cfkft  students  sboald 
be  Ibe  Irnim  0/  polIUcal 
thou  ;hl  in  tbe  next  génération, 
mnd  t«  acbiere  tnat  position 
of  leadership  stndy  Is  reo,«lred. 
There  is  notbinr  in  tbe  collège 
curriroluas  to  imbue  00  with 
a  «etwe  of  moral  responsibllity 
to  sorlety. 

Bot  If  deanoerary  b  to  prore 
llaeif  «te  idéal  poUtiea]  forai 
aad  if  we  wisb  to  retain  it  sa 
•av  System  of  gavernmeni,  that 
moral  sensé  mnst  be  developed. 
And  it  h  ap  to  tbe  eollepe  sta- 
dent  U  atady  that  whieh  be 
«annot  as  pet  eaporlenee  slaee 
it  is  aometbinc  from  wbicb  be 
can  ne  ver  eseape  in  an  y  polit  i- 
cal   society." 

P.  A. 
■     •» 

L'"EPARGNE 


LE  GENIE  FRANÇAIS 

Parlant  à  la  radio,  le  pro- 
fesseur W.-F.  Osborne,  chef 
du-  département  français  de 
l'Université  du  Manitoba.  a 
fait  ressortir  toute  la  valeur 
du  génie  français  et  son  rôle 
dans  la  nationalité  canadien- 
ne. II  compare  pour  cela  tas 
traits  particuliers  des  deux 
grandes  races  qui  habitent  le 
Canada  et  conclue  qu'elles 
sont  faites  pour  se  compléter. 
Nous  relevons  une  partie  dé  la 
traduction  de  son  discours, 
telle  que  donnée  dans  "La  Li- 
berté", de  Winnipeg: 

"Le   Canadien   anemls    moyen 
laeMne  à  regard*  t  notre  popala- 
tion    française   eomme    nn    far- 
deau «yil  tant  ■apporter.    Cet- 
te attitude  niadhaence-t-eHe  pas 
poisaamment    notre    psycnasagie 
nationale?     Si    notre     burina- 
tion    noaa    fimiibnalt    «use    rmt 
réelle  de  ravenfer  de  notre  pajs, 
■ans   aarions   saad   «nhine    eoo- 
pérattei      r  nllik      des      deas 
arands  éamseada  eonstitaait    an 
àrantace  matajna.  Les  races  an- 
glaise et  franoaiae  sont 
blement  urdsnmtis  ppnr  se 
pséter   l'âne   rentre.    C'est 
combinaison,    nne    synthèse    qui 
produit  force,   riehease   et    vari- 
été. Les  Cansdieni  français,  de- 
meurent remar^uablemeut  Iran 
cals.    Noos  ariens  ainsi  la  pos- 
sibilité,   —   et,    si    nous    modifi- 
ons nos  idées,  noos  avons  en- 
core la  possibilité,  —  dé  faire  un 
type   canadien   définitif   nne   vé 
ri  table  synthèse.  Nous  avons  eu 
la  plus  belle  chance  de  fondre, 
ensemble,  sans   les  faire   dispa- 
raître, Anglais  et  Français.     On 
peut   difficilement    imaginer    un 
contraste  plus  vif  «ne  celui  qui 
existe  entre  Français  et  Anglais. 
Les    Anglais    sont    foncièrement 
des  Tentons;   les  Français  sont 
des  Latins.  Le  Teuton  et  la  La- 
tin sont  aux  antipodes  l'une  de 
l'antre.    Le  Teuton  est   tacitur- 
ne, le  Latin  est  loquace:  le  Teu- 
ton est  renfermé,  le   Latin   ex- 
panslf;    le  Teuton   est  pratique, 
est    pour    l'à-peu-près.    Is    Latin 
réclame     de    l'exactitude.         Le* 
deux  langues  confirment  ce  ta- 
bleau.   Langlak  en  général    — 
non  celui  que  parlent  ses  grands 
mai tres,"  mais  les  masses,  —  est 
lourd    et    traînant;    le    français 
est  élégant.    L'anglais  est  insi- 
nuant; te  français  est  explicite. 
L'anglais  est  elliptique  et  incor- 
rect. Le  Français  est  très  arti- 
culé et  très  logique.  L'anglais  est 
une  langue  romantique,  le  fran- 
çais   est    nne    langue    classique. 
Ce   sont   là   des   Indications    de 
surface    de    différences    profon- 
des. 

C'est  bien  beau  ce  mouve- 


La  crise  semble  avoir  ame- 
né une  légère  diminution  dans 
le  nombre  des  femmes  em- 
ployées» dans  le  commerce 
l'Industrie  ou  le  service  civil 
Mussolini,  depuis  son  avène- 1  ment  de  bonne  entente,  mais 
ment  au  pouvoir,  a  toujours  !  comment  faire  disparaître 
cherché  à  restreindre  les  acti- j  toute  cette  légion  de  Cowan  et 
vîtes  féminines  à  l'entre-  de  Church? 
tient  d'un    foyer.    Ceux     qui  |  J-J-  G. 

cherchent  à  déloger  les  fem- 


LE    JOURNAL 

M^  COLLEGE 

On  est  porté  a  sous-estimer 
l'importance  du  journal  des 
étudiants  au  collège.  On  ne 
se  rend  pas  assez  compte  que 
c'est  un  organe  vital  c  *»is  la 
vie  estudiantine.  Il  répond  à 
de  multiples  besoins.  C'est 
d'abord  le  moyen  tout  indiqué 
de  communiquer  ses  opinions, 
ses  impressions'  Là,  on  échan- 
ge des  idées,  on  fait  connaître 
ses. vues,  le  lecteur  en  fait  son 
profit  et  le  rédacteur  ne  peut 
qu'y  gagner. 

L'étudiant  doit  être  fier  de 
son  journal  et  se  faire  un  de- 
voir d'jr  collaborer  sérieuse- 
ment 

Voici  ce  qu'en  pense  le  Mc- 
QUI  Daily: 

Tbe  collège  newspaper,  is  a 
serions  and  Important  Codent 
aettrity;  it  is  a  newspaper  ta 
every  sensé  of  tbe  word.  and 
rnnst  faffUl  for  Hs  reeders  tbe 
prtsàsry  Inaction  of  ail  newspa- 
per —  to  communteste  to  tbe 
h  aman  race  what  Ma  membeis 
do,  feeL  and  thtafc.  "  Ut  mnat 
aeeept  ail  tbe  obligations  and 
dattes  of  a  responsHrie  press, 
and  lt  bas  tbe  rJgfat  to  expert 
aM  tbe  privilèges  granted  a  res- 
ponsable   press. 

The  undergradnate  newspaper ■> 
man  must  realise  that  the  col- 
légiale press  prorides  cssentially 
a  means  of  giring  students 
interested  in  collège  newspaper 
work  an  opportonity  to  devriop 
their  talent  and  abilit.v  in  this 
fient.  While  ail  journalism 
demands  of  its  practitioners  the 
widest  range  of  intelligence,  of 
knowledge.  and  of  exeperience  as 
MeB  as  na  tarai  and  trsûned 
powers  of  observation  and  a-eas- 
ontng.  ooliegiate  Jsarnâllsni 
demands,  eren  more,  a  constant 
and  stacere  effort  toward  lm- 
provement.  both  of  the  Indivl- 
dual  practltioner  and  tbe  pract- 
ice  of  journalisai  as  a  whoie. 

It  mnst  be  remerabered  tnat 
tbe  ooliegiate  jonrnabsts  of  to- 
dar  are  ta  many  case  the 
nation 'k  Joarnalistg  of  tomorrow. 
What  tbey  do  and  what  they 
are  enconraged  to  do.  to  better 
their  press  today  will  Mect 
improrement  ta,  tbe  naetan's 
press  tomorrow. 

To  a  newspaner's  opportunities 
as  a  chroniele  are  tadisolubly 
Unked-its  obligations  as  t cacher 
and  interpréter.  The  collège 
newspaper  can  render  a  most 
valuable  serrice  ta  the  présent- 
ation and  interprétation  of 
events  and  Incidents  of  mutual 
intereat  to  the  students,  faculty, 
and  administration  of  the  lui 
verslty." 

P.  A. 


CULTURE  PERSONNELLE 
ET  PERSONNALITE 

Messieurs  les  finissants,  vo- 
tre B.  A.  ne  vaut  pratiquement 
rien.  Ce  n'est  que  le  commen- 
cement de  vos  études,  car 
après  cela  vous  aurez  à  acqué- 
rir une  culture  personnelle 
qui  seule  assurera  votre  suc- 
cès dans  la  vie.  C'est  ce  que 
nous  dit  M.  l'abbé  d'Escham- 
baut  dans  "La  Liberté": 

"Les  atpHmc  ont  une  signifi- 
eatsen  bien  relative,  et  parfois 
«eelque  peu  trompe  une.  Les  ti- 
tres ne  deemeni  pas  nécessaire- 
ment U  râleur,  bien  «mils  soient 
laiuiiiriuuiiifs  Une  Jeane  nor- 
malienne qui  reçoit  son  dtpasme 
doit  sarair  eu'efle  ne  peut  pus 
cesser  dttlaaUr,  de  ttre.  de  se 
perfectionner:  si  eB«  se  crwit 
libérée  des  manuels,  eue  est 
dans  une  erreur  legiettabue  et 
elle  s'apercevra  bientôt  eue  ta 
couche  ténue  de  remis  officiel 
ne  léslstrra  pas  à  l*uanre  et  an 


mes  des  différentes  positions  j  Correspondance 

qu'elles    ont    conquises,    de- 


MODHRNE: 
de     24-    ans 


vraient  à  notre  avis  ne  pas  ou- 
blier que  malgré  tout,  plu- 
sieurs de  ces  employées  sont  L'A  REVUE 
les  seuls  soutients  d'une  fa- ]  Jeune  homme 
mille.  Un  rédacteur  de  T'Epar- ,  —  désillusionné,  s  c  e  p  t  i- 
gne",  livraison  de  décembre,  j  que,  demande  correspondante 
nous  parle  de  l'expérience"  laide  mais  , intelligente  et 
mussolinienne:"  ]  gaie.  JEAN  DE  KEROOZ,  Pos- 

•xa   évolution  a  produit  le    j  te  restante:  Montréal. 

t  comme  con-    |  Monsieur  Jean  de  Kergoz. 
!  Montréal. 


veux  roux  "poil  c!e  carotte", 
oeil  de  "bois"  et  jambe  de 
"vitre".  —  Je  ne  voi^avec 
mon  seul  oeil  qu'un  c&é  de 

confidentiellC^^jL^e^^.-: 

tente  de  ce  qui  m'a  étv  don- 


seunencee  réêaetoraJisme,  et  le 
féminisme  antre  trop  tard  pour 
murer  m  démseraUe  ans  se  tour- 
ne vers  le  dlstatarat  et  rabsola- 


IM    t 


cher:  les  peuple;; 
est    de  se   dis- 
penser   de   la    collaboration    du 
beau  foxe  daaa  ta  gouverne  de 
Tétaf. 

Mu«sottni  donne  des  primes 
anx  fiUea  et  femmes  de  ton 
pars  posa*  lus  encourager  à  se 
mêler  de  leurs  affaires. 

A  son  peint  de  me,  malien- 
ne rend  pans  «e  services  à  son 
par*  à  Itntértenr  de  son  foyer. 
ee  en  fuel  las  événements  lui 
donnent  raison,  ai  l'on  en  Juge 
par  le  prestige  ionjonus  grandis - 
t  de  la  nolitlsue 
et  du  respect  an'elle 


J- J.  G. 


Monsieur  le  Sceptique. 

Vous  souffrez?    Ne    clamez 
pas  ainsi  votre  détresse  sur 
jtous  les  monts  de  l'Atlas.    Si 
i  vous  faites    trop    de    tapage 
{contre  les  femmes,  nous  al- 
lions signer  une  pétition  pour 
i  vous  faire  expatrier. 
.   Avcz-vous    été    dupe     d  e 
j  quelque   Juliette   pour   spéci- 
fier dans  votre  annonce  "cor- 
respondante laide  mais  intel- 
ligente   et    gaie"?    Du    côté 
physique,  Monsieur  Jean,  vo- 
tre désir   est    accompli.    Mes 
marraines,  les  tées,  ne  m'ont 
guère  favorisée.    ■—    Je    n'ai 
rien    d'une    Cléopatre.    Chê- 


ne sans  en  vouloir  davantage, 
sans  chercher  a  droite  et  à 
gauche,  en-dessus  ou  en-des- 
sous, s'il  y  a  d'autres  joies  h 
envier. 

C'est  aux  analyses  qu'on 
découvre  le  microbe.  Je  suis 
optimiste  et  Je  veux  croire 
mon  bonheur  pur. 

Ma  jambe  de  "vitre"  man- 
que un  peu  d'élasticité  pour 
la  danse.  8a  fragilité  exclut 
pour  moi  d'avoir  comme  Ulys- 
se la  manie  des  grands  voya- 
ges. Donc,  cher  Monsieur, 
pas  de  crainte  d'avoir  à  subir 
les  assauts  de  ma  coquetterie 
féminine.  Nous- pourrons  cau- 
ser tranquillement,  chacun 
chez  soi,  sous  le  masque  de 
l'incognito. 

Ginette  de  la  Mi  ronde. 
Mademoiselle  Ginette  de  la 

Mirande, 
Ottawa,  Ontario. 
Mademoiselle, 

La    compassion,   chez-tous 


Je  sak  eu'il  7  1  kl  comme 
ailleurs  les  objections  habituel- 
les: Nous  n'arons  pua  ta  temps; 
nous  n'avenu  pas  ee  eu*nl  nous 
faut;  noua  ne  sarans  pas  com- 
ment eomnaencer,   etc..  etc. 

Ces  objections  valent  en  par- 
tie seulement.  Un  vieil  homme 
d'affaires  disait  nn  jour  que 
lorsauil  devait  atter  à  une  mai- 
son de  négoce  quelconque,  i!  al- 
lait toujours  trouver  le  commis 
ou  le  chargé  -  d'af  fairess  le 
plus  encombré  de  travail  et  11 
était  toujours  certain  d'être  ser- 
vi pins  vile  et  plus  efficacement, 
("et  une  loi  de  la  vie  qv?  plus 
on  a  de  l'ouvrage  a  faire,  plus 
on  en  fait;  plus  on  veut  travail- 
ler, pins  an  travaille.  Les  Ins- 
tituteurs et  tas  institutrices  ont 
quoiqu'on  dise,  leurs  loisirs:  tas 
vacances,  tas  congrès,  les  lon- 
gues soirées,  les  samedis  et  di- 
manches où,  libérés  de  leurs 
classes,  sans  souci  d'un  ménage, 
encombrant  on  peut  eulUver 
son  esprit  et  raffermir  sa  vo- 
lonté au  contact  des  Immortels." 

La  même  idée  est  contenue 
dans  un  article  de  Guy  Pré- 
vost dans  "BrébeuT',  l'organe 
des  étudiants  du  Collège  Jean- 
de-Brébeuf: 

Il  7  a  deux  formations  une 
tout  homme  sérieux  doit  acqué- 
rir; U  formation  professionnel- 
le et  la  formation  Intellectuelle. 
dite  de  culture  générale.  L'hom- 
me complet,  celui  qui  aura  en  ta 
courage  de  ne  pas  se  contenter 
pendant  sa  Jeunesse  d'être  "fort 
en  thème",  celui-là  une  fois  sor- 
ti de  .l'université,  ne  se  dira  pas 
servi  à  souhait  quand  il  recevra 
bourgeoisement  "sa  paye"  à  la 
fin  de  la  semaine.  Non,  Il  a 
plus  d'idéal;  Il  sait  qu'il  n'a  pas 
seulement  un  ventre  mais  aussi 
nne  tôle  qui  doit  servir  et  pour 
tas  autres  et  pour  lui.  Il  sait 
aussi  eue  pour  éviter  la  stag- 
nation de  l'intelligence  après 
son  cours,  U  est  Indispensable 
de  ne  pas  renverser  tas  valeurs 
en  considérant  son  baccalauréat 
comme  tn  perml  de  pratiquer, 
c'est-à-dire  exclusivement  com- 
me un  gagne -pain." 

J.  j.'g. 


DERACINEMENT 


Dans  ces  Jours  de  t 
perturbation    écon< 
s'est  ingénié  de  toute*" 
à  trouver  un  remède 
une     cure     permanenta 
conditions  pénibles  qui  jJ 
gent    l'humanité.      Oa 
tourné  vers  le  sol,  q\\'p$ 
délaissé  dans  la  période  I 
lire  qui  a  précédé  le 
On  a  inauguré  un  mouj 
de  grandes 
à  la  terre.    Mais  n' 
aller  un  peu  trop  loin 
déplorer    l'entrée    *%{ 
des  fils  de  cultivateurs?] 
comprenons  que  sur  l*| 
bre   il  peut  y   en  avoifj 
d'un     qui  aurait    mietâj 
d'être   resté   attaché  tV 
3ans   doute   quelques^ 
sont   trompés    dans  le 
d'une  proffession,  ils  gj 
mépris    sur    leurs    94 
mais  est-ce  le  cas  de  1^ 
fi  té?    Nous  ne  le  croj 
Mais  cependant,  il  est 
que    le    »fils    du    cultti 
avant  de  quitter  la  ter 
peut   lui    fournir   avec 
dance  \es  moyens    de 
pour   se   préparer   à 
toute  différente,  doit 
la  plus  grande  cir< 
avoir  considéré  ses  tait 
aptitudes  et  ses  chant 
réussite  afin  de  s'éviter ] 
te  éventualité  d'un 
la  ruine  de  toute  une  vie3 
tés''  qui  ont  quitté  la 
attirés  au  collège  par 
lusions  de  vie  facile 

"Le  collège  fait-il  ee&n», 
caoinement  par  son  coati 
sique?     .    même    par  sas  1 
commercial?    Y   a-t-D  ebaj 
cultivateurs  de  notre 
mentalité,  un  culte  de  leur] 
à   roi   vouloir  des  éludes 
ânes   en    seulement  coi 
tas?     Est-ce  une  levée  eu 
une  ruée  vers  le  cours 
de    notre     collège?    C** 
gens  oublieraient-ils  use 
tous  ees  ffls   tntevés  à  III 
ne    pourraient    réoasir; 
tour  à  ta  terre  serait  ci 
impassible  même;  tas  quatre  1 
quièmes    seraient   cm 
devenir    des    ratés!!!    1 
grand    nombre    de    cm 
paysans  ta  but  des  étases 
siques   est-Il   l'UniversHé?1 


L 


r. 


est  bien  séduisante  et  vous 
savez  lui  donner  tant  de  grâ- 
ce en  menaçant  de  m'expa- 
trler,  que  Je  voudrais  rester 
malheureux  rien  que  pour  y 
goûter!  Au  physique,  vous 
rempliriez  certainement  l'i- 
déal du  sceptique  que  je  suis, 
mais  Je  soupçonne  soua  «e 
masque  une  Roxanne  moder- 
ne à  l'imagination  vive  dont 
je  savoure  cependant  le  spec- 
tacle d'une  intelligence  ex- 
quise môme  exercée  à  mes 
dépens. 

Vous  écrivez  gentiment, 
jaime  votre  manière  de  voir 
et  de  comprendre  les  choses. 
Que  faites-vous  pour  ê'tre 
ainsi?...  Comme  vous  pouvez 
en  juger,  je  ne  suis  ni  mé- 
decin, ni  avocat  pour  pren- 
dre, l'intérêt  de  la  veuve  et 
le  capital  de  l'orphelin,  ni 
même  notaire,   mais   bel    et 


Un  veinard 

Dans  une  Compagnie 
surances  sur  la  vie,  un 
vient  payer  sa  prime 
L'employé  qui  le  recoi 
dit: 

— Vous  vous  rappelez  lé| 
type  qui  s'est  assuré  le 
jour  que  vous  ? 

— Un    rougeaud    ai 
que  ?   Qu'est-ce  qu'il  a 

— Il  est  mort  le  lendc 
Il  n'a  payé  qu'une 
Ah  !    il  a  plus  de  n 
vous,! 


bien    "époussetteur    de 
teilles  et  de  tablettes", 
à-dire  étudiant  en  pi 
pour  vous  servir  du 
jusqu'au  Uniment  contrtJ 
rhumatismes,     spéclalefflj 
pour  les  jambes    de 
Mais    jusqu'aujourd'hui 
cherché   en   vain,    le 
ou  la  pastille    douce, 
qui  m'enlèvera  le  scept* 
sans  laisser  de  traces, 
va-t-il  falloir  attendre* 
ques  ou  à  la  Trinité  p<* 
gner  le  pacte  d'amitié  9j 

JEAN  de  KO 

Montréal,  le  13  décemt 
1934. 


PACï   ers  ANCIENS 


t£E  SÎZSZZwSS*]  "Q™  ™N  ASCENDAM" 


de  l'Université  fPOttawa 


jeunlère  Journée  de  sep-  si  lointaines,  étudiée  et  a*M-pŒ£  &  ^empUe  "'SIS 
«T  1934,  devait  être  une  rée  si  souvent  par  notre  re-  Se  Yuccfc i  de "  inSÊri T*  d!  Sïï!? 
«  ~A.«rtrarn>-  nnnu  ri*-  svstii  *****«.*.,..    i«  x>*..* ..  °*  succès,   de     bonheur,  »  de       Arthur 


mémorable;  nous  de 

£ nous  réunir  afin  de  fê- 

jtre  Aima  Mater  et  rap- 

|£i  souvenirs  d'autrefois. 

Mine  belle   température 

»,  après  s'être  assuré 

présence  du   Révérend 

Joseph    Oravel,    O.MX, 

Président  .«r  honoraire, 

au  haut"  du   grand 

n  central,  la   venue   de 

[éoptins.    Pour  la  premiè-' 

j'attends  les  autres!  Je 

Enfin  accourir  tour  à  tour 

Lalande,  notre  "Profes- 

Aurèle  Parisien,     "le 

Ji";  Maurice  Patry,  le  plus 

et  le  plus  calme;  Lionel 

*le  Ricaneur";   Charles 

toujours   dévoué   et 

Jet  (chapeaux  bas?)  Mes- 

Alfred    LaRocque,    Ro- 

|  Gagné,  et  Esdras  Au  tôt  te, 

Inès  de  la  docte  profes- 

rtauchemar  du  Grand  Mo- 

l&  sourire     est  sur     les 

de  tous.    Les  franches 

de  mains  s'échangent 

conversations  vont  leur 

Jusqu'à  ce  que  Lalande 

la  parole  pou:  se  plain - 

i  lait  que  nous  ne  soylons 

[plus  nombreux.     Mais  je 

"Essayons  de  repérer 

les-uns  des  anciens  qui 

lent  à  l'appel.     Qui  sait 

n'aurons  pas  de  suc- 

J'étais.  réellement   trop 

tte,  car  malgré  des  chas  • 

ïtantes  à  travers  les  rues 

iwa  et  de  Hull,  le  comité 

[tteberches,  composé      de 

ï, LaRocque  et  moi-même 

lés      respectivement 

"Cents",  "Bi"  et  "Saby"), 

lent  à  l'Université  avec 

Ipport  plus  ou  moins  sa- 

mt;  l'un  était  à  donner 

ige  très  savant;  l'au- 

tssistait  à   une   autopsie 

^^érieuse;  enfin  le  troisiè- 

i  absents  qui  furent  l'ob- 

[de  nos  recherches,  était  a 

îr  sa  sortie  du  soir  et 

par  conséquent   introu- 

...  Nous  aurions  dû  pen- 

[|06  nous  ne  pouvions  ré- 

làou  "le  Professeur"  n'a- 

ipas  réussi. 

sure  du  départ  sonne.  Le 
»d  Père  Recteur  nous 
Ite  un  bon  voyage.  Nous 
Gagné,  bien  à  regret, 
?ital  du  Sacré-Coeur  de 
Malgré  l'absence  de  nom- 
anciens  qui  sont  dans 
sibilité  de  se  joindre  à 
malgré  l'absence  du  cé- 
"Dup"  et  du  'Vieux  U- 
nous  nous  mettons^en 
Puotés  par  Lalande,  Pa- 
et  Baril.  "Bl",  le  Père 
et  moi,  nous  nous  1ns- 
dans  l'automobile  très 
Wse  de  Baril.    Nous  ou- 
je  cortège.    A  plusieurs 
nous  sommes  cause  de 
au  désespoir  de  Lalan- 
£  "Bi".et  moi  arrêtons  à 
magasins  afin  de  com- 
nos  provisions.       Nous 
même,  retenus  en  un 
magasin  parce  que  le 
«taire,    qui    veut    nous 
*  satisfaction,   ne   con- 
ïa»  très  bien  sa  marchan- 
J  «st  forcé  à  faire  un  in- 
*  Pendant  que  nous  y 
Nous  laissons   der- 
ûous  Masson  et  longeons 
"g^nt  la  lièvre.      Nous 
?™Çons  dans  les  Lau- 
«otre  chaîne  de  mon- 
^Plendide.  aux  origines 


gretté  professeur,  le  Révérend 
Père  La  jeunesse.  Ces  monta- 
gnes aux  lacs  si  nombreux  in- 
téressent tous  ceux  qui  aiment 
l'étude  de  leur  sol,  les  moeurs 
des  petits  villages  laurenttens, 
ainsi  que  la  pêche  et  la  chasse; 
mais  ce  Jour-là  (malheur!) 
les  Laurentides  sont  cause  d'un 
manque  de  dignité  de  la  part 
de  "Bi".  Ce  dernier,  à  un  cer- 
tain moment,  doit  ordonner 
vivement  à  Baril  d'appliquer 
ies  freins  afin  de  lui  permet- 
tre d'obéir  à  un  pressant  be- 
soin que  connaissent  bien  ceux 
qui  voyagent  pour  la  première 
fois  dans  les  montagnes  ..  ou 
à  travers  les  mers.  Après  un 
court  repos  au  son  de  la  musi- 
que offerte  par  le  radio  de  Ba- 
ril (car  Baril  est , très  préve- 
nant et  tient  à  ses  aises), 
nous  repartons  pour  la  mer 
de  Glace, — oh  pardon! — pour 
le  lac  Poisson-Blanc.  Le  tra- 
jet est  assez  long:  environ 
soixante-quinze  milles,  A  No- 
tre-Dame du  Laus,  nous  respi- 
rons: nous  approchons  de  plus 
en  plus  du  but,  et ...  nous  avons 
faim.  Du  haut  d'une  colline, 
nous  apercevons  enfin  le  lac 
Poisson-Blanc:  quelques  cour- 
bes et  quelques  heurts,  plusi- 
eurs descentes  rapides  et  mon- 
tées difficiles,  puis  nous  tra- 
versons un  pont  couvert,  tour- 
nons à  gauche,  et  stoppons. 
Nous  voilà  chez  monsieur  Pré- 
zeau,  gardien  du  chalet  des 
Pères  Oblats.  Cependant  on 
nous  dit  que  monsieur  Pré- 
zeau  est  au  chalet,  à  préparer 
le  repas  en  compagnie  des  Pè- 
res Philippe  Cornellier  et  Ar- 
thur Paquette.  Nous  excusons 
donc  facilement  son  absence 
(:t  pour  cause),  et  nous  at- 
tendons patiemment  son  re- 
tour en  respirant  l'air  frais 
du  lac.  Monsieur  Prézeau  ce- 
pendant ne  tarde  pas  à  arri- 
ver: vite  dans  la  chaloupe  à 
moteur,  et  ouste,  allons-y!  JLe 
petit  moteur  Johnson  fonc- 
titonne  à  merveille.  Il  se  fait 
tard:  c'est  la  brunante.  Nous 
apercevons  à  notre  droite  le 
chalet  des  Pères  de  Hull;  nous 
contournons  une  Ile,  et  noiis 
voyons   sur    une    pointe,  .plu- 


Messieurs  les  Professeurs,         ,  Gérald  Durocher,    387    So- 
Nous  souhaitons   pour   nos  merset     Ouest,     Ottawa     — 
professeurs     de     l'Université,  pharmacien. 

GaUpeau,  ???? 
Godbout,    143,     rue 
joies  et  d'un  pieux  souvenir  Georges,  Ottawa  —  marié  le 


pour  tous     leurs     élèves     de 

1922-30, 

Chers  amis, 

Permettez- moi  au  nom  du 
Conventum  "Quo  Non  Ascen- 
dant" de  faine  appel  aux  amis 
qui  ont  débuté  avec  nous  dans 
la  déclinaison  de  ROSA. 
Veuillez,  s'il  vous  plaît,  véri- 
fier les  adresses  et  les  quel- 
ques notes  qui  accompagnent 
les  noms  Inscrits  plus  bas.  En 
nous  donnant  des  nouvelles 
de  ces  copains,  vous  nous  ai- 
deriez a  réaliser  notre  but: 
réunir  un  jour  les  amis  d'hier, 
près  de  la  Rotonde,  pour  re- 
vivre "le  passé  et  deviser  sur 
l'avenir. 

Adressez   toutes   correspon- 
dances  à     J.   N.    GELINEAU, 
prêtre -vie. 
Gatineau,  P.  Q. 


(suite  à  la  page  184) 

M.    L'ABBE 

T.  CAMPEAU 


Le  curé  à  Malone,  N.  Y.,  dé- 
cédé dernièrement,  a  été  profes- 
seur a  rUniversitc  de  181*4  à 
1901.  L'année  1899-1900  le  vjt  à 
la  tête  de  notre  Société  des  Dé- 
bats français  comme  directeur; 

Tous  ses  anciens  élèves  se 
joindront  à  nous  dans  un  recon- 
naissant souvenir. 

Condoléances 

A  notre  ami  G.-Àrthur  Des- 
jardins à  l'occasion  de  la  mort 
de  son  père  BL  Alfre&wDesjar- 
dins,  qui  fut  31  ans  représen- 
tant du  Quartier  By  au  Conseil 
de  Ville  d'Ottawa. 

Félicitations 

Au  Docteur  J. -Hector  Lapoin- 
te  qui  vient  d'être  réélu  pour  un 
quatrième  terme  à  la  présidence 
de  la  Commission  d'Hygiène  de 
la  ville  fl'Ortaw» 


Messieurs: 

Gérard  Létourneau,  Técum- 
seh,  P.  Q. 

Léonce  Dufour,  Baie  Saint- 
Paul,  Charlevolx,  P.  Q. 

Conrad  I  «blanc,  O.M.I., 
Scolasticat  Saint-Joseph,  Ot- 
tawa. —  sera  ordonné  prêtre 
a  la  fin  de  l'année. 

François  Côté,  931,  rue  Bay, 
Toronto,  P.  O.  —  dernière  an- 
née d'études  en  médecine  à 
Toronto;  partira  l'an  pro- 
chain pour  compléter  ses  étu- 
des en  Europe.' 

RR.  PP.  Piché,  Cloutier, 
Proulx,  Scolasticat  St-Joseph. 
— prêtres  en  juin  1835. 

RR.  PP.  Pétrin,  Castonguay, 
Rouss/au,  Voyer,  Scolasticat 
St  -Jos&ph.  —  prêtres  depuis 
Juin  1934. 

RR.  PP.  Créneau,  Latour, 
Rhéaume,  Laviolette,  Scolas- 
ticat du  Sacré-Coeur,  Lebret, 
Sask.  —  prêtres  depuis  juin 
1934. 

MM.  les  abbés:  P.  McGuire, 
Petit  Séminaire  d'Ottawa;  R. 
Couture,  Presbytère  de  Saint- 
Rédempteur,  de  Hull;  N.  Gé- 
lineau,  Gatineau.  —  tous  trois 
ordonnés  prêtres  en  juin  der- 
nier. 

Jérôme  Paradis,  111  Avenue 
Collège,  Ottawa.  —  assistant 
avocat-  pour  le  C.  P.  R.,  à 
Montrai. 

Dr  Louis-Jules  Côté,  95,  .rue 
Rideau,  Ottawa.  —  Nombreu- 
ses clientèles. 

Paul  Côté,  95,  rue  Rideau, 
Ottawa  —  étudiant  en  méde- 
cine. 

L.  R.  Bélanger.  —  armée 
américaine,  adresse  ???? 

Jean-Rémi  Millette,  L'Ori- 
gnal, P.  Q.  —  BA'  en  juin 
1934;  étudiant  au  Collège  of 
Education  à  Toronto. 

Roland  Nolet,  213,  rue  Cath- 
cart,  Ottawa.  —  excellent 
scoutmestre  et  père  de  fa- 
mille. -— • 

N.  Boudreau,  228  St-Jac- 
ques,   St-Jean    du     Richelieu, 

P.  Q. 

Narcisse     Lacoursière,      48, 

rue  Daly,  Ottawa  —  compta- 
ble licencié;  employé  au  bu- 
reau de  la  Bourse  Transpor- 
tation  Building,   Ottawa. 

Hector  Daniel,  Bear-Line, 
RR.  No  2  P.  Q. 

Henri  Cusson,  Hawkesbury, 
P.  O. 


15  août  dernier,  chef  du  dé- 
partement du  français,  au 
High  School  de  Sudbury. 

Hector  Grenon,  132  ouest 
rue  St-Jacques,  Montréal  — 
a  épousé  mademoiselle  Bou- 
cher de  Hull  le  3  avril  1934. 
Membre -associé  de  la  raison 
légale  Lanctot  &  Hamelin, 
Montréal. 

James  Millar,  196  Main 
Hull,  P.  Q.  —  avocat;  "The 
office  of  lawyer  James  Millar 
has  been  destroyed  by  flre" 
(Citizen  dec.  1933). 

Raymond    Parent,     Pointe- 


M.  ThéoJLegauit 

On  a  «lit  et  répété  que  In  mort 
du  sympathique  député  de  Stur- 
Keon  Fulls  à  la  Législature  de 
Toronto  était  un  deuil  général 
j  pour  la  population  du     Nouvel 


aux-Roches,  CP.  30  P.  O. 

Yves  Pinard,  44  Collège,  Ot-    Ontario.  Nous  le  croyons    bien, 
tawa,  employé  civil.  Sa  popularité  devait  être  gran- 

de chez  lui  à  en  juger  par    Jjjl. 
*  gentilUjOmuieric^avec  laquelle  il 


nous  traitait,  nous  les  jeunes  de 
son  Aima  Mater. 

Le  T.  R.  l\  Recteur  s'est  ren- 
du à  Sfargeon  Falls  où  il  a  offi- 
cié aux  funérailles.  Nous  l'a- 
vions chargé  de  déposer  pour 
nous  sur  le  cercueil  de  notre 
vieil"  ami  le  souvenir  ému  de 


de  Toronto,  \  uotre  fraternelle  sympathie. 
awa#  ;"La  Rotonde"  que  le  regretté 

210  Cham-  '  défunt  aimait  bien,  il  nous  l'a- 


Henrl    Raizenne,    150, 
St-André,    Ottawa   —   minis- 
tère des  mines,  branche  de  la 
Minéralogie.  On  me  dit  qu'il 
est  fiancé,  priez  pour  lui  .  .  . 

Paul  Rochon,  ???? 

Victor  Belcourt,  18,  rue  Ri- 
deau, Ottawa  —  avocat. 

Chartrand    (Edgar),     collè- 
ge de  Pharmacie 
187   Clarence,  Ottawa 

Paul  Raymond,  210  Cham   , 
plain,  Hull,  P.  Q.    -  Teneur  \a,t  **»  Pnc  Madame  Legault 
de   livres   à     l'épicerie     Ray J  ^  ^fam,  11,  d  agréer  1  >7pn, - 
mond,  HU11.  i  ^"sde  scs  ™**>le**ee*  i res  su, . 

Roger    Vincent,      325    Daly,  !       <?n 
Ottawa.  •  guste      Beauchamp,      Gérard 

Roger  Aucouturier,  133,  rue  (  Bertrand,  Léo  Cecil,  Roméo 
Chanel,  Ottawa,  —  employé  |  Champagne,  Jean-Marcel  De- 
à  la  Capital  Trust,  rueJHaitre,  Henri  Dubois,  Geor- 
Sparks.  iges-Etienne    Gagné,     Phllias 

René  Champagne,  227,  rue  Gagnon»  Léo  Gaudette,  Jean 
Laurier,  Hull,  —  succès  dans  Gravel.  Lawrence  Lefebvre, 
les  affaires.  Lucien  Major,  Lauréat  Baron. 

Pierre  Charbonneau,  174,  j  Si  j'ai  ajouté  aux  nom;  des 
rue  Clarence  -  -  employé  civil,  confrères    cette    longue    liste 


I 


branche   de   l'auditeur   géné- 
ral;  comptable  licencié. 

Clément  Désormeaux,  35 
Malborough,  —  à  remploi*  de 
Duford  Limitée,  rue  Rideau, 
Ottawa. 


de  noms  (élèves  des  éléments 
de  1922-23),  c'est  qu'il  s'agit 
d'un  nouveau  projet.  Plu- 
sieurs de  ces  messieurs  ont 
manifesté  le  désir  d'apparte- 
nir à  notre  Conventum.     Les 

C.  H.  Glande,  164,  rue  St- !  accepterons-nous?  J'ai  con- 
André,  Ottawa.  —  Employé  j  suite  quelques  membres  de 
au  laboratoire  des  recherches  notre  Conventum  et  les  uns 
sur  le  combustible;  président! m'ont  répondu  négativement, 
de  l'école  de  diction  du  Mo-  d'autres  sont  en  faveur  d'une 
nument  National,  (BTJSY  aggrégation  de  ces  nouveaux 
BODY).  [membres.   j;ai  soumis  le  pro- 

Euclide  Guertin,  employé! jet  au  R.  R  Recteur  qui  m'a 
au  C.  P.  R.  service  des  télé-  encouragé  à  tenter  l'expé- 
grammes.  rience. 

Raymond  Serré,  234,  rucj  Veuilles  donc  me  donner 
Laurier  E.  —  employé  à  la  J  votre  opinion  personnelle  à 
Bourse.   Tél.  R.  4470.  'ce  sujet,  car  je  me  considère 

Alfred  Thlvierge,  Banque  -,  impuissant  à  agir  tant  que 
Canadienne  Nationale,  rue !  ie  n'aurai  pas  connu  la  vo- 
Rideau.  lonté  de   la   majorité  de   nos 

Léopold  Trépanier,  employé  membre-, 
à  la  Metropolitan  Life  Assu-       I,e  but   final  de  toute*  ces 
rance  Co.  ■—  marié.  j  démarches,  c'est  de  préparer 

Nelson  Vermette,  —  marié; -notre  réunion  de  1040.  H  dé- 
— employé  au  C.  N.  R.,  ven-  [pend  de  chacun  d'entr?  nous 
deur  de    billets    à    la    ga té, d'en j  faire  un  succès. 
Union,  Ottawa.    433,  rue  Ri-  j     Pour  exécuter  vos  ordres,  je 
deau.  j  demeure    toujours    votre    dé- 

Lionel   Guindon    —    agent  •  voué  serviteur, 
pour  la  gasoline  "Never-Nox".  S  J.  N.  GELINEAU,     „ 

Maniwaki.  secrétaire  pro-tempore. 

Edgar  Garneau,  16  Botelier,  '  Adresses  des  professeurs: 
Ottawa    — -   Vendeur   Laiterie f     Université^  d'Ottawa:     RR. 
Canadienne.  PP.   Pelletiers   Dubé,  Renaud, 

Georges  Gauthier,  François  M.  l'abbé  F.  H  Bradley. 
Lefebvre,    Edmond    Levesque,  |     Mont* Joli,  P.  Q.:  R.  P.  J.  L. 

Bergevin. 
Rome.     102     Italie,  5     Via 


Roland  Paquet,  Raoul  Pay- 
ment,  Réginald  St-Gelais, 
Lucien  Thomas,  Hervé  Tur- 
ner,  Paul  Cftron,  Léo  Leblanc, 
Romain  Mongeau,  Raoul  Pro- 


Vlttorino  da  Feltre:  R.  P.  Per- 
ruisset,  O.M.I. 
AU  CIELr   R.  P.  Alexandre 


vost,   Ls-Ph.   DesTOchers,   Au-'Lajeunesse. 
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BALLON    AU    PANIER 


L'Université  bat  les  Juifs  vltan  (8);  Zelikovltz  (11); 
deux  fois  de  suite  pour  s'assu-  Hanser  (3)  ;  «Torontow  (4); 
fer  de  sa  deuxième  position  Kronick  (0);  Shlpper  (0)  : 
dans  la  ligue  de  la  Cité.  Berezin .  (Jtt) .  —  Total,  27. 


Nos  couleurs  "grenat  et  gris' 
ne  sont  guère  favorables  aux 
gens  de  la  Palestine.  Ceux-ci 
en  effet  furent  défaits  la  se- 
maine dernière  par  le  pointa- 
ge de  39  à  27.  Coutright  et 
Tommy  se  surpassèrent  du 
commencement*  à  la  fin,  et 
s'attirèrent  les  applaudisse- 
ments de  la  foule  estimée  a 
500  personnes  qui  assistait 
à  la  partie.  Notre  habile  men- 
tor' Wally  Masters  était  plus 
que  satisfait  de.  tous  ses  jou- 
eurs sans  exception. 

LE   ALIGNEMENTS 

U.  D'OTTAWA:  Bweetman 
(7);  Courtright  (8);  Nixon 
(2);  McBaln  (3);  Cochrane 
(7),  Corridan  (2);  Eliowitz 
(2)  ;  Marcoux  (0)  ;  Veale  (0)  ; 
Çannon  (0);  Tommy  (8).  — 
Total.  39. 

Y.  M.  H.  A.:  Stein  (1);  Le- 


Arbitre:    Dalton   McDonald. 

La  deuxième  Jouée  au  gym- 
nase du  Y.  M.  C.  A.  fut  une 
répétition  de  ce  que  nous 
avions  vu  le  mercredi  précé- 
dent. Il  faudrait  ajouter  qu? 
nos  joueurs  brillèrent  encore 
d'un  plus  vif  éclat.  C'était  la 
deuxième  fols  que  nous  Jouions 
au  Y.  M.  C.  A.  et  les  Joueur? 
se  sentaient  plus  chez  eux. 
Hank  Sweetnam,  le  capitaine 
de  l'équipe  donna  l'exemple 
a  ses  coéquipiers  en  touchant 
le  fond  du  panier  pour  comp- 
ter 14  points,  toujours  suivi 
de  près -par  Andy  Tommy  qui 
plus  d'une  fois  émerveilla  les 
spectateurs  par  son  jeu. 
LE    CLASSEMENT 

Rangers    2      0    78    54 

U.  d'Ottawa  2      2  149  131 

Y.M.H.A.  1       2     93  101 

Orfuns  1       2    87  119 


GOURET 


compter. 
LE 


os  représentants  dans  la 
ligue  de  la  Cité,  scientifique- 
ment pilotés  par  le  fameux  Al- 
lie Garland,  figurent  avec 
avantage  dans  le  classement 
des  équipes: 

.  La  cédule  tire  à  sa  fin  et  le 
détail  commencera  bientôt 
Un  simple  coup  d'œil  sur  le 
classement    nous    renseignera  j  St.  Pats 

et  nous  démontrera  que  le  Di-|Rideaus  

recteur  de  l'association  athlé-   Senators 
tique  a  raison  d'espérer.  Allie  tOhawa    U. 
Garland  lui  a  promis  que  sont  St.  Malachy's 
équipe  détaillerait  et  irait  très!  Burghs 
loin,  même  très  loin.  I  O.    B.   C 


Ce  n'est  pas  le  matériel  qui 
manque,  et  qui  vivra  verra- 
Jasmin,  Leclerc,  Garceau.  Ber- 
trand, Séguin  sont  des  hom- 
mes   sur    qui     nous    pouvons 


CLASSEMENT 

W  L  T  F  A  P 

8  9  2  72  2?  18 

7  1  2  62  21  16 

5  4  1  50  21  11 

5  4  0  31  42  10 

4  6  1  24  62  9 

2  7  1  16  32  5 

0  9  1  26  71  1 


Les  jeux  chez  les 
"Petits" 

La  ligue  intérieure  de  ballon 
est  interrompue  par  le  gou- 
ret;  mais  celle  de  l'extérieure, 
l'nterscolastique,  bat  son  plein. 
Revenus  frais  et  dispos  de 
leurs  vacances  de  Noël,  où  ils 
se  sont  retrempés  dans  le 
bain  salutaires  des  joies  fami- 
liales, nos  jeunes  entendent 
poursuivre  leur  marche  vers 
la  victoire-  Et  même  nos 
"Grand"  ont  des  intentions 
sérieuses  pour  le  championnat 
...Mais,  hélas!  janvier  leur 
réservait  une  surprise  . .  :  dés- 
gréable.  une  ombre  à  leur  es- 
poir. 

Ce  mercredi  le  16  janvier,  au 
LISGAR.  les  émotions  lurent 
grandes  après  la  partie  de  nos 
"GRANDS".  A  Juger  par  l'ar- 
leur  qui  régnait  dans  notre 
camp  aux  derniers  instants  de 
la  mêlée,  il  n'eut  fallu  que 
quelques  demi-secondes  de 
plus  pour  décrocher  la  victoire 
mais 'la  cloche,  l'inexora- 
ble cloche  arrêta  nos  copains 
dans  leurs  courses  au  panier 
et  fixa  le  pointage:  18  à  16  en 
faveur  des  adversaires.  C'é- 
tait la  première  défaite  de  nos 
vaillants  petits  joueurs.  .  et 
encore       est-ce  une  Refaite? 

Il  faut  dire  que  la  partie  qui 
avait  précédé  la  leur  sur  le 
même  terrain  ne  les  avait 
pas  très  enthousiasmés  puis- 
que nos  "Moyens",  leurs  pe- 
tits frères,  s'étaient  fait  comp- 
té ça  par  un  pointage  de  33 
à  15.  Et  pourtant  ils  ont  bien 
joué  nos  MOYENS  Mais 
contre  ces  grands  joueurs  gui 
les   dépassaient   parfois  d'une 


coudée 


que     voullez-vous    1^  £Oliret  CiW 

qu'ils   fissent?/      Qu'ils   per-| 
dissenti! 

Autre  défaite.  Le  23  Janvier 
nos     MOYENS     rencontraient 


"Grande 


Dame  Nature  ko 


montre' 


pour  une  deuxième  lois  ta  for-    •    £ "£    ™'  ;(f      ^ 
te  équipe  du  GLEBE  iclr'    w™!»«'  *"*ms 


gars  é  aient '«en^rm;-  et  £!'^  ^  *»****•  *:* 

foiK  nos  joutes  doivent  ci 
faute  de s combattants.  \ah 
de  l'infirmerie  écoutent  dû 


* 


"LES   VIES 
MONTANTES: 
JEUNESSE  ! 


qui  veut  tout  étreindre.  même 
l'idéal  le  plus  abstrait  Et 
c'est  ici  que  se  produisent  les  Dis-  en  bassesses.    Mais  fier 


tome  de  l'autre  jeunesse  acti- 
ve et  saine. 

Folle  Jeunesse,  que  celle  qui 
se  gaspille  en  plaisirs  vils,  en 
frivolités,   en    gauloiseries!  ou 

reet 


"La    vie    montante,    c'est   la 
vie   qui    va   vers   son    terme: 


divergences,  les  dissensions,  les 
intransigeances  chez  une  jeu- 
nesse qui,  par  son  objectif,  de- 
vrait être  une. 


belle  jeunesse  que  celle  qui 
s'ennoblit,  se  purifie  dans  l'é- 
tude et  la  prière,  dans  le  plai- 
sir franc  et  honnête,  se  pré- 
parant à  une  vieillesse  calme, 
sereine  et  lucide. 

Notre  jeunesse  à  nous,  quel- 
le est-elle?  Celle  des  vierges 
sages  ou  celle  des  vierges  fol- 
les? Entretient-elle  le  feu  sa- 
cré du  vrai  et  du  beau,  ou  le 
laisse-t-elle  se  consumer  et  se 


r 


Des  deux  alternatives  que  se 
Dieu,  et  elle  n'y  va  depuis  lai  présentent  &  elle  l'une  est  bon- 
chute  qu'en  se  déprenant  de  la;  ne.  l'autre  mauvaise:  la  voix 
matière  qui  l'englue.  H  faut  de  la  vertu  qui  élève  l'ame  s'op- 
se  libérer."  I  pose  aux  cris  des  instincts  qui 

Et  c'est  à  la  jeunesse,  la  i  l'abaissent.  Si  opposés  soient- 
saine  jeunesse  que  le  devoir  ils  dans  leurs  tendances,  ces 
incombe  de  se  dégager  de  l'en- .  deux  principes  du  bien  et  du 'perdre? 

grenage  de  la  concupiscence , mal  ont  un  moyen  commun:  |  s'il  faut  que  "Jeunesse  se 
pour  arriver  à  la  maîtrise  de  la  passion;  mais  la  passion  uti-  passe"  passons-la  pure  et  fé- 
soi-même  et  triompher  du  |  Usée  d'une  double  manière  et  |  conde,  et  non  dévergondée 
mal.    Car  la  jeunesse  a  l'âme (. très  différemment.  Agissons!  il  est  encore  terips; 

vibrante  et  c'est  cette  ardeur      Dans  les  vertus,  la  passion  i  réagissons ^TT"  est     toujours 
qui  fait  les  conquêtes  par  ex-; est  l'élan,  l'impulsion  ardente  temps    quand    on    est    jeune, 
cellence  et  qui  parvient  â  l'a- [d'une  jeunesse  qui  veut  con-| C'est    maintenant    qu'il    faut 
chèvement  moral,  â  l'état  de , quérir  le  beau:  ce  mouvement I nous  préparer,  lutter  valllam- 
vertu— usque    ad   statum    vir-  impétueux  est  nécessaire  pour*  ment   contre    les   ennemis   du 
tutts— dit     St.     Thomas.     Cet  l'ascension:    comment   agir  si I sublime   e*  du   vrai.     Car  s'il 
état  qui  est    progressif,    cha- 1  l'enthousiasme   manque    et   si  |  n'y  a  pas  dans  notre  pays  des 
que  échelon  de  la  vie  le  per-j  l'indifférence     la     remplace  ?  martyrs  de  la  foi,  on  y  aura 
fectionne:  L'enfance  ralimen-imposible.ee  serait  de  l'action 'peut-être    des   martyrs   de   la 
te,  l'adolescence  le  développe. jankylosée.        Non.   il   faut   de* morale.    iSt  il  n'y  a  que  la  jeu- 
et  la  jeunesse  éclairée  et  fort?: l'essor,     de     l'envergure    pourWsse  ardente  et  chrétienne  qui 
l'atteint.     En  d'autres  termes, ' monter    haut,     toujours    plus; puisse  vaincre, 
l'ascension    physique    se    fait  haut  sur  les  cimes  du  beau  etj     Ainsi  la  vie  montante,  la  jeu-' 
d'abord:    le   corps   profite   et  du   vrai.        Car  l'indifférence,!  nesse  atteint  son  terme:  Dieu! 
grandit,  devient  vigoureux  etj  c'est   l'inaction:    et   l'inaction*  Sage  S.  C.ND 

harmonieux,  l'éducation  est  en! de  l'esprit  et  du  coeur  engen-  — *  -.  >  '-. 

marche;  bref,  c'est  l'édifice  so-jdre*  les  mauvais  instincts.  Ennui  de  maigrir 

lide  qui  devra  contenir  le  culte!     Rien  de  plus  facile  que  de      Lui  —Ah  !    là  là  !  ce  que  tu 

de  l'esprit  et  dé  l'âme.    Ensui-Î  se  laisser  ivre  et  assaillir  sans!  es  méchante  depuis  que  tu  es 

te,    avec    les   observations   et  { lutter,  par  les  tentations  et  les ■'  engraissée  !  =1— 

l'instruction,   c'est   l'ascension  i mauvaises  inclinations.    L'in-j     Elle.— Que  veu-tu,  Je  ne  puis 
intellectuelle:  tout  alors  appa-|telllgence  alors  s'abrutit,  la  vo*i  engraisser  sans  "m'aigrir". 
ralt  nouveau,  tout  est  beau:  i  Ion  té  se  rouille,  et  au  Heu  de.      Le  bègue  et  le  charcutier 
l'adolescence  avide  de  connais-  vivre,  on  existe;  c'est  la  dégra- .     Le  client.— Do . . .  do  . . .  don- 
sances  tente  de  s'envoler  Jus-  dation   totale,   de   l'esprit,   de  nez-moi  une ...  sau ...  sau 
que.  vers  les  arides  sommets  de  j  l'âme,  et  par  voie  de  consé-  f  sau  ...  cis . . .  cls . . .  se  ... 
la  science.    Puis  vient  l'ascen-  quences  du  physique  lui-môme.  1     Le  charcutier.— Je  le  regret- 
sion  morale:  le  beau,  le  vrai,)  Et  voici   que      cette  Jeunesse»  te,  monsieur,  mais  Je  n'en  fa- 
▼oilà  ftUfectlf  de  la  Jeunesse* -est  plus  qu'une  loque,  un  fan- 'brique  pas  d'aussi  longue 


débuts  de  là  partie 
leur  faveur  .  mais  GLEBE 
aussi  a  de  longs  Joueurs  au- 
près desquels  les  nôtres  sem- 
blent rapetisser  Cependant 
la  troupe  de  'Robert''  a  fait  » 
du  beau  jeu  sans  toutefois 
monter  le  pointage  plus  de  17 
à  33.  Malgré  leurs  défaites 
nos  braves  petits  Joueurs  ne  se 
découragent  pas;  et  lisant  dé- 
cidé de  gagner une  partie. 

la  prochaine  peut-être 

Les  ligues  de  gouret  sont 
très  intéressantes  chez  les 
"PETITS".  Trois  ligues  se  dis- 
putent la  glace. 

Chez  les  "GRANDS"  les 
chances  sont  égales  de  part 
et  d'autres-  Barsalou,  Legault 
Vienneau,  Laçasse.... -qui' l'em- 
portera? La  prochaine  Ro- 
tonde le  dira  plus  précisé- 
ment 

Les  "MOYENS"  sont  un  peu 
plus  inégaux.  Joyal  et  Belle- 
humeur  se  disputeront  dure- 
ment l'avantage  la  prochaine 
rencontre.  Laçasse.  Closson 
et  Benoît  n'ont  tout  de  même 
pas  renoncé      . 

il  y  a  de  l'entrain  chez  les 
"PETITS".  Ils  sont  nom- 
breux. (6  clubs),  et  plusieurs 
boqs  petits  Joueurs  qui  pro- 
mettent Guindon  et  Beau- 
dry  tiennent  le  devant  jusqu'à 
maintenant.  Renaud,  Picard 
et  Lemteux  vont  redoubler 
d'efforts  et  qui  l'aura?.  . 
Le  premier  club  des  GRANDS 
a  déjà  fait  ses  preuves.  Di- 
manche le  19  Janvier,  ils  sur- 
prenaient la  sérieuse  équipe 
des  Pères  avec  un  pointage  de 
4  à  3,  en  faveur  de  la  petite- 
Cour.  Notre  premier  club  est 
donc  â  prendre  ses  positions 
et  bientôt  il  lancera  des  défis 
aux  troupiers  de  leur  taille.  Il 
devra  croiser  le  bâton  sous 
peu  avec  les  Pères  dans  une 
partie  de  détail  il  faudra 
assister 

Et  les  PETITS  ont  un  pre- 
mier club  aussi  Ils  n'ont 
qu'une  partie  de  jouée,  mais 
la  saison  n'est  pas  finie.  Di- 
manche le  19  Janvier,  pendant 
que  les  GRANDS  Jouaient  ici, 
nos  PETITS  rencontraient  la 
petite  équipe  du  Petit  Sémi- 
naire. Ils  en  sont  revenus 
contents  sans  défaite  ni 
victoire,  le  pointage  est  de- 
meuré 2  à  2. 

L'alignement  était  comme 
suit:  Migneault  B..  Bertrand 
Y..  Potvln  A.,  Kovalchuk  F.. 
Fillan  d..  Guindon  A.,  (subs.) 
Lavigne  R.,  Bergeron  A.  Pi- 
card W.  Corcoran,  S.,  Lemieux 
P. 


de  l'infirmerie  écoutent 
te  oient  les  récits  île  telle  ou 
le  partie  dont  le*  héron  nu, 
nus  sont  tombés  victimes  <fc] 
grande  Dame   Blanche 
doit  juger  de  l'intérêt  d'une] 
gue  d'après  la  lutte  que  * 
vient     le*    différentes    èq\h 
pour    consolider    on    améljt 
leur   position     que     ne    peufn 
pas  dire  de  Ja  ligue  dite  "i 
Arts"...     A     deux    exceptîa 
près,  c'est  «Y  ne  pln«  savoir 
l'emportera! 


Voici  : 
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Dans  la  section   A  de  U 
gue   Majeure,  Labergc  et 
moud  se  disputent  âpremeqj 
première    place. 
L» barge    .  .    ."»       3       1       1 
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Dan*    la     section     II.    Ma! 
Uurancouu    semble    voué  à 
échec    déplorable.    Kt   dire  qa 
les     connaisseurs      le     p* 
niaient    champion    avant   l'a 
vert nrc  de  la  saison 
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Danis  la   ligue   mineure,-*! 
l'amr  Gérald  qui   mène  le 
Mais    tout    n'est    pas   dit! 
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D'ici  à  la  quinzaine  des  chtl 
geuieutK    radicaux     s'opérero 
clairs  la  position    des    éqaij 
Les     gérants     des     différent 
organisations     ont     montré 
dents.  Racfhe.  paraît-il.  est 
tigué   de   tenir   le   bout    de 
corde.  Caxa.  gérant  tic  lu  6èi 
nous  dit,  qu'il   a    la    nioillc* 
équipe  quand   il   peut    la 
nir...    cela    reste    encore  fc 
rc ...  et   à   voir.' 

l'oiivcx-voi'N   répondre  à 
te    question? 

Dans  lu   ligue  «les   Arts  qï 
les  «ont  les- équipes  qui  ont- 
part  à  la  joute  dont  le  rêaoB 
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ÉFORMES    SOCIALES 


Depuis  quelques  semaines  nous  parviennent  de  la  colline 

lementaire  les  -échos  d'une  session  unique  dans  l'histoire 

la    Confédération.    Un    gouvernement     présente     pour 

tlon  un  programme   réellement   réformiste.    Nos   deux 

__*  partis  politiques  ont  fini  par  s'apercevoir  qu'il  y  a 

sérieuses  lacunes  dans  le  mécanisme  social;  ils  ont  fini 

admettre  que  pour  guérir  un  mal,  11  fallait  employer  des 

mèdes.    Vérité    de    Là*  Palisse,    semblerait-il,    mais    vérité 

Ils  ont  mis  bien  du  temps  à  reconnaître. 

Il  y  a  plus  de  cinq  ans  que  la  crise  se* présente  à  nous 

aime  la  plus  grande  et  la  plus  triste  des  réalités;  cinq  ans 

'elle  nous  écrase  de  sa  botte  impitoyable,  "cependant  elle 

prépare  depuis  bien  longtemps  et  nombre  de  causes  ont 

intribué  à  nous  y  conduire.     Nos  politiciens,  quelque  bonne 

oionté  qu'ils  y  mettent,  ne  pourront  jamais  nous  en  tirer 

empiétement   tant  qu'ils  n'auront  pas   fait   disparaître  les 

»s"qui  devaient  tôt  ou  tard  la  produire. 

Le  fondement  même  de  notre  système  capitaliste  est  clé- 

tueux.      n  est  né  sous  sa  forme  actuelle  au  dix-neuvième 

écle,  le  siècle  par  excellence  du  progrès  matériel  débridé 

ndant  que  les  progrès  extraordinaires  de  la  science  harna- 

ient  au  service  de  l'homme  les  forces  vives  de  la  nature. 

vainquaient  les  obstacles  au  progrès,  la  raison  quf  devait 

gler  l'usage  de  ces  nouvelles  richesses,  abdiquait  sa  souve- 

eté  et  se  fourvoyait  dans  les  plus  graves  erreurs.    Pour 

philosophes  nés  de. la  révolution  Dieu  est  une  fable  et  la 

morale  un  frein  bien  gênant;  pour  les  docteurs  libéralistes. 

'affranchir  de  Dieu  et  de  la  loi  morale  ne  suffisait  pas;  il 

ur  fallait  encore  l'affranchissement  pratique  de  toute  au- 

dté  humaine.      Voilà  les  principes  qui  ont  guidé  les  finan- 

rs  responsables  de  l'état  économique  actuel:   liberté  pour 

puissants,  même  au  dépens  de  toute  loi  et  de  toute  justice. 

Avec  l'accroissement   considérable   des   richesses  il   s'est 

usé  un  fossé  de  plus  en  plus  profond  entre  les  deux  classes 

doivent  concourir  au  bien-être  commun,  le  capital  et  le 

vail.    L'or  devint  la   grande,   presque   l'unique   puissance, 

les  capitalistes  devinrent  les  véritables  maîtres  du  monde 

Èf  de  leur  force,  et  parfaitement  indifférents  aux  droits  et 

ux  intérêts  de  la  masse,  ils  n'ont  usé  de  leur  pouvoir  que 

«r  attirer  l'or  entre   leurs  mains  aux   dépens   des   moins 

ants  qu'eux. 

Grâce  au  développement  extraordinaire  de  la  machine 
purent  multiplier  la  .production  tout  en  diminuant  sans 
sse  la  main-d'oeuvre.    A  ce   régime   nos  capitalistes  ont 
graissé  démesurément  leur  fortune;  cependant,  dépourvus 
sens  social  et  soucieux  de  leurs  seuls  intérêts  ils  n'ont 
amais  songé  à  multiplier  les  sphères  d'activités  humaines 
mesure  que   la   machine   multipliait   l'activité    de    chaque 
bailleur. 
Il  est  encore  étonnant  que  le  problème  de  la  production 
duit  d'une  façon  si  volontairement  aveugle  ne  soit   pas 
e?enu  plus  tôt  insoluble.     Pendant  longtemps  les  situations 
les  activités  nouvelles  ont  pu  maintenir  entre  la  main- 
oeuvre  et  le  travail  l'équilibre  que  menaçait  de  rompre  à 
ut  instant  le  développement  de  la  machine.     Cela  ne  pou- 
it  durer   ainsi.    Pour   que    continue    le    progrès    il    fallait 
accroissement  de  la  consommation  parallèle  à  la  produc- 
ta,  et  nos  financiers  cossus  accumulaient  dans  leurs  coffres 
ute  la  richesse.. 
Aujourd'hui,  c'en  est  fait;  l'équilibre  est  rompu,  la  pro- 
tlon  ne  suffit  plus  à  occuper  toute  la  population,  et  nos 
uvernements  jsont  en  lutte  avec  la  crise  la  plus  grave  des 
rops  modernes/     Ils   commencent   à   peine   à   se, rendre 
apte  de   leur   devoir  et   hésitent   devant   les   remèdes   â 
fter.    n  ne  suffit  pas  pour  eux  de  cornbattre  les  effets 
M  mal,  n  leur  faut  s'attaquer  à  sa  racine  même.    L'assu- 
"nce-chômage  *  n'est   qu'un  expédient   pour   éviter   autant 
jtte  possible  aux  victimes   les  mauvais  effets  de   la   crise: 
essentiel  est  de  rétablir,  en  autant  que  possible  l'équilibre 
topu  entre  le  capital  et  le  travail,  le  capital  et  la  produc- 
"n    II  est  indispensable  de  multiplier  le  champ  de  l'acti- 
**  humaine,  pour  permettre  à  tous  de  trouver  un  champ 
leurs  activités. 

Le  problème  est  d'une  extrême  complexité,  et  la  tâche 
t  Incombe  à  nos  politiciens  de  prendre  les  mesures  les  plus 
"""près  à  ramener  la  prospérité  est  une  tâche  fort  difficile. 
Jtefois,  s'ils  se  laissent  guider  par  les  principes  éternels 
«tolvent  orienter  toute  activité  humaine  et  ne  craignent 


BILLET 


"AU  VOLANT" 


'C'était  en  hiver,  Wr  un  thé- 
nu  n  de  campagne. 

Nommons  notre  demoiselle 
Advienne,  et  Louis,  son  compa- 
gnon. C'est  lui  qui  ce  soir  là, 
fui  la  victime  .  .  .  ou  plutôt  .  ., 
n rmi  l'Itonrur  d'assister  à  tou- 
tes les  iHanoïuvres  de  "Mnde- 
ntoisclle  au  volant/* 
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l 'A  V ARE"  DE  MOLIERE 

LÈS  ETUDIANTS  SE  PREPARENT  A  PRESENTER 
CETTE   PIECE 





Molière,  "l'Avare"',  pièce  en 
cinq  actes,  en  prose,  sera  iu/fêr^ 
prêté  par  les  membres  de  '  la 
Soeiété  des  Débats  Français 
eette  année.  Le  seul  nom  du 
.grand   comique  "Molière"',  suC- 

Je    cr<ns    très    important     de    fit  gjf»  vo!ls  convaincre  de  la 

qualité  supérieure   de   eette   re- 


l  n    de*     chéll   d'oeuvre      de    Mais  Elise  semble     avoir     déjà 


/i péter  qu'il  futiuit  noir.  Car, 
au  moment  où  la  convsrsation 
tan  finissait  entre  nos  deux  amis, 
mademoiselle  s'aperçut  que  la 
lumière  d'un  des  phares  de  la 
machine  se  mettait  à  scintiller. 
Le  colloque  repnnd,  lù-dtssm 
évidemment  : 

— Tu    sais    Louis,   je    ne    suis 

pas    nerveuse,    au    volant     .    .     . 

Mats  s'il  fallait   que    ce    phare 

s'éteigne    .    .    . 

— 4  '  Vogon  s  t"    dit    n  o  t  re    p  h  i- 

tosophe,  "Quelle   contradiction! 

Vous   me  dites  que  vous  rt'cles 

jxis   ne;  ecitsc,   et}     déjà,      vous 

vous  inquiète:    .... 

Et    tandis   que   Mademoiselle 

Adriennc  ne  cesse  de  répéter 
i  qu'elle  n'est  pas  nerveuse,  elle 
I  regarde  faiblir  la  lumière  va- 
\  cillante:  crac!  un  faux  mauve- 
\ment  du  chauffeur   (c'est,  pos- 

\sib1e!)    ou   un   dérapage  de   la   ,<beau"  comme  a  su  '  le     di 

\votture    lame    machine    et    pr* \ mle|mI >m|  àm   |pa  Tia„_  Aa 
meneurs    [bien   entendu!)    cou.'. 

I  Ire  un  banc  de  neige. 

j  'Mademoiselle  est  moins  ner- 
veuse que  jamais,  du  moins  à 
ce.  qu'elle  dit  .  .  .  Elle  est  dé- 
jà, prêle  à  tout,  même  à  aban- 
donner son  véhicule  à  quelques 
quatre  viHles  pour  chercher  du 
secours. 

Louis'  se  contente  de  rire  en 
cohsTâtanl  la  situation.  Il  voit 
bien  qu'elle  n'est  pas  grave  du 
lotit,  mais- c'est  autre  chose  que 
de  le  faire  comprendre  à  Ma- 
demoiselle. Enfin!  elle  saisit 
le  raisonnement  et  reprend  pla- 
ce au  volant  .  .  .  Apre* s  quel' 
qui  s  efforts  dr  lœ  machine,  d'- 
Adricnne   surtout,   et   avec   l'ai- 


présentation.  Pour  lui  la  gran- 
de rè£Ïe  c'est  "Plaire".  Il  ne 
manque  pas  son  but  puisqu'il 
fait  rire  ses  auditeurs  aux  lar- 
mes. 

La  direction  n'a  rien  epar 
gué  pour  faire  de  cette  pièce 
un  des  plus  grands  succès  dans 
l'histoire  de  la  sqeiété.  Tue  dis- 
tribution soignée,  .connue  -  Sait 
toujours  le  faire  notre  direc- 
teur artistiqife  M.  Léonard 
Beaulne,  fera  défiler  devant 
vous  quelques  acteurs  que  vous 
avez  appréciés  l'an  dernier 
dans  les  "Jacobins"  et  plu- 
sieurs nouvelles  fiprures,  mais 
non  les  moindres.  "Il  n'y  a  au- 
cun rôle  facile  dans  la  pièce, 
c'est  donc  dire  que  lés  carac- 
tères seront  des  plus  intéres- 
sants. 

Notre    séxë     esT'**  quelquefois 

ire 
quelqu'un  dans  les  pagres  de  la 
"Rotonde"'.  En  effet  on  h  CU 
aucune  difficulté  à  choisir  par- 
mi le  sexe  fort  trois  des  nôtres 
qui  interpréteront  des  rôles  fé- 
minins. Oh  mes  amis  .  .  _  .  . 
quelles  femmes!  Elles  portent 
toutes  des  noms  gentils:  Mari- 
anne, Elise,  et  Frosine.  Ces 
"précieuses"  sauront  vous 
charmer  je  n'en  ai  aucun  doute. 

Molière  nous  dépeint  Harpa- 
gon, "l'Avare  ",  comme  une 
personne  cousu  .  dor,  n'osant 
rien  dépenser  et  continuant  à 
s'enrichir  par  l'usure.  "11  est 
à  propos  que  je'faast  un  petit 
tour  à  mon  argent ",   voilà     la 


entendu  se  genre  de  langage, 
puisqu'elle  lui  répond:  "Aht 
Va  1ère,  chacun  tient  le  même 
discours,  tout  les  hommes  sont 
semblables  par  les  paroles". 

C'léante  à  son  tour  s'adresse 
à  Marianne:  "Souffre/,  Mada- 
me,   que   je   vous   avoue   que    je 


d  in  leur,   tous  finissent    par    se 
désembourber. 

.  .  .  En  attendant  que  Louis 
reprenne  haleine,  c'est  made- 
moiselle qui  parle-,  ''C'est  com- 
mode, tout'  de  même,  des  hôm- 
)ncs!''  .....  Mais,  lu  sais, 
je  ne  suis  pas  nerveuse. 

1UDEO  A.  B. 


n'ai  rien  vu  dans  le  monde  de 
si  charmant  que  vous'.  Quel 
eourajre  !  il  fait  eette  déclaration 
devant  son  père,  Harpagon,  qui 
est  aussi  amoureux  de  Ma- 
rianne. '.'Doucement,  mon  fils, 
j'ai  aussi  une  langue  pour 
nr expliquer".  Si  Marianne 
écoute  la  proposition  en  maria- 
ge m du  riche  vieillard  ce  n'est 
que  ponr  sauver  sa  mère  du  dé- 
nûment. 

Vous  verrez  aussi  Maître  Jac- 
ques, cuisinier  et  cocher  d'Har- 
pagon; Maître  Simon,  courtier, 
Anselme,  père  de  Valère  et  de 
Marianne  et  Laf lèche,  valet  été 
Cléànte. 

Lorsque  La  flèche  dérobe  la 
esssette  d'Harpagon  pour  son 
maître  Cléaute.  il  s'élance  vers 
lut  et  dit:  "Ah  Monsieur,  je 
vous  trouve  bien  à  propos,  voi- 
ci votre  affaire,  j'ai  guigné 
ceci  tout  le  jour;  suivez-moi  et 
vous  saurez,  tout!"  En  ee  mo- 
ment je  voug  trouve  bien,  à 
propos  pour  vous  assurer  que 
1'"  Avare",  pièce  de  grande  en- 
vergure, vous  réjouira  et  vous  . 
en  éprouverez,  beaucoup  de  sa- 
tisfaction. Voila  votre  affaire! 
Venez,  vous  ébaudir!  Ne  man- 
quez, pas  cette  désopilante  co- 
médie ' 

A.  P. 


i 


de   de   l'épaule    de      Louis      <7««  I  rond.n  ri(licu,0  et  j,  dcvi,nt 
pousse    a   s'ercinter.   sur   te.    ra-  ■ .,  ,       n4,p-niinn_„   ](ls  Jlm 


là  un  des  personnages  les  plus 
amusants  avec  Frosine.  qui 
veut  toujours  tirer  quelque  ré- 
compense de  ses  négoces  avec 
le  patron  du  logis. 

Ecoutez  Valère.  l'amoureux 
d'Klise:  "je  VOUS  aime  trop 
pour  manquer  à  ce  que  je  vous 
dois  et  mon  amour  pour  vous 
durera  autant     que     ma     vie." 


QUELQUES  PENSEES 
Par  Franc  Nohain 
•   —On  aime  comme  on  respi- 
re;     sommes-nous     constam- 


pas  de  défendre  les  intérêts  du  travail  contre  le  capital  ac- 
caparé, Ils  en  arriveront  tôt  ou  tard  à  ramener  la  situation 
au  normal.  Nous  sommes  riches  de  tous  les  biens  matériels 
et  de  tous  les  progrès  de  la  science  moderne;  quand  sau- 
rons-nous utiliser  notre  bien  et  mettre  un  frein  aux  boule- 
verseurs  de  l'ordre,  quand  notre  psychologie  aura-t-elle  Re- 
joint le  progrès  de  notre  science  pratique  pour  faire  cesser 
cette  criante  anomalie:   la  plus  grande  pauvreté  au  milieu 

de  richesses  inouïes. 

Roger  BEAULNE. 


ment  à  considérer  et  à  vanter 

..  ■  ■  é  les  qualités  de  1  air  que  nous 

phrase  qu  il  a  constamment  sur    ICO  **"*     ^  <         ..     A„p     __,_ 
ta.  »  -i      respirons?.        Aimons -nous, 

les   lèvres.   Aussi   son   avarice   le     »caH»«'»  » 

mais  sans  ostentation,  ni  lit- 
térature: —Je  t'aime,  tu  m'ai- 
mes . . .  c'est  bon,  n'en  parlons 
plus. 

— C'est  déjà  être  malade  que 
de  se  croire  malade. 

— Consentir  à  vlellîir 
d'abord,  savoir  vieillir  ensuite! 
— Ne  monte  Jamais  dans  ta 
quarante  chevaux  sans  ras- 
surer que  la  charette  des  pau- 
vres a  été  remplie  par  tes 
soins,  de-vêtements  et  de  vic- 
tuailles. 


■ 


• 


— Il  faut  aimer  ce  que  l'on 
fait,  et  l'on  ne  fait  bien  que 
ce  que  l'on  aime. 

—Plus  ton  Intelligence  s'ex- 
erce, plus  elle  s'accroît.  Elle 
est  comme  les  cinq  sous  du 
Juif  Errant:  quand  il  n'y  en  a 
plus,. il  y  en  a  encore. 
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Les  examen»  semestriels  ap- 
prochent. Sans  ;  être     "rongés 
par  1*  crainte"  comme  le  lièvre 
de  Lt  Fontaine  nous  avouons, 
en  toute  .candeur,  éprouver  tout 
de  même  un     vague     malaise. 
Aussi,  pourquoi    attendre    jus-J 
qu'à  la  veille  des 
proclamer       les 
tionsî  Raffinement  de  cruauté  f 
-  Connaissance  perspicace  de  l'a- 
pathie étudiante!  Je     l'ignore. 
Mais  je  connais  plus  d 'une  nor- 
malienne   qui   poussera   un   re- 
tentissant soupir  v  de     soulage- 
ment à  la  publication     de     À 
fameuse  liste'.  Et  je     n'oseraiî 
pas  affirmer  que  ce  retard  lai? 
se  MM.  les     normaliens     dans 
,une  quiétude  toute  olympienne. 

D'habitude  quand  le  R.  P. 
Lamoureux  a  des  observations 
à  nous  communiquer  c'est  dans 
la  salle  des  réunions  plénières, 
le  matin  après  la  prière,  qu'il 
le  fait.  C'est  court,  pas  de  cir- 
conlocutions. On  a  l'Impression 
que  chaque  minute  compte 
pour,  lui.  Ca  se  termine  par  un 
petit  signe  de  tête  bref. 

Parfois,  il  lui  arrivera,  de 
faire  quelque  remarque  en  clas- 
se, au  début  de  la  leçon,  quand 
elle  est  d'une  portée  plus  parti- 
culière...      ou     locale.     C'est 


EMBRUN 


— T— 
"Vous  venez  d'Embrun",  di- 
sait-on un  jour.  "Y  a-t-il  enco- 
re beaucoup  de  corneilles     au 
Petit  Castor!"  A  cette  question 
vieillie  de  dix  ans. je  réponds: 
"Oui,  plus  d'une,  mais     on    y 
rencontre -aussi  de  gais  pinsons 
«examens  pour  ^-aujourd'hui, eut  deux  notes 
i     recommanda-  *  ch«nter;  l'une  de     remercie- 
icnt  de  cruauté  t   m9Rt*  1,autre  de  désir. 


i*  . 


F 


' 


,  .court,  sans  précautions  oratoi- 
res ;  et  ça  se  termine  par  j  Nous 
avons  vu  .hier  en  pédagogie. . 

Trèô  rarement  —  deux  ou 
trois  fois  par  année  au  plus  — 
il  nous  convoquera  dans  la 
grande  galle  pour  nous  signa- 
ler ce  qu'il  n'aime  pas  dans  nos 
manières  d'agir.  C'est  court, 
franc,  nuancé  d'une  pointe  de 
malice  qui  pique  sans  blesser. 
Ce  ne  sont  pas  toujours  des 
choses  faciles  qu'il  nous  deman- 
de, ni  des  choses  aimables  qu'il 
nous  dit.  Mais  tontes  ses  obser- 
vations sont  si  motivées  et  ju- 
dicieuses qu'il  n'est  jamais 
venu  à  personne,  par  même 
pour  une  seconde,  la  pensée  de 
ne  pas  s'y  soumettre  de  bonne 
grâce. 


Quiconque  s'imagine  que 
l'enseignement  pratique  est  une 
sinécure,  devrait  faire  un  stage 
à  l'école  Normale.  Passe  pour 
la  préparation  de  la  leçon,  en- 
core que  la  tâche  soit  plus  dif- 
ficile qu'on  ne  le  pense.  Savoir 
et  transmettre  ne  sont  pas  la 
même  chose.  Mes  illusions  là- 
dessus  sont  tombées. 

Ce  ne  sont  pas  non  plus  les 
trente-cinq  ou  quarante  paires 
d  ^eux  .Draa.uée«  sur    moi     qui 
m'effraient.  Même  je   pourrais 
braver  le  regard  des  co-norma- 
liennes   sans  trop   m'intimider. 
A  la  rigueur  la  présence  de  la 
maîtresse-critique  peut    s'endu- 
rer. Mais  il  suffit  qu'un  profes- 
seur entre  au  eours    d'une    de 
mes  leçons,  pour  que  toutes  mes 
capacités  soient  pulvérisées.  Un 
professeur    dans     une     classe, 
c'est  "un  clou  dans  un  soulier! 
un  grain  de  sable    dans    l'oeil 
qui  trouble  la  vision.    Je    suis 
plus  à  l'aise,  plus     en     forme, 
plus  moi-même  quand  il  n'y  en 
a  point.  Les  normaliennes  sont 
comme  les  rossignols     qui     ne 
chantent  plus  quand  ils  se  sen- 
tent observés". 

J'écoutais  l'autre  jour  notre 
professeur  exposer  la  théorie 
du  développement  harmonieux 
en  éducation.  C'est  alors  que 
j'ai  compris  tout  ce  que  com- 
porte le  mot  "équilibre"  appli- 
qué aux  humains.  Quel  oiseau 
rare  qu'un  être  parfaitement 
équilibré  !  Je  reconnais  la  bien- 
veillante et  paternelle  généro- 
sité du  professeur  quand  il  dit: 
à  part  "nous  autres",  il  n'y  en 
a  pas  beaucoup,  voua  savez. 
Mais  SI  me  suffit  de  très  peu 
d'obserratie»  et  d'encore  mains 


Merci  aux  anciens  et  aux  an- 
ciennes qui,  en  réponse  aux  ins- 
pirations de  leurs  dévoues  pro- 
fesseurs nous  ont  fourni  un 
aide  inappréciable  eif  prépa- 
rant: un  recueil  d'historiettes 
les  questions  et  exercices 
d'Histoire  du  Canada,  Nos  pe- 
tits cousins,  et  les  exercices 
supplémentaires  d'orthographe 
grammatrcate.  'Depuis,  l'ap- 
parition de  'TOrtïographe 
française"  en  1931,  s'est  effec- 
tué, incontestablement,  un  pro- 
grès très  marqué  dans  l'ensei- 
inent.  de  cette-matière.  Avec  les 
"Exercices  supplémentaires 
d'Orthographe"  l'efficacité  de 
noire  enseignement  ne  laissera 
plus  rien  à  désirer.  Je  me  plais 
à  croira  >que  dans  un  avenir 
très  rapproché  les  apôtres  les 
plus  méticuleux  de  l'orthogra- 
phe trouveront,  s'il  leur  prend 
envie  de  visiter  nos  classes,  des 
petits  Franco-ontariens  qui 
écrivent  très  convenablement 
leur  français.  Les  progrès  déjà 
accomplis  se  portent  garant  de 
ceux  de  demain. 

Encore  une  fois  qu'il  me  soit 
permis  au  nom  des  institutri- 
ces très  nombreuses  qui  utili- 
sent 1  e  "supplément"  d'ex- 
primer, à  M.  St-Denis  et  aux 
normaliens  et  normaliennes  de 
li>33-1934,  nos  remerciements 
les  plus  sincères  pour  leur  tra- 
vail très  considérable,  et  dont 
nous,  instituteurs  et  institutri- 
ces, bénéficions. 

Et  le  désir!  Je  me  demande 
si  les  élèves  de  l 'Ecole  Norma- 
le vont  continuer  cette  année 
l'excellente  pratique  de  nous 
venir  en  aide  par  la  composi- 
tion de  quelque  nouveau  re- 
cueil. 

S.  G.  C.   '30     * 


ESSEX 


INSPECTORAT 
GRATTON 


INSPECTORAT 
CHARRON 


Profonde  sympathie  à  Mlles 
Laurette  Legault  et  Lucille 
Massé  qui  ont  eu  la  douleur  de 
perdre  leur  père  dernièrement. 

Mlle  Françoise  Poitras  de 
Vemer  est  allée,  après  un  mois 
de  repos  dans  sa  famille,  pren- 
dre charge  d'une  classe  à  Otta- 
wa. 

Mlle  Carmel  Des  Groseilliers, 
institutrice  à  l'Ecole  St-Joseph 
de  -Sturgeon  Falls  enseigne 
maintenant  à  Iroquois  Falls. 

Mlle  Lucille  Massé  institutri- 
ce à  Smooth  Rock  Falls  a  dû 
laisser  sa  classe  pour  cause  de 
maladie.  Nos  voeux  de  prompt 
rétablissement. 

Marguerite  Pilon,  '30 

♦ 

Désespéré 

—Oh  !  docteur,  je  souffre 
trop;  de  grâce,  faites-mol 
mourir  ! 

— Vous  n'allez  pas  m'ap- 
prends mon  métier,  j'espère  ! 

Un  pein tre 

—Mais,  monsieur,  vous  me 
demandez  de  faire  des  por- 
traits de  famille  et  Je  suis 
peintre  de  batailles  ! 

—Précisément  f  C'est  rjour 
nous  représenter,  "ma  belle- 
mère  et  moi". 


^Nous  sommes  trente-cinq  gra- 
dués de  l'Ecole' Normale  dans 
ce  coin  de  la  Province.  Par- 
tons en  tournée!  Vous  rencon- 
trerez certainement  d'anciennes 
connaissances. 

Lefaivre!  C'est  Sr.  St-Etien- 
ne  '31,  qui  nous  accueille  avee 
•èa  ^promesse  d'un  •  article  soTls 
peu. 

Bourget!    Je    vous    présente 

Sr  Berthe-IIélène  "32,  5e  cours; 

Sr    Gabriel  -  Lalemant     (Alice 

Fauteux)    '31,   classe  d'entrée; 

Sr  St-Edgar   '34,  les  bambins; 

Rolande  Martel  '34,  1er  senior; 

Aldéa  Daoust  '33,  le  3e  cours. 
Alfred!     On  y  est  reçu  par 

le  Frère  Alfred  '32  et  le  Frère 
Tiefre  '33.  Au  Couvent  c'est 
Sr  Albert-de-Marie  33  qui 
nous  fait  les  honneurs. 

L'Orignal!  Sr  Marie-Via- 
teur  '33  et    Sr    Louis-Auguste 

'34  nous,  font  visiter  «e  joli 
flàys'où  René  Dallai  re  '34  mal- 
gré ses  occupations  multiples 
trouve  le  temps  de  cultiver  les 
Muses. 

Clarence  Creek!  "Sr  Irène- 
de-Marie  '33  se  porte  à  notre 
rencontre  accompagnée  par  Sr 
Anne-Marguerite  '32.  Mau- 
rice Mattar  '33,  jamais  pressé 
mais  qui  arrive  tout  de  même, 
les  suit. 

Hammontl!  C'est  Anselme 
Lacroix  '31  qui  est  le  doyen  du 
personnel  enseignant.  Lorraine 
Legault  '32— non!  ce  chiffre 
n'indique  pas  son  âge! — nous 
dit  son  bonheur  de  nous  revoir. 
La  plus  gaie  du  groupe  est  Ger- 
maine Valade  '32.  Jacqueliue 
Laeombe  '33  qui  est  en  train  de 
moderniser,  avec  un  dévoue- 
ment et  un  tact  splendides,  la 
terre  de  Canan  arrive  juste  à 
temps  pour  nous  saluer. 

Cornwall!  Saluons  Gabriel- 
le  Charbonneau  '33,  Aline  Le- 
vert  '33,  ..Lorette  Beaudoin  '33 
Cécile  Sénécal  '34,  Irène  Ma- 
ison '33,  et  Béatrice  Proulx 
33,  Elles  vont  se  décider,  pa- 
raît-il de  nous  renseigner  sur 
leurs  activités. 

RocUand!  L'Ecole  Norma-, 
le  y  est  bien  représentée.  Au 
Couvent,  par  Sr  M.-Immaculée 
'31,  supérieure,  et  les  SS.  M.- 
Marguerite '32,  et  Jeanne-des- 
Anges  '34_;  dans  les  écoles  pa- 
roissiales on  trouve  Doralice 
Béchard  '31,  Laurette  Labelle 
'30,  Thérèse  Danis  r33,  et  Gas- 
ton Schryer  '33. 

Wendover!  Léona  Joanis  '34 
y  règne. 

Curran!  C'est  le  cas  de  le 
dire:  ïast  but  not  least.  On  y 
trouve  Brigitte  Houle  '33,  la 
plus  sympathique  des  Arnica- 
listes,  Et  voilà  notre  voyage 
terminé. 

L.L.   '32 


Lors  dç  la  dernière  -réunion 
du  Cercla  des  éducateurs,  les 
institutrices  rassemblées  reçu- 
rent la  visite  inattendue  de 
l'honorable  Sénateur  Laçasse. 
M.  le  Sénateur  a  dû  prévoir  le 
dérangement  causé  par  le  dé- 
part de  M.  Gauthier,  car  il  nous 
a  annoncé  qu'il  venait  "essayer 
de  le  remplacer." 

Sa  conférence  sur    les    cinq 
principaux  facteurs  de     survi- 
vance d'une  race,  fut  ausslJn- 
téressante  qu  instructive.     Ces 
facteurs,  "le  foyer,  l'Eglise,  les 
sociétés  nationales,  les  oeuvres 
de  propagande  publique  et  l'é- 
cole sont  les  moyens  par  les- 
quels une  race  peut  survivre," 
nous  dit   l'orateur.     Illustrant 
par  des  faîfS-^tiréfi  Je  l'histoi- 
re de  netre  petit  coin  du  pays" 
que  quatre  de  ces  facteurs  fai- 
blissaient, M.  le  Sénateur  con- 
clut que  l'école  devait  devenir 
*ine  forteresse  de  résistance  et 
de  survivance  française  dans  le 
district. 

H  nous  fit  alors  comprendre 
que  nous,  institutrices,  avons 
une  responsabilité  que  nons  ne 
pouvons  ignorer.  Avec  sa  fran- 
chise habituelle  il  déplora  quel- 
ques conditions  qui  malheureu- 
sement existent  eneore  dans 
certaines  écoles. 

Chaque  institutric  présente 
renouvella  sa  résolution  de  con- 
tinuer et  même  augmenter  ses 
efforts  afin  de  changer  la  men- 
talité de  nos  petits  Canadiens 
dans  un  sens  plus  français. 


Une  normalienne. 


REUNION    D'ANCIENNES 


Pour  les  Missioï 

Des   circonstances   partie 
res  ont  placé  sous  nias  veu? 
chiffres  qui  suivent.    I|H  £, 
trop  ému  pour  que  je  m^ 
ve  pas  le  besoin     de.   von, 
communiquer, 
H  II  s'agit  d'une  école 
téc  par  deux,  cent  quatre3 
cinq   «Mettes,  où  la  Princiv. 
et  ses  assistantes  ont  ortaS 
laide  aux  missionnaires.    v3 
ci,  en  résumé,    la'  coUaboratk 
très  impressionnants    qne 
élèyes  ont  apporté  aux  an 
des  missions  au  cours  detr 
d'octobre,  novembre,    décentf 
et  janvier  :  Messes  entendue 
8286;  communions — 7583-  a. 
mina  de    Croix— 6243:   'char 
lets— 51,940;    visites  au  g,j} 
Sacrementr-6349;    sacrifice,  > 
1 1 6,283  ;     i  n  voca  t  ions-  234  2MJ 
victoires  sur  défauts— 1021  < 
fraudes    (de    septembre  à  ii 
vier)— $44.00. 

Me   serait-il    permis   d'offJ. 
mes    félicitations    aux    instiJ 
triées  et  aux     élèves    dé    ecttj 
école  pour  leur  travail  apostoj 
liquet    Qui  comprendra  jj 
les  grâces  que  tant  et  de  _ 
prières  ont   valu   aux  mi^Jo 
naires  et  à  leurs  indigènes' 
R.  L.,  O  M.i. 
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Belle  initiative 


d'introspection  pour    constater 

comme  il  y  en  a  peu même 

parmi  "nous  au  très1  \  Tant  de 
même  il  paraît  que  c'est  un 
idéal  attingible.  Bn  avant! 

m.  a 


Maurice  Bélanger  '34  ap- 
prend qu'il  y  a  dans  l'arron- 
dissement où  il  enseigne  (Val 
Gagné)  une  fiMette  victime  de 
la  paralysie  infantile  .  Il  se  met 
en  communication  avec  la 
"Croix  Rouge,  section  junior" 
dont  sa  classe  fait  partie.  Cet- 
te organisation  charitable  va 
faire  soigner  à  ses  frais  la  pe- 
tite infirme.  Voila  un  exem- 
ple de  vertu  civique  digne  d'i- 
mitation.   Bravo!  Maurice 

R.L.       I 


"C'est  un  résultat  de  la  forée 
des  choses  que  tout  s'oublie, 
même  ce  que  nous  qe  voudrions 
pas  oublier.  Les  traits  des  êtres 
aimés  s'appalisrent  peu  à  peu 
dans  notre  souvenir  et  il  vient 
une  heure  *•  une  heure  triste 
entre  toutes  —  où  ils  se  refu- 
sent à  notre  évocation;  ainsi 
les  endroits  de  la  terre  qui  nous 
avaient,  par  de  mystérieux 
Jttraits,  conquis  un  peu  de 
I  ame,  gardent  quelques  années, 
quelques  mois,  quelques  jours 
la  puissance  de  nous  réapparaî- 
tre et  de  nous  caresser  du  char- 
me de  leur  beauté  retrouvée 
Puis  leur  lumière  s'éteint,  et  ils 
disparaissent,  eux  aussi,  après 
de  longues  tranées  crépusculai- 
res dans  la  nuit  qui  envahit 
toutes  choses."  (Henry  Bor- 
deaux). 

Pour  que  leur  stage  à  l'école 
normale  ne  s'efface  jamais  de 
km  mémoire  les  anciennes 
d  Ottawa  reviennent,  chaque 
année,  à  l'Aima  Mater  retrem- 
per eurs  souvenirs.  Cette  an- 
née la  réunion  eut  lieu  le  1er 
février.  D'aucunes  avaient  fré- 

ci     Le  Musée",  celles-là  "L'é- 
cole neuve".  Mais  l'observateur 
le  moins     perspieace     eut     nu 
constater  qu/o*  Keul  es     H  * 
animait  toutes. 

Comme  ca  rajeunit  d'exhu- 
,d'autr?f,îïé,e?>et,e88entim^s 
d  autrefois  !L  on  a  peine  à  croi- 

éomnV68!^111^'^6^»^» 
compte  deux,  quatre,  sept,  dix 

années  d'enseignement.  Avec 
quelle  facilité  Ton  oublie  le 
Passage  des  ans!  L'on  s 'iMu 
«onne  au  point  de  ne  donner 
au  Passé  que  le  recul  d'un  jour 
Dans  espace  de  quelques  he^ 
res  d'institutrices  nous  étions 
redevenues  normaliennes.- 

de  conseillerais  *  celleg        . 
parfois,  se  sentent  envahies  par 
un  sentiment  de  vieillesse  pVé- 

coce  un  retour  à  PAlma  Mater 
au  milieu  d'un  groupe  d'an- 
ciennes. C'est  une  source  de 
Jouvence. 


G.  N.,  *28. 


Nos  sympathies 

A  Mademoiselle  Laurette  Lm 
gâult  de  Sturgeon  Falls  à  loi,] 
casion  de  la  mort  de  son  pèr*.  j 

A  Mademoiselle  Lucille  Mawj 
se  de  Warren,  qui  a  égaïenw 
perdu  son  père. 

A  Mademoiselle  Lorraine  Le- 
gault  de .  Curran  qui  vient  <k| 
perdre  sa  mère. 


Chronique  du 
"Jardin  de  la  Province' 

"Jardin   de  la  Province" 

Nous  regrettons  beaucoup  b 
départ  de  M.  Robert  Gauthier, 
notre  dévoué  inspecteur.  Noaj 
perdons  en  sa-  personne,  ui| 
professeur  expérimenté,  un  ins- 
pecteur zélé,  un  véritable  an 
des  oeuvres  nationales  et  de  II 
bonne  presse,  en  un  mot,  ni] 
homme  de  devoir  qui  s'est  tôt] 
jours  dépensé  pour  là  survitnJ 
ce  française  dans  notre  région, 

Nous  sommes  heureux  cepen- 
dant de  savoir  qu'il  prête  sta] 
concours  à  "notre  Aima  Mi- 
ter", en  allégeant  ainsi,  la  tî- 
ehe  du  personnel  enseignant! 
Nous  formulons  des  voeux  la 
meilleurs  pour  que  son  séjour 
dans  la  "Capitale"  lui  soit' 
agréable. 

Néanmoins  nous  aimons  à  <*. 
resser   l'espoir   qu'il    reviendra 
dans  nos  parages  pour  septea- 
bre  prochain. 

•  •     • 
Pour   une   troisième   fois  cet  j 

hiver  notre  péninsule,  s'est  eofr 
vertie  en  patinoire  de  premier) 
ordre.  "  Il  va  sans  dire  que  fci] 
"experts"      sur     patins     sel 

paient. 

•  •     * 

Maurice  a  été  dissipé  en  ela* 
se.  Mlle  X  lui  %  dit  d'écrire; 
son  ortographe  cinq  fois  apr&l 
la  classe.  Mlle  X  est  obfy&l 
de  partir  de  bonne  heure  et  In» 
dit:  "Mauriee,  tu  mettras  toi 
ouvrage  sur  mon  pupitre  avifltj 
de  sortir." 

Voici   la   note   que 
trouva  sur  son  bureau  le  ■»•] 
tin  suivant:  Cher  Mlle  X. 

Si  j'avais  écrit  les  mots  ci«J 
fois  chacun,     je     serais  arrw- 
trop  tard  pour  souper,  et  j*  1*  i 
ai  écrits  deux  fois.    Bonsoir. 
Votre  ami. 
MAURICE. 

Voudriez- vous  avoir  la  bon" 
de  nous  faire  parvenir  l'adreM 
«e  de~ l'endroit  où  l'an  v*x]i  *| 
procurer   les  livres  d'historié ; 
tes 'de  l'école  normale  T    Mer» 

(N.D,L,R,   -^  L'éditio»    <•] 
épuisée  nous  apprend- on.) 
La  nouvelliste. 


1*1 
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CULTURE 
GRECO-LATINE 


"Les  éducateurs  catholiques 
doivent  s'attacher  à  la  culture 
gréco-latine".  Nos  membres  de 
l'institut  de  philosophie  trai- 
tent avec  une  aisance  peu  ordi- 
naire ce  sujet  toujours  si  dis- 
cuté. 

L'affirmative  nous  présente 
M.  Benoit  Pariseau,  premier 
orateur.  C'est  dans  une  thèse 
élaborée,  que  la  supériorité  de 
la  culture  ancienne  sur  les 
sciences,  au  point  de  vue  intel- 
lectuel nous  est  clairement  dé- 
montrée. En  effet,  ne  sont-ce 
pas  les  lettres  qui  forment 
l'homme  vraiment  complet: 
Erudit  et  savant?  Les  sciences 
ne  produisent  que  des  spéciali- 
tés. Les  rapports  des  universi- 
tés sont  là  à  titre  de-documents, 
et  font  voir  la  supériorité  des 
élèves  de  aulture  gréco-latine. 

M.  Jean-Paul  Bisson,  l'ora- 
teur des  foules,  fut  longuement 
..ovationné «après  sa  démonstra- 
tion sincère  de  l'inutilité  du 
grec  et  du  latin.  Lui  présente- 
t-on  l'objection  des  carrières? 
B  la  réfute.  Les  carrières  libé- 
rales requièrent  de  ces  langues 
un  vocabulaire  de  peu  d'éten- 
due. En  somme,  pour, être  prati- 
qœ,  il  vaudrait  mieux  ensei- 
gner le  français  et  l'anglais,  de 
préférence  à  ces  langues  mortes 
La  deuxième  avocat  de  l 'af- 
firmative, M.  Chartrand  nous 
donne  une  notion  de  l'éduca- 
tion, des  langues  grecque  et  la- 
tine. L'orateur  s'applique  à 
nous  faire  voir  leurs  bienfaits 
dans,  la  formation  intellectûel- 
2  Les  écrivains  se  sont  inspi- 
ra de  ces  langues,  et  comment 
expliquer  la  littérature  sans 
gy!  Da«s  un  bref  résumé,  M. 
u&artrand  nous  prouve  que  la 
culture  gréco-latine  a  servi  a 
notre  rayonnement  intellectuel 
«  au  maintien  de  notre  entité 
notionale. 

U  négative  revient  à  la  char- 
K*  avec  M.  G.  Boulay.  Satirique 
•o  paroxiame,  l'orateur  écrase 


CHOIX  D'UNE 
CARRIERE 

a 

Le  débat  du  7  février  fut 
très  intéressa^.  11  s'agissait  4*e 
déterminer  s'il  imposte  de  diri 
ger  vers  les  grandes  entrepri- 
ses commerciales,  plutôt  que 
vers  les  carrières  libérales  une 
partie  de  notre  èli Ce.  (Sri  remar- 
quait au  fauteuil  présidentiel 
M.  Alcide  Paquette. 

L'affirmative  eut  de  vail- 
lants défenseurs  dans  ALM.  R. 
Fréchette  et  B.  Bellefeuille. 
Leurs  adversaires  n'étaient  pas 
moins  vaillants:  MM.  R.  Pigeon 
et  M.  Duchesneau. 

M.  Fréchette,  premier  ora- 
teur de  î  'affirmative  commente 
le  libellé  en  donnant  les  notions 
d'élite  et  d'entreprise»  com- 
merciales. Il  fait  ensuite  res- 
sortir l'importance  des  carriè- 
res économiques  dans  lé  domai- 
ne national.  En  terminant  l'o- 
rateur montre  la  nécessité  de 
posséder  des  compétences  com- 
-raereiales. 

M.  Pigeon  déploie  tout  son 
zèle  en  faveur  de  la  négative. 
Après  avoir  bien  exposé  la 
question  en  litige,  il  montre 
comment  les  carrières  libérales 
sont  propres  à  procurer  un  dé- 
veloppement intellectuel  et  mo- 
ral. La  défense  de  nos  droits 
requiert  des  hommes  compé- 
tents dans  ces  domaines.  Or  les 
carrières  libérales  nous  les  don- 
nent. Avant  d'avoir  des  capita- 
listes il  importe  d'avojr  des 
chefs.  Donc  pour  notre     survi- 


oire  dans  le  secteur  français 


"RICHELIEU" 

La  Société  des  Débats  An- 
glais  a  interprété  avec  succès 
le  samedi,  9  février  au  "Little 
Théâtre*" -une  pièce  en-  cinq 
actes  de  Sir  Edward  Bulwer- 
Lytton,  "Richelieu".  Nous  a- 
vons  py  jouir  d  un  de  ces  rares 
spectacles  qui  méritent  notre  en- 
couragement et  notre  admira- 
tion. La  richesse  des  costumes, 
des  décors,  la  fidélité  "A  repro- 
duire les  caractères,  un  débit 
impeccable,  les  magnifiques 
jeux  de  scènes  et  dé  phys^)no-A 
mie,  la  qualité  de  la  pièce  elle- 
même  ont  eaptivé  du  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  l'audi- 
toire qui  remplissait  la  salle  de 
représentation. 

Le  caractère  dominant  fut 
sans  doute  Richelieu.  On  a  fa- 
cilement reconnu  le  vieux  car- 
dinal, incarné  par  John  Corri- 
dan,  énergique  malgré  sa  santé 
chétive,  portant  un  air  de  di- 
gnité fière  et  impérieuse,  se 
laissant  souvent  aller  à  la  dure- 
té et  à  la  colère  et  montrant 
parfois  de  l'orgueil.  M.  Corri- 
dan  a  parfaitement  rendu  son 
rôle  et  a  fait  preuve  d 'un  grand 
talent  artistique  en  reprodui- 
sant si  fidèlement  un  person- 
nage aussi  compliqué. 

Baradas  (Gérald  Gobeille)  le 
principal  conspirateur,  après 
avoir  constamment  travaillé  à 
la  chute  de  Richelieu,  est  tombé 
lui-même  à  la  fin.  Sa  physio- 
nomie nous  révéla  l'homme  qu'il 
était.  Son  geste  et  sa  parole 
énergiques  nous  ont  beaucoup 
plu. 

I  faut  citer  aussi  le     eonfi- 


L'UNIVERSITE    D'OTTAWA    VICTORIEUSE    DANS 
LES  DEBATS  A  LA  RADIO 


•«adversaires  de  ses  preuves 
«  de  son  ironie.  La  culture  gré- 
«•-latine  est  à  base  de  paganis- 

?  f}.  contraire  à  nos  principes 
^tieng.  Alors,  distingués  ad- 
paires,  vous  êtes  forcés  d 'ad 
lettre  la  fausseté  de  votre  thè- 
£  Substituons  à  la  culture 
{••enne  une  culture  chrétienne. 
*  culture  moderne,  catholique 

•française  devrait  prendre  la 
PJ*c'e  de  "la  culture  gréco-lati- 

**ous  avions  l'honneur  «> 
"«"•'à  eette  séance  un  rédac- 
mr  i]n  ï>oit  et  ua  zélé  défen- 


vance  nationale  dirigeons~+*éIi- 
te  vers  les  carrières  libérales. 

PiLn      ♦?     -  ™f\am£e  de  *■-*«*  ^  Richelieu,  le  père     Jo- 
Pigeon    termine,     1  affirmative 

ébranlée,  mais  non  vaincue, 
présente  son  second  défenseur 
M.  R.  Bellefeuille.  Dans  un 
brillant  plaidoyer  l'orateur  dé- 
montra le  tort  qu'ont  les  Cana- 
diens-français de  s'éloigner  du 
domaine  économique  et  d'en- 
combrer les  carrières  libérales. 
En  effet  l'importance  d'un  pays 
dépend  surtout  de  son  domaine 
économique.  L'élite  d'affaires 
joue  dans  la  société  un  rôle  pré- 
pondérant, tant  au  point  de  vue 
commercial  que  national.  H  im- 
porte donc  de  se  diriger  vers 
les  grandes  entreprises  com- 
merciales. 

La  négative  revient  à  la  char- 
ge avec  M.  Duchesneau.  L'ora- 
teur s'applique  à  démontrer 
que  l'avenir  de  la  jeunesse  dé- 
pend de  la  conquête  des  profes- 
sions libérales.  Comment,  dans 
le  domaine  commercial,  faire 
concurence  aux  compagnies 
lorsqu'on  est  débutant  sans  ca- 
pitaux ?  Ce  qui-  importe  le  plus 
pour  nous  c'est  d'avoir  des 
têtes  dirigeantes,  des  chefs,  et 
non  pas  tant  de  ces  vils  ramas- 
senrs  de  piastres 

Les  membres  du  jury  procla- 
mèrent la  négative  vainqueur 
et  M.  Roger  Bellefeuille  le  meil- 


leur orateur 


L.  C. 


seur  de  la  langue  française,  M. 
Victor  Barrette.  C'est  avec 
plaisir  que  nous  l'avons  écoute 
faire  une  allocution  pleine  de 
subtilité  et  d  "à-propos  sur  l'u- 
tilité de  la  culture  générale. 

M.  Conrad  Lemieux  s'acquit- 
ta avec  honneur  du  commentai- 
re, et  au  nom  des  juges,  accor 
da  la  palme  à  la  négative  et 
proclama  M.  Chartrand  le  meil- 
eur  orateur. 

M.  René  Fréchette,  trésorier 
de  la  Société,  Présidait  la  séan- 
ce. 


seph  qu'on  a  surnommé  "L'E- 
minence  Grise  "  (  Henry  Wa rd  ) . 
Le  bon  capucin  relevait  le  mo- 
ral du  cardinar  aux  heures  de 
découragement 

James  Courtright  s'est  aussi 
distingué  dans  le  rôle  de  De 
Mauprat.  Les  antres  acteurs 
étaient:  Henry  Crevier,  John 
■Veale,  Alfred  Hogue,  John 
Boyle,  Antonio  Ladas,  James 
Veale,  Joseph  Kennedy,  Wil- 
liam Brennan,  Victor  Côté, 
Dermot  Shea,  Gilbert  Imbleau, 
des  soldats  du  roi  et  de  Riche- 
lieu, des  courtisans,  des  pages 
et  des  secrétaires. 

Si  la  soirée  a  remporté  un  si 
grand  succès  c'est  dû  au  dé- 
vouement inlassable  du  Père  Da- 
nis, O.M.I.,  du  directeur  artis- 
tique M.  le  professeur.  Harry 
Hayes  et  aux  efforts  de  tous 
les  acteurs  sans  exceptions. 
Tous  méritent  des  félicitations. 

Pendant  les  intermèdes  le 
public  avait  le  plaisir  d'enten- 
dre -l'orchestre  du  Rév.  i*ère 
Paquette.  O.  M.  I.  Les  Chan- 
teurs Céciliens  sous  la  direction 
de  M.  Joseph  Beaulieu  ont  exé- 
cuté les  pièces  de  chants  néces- 
saires pendant  la  représenta- 
tion. 

Le  Gouverneur  général  et  la 
comtesse  de  Bessborongb,  Mon- 
seigneur Forbes  et  le  Maire  P. 
J.  Nolan  et  plusieurs  autres  di- 
gnitaires ont  honoré  l'assistance 
de  Jour  présence. 


A.    P. 


Sentes-vans  aussi? 

Le  client,  en  entrant  dans 
un  magasin:  "Ah  I  quelle 
odeur!" 


. 


Le  marchand— La  sentez- 
vous,  aussi  ?  ,  T 

Le  client.  —  Ou*,  qu'est-ce 
que  c'est  ? 

Le  marchand. — Ce  sont  les 
affaires  qui  sent  "pourries"  ! 


Ce  n'est  déjà  plus  une  nou- 
velle. Mais  nous  ne  pouvons  le 
passer  sous  le  suasse  dans  uo- 
tra  journal.  Lu  Société  des 
Débats  Français,  de  l'Univer- 
sité d'Otawa  a  remporté  la 
palme  dans  les  débats  fran- 
çais à  la  radio,  entre  les  Uni- 
versités Laval,  de  Montréal  et 
d'Ottawa,  comme  l'an  dernier 
chacune  des  universités  a  euj 
en  partage  une  victoire  et  nue 
défaite.  Mais  la  somme  des 
points  poùs  place  en  tête  et 
nous  dirige  vers  les  débats  fi- 
nals en  vue  du  championnat 
canadien  gagné  l'an  dernier 
par  nos  amis  de,  Laval. 

LES  TROIS  DEBATS 

Le  20  janvier,  Montréal  sou- 
tenait avantageusement  contre 
Québec  que  "l'éducation  mili- 
taire forme  mieux  la  jeunesse 
que  l'éducation  sportive." 

Le  27  suivant,  Laval  s'atta- 
quait aux  représentants  d'Ot- 
tawa, MM.  Jean  Terrien  et 
Louis  Farley  sur  l'étrange 
question  suivante:  "le  Canada 
peut-il  être  une  nation  tant  que 
subsisteront  les  gouvernements 
provinciaux  t  *  '  Moins,  heu- 
reux que  l'an  dernier  contre 
Montréal,  nos  deux  "collègues" 
ont  bravement  soutenu  leur 
thèse.  Car  il  faut  avouer,  en 
bons  Canadiens-français,  qu'ils 
avaient  une  tache  ingrate. 

Enfin  le  3  février,  nos  por- 
te-parole, MM.  Jean-Jacques 
Tremblay  et  Roger  Bellefeuille 
déclassaient  les  avocats  de 
Montréal  en,  soutenant  bril- 
lamment que  "le  travail  fémi- 
nin .est  préjudiciable  au  biCu- 
être  social." 

LA   SERIE  FINALE       ; 

Et  maintenant  que  nous 
sommes  vainqueurs  du  secteur 
français,  il  nous  faut  conti- 
nuer dans  les  épreuves  semi- 
finales.  Donc,  le  vendredi  15 
février,  M  M.  Jean-Jacques 
Tremblay  et  G-rard  Gobeil,  un 
franco-américain,  celui-là,  se 
mesureront' aux  orateurs  de  l'U- 
niversité Dalhousie  (Halifax) 
qui  ont  remporté  la  palme  dans 
leur  secteur.  Ce  sera  un  dé- 
bat bilingue  où  nos  gars  sou- 
tiendront la  négative  de  la 
question  suivante:  "les  gouver- 
nements devraient  prendre  le 
contrôle  des  armements".  L'U- 
niversité victorieuse  s'opposera 
aux  vainqueurs  du  concours 
Winnipeg-Toronto,  dans  un  dé- 
bat final  le  22,  à  9  heures,  ir- 
radié dans  tout  le  Canada. 

Tous  nos  meilleurs  voeux,  il 
va  sans  dire,  accompagnent  nos 
débattants. 

LE     DEBAT 

1NTERUNIVERSJTATRE 

C'est  le  vendredi  soir,  1er 
mars  qu'auront  lien  les  débats 
de  la  ligue  interuniversitaire.  A 
Ottawa  la  joute  oratoire  a 
toujours  joui  d'une  grande  po- 
pularité et  elle  s'annonce  eneo 
de  intéressante  eette  année. 
"Etes- vous  en  faveur  de  la 
Société  des  Nations,"  tel  est  le 
sujet  qui  sera  discuté  le  même 
soir  dans  les  trois  universités. 
Et  s'il  y  a  autant  /fe  péripéties 
dans  le  débat  qu'il  y  en  a  eu 
ponr'faire  le  choix  du  sujet,  ce 
sera  mouvementée 

MM.  Lorenzo  Lebel  et  Lionel 
Desgroscilliers,  deux  de  nos 
orateurs  les  plus  émouvants, 
nous  promettent  quelque  chose 
de  pathétique  à  la  salle  acadé- 
mique. Ils  auront  comme  ad- 
versaires deux  brillants  étu- 
diante en  droit  de  l'Université 
de  Montréal  :  MM,  Paul  Leduc, 
qu'on  a  entendu  à  la  radio,  et 
Anôr^  Forget 


A  QUEBEC 

Pendant  ce  temps  nous,  au- 
rons à  Québeo  deux  autres  di- 
seurs qui  soutiendront  la  né- 
gative contre  l'Université  La- 
val. Ce  sont  MM.  Jean  Legris 
et  Roland  Gagner.  La  vieille 
capitale  leur  Réserve  un  accueil 
tout  à,  faiJNuTspitaliér.  Elle  ne 
sait  pas  que  nos  gars  se  pro- 
posent, de  remporter  le  trophée. 

Quelle  Université  gagnera  le 
trophée  Villeneuve  cette  année? 
Sera-ce  noust  Nous  avons  bon 
espoir  ! 

Séance:  L'A \  A KK 

La  séance  annuelle  des  Dé- 
bats français  a  toujours  trou- 
vé uûe  grande  faveur  auprès  du 
public.  On  se  rappelle  encore  le 
beau  succès  obtenu  l'an  der- 
nier avec  "Jacobins". 

Aussi,  cette  année  au  lieu 
de  présenter  notre  pièce,  une 
seule  fois  au  Capitol,  nous  la 
jouerons  daus  différentes  sal- 
les. Les  comédies  de  Molière 
sont  trop  universellement  con- 
nues pour  que  nous  promet- 
tions des  rires  et  des  contor- 
sions à  ceux  qui  viendront  voir 
l'Avare.  Et  cela  sans  parler 
de6  acteurs  1 
CONCOURS    DE    DICTION 

Que  les  membres  de  la  So- 
ciété n'oublient  pas  de  s'ins- 
crire pour-de  concours  de  dic- 
tion, rle  28  février  prochain. 
C'est  le  premier  concours;  un 
deuxième  suivra  plus  tard,  et 
les  lauréats  de  ces  deux  épreu- 
ves' participeront  à  un  con- 
cours final  public  oôde  magni- 
fiques prix  seront  donnés. 

JEAN  TERRIEN 

Sur  notre  machine 
ronde 

Un  certain  William  Edgell, 
mort  récemment  en  Angleterre, 
a  mus  cinquante  années  de  sa 
vie  à  prouver  que  la  terre  est 
plate.  Faut  être  entêté! 

•  •      • 
"Profits  de  la  compagnie  ont 

augmentés  de  $3.000,000".  Les 
salaires  du  président  et  de  sa 
cliqua  ont  dû  être  diminués. 

•  •      • 
L'Angleterre   négocie    depuis 

quelque  temps  avec  la  Russie 
pour  importer  du  bois  russe. 
L'Empire  d'abord... 

•  • ..    • 
A  New- York,     on     vient     de 

soustraire  à  un  employé  de 
banque  un  portefeuille  conte- 
nant pour  un  million  et  demi 
de  valeur*.  Le  héros  doit  être 

un  spécialiste  en  la  matière. 

•  •      • 

Les  scientistes  extraient  de 
l'or  de  l'eau  de  mer  et  des  mé- 
téorites. Ce  serait  encore  un 
plus  grand  exploit  qâe  d'en  ex- 
traire d'une  voûte  de  banque 
ces  -années-ci. 

P.  L. 


CAUSERIE  D'ESTANTS  ! 

Hélène,  .1  ans,  à  Marie  qui  en 
»#. 

" Je  veux  de  l'eau  ?  !  !"  à 
tue-tête.  * 

—  Pardon  ?" 

"Je  veux  de  l'eau  !  !"  en  ra- 
baissant le  ton. 

—  "Pardon?' 

"Je  veux  de  l'eau  !"  beau- 
coup moins  fort. 

—  "Pardon  f 
"Veux-tu    me.     donner    da 


l'eau,  Marie,  s'il  te  plaît  !" 

•—  "Oui,  mais  la  prochaine 
fois,  tu  le  diras  comme  il  la 
faut  tout  de  suite  pour  que 
j 'demande  pas  pardon  pour 
rien." 

Bn  tendu  par)  C.  D.  *31 
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"C  T  un  sport"     GOURET  CHEZ 


<^ucl  climat!  Hier  il  pleu- 
vait, et  Hujoiird'hui,  comme 
tout  est  eu  glace,  que  les  vor- 
•ants  de  nos  montagnes  sont 
comme  des  miroirs,  parlons 
donc  du  ski.  Notre  jeu  national 
est  loin  U>  perdre  sa  vogue. 
Mais  la  civilisation  moderne 
semble  préférer  se  traîner  les 
-r*±4*  mu'  lu  iifige  molle,  que  de 
.s-'  laisser  choir  sur  la  glace 
dure:  ou  adopte  le  ski.  Et  pour- 
quoi pas?  C'est  un   sport   pra- 


rélégance  que  j  aime,  moi. 
Chausser  de  longs  ~patù»s  de 
bois,  aiguisés  au  bout  —  -ce  qui 
nVst  pas  toujoucs„commt)de 
avec  lesquels  on  glisse  sur  la 
neige  !..  et  tombe.  Voilà  le 
*kj.  J 'oublis  les  bâtons.  Quel- 
ques-uns s'en  servent  pour  ac- 
quérir de  ta  vitesse,  d'autres, 
la  plupart  pour  garder  l'équi- 
libre. On  s  Cn  sert  aussi  pour 
modérer  son  allure.  Mais  quand, 
la  situation  devient  alarmante, 
que  les     arbres    s'hérissent     de 


LES  "GRANDS" 

Oui,  messieurs,  le  sort  en  a 
décide.  Les  philosophes  finis- 
sants,  les   dits      champion      de 


vent   entrer  dans   l'ombré' pour 

toujours (  '  est     dommage 

parce  qu'ils  étaient  après  tout 
bons  garçons.  Nous  leur  sou- 
haitons moins  de  déboires  sur 
la  route  de  la  vie.  Dans  notre 
dwuièie     elironique     nous     pré- 


Les  jeux  chez  les 
"Petite" 

LE  GOURET. 
Notre  premier  club 


1(W.  "    i      i  •         Il  va  d  un  bon  pas  vers  une 

19J4,   sont    eimlims...    ils   doi-  .  '„;..i.i«     yu     ,./. 

renommée  appréciable,   ba    le- 


lui  poteau. 

Les  femmes  aiment  beaucoup 
le  ski.  Les  hommes  y  voient 
un  exercice.  Ces  jolies  filles 
s'habillent  de  toutes  sortes  de 
manières:  1rs  couleurs  voyantes 
sont  de  mise.  Ci  race  à  cette  pré- 
caution, les  hommes  peuvent  fa- 
cilement les  "localiser"  lors- 
qu'elles tombent  .  .  .  et  les  dé- 
ni'ijîer.  Je  ne  veux  pas  dire  que 
les  hommes  ne  tombent  pas; 
mais  la  femme,  élégante  de  na» 
tnre.  est  tout  à  fait  charmante 
à  voir  dans  une  chute. 

Les  hommes  font  de  granrtes 
excursions  eu  ski.  Mais  ces  pau- 
vres filles  ne  voulant  pas  per- 
dre leur  grâce,  ne  peuvent  pas 
«ut reprendre  de  tels  voyages. 
Itoekeliffe  est  la  place  idéale 
pour  ces  prudentes  adeptes.  On 
s'y  rend  en  tramway,  on  revient 
de  même.  Le  "Tea-House"  -re- 
gorge de  skieuses,  buvant  et  fu- 
mant .  .  .  ps,  On  se  demande 
pourquoi  elles  ne  sont  jamais 
fatiguées?  Mais  passons.  Ce  qui 
oâractérisc  ce  sport,  c'est  que 
tomber  est  nullement  disgra- 
cieux. La  coutume  cependant 
est  v  d'exécuter  quelques  pir- 
ronttes  avant  de  pointer  du 
nez.  Mais  la  loi  de  gravité  l'em- 
porte toujours.  Les  accidents 
ne  se  comptent  plus,  moi-même 
je  suis  obligé  de  me  tenir  debout 
pour  écrire.  A  ce  genre  d'exer- 
cipe  «quelque  chose  est  bon-  tou^ 
tefoi*;  on  apprend  un  principe 
de  physique  tout  en  se  rompant 
les  os. 

La  constatation  en  est  faite: 
on  peut  observer  et  sentir  que 
ce  n'est  pas  l'arbre    qui    vient 


loi  du  plus  fort.  Les  joutes  de 
détail  ont  déjà  de  l'avance  et 
à -quelques  exceptions  près  nous 
vovons  le  favori  aux  premiers 
rangs. 

Dans  la,  .  ligue  dite  des 
"Arts",  la  5ème  et  la  7èmeA 
auront  à  décider  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  posi- 
tion. 8e  disputeront  la  troi- 
sième et  dernière  place  1  "équipe 
des-  Pères  et  la  7ème  françai- 
se.    Chez  les  grands,  Raymond 


toute  part.  ,1  n  y  a-  rien  eomme+V^^f  (I''  'l°}f  "^  *'  T' 
12 dit-on,  la  peur  de  sa  vie... La- 


barge  a   eu   raison      de      l'ami 
[J\oy...Ce  dernier,     (c'est    une 
confidence)  en  a  versé  des  lar- 
mes. ;  .Le  Sieur  Leelerc  a   pas- 
sé, le  bistouri  au   jeune   Poirier 
...Voyons      Hector,   te   penses- 
tu  an   temps  des  Crées?    Chez 
les  jeunes,   Oérald   attend   avec 
impatience  son  adversaire. 
ENTENDU    et    VU 
Entendu"  i   la  8ème   est   de   tail- 
le à  prendre  les  champions 
des  "Arts". 

La  5ème  peut  disposer  de 
.-tOHt -ad  vers»  ire. 
Vn    complot   pour   éliminer 
telle  équipe  rate. 
Vu:  une  victoire  peu  payante. . 
à  témoin;  la  quête  de  ven- 
dredi dernier,  en  8èrae. 
Qui  d'une  bouchée  croyait 
croquer    sa    victime,    a    eu 
grand  mal  à  la  digérer... 
dénie:  en    faveur  3.  contre 
3. 
N.B. 
vraison  de 

vous       ferons       connaître       les 
champions. 

PvEAL   TCOrSSEAP. 


nous  en  approchons.  Et  pour  ce 
qui  est  du  jugement!  Dans  un 
moment  aussi  tragique,  trois 
choses  à  faire:  le  plus  logique 
est  d'éviter  l'arbre,  le  deuxiè- 
me de  ce  se  jeter  par  terre  et 
finalement  se  fermer  les  yeux, 
et  peut-être  pour  la  dernière 
fois. 

Comme  à  toute  chose  il   faut 
donner  une  couleur  locale,  fau- 
dra-t-il  vous     parler    du  ski    à 
ITniversité   d'Ottawa?  L'espn 
ce  me  manoue  pour  faire  l'élo- 


"RABOT" 

Les  champions  de  la  derniè- 
re saison  se  sont  fait  passer  le 
"rabot"  par  leurs  savants  pro- 
fesseurs :  2  à  1. 

L'équipe  du  capitaine  Har- 
beck,  aspirant  champion  (quelle 
présomption!!)  s'est  vu  élimi- 
ner, lundi  soir,  par  la  sanglan- 
te défaite  que  lui  infligeait  les 
joueurs  du  TL   P.   Lavigne,  gé- 


rant  et  capitaine.    La   surprise 
vers  nous!   mais  bien  nous  qui    fut    générale.      Quel    Waterloo! 


Les  efforts  d'une  "suée",  d'un 
'  '  Imperméable  V,  d  'un  '  '  Spadi- 
na",  d'un  "Lebel".  d'un  "Ho- 
micide". Rien  n'y  fit.  le  sort  en 
était  jeté  ...  Les  "Pères" 
sortaient    victorieux. 

Quel   coup  pour    un      amour- 
propre  philosophai. 


se  de  nos  skieurs.  Et  après  tout, 
seraient-ils  si  nombreux?  Telle- 
ment, que  je  m'abstiens. 

G'BEN  CA. 


DINER  ANNUEI 

OIS 

Anciens  de  Longue  Françoise 

Section  de  Montréal 

Dans  la  Salle  Dollard  de  l'Hôtel  Place  Virer 

Le  Mercredi,  27  Férrier  1835,  à  7  heures  p.m. 

Sous  la  présidence  d'honneur  du  T.  R.  P.  Gilles  Marchand,  O.M.I. 
Recteur  de  l'Université  d'Ottowo. 


Pri«  ém  couvert:  $1.25 


Soyez  lent  en  reiides-vei»  I 


renie  victoire  sur  Gatrnfau  lut 
éclatante.  Jl  avait  déjà  enregis- 
tré une  défaite  contre  ce  mente 
club,  il  est  vrai,  mais  cotte  fai- 
blesse devait  faire  estimer  da- 
vantage sa  force.  Dimanche  le 
i;  i'év...  uous  visitions  Gatînoau, 
et  nous  revenions  avec  une  dé 
faite,  —  le  pointage  était  de  2 
à  0,  — ..mais  non  pas  vaincus. 
La  revanche  avait  été  fixée  au 
dimanche  suivant,  et  le  10  nolH 


La  régénération  de!    Ballon  au  panier 

l'Italie  La  troupe  dé  Wàïly  M«ten 

surprend,  puis  défait  les  Ran. 


Des  divers  nouveaux  modes 
de  gouvernements  mis  à  l'csjia? 
depuis  quelques  décadeÇ  la 
plupart  font  évidemment  pren-t 
\e  de  miner  la  société  à  sa  base. 
Quelques-uns  cependant,  mal- 
gré leurs  multiplet  imperfec- 
tions, apportent  'déjà*  certains 
bienfaits  dignes  de  mention.  Le 
fascisme  en  particulier  a  remis 
en  moins  de  dix  ans  la  nation 
italienne  dans  la  voie  de  la  con- 
corde et  de  la  prospérité. 

L'Italie  est  sortie  de  la  Gran- 


rencontiioiii   les   même*  adver-  nationale,    l'indifférence      nrn.. 


«aires  sur  notre  glace...  beau- 
coup plus  solide.- Une  foule  de 
spectateurs  entourait  la  pati- 
noire. La  joute  lut  rapide  et 
vive.  Les  forces  semblaient  éga- 
les; mais  nos  vaillante  coursiers 
calmèrent  les  voix  bruyantes  de 
la  (Jatineau.  en  faisant  vibrer 
par  deux  fois  le  filet  des  adver- 
saires. Ce  fut  Hubert  Laçasse 
qui,  .sur  une  magnifique  passe 
d  Al  ban  Gantbter,  compta  le 
premier  point.  Barsalou  ne  fut 
pas  lent  à  compter  le  deuxième. 
La  revanche  était  complète  :  2  à 

0  en  notre  faveur. 

Quelle  équipe  est  la  meilleu- 
re... J     Il     faudra     un     autre 
duel . . . 
Nos  "Petits*' 

Us  promettent,,  eux  Btltsi,    et 

1  expérience  leur  apprendra 
plus  d'un  tour..  .  Kit  atten- 
dant ils  se  font  battre  un  peu 
pour  éprouver  leur  force. . .  [<n 
club,  —  peut-être  un  peu  fort, 
—  de  junio'ristes  les  a  défait 
par  un  faible  pointage  de  2  à  7. 
Nos  Petits  espèrent  se  consoler 
dans  une  petite  revanche. 

Nos  ligues. 

Bientôt  elles     toucheront     à 
leur  fin:  Op  parle  déjà     beaû- 


gers  pour  se  rapprocher  de  U 
première  position. 

L'Université  a  causé  une  trfa 
grande  surprise  aux  Rangers 
les  meneurs  dans  m  ligue  de  la 
cité,  en  lej*  battant  par  40  à  3L 
dans  lin1  match  très  important' 
en  présence  d'uue  foule  estimée 
à  800  personnes  au  gymnase  de 
l' Université. 

La    partie    n'était    vieille  l)U). 
de    10   minutes,    et    les  Tîan 
menaient  par  11   à  '3;   ils  sem- 
blaient  tout   à   fait  certains  de 
leur     affaire    quand     "Ilauk" 


de  Guenv  dans  un  état  pitoya-    Sweetnam,     pour 


li'  .     Le   numque  de  conscience 


coup  de  "détails".  Chose  Cu- 
rieuse,- dans  les  trois  ligues,  les 
clubs  sont  presque  tous  égaux; 
pas  un  n'est  manifestement  su- 
Dans  la  prochaine  lJL-jpériour  aux  antres.  C'est  dire 
e     la     Rotonde     nous    <ï"c  les  parties  décisives  seront 

très  intéressantes.  Elles  se  joue- 
ront souk  peu,  car  la  glace  s'en 
va . . . 
LE  BALLON  AU  PANIER. 

Nos  "GRANDS"  ont  ren- 
contré avec  sang  froid  la  re- 
doutable équipe  du  Glèbe. .  .  et 
ils  ont  dû  compter  une  .autre 
défaite.  Cependant  la  troupe 
adverse  a  affirmé  n'avoir  ja- 
mais rencontré  opposition  aussi 
considérable.  En  tous  cas,  nos 
gars  les  attendent  ici,  sur  notre 
jeu i . . .  !  Entre  temps  ils  ont 
déjà  défait,  pour  une  deuxième 
fois,  le  club  de  l'école  de  Com- 
merce, et  ce  soir,  le  13,  ils  ont 
grande  intention  de  vaincre, 
pour  Une  deuxième  fois  elle 
aussi,  la  troupe,  tie  l'Ecole 
Technique, 

Pour  nos  'MOYENS".., 
hélas!  ils  marchent...  de  dé- 
faite en  défaite.  . .  Ils  sont  bien 
trop  petits,  nos  amis,  ils  sont 
bien  trop  petite...  dame  oui! 
Il  faudra  leur  réserver  un  prix 
...  de  consolation!  Mais  qui 
sait,  s'ils  gagnaient  une  par- 
tie...? 


nonece  pour  la  chose  publique, 
le  goût  morbide  de  semer  par- 
tout lai  doctrines  quelque  peu 
'révolutionnaires  animaient  les 
esprits.  Bref,  c'était  un  com- 
mencement d  anarchie  du  haut 
en  bas  de  l'échelle  sociale. 

Tenter  de  remédier  à  un  tel 
état  de  choses  n'était  guère  fa- 
cile. Qui  oserait  diriger  cette 
cohue  aux  prises  avec  les- pires 
excès,  qui  voudrait  réorganiser 
un  gouvernement  ot  refaire  cet- 
te petite  unité  transformée  par 
C'avour  en  une  nation  prépon- 
dérante! 

Mussolini,  un  homme  au  ca- 
ractère bien  trempé,  fut  à  la 
hauteur  de  la  circonstance. 
Après  s'être  emparé  des  rênes 
du  gouvernement  par  un  coup 
de  force  en  1922,  date  de  la 
uaisauce  dji  parti  fasciste,  if 
Cit  un  examen  détaillé  de  la  si- 
tuation et  conclut  qu'il  fallait 
une  régénération  sociale  et  na- 
tionale. Il  établit  le  fascisme. 
Uasé  sur  les  principes  de  la  for- 
ce et  de  la  justice,  le  nouveau 
régime  anéantit  peu  à  peu  l'im- 
moralité, les  doctrines  perver- 
ses de  dépradation  si  impré- 
gnées dans  l'esprit  du  peuple 
Italien. 

A  un  tournant  aussi  critique 
que  celui-là  dans  l'histoire  de 
la  nation,  Mussolini  ne  se  con- 
tenta pas  des  pouvoirs  d'une 
démocratie  dégénérée;  il  exigea 
le  pouvoir  absolu,  la  dictature, 
afin  d'assurer  le  succès  de  son 
plan  gigantesque.  Croyant 
qu'une  démocratie  comme  la 
nôtre  aurait  fini  par  tuer  la 
race  Italienne,  il  s'y  opposa 
tout  à  fait.  Il  fit  des  jeunes 
d'ardents  propagateurs  du  nou- 
veau régime. 

Ce  système,  si  beau  soit-il, 
souffre  comme  tous  les  autres 
des  lacunes.  Le  fascisme  ne  se 
soucie  que  de  l'intérêt  général, 
que  du  bien  de  la  nation  en 
commun.  Les  parents  ont  beau 
posséder  des  droits  incontesta- 
bles sur  leurs  enfants,  ces  der- 
niers n'en  demeurent  pas  moins 
avant  tout  sujets  de  l'EtaîT  Ces 
enfants  sont  instruits  par  des 
soldats  fascistes,  qui  savent 
leur  inculquer  l'idéal  du  régi- 
me, le  goût  , de  l'armée  et  de 
la  discipline  au  détriment  sou- 
vent de  l'amour  filai. 

Disons  cependant  que  ces 
quelques  imperfections  sont 
plus  que -contrebalancée»  par  les 


Ralph  Jack,  qui 
quelque,  çho^f*  , 


répondre     à' 
avait     enfilé 

-point\;i 
rentra  dans  le  bal;  pour  y  aller, 
lui,  de  16.  ('était  toute 
beauté  de  le  voir  jouer.  Il  l'an- 
drait  mentionner  tous,  les  jon- 
eur*.  ear  ils  brillèrent  d'un 
vif  éclat.  D'ailleurs  c'était  la 
première  défaite  des  Rangera, 
et  c'est  tout  dite, 
Alignement: 

UNIVERSITE 


Festival  sportif... 

Comme  l'an  dernier,  nous 
aurons  un  Gala  sportif  ...  et 
ce  sera  à  l'Auditorium.  La  date 
n'en  est  pas  encore  fixée,  mais 
ce  sera  pour  le  commencement 
de  mars. 

L'an  dernier,  nous  débutions: 
ce  n'était  qu'un  embryon  de 
gala.  Cette  année,  il  nous  faut 
un  gala  intégral,  parfait.  Les 
étudiants  de  l'Université  d'Ot- 
tawa Sont  capables  de  très  bien 
faire  les  choses.  Quand  ils  le 
veulent.  Donnons-nous  donc  la 
main  et  le  tout  sera  un  succès!! 

N.B.  Toute  suggestion  est 
bienvenue. 


H.  Sweetnam 
ASk'Nixûu 
A.   Cochrane 

A.  Tommy 
Jv   Court  right. 
K.    Meliain     .. 
J.  Corrida n 

J.    Veale    0  0 

M.    Cannon 0  0 

B.  Benoit 0  0 

T.    Mareoux    0  0 

A-,    Eliowitz" 0  0 


1  :\ 

2  0 
1  1 
0  0 


Total     17  6. 

RAMîKKS 

.T.    St  rot  hait       ......  10 

L.  Bonnenfant    .  3  1 

II.   Jack      . .  , 5  4 

L.   8mith    0  0 

J.    Baker    0  0 

B.   Wall      ..</ 1  0 

lï.  Crawlez      3  0 

H.  Iliggs  ! 0  0 
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Moe  Appel. 

♦ 


— "Inventeur 

— Quelle  est  votre  profes- 
sion ? 

—Inventeur. 

— Quelles  sont  vos  inven- 
tions ? 

— Je  n'ai  encore  rien  inven- 
té, mais  ...  je  cherche  ! 

D.— Pourquoi .  le  conducteur 
perce-t-il  un  trou  dans  votre 
billet  ? 

R.— Pour  vous  laisser  passer. 


nombreux  avantages  du  systè- 
me. Le  fascisme  "rehausse  de 
beaucoup  le  prestige  moral  et 
autoritaire  de  la  nation.  Domi- 
nant les  diverses  factions  dissi- 
dentes, son  indépendance  ab- 
solue lui  fait  éviter  les  bévnes 
de  la  démocratie  moderne,  et 
lui  permet  de  varpier  plus  libre- 
ment à  ses  nombreux  offices. 

Espérons  donc  que  Mussolini 
corrige  les  quelques  déficiences 
de  son  système  afin  que  l'on 
puisse  le  proposer  comme  modè- 
le au   monde  entier. 

JEAN  LORRAIN. 


QUARANTE-HUITIEME   ANNEE 
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(Molière) 

Le  MARDI,  26  février,  au  LITTLE  THEATRE 

Le  MERCREDI,  27  février,  au  MONUMENT  NATIONAL 

Bille»*   vandut  par   les  élèves: 
L.  Litrfe  Tkeo»re,  50c  —  Mor.ii mer. r  National,  35c  e»  25c. 
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Nos  étudiants  champions  du  Canada 

Eclatante  victoire  de  l'Université  d'Ottawa  dons  le  concours  interuniversitaire  des  débots  o  la  radio. 


Ce  n'est  plus  une  nou 
nouvelle  mais  c'est  un  fait 
qu'on  ne  peut  oublier 
quand  on  est  étudiant  de 
l'Université  d'Ottawa. 
C'est  surtout  un  succès 
qu'on  ne  peut  trop  appré 


tous  deux  remportèrent  la 
palme  en  dépit  des  efforts 
de  l'Université  Dalhousie. 
La  question  était  épineu- 
se; la  production  des  arme- 
ments devait-elle  être  sous 
le  contrôle  du  gouverne - 


LOUIS  FARLEY 


cier  et  dont  nous  devons 
être  fiers.  Par  la  victoi- 
re de  nos  orateurs  nous  ap- 
partient un  titre  convoité 
par  toutes  les  universités 
du  Dominion.  Notre  suc- 
cès est  d'autant  plus  ap- 
préciable que  notre  Uni- 
versité ne  possède  aucune 
des  facultés  qui  offrent 

chez  les  autres  institu- 
tions un  choix  plus  grand 
d'orateurs. 

Ces  joutes  oratoires  ont 
soulevé  un  vif  intérêt  chez 
notre  population  intellec 
tuelle.  H  va  sans  dire  que 
nos  étudiants  ont  suivi  les 
développements  de  près. 

Chaque  université  est 
entrée  en  lice  avec  optimis- 
ée, confiante  dans  la  va- 
Jjur  de  ses  représentants. 
Certaine  institution  même 
était  si  certaine  du  succès 
|*ans;le  secteur  français 
qu'elle  offrait  ses  meil- 
leurg    souhaits     spéciale- 


ment en  vue  des  prochai- 
nes joutes  oratoires  contre 
les    universités    anglaises 

de  l'Est  et  peut  être  bien 
de  l'Ouest".  L'optimis- 
me est  une  belle  qualité 
qui  permet  de  faire  de 
charmants  rêves;  seule- 
ment le  réveil  apporte  tou- 
jours des  déceptions.  La 
réalité  est  parfois  cruelle. 
Mais  tout  n'est  pas  perdu; 
le  combat,  amical  toujours 
reprendra  l'an  prochain. 
L'esprit  de  corps  et  la  fier 
té  naturelle  qui  nous  atta- 
chent à  l'Aima  Mater  nous 


MM.  Louis  Farley  et 
Jean  Terrien,  dans  un  dé 
bat  contre  Laval,  se  firent 
en  vain,  malgré  leur  va 
leur,  les  avocats  de  l'unifi- 
cation des  provinces  sous 
un     seul     gouvernement. 

MM.  Jean  Jacques  Trem 
blay     et     Roger     Belle- 
feuille  soutinrent  avec  suc- 
cès contre  Montréal  que 

la  femme  n'a  aucune  pla- 
ce au  service  civil. 

Dans  les  semi -finales, 
M.  Gérard  Gobeille  vint 
seconder  J  J.  Tremblay  et 


empêchent  d '-espérer  pour 
d'autres  la  victoire,  mais 
nous  leur  souhaitons  tout 
de  même  bonne  chance. 

En  attendant,  réjouis- 
sons-nous des  lauriers 
remportés  par  nos  jeunes 
orateurs  et  offrons  leur 
nos  plus  sincères  félicita- 
tions. Je  ne  veux  pas  fai- 
re ici  le  panégyrique  de 
nos  confrères:  ils  s'en  pas- 
sent facilement. .  Ils  n'en 
sont,  aucun  d'eux,  à  leur 
premier  succès.  Nous  pu- 
blions leur  photographie. 


ment?  La  défense  .de  la 
négative  leur  échut.  Vien- 
draient-ils prétendre  lais- 
ser libre  cours  à  la  produc- 
tion de  ces  engins  de  des- 
truction en  donnant  aux 
manufacturiers  1  i  b  erté 
complète?  Non!  D'une 
botte  digne  de  maîtres,  ces 
fines  lames  prirent  leurs 
adversaires  au  dépourvu: 
Ils  préconisèrent  un  con- 
trôle international. 

Ces  mêmes  orateurs,  en- 
couragés par  leur  récente 
victoire,  entrèrent  en  Urt- 
te  contre  Toronto  pour  le 
débat  final.  Là  encore  la 
force  de  leurs  argoments 
et  l'excellence  de  leur  dé- 
bit eurent  raison  des  dan- 
gereux   porte  paroles    du 

Varsity. 

Dignes  chevaliers  du  mi- 
cro, l'Université  d'Ottawa 
est  fi  ère  de  vous! 

Paul  AMYOT 
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1 1  CIM  I    NORMALE 


CHRONIQUE 

Croyez-inoi  ou  ne  me  croyez 
pas,  il  n'en  ratera  pas  moins 
vrai  que  j'entreprends  aujour- 
d'hui ma  chronique  avec  crain- 
te et  appréhension.  Et  pour 
cause.  L'on  a  étudia,  ces  jours 
•derniers,  les  conditions  requi- 
ses pour  élaborer  un  jugement 
objectif.  Depuis  lors^  j'ai  peur 
de  n'être  pas  suffisamment  ren- 
seignée ou  de  subir  l'influence 
de  mon  imagination  ou  d*  mes 
sentiments.  Que  de  jugements 
téméraires  dans  le  passé!  Ma 
chronique,  malgré  toute,  ma 
bonne  volonté  et,  mon  intraita- 
ble droiture,  n'eM  a  peut-être 
pas  été  indemne  !  Pourquoi 
donc  avoir  ainsi  troublé  ma 
paisible  ignorance?  Quoiqu'il 
en  soit,  que  mes  lecteurs  et  lec- 
trioes  soient  tranquilles  j'ai  un 
extrême  regret  et  un  ferme 
propos. 

•     •    '  • 

Jeudi,  le  7  mars,  alors  que  les 
Théologiens  et  l*s  Philosophes 
suivaient  le  docte  Père  Simard, 
O.  M.  I.,  dans  ses  profondes 
considérations  sur  "Les  l*ni- 
yersitéa.  dans  l'Eglise» \  nous  les 
élèves  de  l'école  normale,  moins 
versés  dans  ces  hautes  spécula- 
tions, nous  écoutions  Mademoi- 
selle Juliette  Gauthier  nous 
chanter  des  vieux  chants  de 
chez-nous.  De  perpétuer  chez 
nos  gens  l«s  vieilles  chansons  où 
vibre  si  intensément  l'âme  de 
noa  ancêtres  sera  notre  tâche  de 
demain.  Il  fallait  commencer 
par  nous  les  faire  connaître  et 
aimer.  Mademoiselle  Gauthier, 
a  pleinement  réussi  cette  dou- 
ble tâehe  qu'elle  s'était  assi- 
gné». Ses  vieilles  chansons 
"nous  les  aurons  dans  la  mé- 
moire longtemps".:-. et %  dans 
l'âme  aussi. 


\_Z. 


DES  FAITS 
CONSOLANTS 

Vendredi,  le" «22  février,  les 
instituteurs  et  les  iaatitutrieA* 
île  la  ville  d'Ottawa  se  réuni- 
rent, pour  leur  congrès  annuel, 
dans  la  Salle  Académique  de 
l'Université. 

M.  A.-J.  Jîénéteau,  directeur 

d«\  l'enseignement  du   français 

dans  la  Province,  y  donna  un 

ail  sur  "Nos  écoles:  hier  et 

aujourd'hui". 

Statistiques  à  l'appui  et  co 
pies  en  main  il  -démontra,  de 
façon  péremptoire,  que  le  fran- 
çais s'était  amélioré  très  consi- 
dérablement, d'un  bout  à  l'au- 
tre de  la  Province,  depuis  l'in- 
troduction,  dans  les  écoles,  des 
nouveaux  règlements  scolai- 
res. Le  changement  n'est  pa? 
attribuable  à  la  seule  abolition 
du  fameux  Règlement  XVII; 
car  le  progrès  n'a  pas  été  moin- 
dre dans  les  centres  où,  le  Rè- 


A  qui  la  faute? 


ESSEX 


"Elle  battu  moé".  Quelles 
paroles  navrantes!  EU^es  ont-1 
été  articulées  par  une  petite  de- 
moiselle âgée  de  six  ans;  née  de 
parents  canadiens-français.  Ar- 
rivée à  l'école,  en  septembre, 
elle  peut  très  difficilement  ex- 
primer la  moindre  idée  en  fran- 
çais. 

Bien  que  sa  petite  langue 
n'ait  pas  été  assouplie  aux  vo- 
cables français  la  fillette  ap- 
prend, sans  trop  de  difficulté, 
la  lecture  française.  Mais  pour 
la  composition  orale,  c  'est  autre 
chose.  Presqu'impossible  de 
l'amener  à  s'exprimer  intelligi- 


glement   XVII   n'étant   pas   en   J  »™,ner  a  a 

vigueur,   rien   n'entravait   l'en- 1  blement-  E*  pourtant,  elle  n'est 

seignement  du     français.       Ce  pas  dépourvue.    Son  milieu  fa- 


—  -  — 

Nos  normaliens  jouent  de 
malheur.  Malgré  les  sympa- 
thies ardentes  qui  les  accompa- 
gnaient et  la  collaboration  vo- 
cale enthousiaste  des  norma- 
liennes, ils  ont,  encore  une  fois, 
subi  une  défaite  aux  mains  des 
joueurs  de  l'école  normale,  rue 
Elgirç.  Nous  n'avons  pas  eu 
honte  de  nos  représentants. 
"La  lutte  ardente  et  noire." 
Parfois  "ils  avaient  l'offensive 
et  presque  la  victoire".  Ni  les 
connaissances,  ni  l'habileté,  ni 
les  sentiments  ne  leur  faisaient 
défaut.    Pourtant... 

•  •      • 

Il  nous  a  été  donné,  le  jour 
de  la  Saint-THoms,  d'aanister  à 
la  messe  pontificale  célébrée 
dans  l'église  du  Sacré-Coeur 
pour  l«s  Universitaires  de  la  Ca- 
pitale. Le  chant.—  une  messe 
de  Perosi  —  exécuté  par  les 
Scolaatiques  Oblats  nous  a  ra- 
vis. Pour  plusieurs,  c'était  la 
première  audition  de  musique 
religieuse  rendue  avec  art. 
Quelle  leçon  de  choses  inoublia- 
ble! Personne  non  plus'qui 
naît  goûté  l'allocution  du  R 
P.  Caron,  O.  M.  I.  C'était  clair, 
précis,  substantiel,  adapté  à  son 
auditoire.  Assurément  il  doit 
être  professeur. 

•  *      . 

A  entendre  cet  orateur  — 
dune  évidente  supériorité  in- 
tellectuelle —  parler  le  français 
et  1  [anglais  avec  une  égale  fa- 
cilité je  me  demande  ce  qu'il 
faut  penser  de  l'affirmation  :  le 
bilinguisme  ne  peut  former  que 
des  esprits  inférieurs.  Ce  qui 
fortifie  mes  doutes  c'est  que 
tous  nos  professeurs  d'école 
normale  —  tous  d'une     haute 

culture  —  sont  bilingues. 

•  •     • 

Enfin!!  nous  avons     repris, 
lundi,  le  11  mars,  notre  ensei- 


changement  s'explique  par 
l'existence  de  meilleures  métho- 
des, d'un  merller  "personnel  «en- 
seignant, d'une  direction  géné- 
rale, sage  et  efficace.  Il  faut 
en  toute  justice  et  loyauté  ren- 
dre à  César  ce  qui  revient  à  Cé- 
sar. 

Que  ces  progrès  nous  réjouis-. 
sent,  nous  instituteurs  et  insti- 
tut rice.4  qui  avons  rudement 
besogné,  c'est  naturel.  Mais  en 
même  temps  ils  doivent  nous 
stimuler.  '       ■  — 

Si  le  français,  à  bien  considé- 
rer les  circonstances,  est  satis- 
faisant dans  la  plupart  de  nos 


gnement  pratiqua  interrompu 
par  les  examens  semestriels. 
Jamais  je  n 'aurais  cru,  à  en- 
ten.lre  le,  pérénjj.d«  de  ^iï™™^?f?aT™  Zl 

COmiUlClUiriS     nu     <l«»liut     rie     lotit,         n  .        ■   *'°uVflloei     u^ 


compagnons  au  début  de  leur 
enseignement,  que  le  jour  vien- 
drait où  elles  s'ennuieraient  de 
St  Pierre,  de  Gameau  et  de  Qui- 
gués  !  Et  pourtant  l'impossible 
s'est  réalwé.  Je  n'en  veux 
d 'autre  preuve  que  le  large  sou- 
rire de  contentement  qui  s'est 
épanoui  sur  chaque  physiono- 
mie à  la  réception,  joudi  der- 
nier, des  petites  feuilles  blan- 
ches. Comme  cela  promet  pour 
l'an  prochain!  Si  dè>  l'école 
normale  elles  s'ennuient  d'élè- 
ves qu'elles  voient  d'occasion, 
quel  supplice  sera  leur,  chaque 
semaine,  à  quitter  leurs  propre? 
élèves  du  vendredi  au  lundi.  A 
moins  qu'elles  ne  deviennent 
très  habiles  à  diriger  leurs  per- 
ceptions la  vif  leur  sera  très 
amère. 

•  •  • 
Les  examens  sont  terminés. 
Malgré  nos  appréhensions,  pas 
de  catastrophe.  D'abord,-  à  peu 
près  soixante  pour  eent  des  élè- 
ves n'ont  pas  eu  à  écrire,  grâ- 
ce au  système,  des  recommanda- 
lions.  Çc  fut  pour  ces  fortu- 
nés trois  jours  de  repos.  En- 
suite, comme  si  les  examina- 
teurs avaient  éprouvé  un  sen- 
timent de  bienveillante  sympa  - 
tie  à  l'endroit  des  non-recom- 
mandés, les  questions  n'of- 
fraient aucune  difficultés  in- 
surmontable. Que  ceux  et  cel- 
les qui  ont  éprouvé,  depuis  des 
mois,  des  inquiétudes  et  des  an- 
goisses —  à  en  perdre  appétit 
et  sommeil  —  ont  dû  avoir  piè- 
tre "mine"  quand  leur  nom  a 
paru  sur  la  liste  des  exemptés! 
Mais  si  vous  croyez  que  cela  les 
empêchera  de  se  tracasser  à  la 
prochaine  occasion  vous  con- 
naissez peu  ls  nature  humaine. 

.  M.  ». 


milial  détruirait-il  les  efforts 
faite  en  classe  ? 

en  classe!  Un  jour,  la  récréa- 
tion terminée,  les  élèves  du 
cours  préparatoire  reprennent 
le  chemin  du  travail.  L'insti- 
tutrice, apercevant  notre  pctite 
demoiselle  en  larmes,  s'informe 
de  la  cause   de   son     chagrin. 

Voilà  trois  mou  qu'elle  est 
L'enfant  ne  répond  pas.  Sa  pei- 
ne est  grosse. . .  et  son  bagage 
de  français  trop  petit  pour  l'ex- 
primer. Elle  le  dirait  bien  en 
anglais;  mais  e>lle  sait  parfaite- 
ment que  l'nstitutrice  veut 
qu'elle*se  serve  de  paroles  fran- 
çaises. Alors  elle  se  décide  et 
balbutie:  "Elle  battu  moé". 

Voilà,  après  trois  mois  d'un 
travail  patient  de  chaque  jour, 
l 'expression  la  plus  parfaite  que 


Tout  récemment  les  membres 
du  Cercle  (les  Educateurs  eu-" 
renf  le  plaisir  d'entendre  une 
intéressante  et '  Instructive  cau- 
serie donné6  par  Mgr  F.-X. 
Laurendeau,  de  Windsor-Est. 

Le  conférencier  avait  choisi 
pour  sujet:  "L'enseignement 
religieux  à  l'école".  Il  insista 
d'abord  sur  l'importance  de  cet 
enae'gwft»i*>nt  Puis  il  traita  de 
la  présentation  de  la  matière 
aux  élèves.  En  bon  pédagogue 
qu'il  est  Mgr  Laurendeau  illus- 
tra, avec  précision  et  clarté, 
comment  il  fallait  s'y  prendre 
pour  enseigner,  de  façon  à  la 
fois  intéressante  et  profitable, 
une  leçon  sur  "L'Eglise". 

Toutes  ont  jeui  de  cette  dé- 
monstration et  pour  plus  d'un 
motif.  Toutes  les  anciennes 
normaliennes  comprendront  que 
cette  causerie  ait  évoqué  dans 
l'esprit  un  souvenir  agréable 
quand  je.  leur  dirai  que  nous 
avions  l'illusion  d'être  de  nou- 
veau à  l'école  normale  durant 
la  période  de  catéchisme  du  bon 
Père  Principal . . .  période  inté- 
ressante, profitable  et  toujours 
attendue  avec  impatience. 


père  et  de  mèref  peut  trouver 
pour  me  dire  sa  .peine.  J'en 
pleure. 

Et  je  me  mets  »  songer  à  la 
culpabilité  de  ces  parents  mal- 
heureux qui  sont  responsables 
d'un  tel  état  de  cbeses.     Com- 


priment en  leur  langue  mater- 
nelle et  ep  vocables  français  ! 

Ce  n'est  pas  à  l'école  bilin- 
gue que  les  enfants  apprennent 
ce  langage  hybride,  mélange 
d  anglais  et  de  français.  Ce 
sont  eux  qui  nous  l'apportent 
du  foyer  ou  de  le  rue.  La  preu- 
ve c'est  qu'on  ne  le  trouve  guè- 
re après  sept  ou  huit  ans  de 
classe,  chez  les  enfants  qui  par- 
lent à  la  maison  un  français 
châtié.  ' 

Je  me  demande  parfois,  si  au 
lieu  de  s'en  prendre  à  un  sys- 
tème à  qui  ce  défaut  n'est  pas 
imputable,  l'on  ne  devrait  pas 
essayer  de  faire  l'éducation  des 
parents  f  Ne  sont-ils  pas  eux 
aussi,  les  éducateurs  des  .  en- 
fants qui  ne  passent,  après  tout, 
que  quatre  ou  cinq  heures  par 
jour  à  l'école...  et  le  reste  à 
la  maison t  L'école  peut-elle 
seule  apprendre  aux  enfants 
a  parler  correctement  leur  lan- 
gue T  J'en  doute.  Chaque  jour 
je   me   rends   de   plus   en  plus 


écoles,  il  n'a  pas  encore  atteint, 
cependant,  le  degré  dé  perfec- 
tion que  nous  désirons.  Il  y  s 
de  nouvelles  conquêtes  à  faire. 
C'est  en  suivant  les  directives 
de  ceux  qui  sont  responsables 
des  progrès  d'hier  que  voua  as- 
surerez les  progrès  de  demain. 

*.  L. 


Le  14  février,  en  la  Saint-Va- 
lentin,  notre  Cercle  donnait  sa 
première  soirée.  Nous  avons 
tout  lieu  de  nous  enorgueillir 
du  succès  remporté.  Il  y  eut 
salle  comble  à  l'école  St-Joseph, 
Anciens  et  anciennes  —  avec 
leurs  amis  et  amies  -—  passè- 
rent quelques  heures  agréables 
dont  ils  garderont,  j'ose  croi- 
re, un  souvenir  aurai  bon  que 
durable. 

•      •      • 

Essex  est  bien  loin  d'Otta- 
wa. Mais  le  proverbe  "loin  des 
yeux  loin  du  coeur"  n'est  pas 
vrai  pour  ce  qui  est  de  nos  re- 
lations avec  l'école  normale.  Je 
me  rappelle  qu'u»  jour  le  R. 
P.  Laraoureux,  dans  une  de  ses 
classes  de  psychologie,  nous 
parle  d'un  peintre  qui,  des  ri- 
ves de  .l'Afrique,  écrivait: 
Avant  de  rentrer  en  France, 
je  yeux  fixer  dans  mon  imagi- 
nation toutes  les  scènes  riches 
et  splendides  de  l'Afrique. 
Quand,  de  retour  à  Paris  je 
voudrai  voir  clair,  je  n'aurai 
qua  fermer  les  yeux;  et  alors 
colosses  de  granit,  éléphants  de 
marbre  blanc,  palais  enchantés 
plaines  d'or,  lacs  d'émeraudei 
villes  de  diamant,  tout  l'Orient 
m  apparaîtra  de  nouveau." 

Nous  aussi,  avant  de  quitter 
l  école  normale,  nous  en  avons 
tixé  dans  notre  imagination 
bien  des  scènes.  Et  aujourd'hui 
que  nous  sommes  séparées  de 
1  Aima  Mater  par  des  centaines 
de  miUea  û  nous  suffit  "de  fer- 
mer les  yeux  pour  voir  clair", 
^est  alors  que  revivent  les 
physionomies  sympathiques,  des 
classes,  U  Salle  de»  Réunions, 
ie  gymnase,  le  bureau  du  Prin- 
cipal, les  écoles  de  pratique. 
M  toutes  ces  images,  encore 
nettes  et  précises,  font  naître 

nostalgie  qui  nous  fait  compren- 
dre ces  vers  de  LamartineT 

Objets  inanimés,  avez-vous 

donc  une  âme 


compte  de  la  vérité  de  ce  prin 
cipt  que  l'on  nous  dévouait 
4  1  école  normale:  Jour  édu 
quer  l'enfant  il  tme'ht  collabo- 
ration des  parsjrs  et  des  insti- 
tutrices Nou  faisons  bien,  ce 
me  semble,  ,otre  part.  Bt  les 
parents1 

A.  31.     'fc. 


Des  félicitations 

Lors  de  la  Convention  des 
instituteurs  et 'des  institutrices 
d'Ottawa,  MM.  Bénéteau.  k 
docteur  Karr  et  TinspecàH 
Latour  ont  publiquement  reofl 
hommage  au  bon  travail  .(ue 
faisaient  les  gradués  de  1  foie 
normale  de  l'Université  d'Otta- 
wa dsns  les  écoles  de  la  Pro» 
vince.  "Vos  gTadués,  nous  ont- 
ils  dit,  l'un  après  l'autre,  v^ 
font  honneur.  "3— 

Il  va  sans  dire  que  ni  le  Priav 
cipal  ni  les  Professeurs  de  l'éco- 
le normale,  qui  assistaient  avee 
leurs  élèves  aux  séances  du 
Cnogrès,  n'ont  entendu  ces  pi.! 
rôles  élogieuses  sans  éprouver 
dans  leur  âme  un  sentiment  de 
légitime  fierté. 

Qu'il  me  soit  permis  au  jour»! 
d'hui,  en  mon  nom  personnel  et 
au  nom  de  vos  anciens  profes» 
«eurs,  de  vous  dire  en  toute 
sincérité:  "Nous  sommes  con- 
tents et  fiers  de  vous.  Vos  ac- 
tivités ont  été,  en  tous  points, 
conformes  à  nos  espoirs.^ 

Mus  d'une  fois,  au  cours  de 
votre  année  à  Ottawa,  il  m'est 
arrivé  de  voua  dire:  "L'école 
normale  n'a  pas  encore  de  ré- 
putation. Il  lui  faut,  d'abord; 
faire  ses  preuves.  C'est  du. 
cun  de  vous,  par  son  travail  et 
sa  conduite,  qui  va  l'établir. 
C'est  dans  la  réputation  que 
chacun  de  ses  gradués  se  crée- 
ra dans  son  milieu  que  prendra 
naissanee  et  grandira  celle  de 
l'Aima  Mater." 

Aujourd'hui  il  m'est  possible 
de  voua  affirmer,  en  m 'ap- 
puyant sur  le  témoignage  de 
MM.  les  Directeurs  généreux,  d" 
MM.^les  Inspecteurs  et  de  nom- 
breux Commissaires  :  '  '  Orâee  à 
vous  l'école  normale  est  respec- 
tée  et  estimée.  Vous  êtes  à  fai- 
re à  votre  Aima  Mater  une  ré- 
putation des  plus  enviables." 
Soyez-en  très  cordialement 
remerciés. 

Je  comprends  assez  l'ensei- 
gnement pour  ne  pas  ignorer  eé 
qu'un  travail  et  une  conduite, 
dignes  des  éloges  que  j'ai  en- 
tendus,, comportent  de  sacrifi- 
ce et  d'abnégation. 

Si  c'est  surtout  dans  le  senti- 
ment chrétien  du  devoir  à  rem- 
plir, dans  le  sympathique  inté- 
rêt porté  à  vos  élèves  que  vous 
avez  puisé  courage  et  énergie, 
j'aime  à  croire  que  le  désir  de 
faire  honneur  à  l'institution 
qui  vous  a  formés  a  contribué 
un  peu,  lui  aussi,  à  motiver  vo- 
tre conduite.  Et  cette  pensée 
nous  touché  profondément. 

Si  vos  succès  sont  notre  gloi- 
re, les  motifs  d'où  ils  procèdent 
sont  notre  consolation. 

£.   L 

♦ 

*  SUDBURY 


Un  article  intéressant  nous 
arrive  de  Sudbury  au  moment 
de  mettre  sous  presse.  For- 
ée est  d'en  reuvoyer  la  publi- 
cation au  prochain  numéro  de 
la  "Rotonde". 

N.  D    L.  R 


Qui  s'attache  à  notre  âme 

et  la  force  ^riàim.jrt 


R.  O.  '38. 
(N.DJL.R.— Ce  sentiment,  si 
délicatement  exprimé  par  no- 
tre correspondante  d 'Essex,  est 
partagé,  nous  en  avons  la  certi- 
tude, par  tous  l*r.  anciens  et  tou- 
tes les  anciennes. .  .même  pa*. 
celles  d'Ottawa  qui  passent  *f» 
rement  rue  Wilbrod.) 
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L'ELITE 


L'<llte,  c'est  cet  élément  magique  dont  tout  le  monde 
parle,  que  tous  appellent  à  grands  cris  ...  que  l'on  entrevoit 
dans  un  idéal  que  nous  ne  cherchons  pas  à  atteindre.  81, 
comme  on  Ta  dit,  l'élite  est  un  vain  mot  ce  n'est  pas  une 
raine  chose.  Ces!  ce  groupe  d'hommes  élevés  et  cultivés,  ca- 
pables de  penser  et  d'agir  sainement,  c'est  ce  que  l'on  s'ef- 
force de  faire  de  noua,  c'est  ce  que  nous  devons  être/ 

Il  nous  faut  une  élite!  liais  11  y  a  une  élite  partout  et 
toujours  ...  car  l'élite  c'est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  il  y 
a  partout  et  toujours  da  meilleur?  Pardon,  11  y  a  par- 
tout du  mal  et  du  "moins  mal"  mais  ce  "moins  mal"  tout  en 
étant  meilleur  ne  constitue  pas  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler 
une  élite!  Enfin,  ne  jouons  pas  sur  les  mots  et,  nommes  le 
comme  bon  vous  semblera,  je  veux  parler  . . .  plutôt  écrire,  sur 
ce  groupe  d'hommes  capables  de  penser  sainement  et  d'agir 
comme  Us  pensent. 

Voilà  donc  qui  est  bien  pour  l'abstrait  et  l'imprécis 
Descendons  dans  le  pratique  et  voyons  si  nous  sommes  bien 
de  cette  élite  ou  si  nous  nous  dirigeons  vers  elle. 

Catholiques,  nous  le  sommes  tous.  Cependant  combien  de 
fois  n  abdiquons -nous  pas  aux  principes  élémentaires  de  la 
morale  et  de  la  foi  ...  et  cela  pour  aucun  motif?  .  .  .  Répon- 
des vous-mêmes!  Combien  d'entre  nous  étudiants,  sont  ca- 
pables d'avoir  une  idée  précise  sur  le  sens  national  élémen- 
taire et  sont  capables,  s'ils  l'ont,  de  mettre  en  pratique  cou- 
rante cette  Idée  juste  et  claire?    Répondez. 

Beaucoup  sont  capables  de  penser  sainement . .  .  qui  ne  le 
serait  pas  après  les  enseignements  si  souvent  répétés  dans  une 
maison  catholique  comme  la  nôtre?  Mais  ce  n'est  qu'un  élé- 
ment constitutif  de  l'élite  que  cette  capacité  de  penser. 

Le  grand  nombre  pense  bien  mais  quel  est  celui  de  ceux 
qui  agissent  comme  ils  pensent.  Cette  action,  cette  force 
d'action  qui  fait  l'élite  ce  né  sont  pas  les  cours  périodiques  de 
physique  ...  ni  même  de  philosophie  qui  nous  les  donneront! 
Alors,  si  nos  dévoués  professeurs  ne  peuvent  nous  injecter 
(sans  effort  de  notre  part)  cette  force  d'action,  eh  bien!  nous 
ne  serons  pas  de  l'élite  .  .  .  voilà  tout!  Belle  conclusion  n'est- 
ce  pas?  Cest  fou,  c'est  absurde!  mais  qui  de  nous  n'a  pas  dé- 
jà donné  au  problème  cette  solution  simpliste?  Répondez 
encore  ...  et  lisez  bien:  Nous  pouvons  apprendre  quelque - 
chose  malgré  nous,  mais  nous  ne  serons  de  l'élite  que  si  nous 
le  voulons  et  c'est  de  notre  devoir  de  le  vouloir! 

Rappeliez-vous  la  parabole  du  Maître  et  de  ses  serviteurs. 
Celui  qui  a  enterré  son  unique  talent  était- il  de  l'élite?  .  .  . 
Non!  .  .  .  et  que  lui  est-il  arrivé?  .  .  .  Répondez  toujours! 
Pour  ma  part,  je  répondrai:  Dieu  nous  a  donné  plus  de  talents 
qu'il  n'en  faut  pour  être  de  l'élite  partout  et  toujours.  Alors, 
H  nous  les  enterrons,  si  nous  ne  sommes  pas  de  l'élite,  clict 
notre  vie  (la  vôtre  et  la  mienne)  sera  une  banqueroute  tota- 
le, une  perte  pour  la  religion  et  la  société  et  le  résultat  fatal 
. .  .  une  place  vide  au  banquet  du  Maître. 

Louis  Farley 


Billet 


Nous. . .  les 
Joarnalisses 


n* 


ff 


Le  R.  P.  La  jeunesse  ieU3^  ***&£  <*<?*  i<- 

*  curables  des  partie»  de  platoir. 


tz. 


Sur  notre  machine 
Ronde 


WALTER  REYNOLDS  ob- 
tient, depuis  quelque  temps,  un 
succès  fou  avec  sa  dernière 
oeuvre  "Young  fingland"»  Les 
gens  se  tordent  de  rire  et,  de- 
puis des  mois,  on  l'applaudit 
frénétiquement.  Mais  ce  qui 
est  le  plus  comique,  c  'est  que 
Reynolds  ne  voulait  pas  du 
tout  écrire  une  comédie,  il  était 
très  sérieux  et  prétendait  mo- 
raliser. Le  pauvre  homme!  Il 
enrage  et  fait  jeter  dehors  ceux 
des  spectateurs  qui  rient  tropl 

HITLER  veut  des  pourpar- 
lers avec  l'Angleterre...  Le 
lioi.  sous  la  peau  d'un  mou- 
ton!.. . 

IL  EST  DIT  que  Wilhelm 
Goering,  "bras  droit"  de  Hit- 
ler, mariera  prochainement  une 
actrice  allemande  bien  connue. 
Qui  n'a  pas  ses  petites  faibles- 
ses!... 

BROGKVILLL  a  réuni  son 
eonseil  municipal.  La  situation 
est  grave.  Il  s'agit  d'organiser 
l'attaque:  des  blaireaux,  réfu- 
giés sous  une  maison,  résistent 
à  tous  les  efforts;  ils  empes- 
tent tout  le  voisinage.  Le  chef 
deg  pompiers  lance  une  attaque 
*  l'eau,  puis  au  gas,  inutile. 
Un  trappeur  vétéran  essaye  des 
fripes,  aucun  résultat.  On  va 
maintenant  les  éblouir  au 
^yen  d'une  ampoule  électri- 
Que  et  les  assommer.  Eblouis, 
feur  méthode  de  défense,  ordi- 
&a«  renient  ai  efficace,  sera  an- 
nulé.   Un  pompier  surveillera.» 


de  loin.     Chacun  a  ses  problè- 
mes! 

LORSQU'UNE  petite  danseu- 
se téléphona  à  se  mère,  à  New- 
York,  lui  demandant  d'épouser 
un  certain  baron  français  (re- 
venu annuel  de  $10,000,000), 
elle  n'eut  pas  à  attendre  la  ré- 
ponse. Le"  oui"  ne  tarda  pas... 
Ce  qui  prouve  que  Molière  con- 
naissait son  monde.  Vous  vous 
rappelez  l 'Avare  t.. . 

SI  VOUS  n'êtes  pas  contents 
de  votre  professeur,  mettez* -.le 
feu  à  l'école!  C'ùst  le  conseil 
ou,  du  moins,  l'idée  d'Alexan- 
dre ïffil,  12  ans,  de  New-York. 
L'institutrice  lui  fit  des  remar- 
ques . . .  L'école  était  vieille  et 
fut  complètement  détruite. 

UN  DE  NOS  politiciens  dé- 
clare qu'on  devrait  retourner 
au  bons  sens  en  'politique.  Ce 
serait  peut-être  une  bonne  cho- 
se. " 

P.  L. 


Il  est  temps  de  réaffirmer 
par  des  actes  que  nous  repré- 
sentons ici  la  p#fisée  française 
et  la  civilisation  catholique. 

Armand  LaVergne,  1933 


Croit-on  servir  l'unité  natio- 
nale en  parlant  en  termes 
amers  ou  méprisants  de  la  lan- 
gue maternelle  du  tiers  des  Ca- 
nadiens? En  quoi  les  Cana- 
diens-français sont-ils  moins 
bons  Canadiens  que  d'autres. 
Un  Canadien  anglais  devient-41 
moins  bon  Canadien  en  appre- 
nant la  français? 

%London  ^dvertiser. 


Chapeaux  bas,  rnesdaines  et 
messieurs,  devant  l'imposant 
personnel  qui  a  la  tache  de 
rendre  la  "Rontonde"  aussi 
présentable  (?)  que  possible. 
Saluez  tous  ces  dignes  Che- 
valiers de  l'Ordre  Terrestre  du 
Pot-à-CoUe  (décoration.  Un 
bout  de  ficelle  rouge  atta- 
ché d  un  vieux  crayon.) 

incitnez-vous  devant  ces 
travailleurs  acharnés  (?),  qui 
sacrifient  avec  grand  plaisir 
(?)  plusieurs  de  leurs  soirées, 
afin  de  rendre  agréable  vo- 
tre lecture.  Tout,  du  Directeur 
au  balayeur,  et  du  balayeur  au 
Directeur  cherchent  à  vous 
plaire.  En  retour,  Us  deman- 
dent .  votre  indulgence  (votre 
pitié  diront  nos  amis)'  afin 
que  leur  prose  ne  soit  pas  trop 
scrutée  ni  trop  critiquée. 

Parmi  cette  phalange  de 
fonctionnaires,  quatre  figures 
principales  se  dessinent.  Con- 
sidérons les  attributions  et  les 
occupations  de  ceux  que  le 
Censeur  appelle  avec  amour 
ses  quatre  "foins"  (O  Destin, 
voilà  de  tes  coups!) 

Le  Directeur  a  les  fonctions 
de  diriger  de  haut  (il  est  si 
grand)  l'action  commune  de 
tous  ses  lieutenants  (sic).  Il 
assiste  quelques  fois  aux  as- 
semblées des  directeurs  (et 
quelles  assemblées!),  prête  son 
auto  pour  transporter  les  co- 
lis, et  encaisse  avec  résigna- 
tion les  critiques  malveillan- 
tes. 

L'Aviseur  avise  ceux  qui 
ne  sont  pas  déjà  avisés  et  qui 
veulent  bien  écouter  ses  avis 
(c'est  mon  avis  que  j'en  ai 
dis  trop  long). 


chapelain 

C'est  le  20  mars  dernier  que 
s 'éteignait  pieusement  .dans  le 

Semeur  leVofeaseur  émérite  ^aZa^^Z  h 
qu'était  le  Révérend  Père  La 


Le  Rédacteur -en- chef  (c'est 
beau  l'éducation)  doit  soigner 
la  rédaction  (elle  est  souvent 
malade,  pauvre  elle),  fonction 
qu'il  remplit  en  "pompant"  pé- 
riodiquement ses  rédacteurs. 
(Test  lui  qui  doit  se  poster 
derrière  la  cheminée  du  Pa- 
villon des  Arts  pour  sauter  sur 
ses  collaborateurs  sans  défen- 
se et  leur  arracher  leurs  élu- 
cubrations  écrites.  Je  recom- 
mande ce  poste  à  ceux  qui  ai- 
ment les  soucis. 

L'administrateur  veille  à  la 
sûreté  du  trésor  (?)  et  sur- 
veille le  transport  des  capi- 
taux (?)  du  journal,  de  nos 
bureaux  (hum)  à  la  banque. 
Les  sommes  considérables  (14 
cents  le  mois  dernier)  qui  lui 
passent  entre  les  n\ains  né- 
cessitent l'emploi  de  gardes 
spéciaux,  armés  d'un  paquet 
de  vieilles  "Rontonde". 

Il  ne  faut  pas  oublier  le 
Censeur  (c'est  un  grand  voya- 
geur). Il  a  le  "prévilège"  de 
tempérer  l'ardeur  des  quatre 
directeurs,  ce  qui  n'est  pas  peu 
dire. 

Voilà  sommairement  les  oc- 
cupations des  membres  de 
notre  docte  congrégation.  Et 
pour  ce  travail,  nous  rece- 
vons, à  proportions  égales,  des 
roses  et  des  chardons  t  nous 
les  "journalisses." 

J.-J.  O. 


C'est  bien  terrible,  la  presse 
jaune  est  soutenue  par  nous. 

Qui  sont  ces  jeunes  "snobs" 
d'une  fausse  classe  dirigean- 
te qui  ne  saluent  ni  les  prêtres 
ni  les  églises  f 


jeunesse.  A  peine  un  mow  de 
maladie,  et  le  grand  Maître  de 
son  oeuvre  vit  encore  et  vivra 
toujours. 

Pendant  quarante  ans,  il 
exerça  sous  le  toit  de  notre  cher 
re  Aima  Mater  la  noble  mission 
de  professeur.  Tous  ceux  à  qui 
il  inculqua  une  partie  de  son 
savoir  sont  unanimea^à  faire 
l'éloge  de  notre  regretté  pas- 
teur. 

"J'ai  été  heureux,  a-t-il  écrit," 
parce  que  je  me  suis  oublié  moi- 
même  ...  je  me  suis  livré  à  une 
oeuvre  en  laquelle  j'avais  foi: 
l 'enseignement  " ...  De  la  sorte 
il  a  rempli  la  devise  qu'il  avait 
choisie  en  se  faisant  religieux 
oblat:  "Evangelizare  panperi- 
bus  misit  me."  "Pauperes 
c  vangelizant  ur'  '. 

Pendant  huit  de  ses  dernières 
années  spécialement,  son  travail 
sacerdotal  a  été  le  manifeste  de 
son  grand  dévouement  et  de 
aà  charité  infatigable. 
.  Cet  article  est  uniquement 
consacré  à  son  oeuvre  de  chape- 
linat.  C'est  a  "l'hôpital  St-Vin- 
cent  que  nous  le  verrons  au  tra- 
vail. 

En  1924  s'ouvrait  à  Tangle 
des  rues  Daly  etKing  Edward 
un  hôpital  réservé  pour  les  cas 
incurables  seulement.  Le  Père 
Lajeunesse  dès  ce  moment 
était  nommé  chapelain  et  con- 
seiller de  la  jeune  institution. 

Avec  de  modestes  ressources, 
l'hôpital  débuta:  à  peine  tren- 
te lits  et  le  strict  nécessaire 
constituaient  la  maison  des  in- 
curables. Mais  en  peu  de  temps 
la  maison  des  douleurs  ne  pou- 

^a  i  t     f  o  u  r  n  ir, aux  -dam  an  d  es 

^admission. 

C'est  bien  là  que"  notre  feu 
pasteur  passa  des  heures  heu- 
reuses à  consoler  ses  chers  ma- 
lades. C'est  là  qu'il  recevait  les 
confidences;  relevait  les  coura- 
ges, parfois  abattus  par  les  pei- 
nes et  les  douleurs  continuelles. 
Il  se  faisait  l'ami  des  infortu- 
nés, le  père  des  malheureux. 
Ainsi  il  gagnait  les  coeurs,  di- 
rigeait les  voies,  les  conduisant 
tous  vers  la  eéleste  patrie. 

Quatre  années  s'écoulèrent 
avant  que  l'on  songeât  à  un 
agrandissement.  Le  besoin  de- 
venait de  plus  en  plus  intense. 
Le  premier  septembre  1928, 
cent  lits  étaient  ajoutés  à  l'ins- 
titution. Pour  local,  on  obte- 
nait un  département  à  l'hospice 
St-Charles.  Quelques  mois  plus 
tard,  on  se  rendait  compte  d'un 
progrès  frappant  en  constatant 
déjà  cent  trente  patients  sous 
les  soins  du  jeune  hôpital. 

Les  occupations  du  Père  La- 
jeunesse, quoique  très  nombreu- 
ses, ne  l 'empêchaient  pas  de  dis- 
poser de  plusieurs,  heures  au 
cours  de  la  semaine  pour  ses  vi- 
sites auprès  des  malades.  Aus- 
sitôt qu'on  le  savait  dans  la 
maison,  tout  le  monde  avait 
quelque  chose  à  lui  demander. 
Pour  un,  c'était  une  informa- 
tion, pour  un  autre,  c'était  une 
lettre  qu'on  voulait  lui  faire] 
écrire  à  un  parent  ou  un  ami. 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  satisfait  tous  les  goûts  et 
déajrs.,  de  chaeun.  Puis  lë'l>on 
Père  retournait  à  ses  autres  tra- 
vaux. On  pouvait  compter  sur 
son  assiduité.  La  régularité  a 
été  la  note  caractéristique  de 
sa  vie. 

A  chaque  année,  le  Père  La- 


Au  mois  de  juin  ordinairement, 
il  avertissait  tous  ceux  dont  la 
condition  n'était  pas  trop     in 
quittante  afin  que  tout  le  mon-. 

date  m 
diquée.  Vers  dix  heures  de 
l'avant- midi,  le  brouhaha  coin 
meneait.  Le  père  lui-même  dans 
ses  bras  de  prêtre,  à  l'aide  de 
quelques  collégiens,  descendait 
dans  les  longs  escaliers  les  pau- 
vres malades  incapables  de  se 
mouvoir  seuls. 

Bientôt  l'équipage  filait  par 
les  plus  beaux  quartiers  de  la 
v^le^  ppuXJSÇv  rendre  au  ^eu  dé- 
sigué.  Le  long*iîe'  Ta  route,  le 
bon  père  entonnait'  des  chan- 
sons du  bon  vieux  temps  qui 
étaient  propres  à  faire  revivre 
les  souvenirs  d  autan. 

Arrivé  à  destination,  l'on 
s'amusait  de  toutes  manières, 
et  Dieu  sait  si  le  Père  Lajeu- 
nesse savait  s'y  prendre  pour 
arimer  une  excursion.  Nous 
n'aurions  qu'à  revoir  nos  an- 
ciens jeunes  géologues  qui  en 
diraient  long  sur  ce  sujet. 
Après  s'être  régalé  et  diverti 
pendant  de  longues  heures,  l'on 
reprenait,  au  soleil  couchant,  le 
chemin  du  retour.  Tous  nos 
voyageurs  semblaient  avoir  ou- 
blié leurs  souffrances  tant  leurs 
coeurs  palpitaient  de  joie.  Au 
retour,  chacun  était  ramené  à 
sa  chambrette  et  l'on  était  con- 
tent, de  reprendre  courageuse- 
ment ses  douleurs  devenues 
moins  lourdes. 

Trois  années  passèrent. . . 
La  dévouée  Soeur  Su  périr  un1 
de  la  maison  se  voyait  cette  fois 
obligée  de  faire  de  nouvelles 
transactions;  car  l'espace  se 
faisait  de  plus  en  plus  étroit 
dans  son  hôpital.  C'est  alors 
qu'on  se  décida  ou  de  se  bâtir, 
ou  de  s'enrichir  d'un  local  plus 
moderne  et  plus  vaste.  Après 
mûres  délibérations,  on  acheta 
le  magnifique  hôpital  "  Mise  ri - 
cordia"  sur  la  rue  Cambridge. 
Nous  étions  alors  au  15  juin 
1932. 

Jl  s'agissait  de  meubler  no- 
tre nouveau  domaine.  Le  Pè- 
re Lajeunesse,  malgré  ses 
soixante  ans.  fut  un  des  prin- 
cipaux ouvriers  à  l'oeuvre. 
Avec  un  groupe,  environ  douze 
collégiens,  il  passa  des  journées 
entières  à  travailler  pour  mon- 
ter lits,  bureaux,  etc.,  afin  de 
donner  le  meilleur  confort  pos- 
sible à  ces  pauvres  malades.  Le 
18  juin,  on  transportait  en  voi- 
tures de  tous  genres  les  invali- 
des de  la  rue  'Kmg'Edtrard'ft 
notre  majestueux  logis.  L'on 
peut  dire  que  pas  un  seul  des 
patients  cette  journée-là  n'avait 
.passé  par  les  bras  du  vieux  pè- 
re. Ce  jour  même,  marqua  le 
terme  final   de  son  chapelinat. 

Vous  tous,  anciens  élèves  et 
étudiants  actuels,  qui  avez  con- 
nu la  grande  âme  du  Père  La- 
jeunesse marquée  par  son  dé- 
vouement inlassable  et  par  sa 
charité  parfaite,  vous  aurez  pour 
ce  vieil  apôtre  à  présenter  à 
Marie,  le  20  mars  prochain,  une 
courte  prière,  en  reconnaissan- 
ce de  toutes  ses  bontés  ineffa- 
çables. 


Roger  BELLEFEUILLB. 


DEFINITION 

— Quest-ce   qu'un   cannibale  1 

-'-Je  ne  sais  pas,  m'sieu. 

— Tu  ne  sais  pas,  je  suis  sur- 
pris de  toi  !  Tiens,  regarde- 
moi,  dit  l'instituteur,  si  tu 
mangeais  ton  père  et  ta  mère, 
qu'est-ce  que  tù  serais  t 

— Mais,  m'siâis  .ie  serais  or- 
phelin. 
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LA  ROTONDE,  U  MABS  1*35 
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PROPOS  ARIIVIIOUIS 


LA    MUSIQUE 

Beethoven  et  ses 
neuf  symphonies 

(suite) 

Mieux  vaut  tard  que  jamais,  i 
Voilà  pourquoi,  malgré  toutes' 
#  mes  hésitations,  je  me  suis  dé- 1 
cidé  h  continuer  mon    article,' 
commencé  il  y  a  trois  mois! 
De3  raisons  toutes     pàrticuliè- 
"*  res  et  personnelles  m'ont  empê- 
ché de  le  faire  avant  aujour- 
d'hui.    Vous  trouverez  la  pre 
mière  partie  de  cette  étude,  très 
superficielle,  dans  le  numéro  du 
'•     1er  décembre  1934. 

Parmi  les  grandes  oeuvres 
syTnphomques,  de  Beethoven,  la 
cinquième,  en  do  mineur, 
'  *(  1 807 ) ,  cet  sans  aucun  doute, 
celle  qui,  lepJua  souvent  exécu- 
tée ouï  toits  les  grands  eon- 
eerts  j>li Harmoniques,  est  la  plus 
universellement  applaudie  et 
peut-être  la  plus  connue,  corn- 
me  étant  l'expression  la  plus  eu? 
ractéristique*  du"  génie  de  Bee- 
thoven dans  te  domaine'. 

Un  certain  frémissement,  pré- 
curseur du   plaisir     qu'on     va 
éprouver,  se     manifeste     dans 
tout  l'auditoire  quand  le  début 
de  cette  oeuvre  colossale  se  fait 
entendre  avec  une  véhémence. 
une  force,  une  énergie  dont  il 
n'y  a  point  d'exemple.     Il  n'y 
a  qu'np  cri;  c'est  celui  de  l'ad- 
miration pour  une     perfection 
qui  dépasse  presque  les  bornée 
des  facultés     humaines.       Une 
semblable   création   est   au-des- 
sus de  la  musique;  "ce, ne  sont 
plus 'dos  violons,  des  basses,  des 
cors,   des   flûtes  qu'on   entend, 
c'est  le  mondé,  c'est  l'Univers 
qui  s'ébranle."    Les  sentiments 
et  les  sensations  des  auditeurs 
manifestés  par  une     explosion 
formidable  d'enthousiasme,   les 
étoufferaient  s'ils    n'éclataient 
pas.    Voici  ce  que  Berlioz  écrit, 
.    1$  27  avril  1834,  après  une  au- 
dition    de     cette     symphonie: 
"L'auditoire,    dan.s  un  moment 
de  vertige,  a  couvert  l'orchestre 
de  ses  cris;  c'étaient  des  excla- 
mations furieuses,     mêlées     de 
larmes  et  d'éclats     de     rire... 
Un  spasme  nerveux  agitait  tou- 
te la  salle."    Ce  chef-d'oeuvre 
paraît  venir  uniquement  et  di- 
rectement du  génie  de  Beetho- 
ven.     C'est    sa  pensée    intime 
qu'il    y    développe,    ses    dou- 
leurs secrètes,  ses  colères  con- 
centrées,  ses  rêveries     pleines 
d'un  si  pénible  accablement,  ses 
visions     nocturnes,     ses     élans 
d'enthousiasme  ;  -et  les     formes 
de  la  mélodie,  du  rhythme,  de 
l'harmonie,   de     l'instrumenta- 
tion s'y  montrent  auwu'  indivi- 
duelles et  ncuvfs  que  puissan- 
tes et  nobles. 

Il  n'y  a  rien  de  pins  simple 
qne  le  thème  initial  du  premier 
mouvement,  de  l'Allégro.     Le 
Maître  a  su  disposer   tous   les 
motifs  secondaires,  tous  les  épi- 
sodes, de  façon  qu'ils  relèvent 
de  plus  en  plus  le  caractère  de 
tout  le  morceau,  que  ce  motif 
ne   faisait  qu'ÎLdiquer.      C'est 
cet  arrangement,   cette  coordi- 
nation de  l'ensemble,  aussi  bien 
que  la  succession  ininterrompue 
de  phrases  courtes  et  d 'accords 
isolés,  qui  porte  à  son  comble 
le  sentiment  d'un  désir  ardent 
et  indicible. 

Dans  l'andante,  nous  re- 
trouvons le  génie  formidable 
qui  a  saisi,  angoissé  notre  âme 
dans  l'allégro,  menaçant  à 
tout  moment  du  milieu  de  la 
nuée  orageuse,  qui  le  cache,, et 
devant  ses  éclairs  fulgurants, 
les  formes  aimables  qui  vous  en-l 
vironnaient  et  vous  consolsient! 


• 


— 


LmAVARE 


n 


«^JSSÏT  (^LR?UC£f  à,or0ite)  :  A-  **tCur  'régisseur)   (Claude);    G.     Beculnc   <souXfleur>;   G.  Latcur  <  ass.  -régisseur)  •  Auirust-  Vln-r-r   <k 

c^malssalrc);     Paul    Clavelle    (Anselme);    J.-J.  Bertran*    (LaMerluehc);    Alcldc  Jaquette    «LoFlèehO;    HubercLMassa*  (Brin^voU^       w 

Léonard  Beaulne.  directeur  artistique;  Fernand  Larouche   (Maître  Simon);  Léonard  Roussel  «Maitre  Jacques)        "M*SSe  (Brmaaroinc),     ifc 

J   T ^£Sh!(ie  <RÏ£  àTd5>1«-)  :   YyS  Befiulne   Cléante);   Victor  Jobin   (Mariane);   Marcel   piché   U.-oalne);'    Raphaël  Pilon     fHanM*on>- 

J.-J.  Tremblay  (Valére);  j.-Y.  Bigras  (gise);  R.  p.  A.  Quindon,  o.m.l..  Directeur  adjoint.  «narpa^on). 


s'enfuient  en  toute  hâte- 
Le  scherzo  qui  suit,  est  d'une 
originalité  et  d'une  emprise 
insurpsssables,  et  de  couleur 
tout  à  fait  romantique.  Tout 
<y  est  parfait,  admirable.  Là  en- 
core, ces  inquiétudes,  ces  pres- 
sentiments d'un  empire  idéal 
nous  saisissent  le  coeur  et 
l'âme. 

Mais,  semblable  à  la  lumiè- 
re éblouissante  du  soleil     per- 
çant soudain  la  nuit  profonde, 
éclate  le  thème  majestueux  et 
triomphal  du  dernier     mouve- 
ment. *    La     manière   dont   le 
scherzo  se  lie  à  cette    marche 
magnifique     est     au-dessus  de 
tout  éloge.    Il  en  résulte  un  des 
effets  les  plus  extraordinaires, 
le  plus  grand  peut-être,  dont  la 
musique  est  susceptible.     Cette 
orgueilleuse  marche  se  déroule 
comme  un  cortège,  dans  un  dé- 
bordement infini  de  puissance, 
dans  une  apothéose  magistrale, 
avec  toute  la  magnificence  de 
l'instrumentation  la  plus  riche; 
en  un  mot  elle  atteint  le  som- 
met du  sublime.    "Quand  le  gé- 
nie humain  s'élève  à  une  pareil- 
le hauteur,  dit  Berlioz,  il  fau- 
drait être   Goethe,  Schiller  ou 
Shakespeare  pour  le  chanter,  ou 
bien   pour  se   prosterner  silen- 
cieusement, le  front     dans     la 
poussière." 


Beou  succès  remporté  par 
nofre   pièce   annuelle. 


ta  suivre) 


Henri  PREVOST. 


Nos  sympathies 

A  MM.  Charles  Bruyère  et 
Charles  Leclerc  qui  viennent 
de  perdre  leur  cousine,  Mlle 
Germaine  Leclerc 

XXX 

A.  M.  Georges  Lussler,  étu- 
diant à  l'Université,  pour  la 
perte  récente  de  sa  mère,  Mme 
Télesphore  Lussier. 


lie  Canada  appartient  aux 
Canadiens  et  à  eux  seuls,  à  nul 
autre. 

L'hon,  Krnest  Lapointe. 

1933 


Au  mois  de  février  dernier, 
la  Société  des  Débats  français 
annonçait  partout  sa  pièce  an- 
nuelle, '•L'AVARE"  de  AJO- 
LIERE.  'La  Rotonde",  jour- 
nal très-  moderne,  toujours  à 
l'affût  de  grands  reportages  et 
d'événements  exceptionnels,  se 
mêla  donc  à  la  foule  qui  se  pres- 
sait le  26N!t  le  27  au  Little  Théâ- 
tre et  au  Monument  National 
pour  jouir  de  Molière  et  appré- 
cier le  jeu  des  jeunes  acteurs 
de  l'Université. 

"La. Rotonde",  comme  d'ha- 
bitude- (t),  avait  vu  juste.  Nos 
confrères  n'ont  pas  craint  d'at- 
taquer Molière  et  de  représen- 
ter une  grande  comédie;  mais 
ils  ont  fait  encore  bien  mieux, 
ils  ont  montré  pour  le  çenre 
comique  un  talent  pour  le  moins 
égal  à  celui  qu'ils  déployaient 
l'an  dernier  dans  le  drame  des 
"Jacobins". 

"L'Avare  e*>t  avant  tout  une 
analyse  de  caractères,  où  Har- 
pagon absorbe  presque  toute 
l'attention.  Ses  deux  enfants, 
Cléante  et  Elise,  sont  amou- 
reux, l'un  de  Marianne,  l'autre 
de  Valère,  intendant  de  l 'avare. 
Il  prend  cependant  idée  au 
vieux  Harpagon,  dont  les  «ou s 
ont  peut-être  ramolli  le'  juge- 
ment, de  vouloir  épouser  une 
ravissante  jeune  demoiselle, 
personne  que  Marianne.  Cette 
soudaine  toquade  noue  l'intri- 
gue et  précipite  les  événements 
de  la  pièce.  * 

t Qu'il  me  soit  permis,  avant 
d'apprécier  le  jeu  des  acteurs, 
de  résumer  la  pièce,  qui  leur  a 
donné  l'occasion  de  se  distin- 
guer.  ■ 

Le  premier  acte  nous  montre 
1  impasse  où  se  trouvent  les  jeu- 
nes amoureux.  Valère  suggère 
à  Elise  de  chercher  l'appui  de 
son  frère  pour  obtenir  le  con- 
sentement d'Harpagon;  'Cléan- 
te lui-même  entre  cependant  en 
scène  et  ne  désirerait  pas  moins 
l'appui  de>a  soeur  pour  obte 


nir  la  main  de  Ja  charmante  Ma- 
rianne. 

Le  vieil  Harpagon  de  son  cô- 
té, a  tout  prévu  dans  sa  sages- 
se d'avare:  il  a  donné  Elise  à 
monsieur  Anselme  et  accordé  à 
Cléante  une  quelconque  veuve. 
Elise  le  soulève  contre  cette  ty- 
rannie, mais  Cléante  louvoie  et 
feint  «fentrer  pleinement  dans 
les  vues  de  son  maître. 

Au  deuxième  acte,  deux. inci- 
dents servent  à  mettre  en  «lu- 
mière la  dureté  et  la  frénésie  de 
l'or  qui  possède  Harpagon. 
CtéaBte,  ù  bout  d'argent  négo- 
cie un  emprunt  dont  le  prêteur 
n'est  autre  que  son  père;  Har- 
pagon, lorsqu'il  apprend  que 
ton  fils  est  emprunteur,  entre 
"en  fureur  contre  Cléante  et 
tous  deux  ont  une  vive  dispute. 

Frosine,  une  intrigante,  dési- 
re «lie  aussi  emprunter  d'Har- 
pagon,  et  se  flatte  d'y  réussir. 
Peine  perdue;  elle  a  b*jm  van- 
ter les  charmes  de  Marianne, 
l  étonnante  santé  du  bonhom- 
me, l'avare  *se  sauve  dès  qu'il 
entend  parler  d'éeus.  Le  troi- 
sième expose  encore  davantage 
1  avarice  d'Harpagon:  il  doit 
donner  un  souper,  mais  quel 
souper!  Un  homme  ne  radurra 
jamais,  dit -il,  pour  un  repas  un 
]"J|>  maigre,  irais  un  r.-.pas  trop 
plantureux  e*t  souvent  dange- 
reux. Marianne,  conduite  par 
rrosmn,  est  introduite  ehez 
Harpagon;  le  vieillard  plus  dé- 
figure encore  par  les  écus  que 
par  le  nombre  des  ans,  lui  fait 
peur.  Chante  profite  de  la  si- 
tuation pour  faire  ta  cour  à  Ma- 
rianne :  au  nom  de  son  père 
dit-il,  il  lui  offre  même  un  dia- 
mant de  son  père  et  un  excel- 
lent goûter,  au  grand  désespoir 
d  Harpagon. 

Le  début  du  quatrième  acte 
développe  la  rivalité  du  père 
et  du  fils.  Harpagon  surprend 
son  fils  à  baiser  la  main  de 
Marianne,  et  par  ruse  lui  fait 
avouer  son  secret-  Les  deux  se 
querellent  de  nouveau. 

La  Flèche  réussit  à  enlever  la 
cassette  de  l'avare  et  la  remet 
a  wleante.  C'est  ày vrai  dire  le 
seul   événement     qui     serve   à 


avancer  l 'intrigue.  Ce  vol  im- 
périeux rend  Cléante  maître  de 
la  situation  et  précipite  le  dé- 
nouement. Harpagon,  dan»  ut 
monologue  célèbr*,  moutre  une 
véritable  crise  de  folie  :  il  a  per- 
du^ son  argent,  sa  vie,  sou  tout 
Au  début  du  dernier  acte 
toufeWs  désespéré  d'avoir  per- 
du sa  cassette  il  s'en  prend  i 
tout  le  monde  :  Maître  Jacques, 
qui  garde  un  souvenir  d'une 
bastonnade  rigoureuse  de  Yalf. 
re,  accuse  l'intendant.  Valère. 
survient;  Harpagon  lui  repro- 
che violemment  son  crime:  il 
s'ensuit  une  longue  dispute  en- 
tre Harpagon  qui  accuse  dn 
crime  de  vol,  et  Valère  qui 
avoue  le  crime  (si  c'en  est  un) 
d'avoir  aimé  Elise. 

Mais  Anselme  survient  à 
point  pour  trancher  l'affaire; 
Valère  découvre  sa  véritable 
identité  et  retrouve  ainsi  en  M. 
Anselme  et  Marianne  son  père 
et  sa  soeur  longtemps  perds». 

Cléante  révèle  qu'il  détient 
la  cassette  et  ne  la  rendra  qof 
si  l'avare  lui  laisse  Marianne 
et  accorde  Elise  à  Valère.  Com- 
me M.  Anselme  se  charge  vo- 
lontiers des  frais  de  noces,  toot 
va  pour  le  mieux  dans  le  meil- 
leur des  mondes,  même  pour 
Harpagon. 

Comme  l'on-  peut  voir  parée 
résumé  des  cinq  actes,  1  intri- 
gue tient  à  fort  peu  do  chose» 
et  Molière  s'est  appliqué  à  peiaw. 
dre  le  caractère  d'un  avare  à 
travers  diverses  situations. 
Harpagon  est  au  fond  toute 
la  pièce  et  parait  sur  la  seèa*, 
la  meilleure  partie  du  tenant. 
M.  Raphaël  Pilon,  l'avare,  était 
donc  changé  d'un  caractère  ana- 
lysé dans  tous  ses  aspects  par 
l 'incomparable  Molière  d'un  rô- 
le long  et  difficile  qui  demande 
les  talents  *  le  plus  étends* 
Un  Harpagon  médiocre,  ou  mê- 
me indifférent,  et  toute  la  piè- 
ce tombait.  M.  Pilon  a  fcoutW 
avec  honneur1  la  lourde  tâché 
qui  lui  incombait  et  nous  a  don- 
né un  "avare"  intensément  vi- 
vant de  la  première  scène  à  I* 


(Suite  4  la  page  2O0> 
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Beau  succès  du  débat  inter universitaire 
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frfcttcr     Jean   TERRIEN. 
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•ijrfats LIN,  Lionel  DES- 

GROSEILLERS. 
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Roger  BELLE- 
FEUILLE  .  Jac  - 
«lues  PELLE  1IER, 
Paul  PATRY. 
iKwelliïte  Paul  LORRAIN. 
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[trtJtUf  «et    TASSE. 
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TE. 

fca    Jean      W  GO  D  S, 

RaDhccl  PILON 


NOS  ORATEURS    \  QUEBEC 


Dolfuss  le  chef 

C'est  ainsi  qui:  Monsieur 
P,  Lorrnin  intitula  la  charman- 
te conférence,  qu'il  donna  ré- 
coinment  à  la  Société.  Pour  bien 
connaître  ce  chef,  il  est  néces- 
saire de  considérer  à  fond  la 
tituation  de  l'Autriche  en  Eu- 
rope, auusi  M.  Lorrain  ne  man- 
qua pas  de  nous  exposer  très 
'clairement  cette  situation  au 
triple  point  de  vue  géographi- 
que, économique  et  politique... 
en  y  ajoutant. .des  considéra- 
tions d'avant  et  d'après  guer- 
re. 

O  fut  le  120  mai,  1932,  que 
Doll  fus»  devint  chancelier.  H 
ayait  à  faire  face  à  de  graves 
difficultés.  Chrétien,  patriote, 
religieux,  il  fut  à  la  hauteur  de 
la  position.  Sa  fermé"  wrpprea- 
liou  des  révoltes  et  sa  sage  po- 
litique extérieure  augmentè- 
rent encore  son  prestige.  Sons 
l'assaut  des  socialistes  il  dfe- 
WBt  le  conseil  national  ;  sous  la 
pression  naziste  il  se  montre 
ferme  et  tout  en  respectant  la 
justice  et  la  charité  il  manifes- 
te son  autorité  devant  le  re- 
présentant d'Hitler. 

Le  chancelier  manifesta  ou- 
vertement son  grand  désir  de 
reconstituer  l'Autriche  sur  les 
bwe*  de  l'Encyclique  "Qua- 
dragesimo  anno".  "Je  veux, 
aurait-il  dit,  une  éducation  se- 
lon les  principes  chrétiens  et 
cela  pour  le  plus  grand  bien  de 
'état".  Il  poursuivit  son  oeuvre 
<le  catholicisme  en  réglant  la 
situation  de  l'Eglise  catholique 
fil  Autriche.  Ce  concordat  l'ho- 
nore. 

Hélas!  ce  grand  chef,  mal  vu 
des  partis  socialistes  et  nazifi- 
tc5»  aiIa»t  devenir  la  victime  du 
«voir.  Il  tomba  en  chambre 
mortellement  blessé  par  nn  ad- 


KOLAXD  GAGNER 


JEAN    LEGRIS 


vorsa-ire  politique.  Il  mourut 
en  disant:  "Je  ne  voulais  que 
la  paix,  que  Dieu  le  leur  par- 
donne 1"  Ainsi  finit  celui  qui 
avait  voulu  la  gloire  morale  et 
nationale  de  son  pays. 

Selon  la  eoutmue,  Monsieur 
Lorrain  fut  présenté  et  remer- 
cié par  deux  membres  de  la 
Société.  L'assemblée  fut  aggre- 
mentéc  de  quelques  pièces  in- 
terprétées par  le  Trio  Universi- 
taire. 

_  L.  C. 

CONCOURS 
D'ELOCUTION 

A  la  suite  du  concours  le  28 
février,  cinq  diseurs  furent  dé- 
signés pour  l'épreuve  publique 
dn  7  avril  prochain. 

CE  SONT: 

M.  Raphaël  Pilon  entendu 
dans  le  "Charletan"  et  "L'or 
d'Emile  Vallérin". 

M.  Jean-Paul  Poulin  dans 
"Discours  du  comte  de  Mira- 
beau sur  la  contribution  du 
corps  de  revenu". 

M.  Eoland  Major  dans  "La 
peur". 

M.  Rolland  Carrier  dans  '  'Le 
petit  Mendiant". 

M.  Paul  Lorrain  dans  "Dan- 
ton", extrait  de  "Louis  Made- 
lin". 


SILHOUETTE 


MM.  Lebel  et  L.  Dcsgroseilliors  à  Ottawa. 
MM.  J.  Legris  et  R.  Gagner  à  Québec. 

|LE    TROPHEE    VILLENEUVE    A     MONTREAL 

Pour  la  qnafnviiM'  année,  les  pèche  <!<•  réaliser  le   i>ut   pour 
Uats   interunivejVit aires   ont   lequel  elle  b 

à  quoi  M.  Lebel,«a¥ee  a*»e 

Québec,  de  Montréal  et    1  "Otta     pathétique  vigueur,  rétorque1 'ejn 

ara.     De  premier;  mars"  dernier, •  pouvant   que  "la  S.    I),   N.   a 

peux  délégués. de  la  rue  Salnt-*jpué  dans  la  pratique  1»'  -Ion- 

[ Denis  venaient  dans  !••  quartier'  ble   rôle   qui   lui   était   assigné! 

i  de  la  capitale  se  faire  les   comme    agent   rie    participation 

mpions  de  la  Métropole  tan-'  universelle  et  comme  !'.;< iteUr  <te 

que  deux  dé  nos  porte-paro-1  coopération    internationale     et 

U\;  transportaient  tout  leur  ba-  q«r*ainai    elle    tend    à    réaliser 

l'idéal  de  la  société  chrétienne 
que  Si  Augustin  entrevoyait  en. 
parlant  de  la  société  '-i\ita- 
tum  '  '. 

Kiifin,.M.   Lemav    fait  "posé» 
un  beau  succès,     liieu  que  pré-   ,,„.„,  une  accumulation  de  faits 
e  de  près  par  les  débats  à  M  développant    deUS     points: 
la  radio  et  la  Séanee  annuelle,  J  "Lee  peuples  par   les   budgets 
pour  cela  pas-  <te  guerre  qu'ils  votent   démon- 
trent que  lu  S.  D.  N.  nest  pan 
un  organisme     suffisant     pour 


tfatfe  iréloqtienee  dans  la   cité 

de  <'linmplai)i. 

Comme   pur   le   l>iis^  U   s(,i- 
nteruniversitaire  jei   a   été 


ser  dans  l'ombre. 
viendrait-il     d'.n 


Aus-Ù,   con- 
donner      iei 


Perdues  :  quatre 
vignettes 


Votre  ami,  victime  aujour- 
d'hui de  mon  pinceau,  est  un 
orateur  posent  puissant.  Sa 
voix  claire  et  chantante,  l'élé- 
gance soignée  de  sa  plirase  lui 
ont  mérité  déjà  plusieurs  lau- 
riers et  une  position  enviable 
dans  notre  monde  universitaire. 

liien  que  brillant  tribun,  il 
ne  parle  pas  beaucoup.  Il  réflé- 
chit, compare  et  agit...  et,  si 
le  temps  lui  permet  d 'écouter 
ses  amis,  il  le  fait  avec  l'air 
sceptique  qui  le  caractérise.  Ses 
avis' —  dont  jouissent  les  lec- 
teurs de  "La  Kotonde"  —  sont 
sagea^et^wesurés  si  bien  que 
c'est  sous  cette  forme  douce  et 
agréable  qu'il  donne  dea  or- 
jdres. . .  qui  ont  souvent  le. 
même  effet  que  le  plus  humblo 
des  avis! 

Au  physique,  il  n'est  ni  gras 
ni  maigre,  ni  court  ni  grand. . . 
mais  c'est  tout  de  même  un 
grand  homme.  Sa  tenue  soignée, 
sa  démarche  assurée  dénotent 
un  soin  constant  de  discrète 
élégance,  un  cachet  inhérant  de 
distinction.  Mais  sa  chevelu- 
re... oh!...  elle  e.st  "d'un 
blond  plus  blond  que  le  soleil 
se  couchant  sur  les  houblons" 
...  elle  sait  prendre  une  on- 
doyante ondulation. . .  qui  s'ac- 
centue  le«  jours  de  séance  pu- 
bliques ou  quand  il  fait  "tirer" 
son  portrait...  c'est  imputable 
à  la  tension  cérébrale  résultant 


Par  la  maladresse  de  quelque 
subalterne,    quatre      vignettes, 

celles  des  orateurs  du  débat  in- 1  des  troubles  que  lui  donnent  de 
rernniyeTsitaire  à  Ottawa,  sont ,  tels  événements! 
disparues  d'une     façon     super- 


mystérieuse.       Nous       sommes 
donc  dans  l'impossibilité  de  re- 


Nous  présentons 
eu  ses  aux  orateurs. 

LA  DIRECTION 


Ses  activités  sont  intenses  et 
variées:  philosophie,  " prémé- 
dical ogie",  littérature  et  même 


produire      ces      photographies.       d       s   momlauité.s ...      xMais 
toutes  nos  ex-  J-     77.    ,    .,,    mmmm     a  .     aona 


LA  SOCIETE  DES  DEBATS 


présente 

DIMANCHE  SOIR  17  MARS  à  la  salle  paroissiale  Saint- 
François -d'Assise  une  répétition  du  débat  irrfèruni- 
versi taire.  L'équipe  d'Ottawa:  MM.  L.  Lebel  et  L. 
Desgroseilliers  se  mesurera  à  l'équipe  de  Québec:  MM. 
R.  Gagner  et  J.  Legris. 

DIMANCHE  SOIR  7  AVRIL  a  la  salle  académique:  con- 
cours final  délocution. 

DIMANCHE  SOIR  14  AVRIL  &  la  salle  académique:  une 
"soirée  Intime"  littéraire,  artistique  et  musicale. 


un  compte  rendu  détailîé  pour  assurer  la  sécurité  et  la  paix  et 
défaut  duquel  on  s'en  prendra  que- dans- leurs  relation»  irtter- 
aux  occupations  du  secrétaire  nationales,  ils* suivent  les  direc- 
et  au  manque  de  temps  de  sou  tives  de  la  S..  D.  N.  que   lors- 

-  qu'il  y  a  de  leurs  intérêts.  " 
Une  réplique,  disons- le,  un  peu 
plus  à  pointes  qu'à  point,  quel- 
ques minutes  de  détente  propo- 
sées par  le  président  pendant  la 
longue  délibération  du  jury, 
puis  la  décision  :  M.  le  juge  An- 
gers, an  nom  de  ses  collègues, 
M.  le  député  Georges  Honohard 
et  Me  Laurent  Beaudiv,  annon- 
ce que  les  orateurs  «le  Montréal 

sont  vainqueurs. ^*" 

Nous  apprenions  1.»  lende- 
main que  par  sa  victoire  à 
Montréal,  sur  l'Université  J;a- . 
val,  l'Université  £c  Montréal 
remportait  le  trophée  Villeneu- 
ve. 


son  violon  d'Ingres  est  sans 
contredit  et  sans  contradiction 
la  société  îles  Débats  Français 
dont  il  s'oc'eupe  au  plus  haut 
point  et  dont  il  occupe  le  plus 
haut  point.  .  .        •• 

Son  commerce  est  agréable  et 
facile.  Comme  je  l'ai  dit,  il  ne 
parle  pas  beaucoup;  quand  il 
s'en  donne  la  peine  son  verbe 
ne  manque  ni  de  pittoresque  ni 
de  sérieux. 

Heureusemeut  c'est  un  de 
nos  bons  amis  et  n'en  pouvant 
rien  dire  de  mal  je  me  résume 
en  vous  assurant  que  si  "J'en 
tais  rien"...  j'en, sais  beau- 
coup plus. . . 

L  NEDIT 


■■■I 


rc- . 

Un  auditoire  nombreux  et 
distingué  s'était  rassemblé  à 
l'historique  salle  académique 
pour  assister  à  la  joute  oratoi- 
re: signalons  particulièrement 
UArehevêque  d'Ottawa,  Son 
Excellence  Monseigneur  Guil* 
laurae  Forbes  à  la  présidence 
d'honneur.  Nons  avons  lieu  de 
nous  l'élieiter  aussi  de  la  pré- 
sence de  M.  l 'inspecteur  Robert 
Gauthier  au  fauteuil  présiden- 
tiel; aneien  président  de  la  So- 
ciété des  Débats,  —  c'est  la  rè- 
gle au  débat  interuniversitaire 
— r-  M.  Ganthier  s'est  acquitté 
de  ses  fonctions  avec  autant 
d'honneur  que  de  tact  et  d'à- 
propos.  Nos  remerciements  en- 
fin à  Mlle  Germaine  Richard 
du  Collège  Notrc-Dam**,  pour  le 
gracieux  concours  de  son  ta- 
lent au  piano. 

Et  nous  voici  au  commencer! 
ment  des  hostilité^.  Les  ora- 
teurs, avaient  à  ré  pou  dre  À  la 
question  suivante:  ."Etes-vous 
en  faveur  de  la  Société  des  Na-I 
tionst".  Soutenaient  l 'affirma- 
tive, MM.  Lionel  Desgroseil- 
liers  et  Lorenzo  Lebel,  philoso- 
phes du  cours  des  Arts,  et  la  né- 
gative, Mif.  André  Forget  et 
Henri-Paul  Lemaj-,  étudiants 
eh  Droit  de  l'Université  de 
l'Université  de  Montréal. 

Je.  dois  me  borner  à  ne  don 
ner  que  la  proposition  des  qua- 
tre discours.  JVL  De&gioseillicrs 
démontre  avec  chaleur  que  la 
S.  D.  N.  considérée  comme  pac- 
te entre  les  nations,  comme  en- 
tité juridique  et  morale  est  pos- 
tulée par  le  bien  commun  et 
conforme  au  droit  naturel  et 
que  ses  organes  propres  réali- 
sent de  par  leur  nature  même 
la  sûreté  des  nations  et  la  coo- 
pération internationale". 

C'est  Ce  que  M.  Forget  ré- 
prouve* avec  calme  eu  établis- 
sant que  "la  S.  D.  N.  e*t  fon- 
damentalement incapable  de 
maintenir  la  paix  dn  monde 
puisque  sa  constitution  même 
rend  ses  efforts  inutiles  et  J'era- 

■ -W- ' 


Dans  les  choses  difficiles,  il 
ne  faut  pas  s'attendre  à^  semer 
et  à  recueillir  tout  à  la  fois; 
mais  il  faut  travailler  à  faire 
mûrir  pour  moissonner  un  jour. 

Le  chancelier  Kaeon. 


—St-Je-Dénat  à-  Qcrftaef  »df% 

niandera-t-on.  Eh  bieu  !  le  tra- 
vail sérieux  et  le  bel  effort 
de  MM.  Roland  Gagner  et  Jean 
Legris  "ont  failli"  avoir  raison 
des  deux  vétérans  tribuns  de 
Laval:  MM.  Rosario  Helisle  et 
Roland  Bergeron. 

En  marge  des  débats  inter- 
universitaires, nous  nous  de- 
vons d'établir  quelques  consi- 
dérations. Félicitations  d'abord 
à  l'Université  de  Montréal  mais 
soit  dit  en  passant,  si  nous  sui- 
vions la  ligne  de  conduite  de 
nos  deux  universités  soeurs, 
nous  oublirions  'probablement 
que  l'université  de  Montréal  a 
remporté  le  trophée  Villeneuve. 

Et  dire  que  nous  n'aurons 
pas  le  trophée  Villeneuve  pour 
le  placer  à  côté  de  celui  de  Ra- 
dio-Canada !  Quelle  veine  !  No- 
tre "capital  oratoire  "«les  Dé- 
bats à  la  Radio  aura  donc  tour- 
né »cAntre  nous,  ^iais  nous 
n'ayons  aucune  raison  d'être 
mauvais  perdants,  loin  de  là. 
11  est  regrettable  qu'on  ne  s'en 
tienne  pas  aux  règles  établies. 
Ainsi  à  Ottawa,  les  deux  ora- 
teurs visiteurs  ont  dépassé  de 
beaucoup  le  temps  alloué  aux 
discours,  l'un  d'eux  parlant 
plus  de  35  minutes  alors  que  le 
discours  ne  doit  durer  que  20 
minutes.  Le  profit  des  débats 
interuniversitaires  n'est  pas 
dans,  la  seule  victoire  çt  nous 
pouvons  dire  en  tonte  sincérité 
que- quelle  que  soit  l'équipe  ga- 
gnante, le  débat  interumversi«. 
taire  à  Ottawa  est  toujours  nu 
succès.  '  * 

J  ENTERINE  RIEN. 
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La  fin  des 
*f  raternités"  ?• 

Les  "fraternités",  sortes, de 
communautés  d'étudiants,  exis- 
tent dans  la  plupart  des  Uni- 
versités des  Etats-Unis  et  mê- 
me dans   certaines  institutions 
canadiennes  de  langue  anglai- 
se.     Leur  but  semble  être  de 
grouper  les  étudiants  d'une  mê- 
me faculté  afin     d'assurer     le 
bien-être  de  tous  et  de  chacun. 
Mais  la  plus  grande  qualité  de 
ces  groupements  ne  paraît  pas 
avoir  été  jusqu'ici  de  stimuler 
les  études,  car  trop  souvent  les 
maisons   des  "fraternités",  les 
"frat-houses"  comme  on  les  ap- 
pelle,   n'ont    servi    que    d'en- 
droits convenables  et  quelque- 
fois pas  convenables  pour  pas- 
ser son  temps  à  toute  autre  cho- 
se que  la  fouille  des  bouquins. 
Aussi   les  autorités  dans   plu- 
sieurs cas  ont  refusé  l'organisa- 
tion de  telles  "fraternités"  et 
ont  même  frappé  d'interdit  les 
étudiants  qui  en  faisaient  par- 
tie.   Tel  est  le  cas  des  six  étu- 
diants de  l'Université  Queen's, 
qui  l'automne  dernier  8e  virent 
enlever  la  permission  de  joner 
sur  l'équipe  de  rugby  parce  que 
leurs  noms  étaient  sur  la  liste 
des  membres  de   la  ¥  fraterni- 
té "  des  étudiants  en  médecine.. 
Ces  défenses  et  ces  interdits 
ne  serviront  sans  doute  qu'à  di- 
minuer la   popularité   et     l'in- 
fluence      des        "fraternités". 
Deux   autres    facteurs     contri- 
buent  aussi   très   fortement   à 
leur  ruine  aux  Etats-Unis.     Ce 
sont  :  l 'organisation  de  maisons 
contrôlées,  non  par     les     étu- 
diants, mais  par  les  autoritées 
des  Universités,  et  aussi  la  cri- 
se qui   empêche  plusieurs   étu- 
diants de  faire  partie  de  ces  or- 
ganisations coûteuses. 

Le  "Varsity  News",  organe 
des  étudiants  de  l'Université  de 
Détroit,  livraison  du  27  février, 
discute  les  chances -de  survie' 
que  possède  les  "fraternités ": 

J*  the  tlmewwn  American 
n-aternlty  System  dcomed  U> 
J""**"**  What  major  diffici- 
le ï^^11  "*  ■*»*«■?  Are 
the   difficnltfcs   of  »   tempormry 

nature  on!y,  caused  by  the  éco- 
nomie upheaval?  How  wide- 
«pread  are  the  existinf  diffi- 
rnlUes?  The  New  York  Times, 
In  a  carrent  séries  of  articles, 
•etfcs  the  answers  U>  the  above 
«■estions. 

StartJed  by  the  datter,  as  poor- 
ly-ftnanced,  over-expanded,  and 
***y  manared  fraternités  rfo- 
se  their  doors  for  the  last  time. 
tbe  New  York  Tisses  and  rnany 
other  publicaUons  ponder  over 
thèse  problems. 

More  danrerons  to  the  fra- 
ternitie,  than  any  of t  he  wide- 
ly  iwblicixed  difficalties  outlined 
by  eolledate  experts  is  the  ré- 
cent raiins  Isssed  by  the  Fédéral 
rovernment  of  the  United 
States.  The  FERA  has  promnl- 
•*toi  a  nUhtf  whlcfa  prohibiU 
•tadenti  wh«  un  attendinc 
jchool  with  the  ald  of  part  time 
Jahs  created  at  govemment  «- 
pcawe  frasa  beinc  pied^ei  or 
Jetetaf   fraternities.  "^^  t  W 

Beports  indioate  thaï  the 
baatd  of  thé  FERA  k  beinf 
stimid  by  rijstwus  protests 
from  fraternities  in  ail  Trntlsns 
of  the  coaniry.  Fraternities  at 
the  larve  State  nnirersities  ara 
d««My  Uireatened  by  the  roUn*. 

Msnachst:  problesas  which  con- 
t*m*  the  fraternMies  at  the  pre- 


Déchéance 
professionnelle 


the 

a  new  serloosness 
attitnde;    the 


k 


whtch 

dents'  fonds 
ta  "«• 

faet   that  sssm 
■ni  veraiUea  ara 

and    recrea- 
.    thèse 

sf  sssst  frateraWes.      The  New 
Tarit  Tisses  ssnte  ont  tas  stn- 


Nous  nous  en  voudrions  de 
ne  pas  souligner  un  des  plus 
solides  et  des  plus  sérieux  ar- 
ticles publié  le  mois  dernier  dans 
le  "Quartier  Latin".  Cet  ar- 
ticle fustige  rudement  et  avec 
raison  une  grave  déficience 
parmi  les  nôtres,  le  manque  de 
probité  professionnelle  ches  nos-) 
médecins  et  nos  avocats.  Il 
nous  fait  doublement  plaisir  de 
reproduire  cet  écrit,  pour  le 
fait  que  l'auteur  n'est  autre  que 
notre  ami  M.  René  Ménard,  fon- 
dateur et  premier  rédacteur-en- 
chef  de  "La  Rotonde": 

Tout  esprit  sériées  et  bien 
pensant  qoi  s'arrête  à  ■■■nui 
la  conduite  de  certains  profes- 
sionnels canadiens- français,  ne 
peat  que  se  demander  slht  ont 
s«  conserver  la  dignité  et  rhon- 
n*"BT  de  lenr  piofisslsn.  En  ef- 
fet, lenr  arrogance  est  blessan- 
te; lenr  commerce  est  froid; 
leurs  paroles  sont  cinglante*: 
leors  manières  dénotent  une  cer- 
taine bassesse  de  coeur.  Poor 
an  pan  vrc.  peser  an  flWartai, 
ils  n'ont  point  de  temps.  Lear 
temps  n'est  réservé  qu'an  pois, 
sants  et  aax  riches. 

Petaniaal  ces  professionnels 
afissent-tLi  de  la  sorte?  Est-ce 
ajsje  lrar  Intelligence,  lenr  élo- 
quence, en  un  mot  leurs  dons  na- 
turels lenr  permettent  d'avoir 
une  conduite  telle?  Non,  certes! 
Qu'Us  se  souviennent  que  tous 
eus  apports  ne  viennent  pas 
d'eux  et  qu'Us  ne  sont  pour  rien 
en  tout  cela.  Peut-être  leurs 
origines  justifient-elles  leurs 
agissements?  Pour  on  grand 
■ombre,  non;  beaucoup  d'entre 
eux  ont  eu  des  débats  bien  hum- 
bles. Plusieurs  ont  même  gagné 
leurs  cours  fort  péniblement 
Loin  ds  moi  la  pensée  de  vou- 
loir Jeter  le  moindre  discrédit 
sur  ceux  oui  peinent  pour  payer 
leurs  études.  Ceux-là  ont  une 
raison  d'être  fiera,  Ils  ont  quel- 
que chose  de  grand  et  de  noble 
en  eux.  Ce  que  Je  reproche  à  ee 
groupe  c'est  d'avoir  oublié  ces 
dures  années  de  leur  vie  d'étu- 
diant, au  point  de  renier  aujour- 
d'hui leurs  origines,  par  leur 
conduite  sotte.  SI  au  moins  leur 
vie  privée  était  irréprochable,  on 
eoncluerait  que  seule  leur  maniè- 
d'agir  laisse  à  désirer.  Trop  sou- 
vent hélas!  41  est  imposai bl?  d'en 
dire  autant.  Et  que  d'exemples 
à  ce  propos! 

Pourquoi  nous,  professionnels  de 
demain,  imiterions-nous  des 
hommes  de  caractère  faible  et 
d'esprit  mesquin?  Pourquoi 
donc,  professionnels  d'aujour- 
d'hui, continueriez- »oos  à  vivre 
dans  ces  dispositions  de  dupes? 
Pourquoi,  ne  nous  efforcerions- 
nous  pas  d'imiter  les  vertus  et 
les  qualités  qu'on  retrouve  chez 
notre  grand  Cardinal,  Mgr  Ro- 
drigue Villeneuve?  En  effet. 
Mgr  Villeneuve,  cet  homme  d'in- 
telligence géniale,  ce  puissant 
orateur  académique,  cet  écrivain 
al  goûté,  ce  théologien  et  philo- 
sophe si  profond,  est-il  rempli  de 
lui-même  aa  point  de  méprteer 
les  petits  et  les  faibles,  est-Il  ou- 
blieux de  ses  origines?  Orgueil- 
leux, non;  tous  ont  accès  auprès 
de  lui.  Avec  quelles  bonhommie 
et  bienveillance  U  accueille  les 
pauvres  et  les  humbles.  Ou- 
blieux de  ses  original,  ici  enco- 
re, non;  avec  quelle  fierté  légi- 
time ne  pariait-il  pua,  en  publie/ 
de  sou  brave  père,  simple  arti- 
san et  de  sa  sainte  mère,  fem- 
me du  peuple! 

L'exemple  du  Cardinal  Ville- 
neuve est  asaea  éloquent,  fl  use 
semais,  pour  réveiller  l'élite  ca- 
nadienne-française et  la  faire 
revenir  dans  le  sentier  du  devoir 
et  de  la  charité.'' 


LE  SOMMEIL 

Il  va  sans  dire  que  le  simple 
fait  de  mentionner  le  mot 
''sommeil",  c'est  ,déjà  parler 
lu  coeur  de  beaucoup  de  nos 
étudiants.  Certains  d'entre  eux, 
considèrent  ce  phénomène  psy- 
chologique eomme  étant  des 
plus  précieux.  Pendant  que  les 
uns  se  priveront  même  de  dé- 
jeuner le  matin,  afin  de  pou- 
voir passer  quelques  instants 
de  plus  dans  les  bras  du  cher 
dieu  Morphée,  les  autres  s'af- 
faisseront en  classe  sur  leur 
bureau  pour  s'assoupir  si  le 
professeur  n'a  pas  le  malheur 
d'intervenir  par  une  question 
embarrassante. 

Préférer  dormir  à  manger  ou 
encore  s'esquiver  mentalement 
de  la  classe  en  sommeillant, 
est-ce  justifiable  pour  des  étu- 
diants? Ces  derniers  trouve- 
raient, coûte  que  coûte,  le 
moyen  de  se  justifier.  Mais  pe 
sons  ces  deux  cas  en  vrai  phi 


Les  fêtes  de  St.  -  Thoi 


Brillant  succès  des  célébra- 
tions en  l'honneur  da  Grand 
Philosophe. 

Saint  Thomas,  le  patron  des 
philosophes,  fut  l'objet  de  fê- 
tes qui  durèrent  trois  Jours  et 
auxquelles  prirent  part  les 
étudiants,  tant  de  l'Université 
que  des  malsons  affiliées.  L'on 
profita  aussi  de  l'occasion  pour 
célébrer  l'approbation  par  le 
Saint-Siège  des  Statuts  de 
l'Université  d'Ottawa,  refon- 
dus d'après  la  Constitution 
Apostolique  "Deus  Scientia- 
rum  Dominas". 

Le  programme  débuta  di- 
manche, 3  mars,  par  une  soi- 
rée organisée  par  les  philoso- 
phes du  Cours  des  Arts  et  sous 
la  présidence  du  T.  R.  P.-Rec- 
teur.  La  deuxième  soirée,  or- 
ganisée par  les  philosophes  du 
Collège  Bruyère  et  sous  la  pré- 


losophe  et  trouvons  que  suivant  sldance  de  Son  Excellence  Mgr 

Forbes,   eut  lieu  le   lundi,    4 


les  principes,  vous  êtes  justi- 
fiables, Messieurs  les  étudiants. 
Dormir  plutôt  que  déjeuner, 
n'est  pas  un  mal  physique,  car 
qui  dort  dîne,  dit  le  proverbe. 
Ce  peut-être,  au  contraire,  un 
bien  moral,  puisque  si  vous 
vous  privez  délibérément  de 
manger,  vous  jeûnez.  C'est  donc 
dire  qu'un  des  membres  de  l'A. 
G.  L.  P.  qui  jeûne  le  matin  de- 
puis huit  ans,  doit  avoir  com- 
plètement expié  ses  fautes  et 
que  son  procès  d£  canonisation 


mars.  Une  messe  pontificale 
fut  célébrée  le  Jeudi,  7  mars, 
dans  l'église  du  Sacré-Coeur. 


Le  Père  Arthur  Caron  hit 
prédicateur.  Dans  l'aprfc. 
midi,  le  Père  Georges  Slmart 
donna  dans  la  salle  a< 
que  sa  magistrale  conftj 
star  "Les  Universités 
l'Eglise".  Les  fêtes  se  terqQ 
nèrent  dans  la  soirée  par 
séance  des  philosophe* 
Collège  Notre-Dame. 

Il   est   de   notre  devoir 
féliciter    ici    tous    ceux  j 
contribuèrent  A  rendre  ces 
tes  si  éclatantes,  mate 
désirons  tont  particulière 
rendre  hommage  à  celui 
en  fut  l'artisan  principal 
l'animateur  "habile,   le  R. 
Joseph     Hébert,     Doyen  i 
Cours  des  Arts.  C'est  par 
zèle  soutenu  et  par  son  tateflâ 
d'organisateur  qu'il  a  réussi  i 
donner    aux    fêtes    de 
Thomas    encore    plus   di 
pleur  que  par  les  années 
sées.    Les  étudiants    et 
diantes  lui  en  sont  recot 
sants. 

J.-J.G. 


Albert  de  Mun 


Dimanche  dernier,  10  mars, 
alors  que  les  fronts  se  plis- 
saient sous  une  température 
froide  et  pluvieuse,  il  nous 
était  permis,  en  la  salle  aca- 
l'université 


PRIX  A  NOS 
ETUDIAI 


,démique     de    l'université     de 
doit  être  sur  le  point  de  se  pô-  jouir  d'un  peu  de  printemps 

**•  I  grâce  à  la  chaleur  émanant 

Le  second  caé>t    peut-être  de     bloquent     portrait     que 


plus  embarassant,  mais  l'aigu 
ment  suivant  vous  justifie.  L'é- 
tudiant assimilé  le  contenu  de 
ses  volumineux  bouquins  au 
moyen  de  son  intelligence,  qui 
n'agit  que  sons  la  dépendance 
des  sens  :  facultés  organiques. 
Or  toute  faculté  organique 'de- 
mande un  repos  en  proportion 
du  travail  qu'elle  accomplit, 
n'est-ce  pas,  Messieurs  les  phi- 
losophes? Or  il  est  un  fait  d'ex- 
périence,    constaté     par    tous, 


nous  faisait  le  R.  P.  J.  Hébert, 
O.M.L,  du  grand  et  noble  po- 
litique catholique  qu'était 
Albert  de  Mun,  grâce  au  doux 
et  Joyeux  soleil  que  rayonnait 
la  sautillante  présentation  du 
conférencier  par  M.  l'abbé 
Legros  et  enfin  grâce  au  chant 
mélodieux  des  oiseaux  dont 
nous  donnaient  l'illusion  les 
deux  brillantes  pièces  de  mu- 
sique   Interprétées    par    Mlle 


sauf  les  professeurs,"  que  les,Isabelle  B18800»  en  solo,  et 
élèves  passent  chaque  jour  de<Mlles  Germaine  Richard  et 
longues  heures . . .  sous  le  ca-  '  Marv  Topshee  en  duo. 
mail,  de  l'étude  en  outre  dej  Ce  ser*lt  Injustice  envers  le 
leurs  classes,  au  point  qu'ils  ne  distingué  conférencier  et  en- 
trou  vent  pas  le  temps  de  sejvers  vous-mêmes  que  de  vous 
coucher.  Il  est  donc  juste  et  'Prl ver  de  lire  en  entier  ce  ma- 
équitable  que  ces  élèves  "épris 'gistral  travail  en  vous  faisant 
du  goût  de  l'étude",  repren-' de  celui-ci  lin  malheureux  re- 
lient d'une  manière  ou     d'une  sumé.     Cependant    le     triste 


J.-J.  G. 


fur  them.  Whether  they  hâve 
last  their  value  as  sautai  srgu- 
uJaatiuns  w Ul  raasain  a  Sdbatsbls 
uacstiaa.  It  is  noi  tfkely,  ba- 
rrer, that  frateratties  wttl  pass 
aMsguthcr    ffrun    «he    Ausurlsua 


—  Jiisuss  GABNVAV. 


autre  le  sommeil  qu'ils  ont  per- 
du. 

Plusieurs  doivent  se  sentir  en 
ce  moment  la  conscience  gran- 
dement soulagée  pour  ce  qui 
concerne  le  sommeil  en  classe! 

Cependant,  nul  de  nos  chi- 
mistes peut  se  vanter  de  pou- 
voir se  payer  un  tel  luxe  au 
laboratoire.  Debout  sans  cesse, 
respirant  des  odeurs  de  gaz 
des  plus  détestables,  dérangé  à 
tout  instant  par  un  voisin  qui 
vient  demander  conseil  au  su- 
jet de  son  analyse  qui  Ta  com- 
plètement dérouté,  c'est  physi- 
quement impossible  de  dormir 
en  un  lieu  si  mouvementé.  Il 
sera  donc  justifiable  de  voir  ces 


métier  de  'reporter"  m'oblige 
à  vous  donner  une  idée  bien 
incomplète  des  beautés  que 
nous  a  dites  le  R.  P.  Hébert 
sur  la  noble  vie  de  ce  grand 
homme.  La  conférence  ayant 
pour  titre  "Albert  de  Mun, 
homme  politique",  le  sujet  se 
trouvait  de  beaucoup  restreint 
et  pourtant  combien  de  faits 
et  gestes  magnanimes  de  ce 
grand  chrétien  le  conférencier 
n'a-t-il  pu  qu'aborder  1 

Albert  de  Mun  fut  un  grand 
catholique  à  la  f of  ardente  et 
éclairée.  Il  fut  un  homme 
d'action  dans  tout  ce  que  le 
mot  comporte  de  noblesse  et 
d'abnégation. 


esprits  passionnés  du  goût  des  S aDnegatlon*  8oumls  au 
sciences  pratiques,  s'assoupir!  pe'  **r  deux  fola  u  <*ut  re- 
quelques instants  en  classe  afin  n°ncer  à  ses  Wées  le»  Plus 
de  refaire  un  peu  leurs  forces' cnères  sur  le  conseil  du  repré- 
pour  se  lancer  de  nouveau  à  la  ^sentant  °>  Jésus,  n  aimait  le 


charge  au  laboratoire. 

Allez  donc  en  paix,  chers 
amis,  car  votre  conscience  n'a 
rien  à  se  reprocher,  vous  rap- 
pelant toujours,  cependant,  les 
paroles  de  Cicéron:  "In  medio 
sut  virtus".  Mais  que  dis-je, 
nos     étudiants     ont    beaucouu 


peuple,  U  a  toujours  travaillé 
pour  lui.  C'est  ce  trait  carac- 
téristique de  sa  vie  publique 

trop  à  coeur  leur  avenir  pour 
abuser  àe  de  précieux  don  du 
sommeil. 

"  ^ean  LORRAIN. 


Le    8    mars    avait   lieu 
Trafalgar  House  la  pi 
tlon  des  prix  aux  gagnants 
concours    littéraire    oi 
par  la  section  locale  de  la  U 
glon  Canadienne. 

Etalent  à  l'honneur  coi 
représentants  du  cours  d"! 
matriculation   de   lUniva 
d'Ottawa:  MM.  Claude  Ql 
Palmer  Howard,  Maximln 
leneuve,   Francis   Hogan, 
thur  Berthiaume,  Martin 
Goey,   Guy   Beaulne  et  Joli 
Beahen. 

Les  sujets  proposés 
année  furent  en  première 
en  deuxième  formes:  "ConH 
ment  doit-on  célébrer  le  Joerj 
du  Souvenir  a  Ottawa  ?";  etj 
troisième  et  quatrième  for-j 
mes:  "Les  monuments  m 
souvenir  de  la  guerre  doivent- 
ils  être  utilitaires  ou  symbo-] 
llques  ?" 

Le  but  du  concours  était  tfj 
créer  chez  les  jeunes  un  k&4 
timent  de  sympathie  enndj 
ceux  qui  de  1914  à  1918  aotJ 
tout  sacrifié  pour  assurer  suxj 
générations  futures  la  paix*»] 
la  sécurité. 

"La  Rotonde"  est  het 
de  présenter  ses  félicitatioo^ 
aux  gagnants. 


—ta  croix  embrasse  le  nu 
lia  croix  de  Jésus  est  notre 
il  faut  bien  se  le  dire  dava 
afin  de  n'être  ni  scandalisé 
découragé  quand  l'heure  affil 
de  la  subir.  Si  nous  étions 
de  cette  loi,  nous  serions 
de  la  vie,  hors  de  l'amour. 
Mgr  de  Ségur. 

•  

C'est  à  nous  de  relever 
tête  et  nous  serons  sloiï 
pecté8  par  les  chefs  du  psj* 
S.  E.  Mgr  Go*; 


qui  faisait  dire  au  confé 
cier  en  terminant:    'Si 
avions  soixante-cinq  Albert 
Mun  au  parlement . . ." 
nous  réjouissons  d'en  ti 
trois  ou  quatre . .  .mais, 
parons-nous  à  remplir  1* 
dreal  .    H. 

te 


PACt   DES  ANCIENS 


OSâND   DISPARU. 

>RMAND    LAVERGNE 

|  armand  LaVergne  n'est  plus.    Le  Canada  entier  perd  en 

un  homme  d'Etat  distingué,  le  Canada  français  un  pa- 

e  convaincu,  l'Université  d'Ottawa  un  de  ses  anciens  les 

remarquables  dans  la  vie  politique. 

Un  homme  de  principes,  mais  un  homme  d'action,  voilà 

one  fut  Armand  LaVergne.    Toute  sa  vie  s'est  écoulée  à 

abattre  pour  la   sauvegarde   des   droits  de  sa   race,   des 

olts  de  notre  race.    Toujours  sur  la  brèche,  guettant  l'en- 

ft  gauche  et  à  droite,  bataillant  sans  cesse  et  Jamais 

tel  fut  pendant  plus  de   trente   ans  le  champion 

i  sos  droits. 

|b  1905,  nous  voyons  Armand  LaVergne  occupé  dans  la 
pue  des  minorités  de  l'Ouest:  Plus  tard,  ce  sont  les 
icos-ontariens  qu'il  défend;  en  1917  c'est  la  conscription 
condamne;  en  1930  11  attaque  avec  violence  la  politique 
_reHgleuse  et  francophobe  du  gouvernement  conservateur, 
la  Saskatchewan  et  en  1934,  c'est  la  monnaie  bilingue 
"fl  réclame.  Toujours  le  même  Armand  LaVergne.  Toujours 
aentînelle  veillant  constamment  à  son  poste. 
H  n'enseigna  qu'un  seul  dogme,  celui  de  la  fierté.  Et 
fierté,  il  la  prêcha  sans  répit  à  ses  compatriotes.  H  se 
ralt  orgueilleux  d'être  né  Canadien  français.  Tout 
Bornent  encore,  à  la  veille  de  sa  mort,  il  écrivait:  "Ajouté 
gestes  de  Dieu  par  les  Francs  en  Europe,  le  chapitre^que 
sur  le  continent  américain,  de  ses  sacrifices,  de  ses 
et  de  son  sang,  cette  petite  poignée  de  héros  que  furent 
pères,  Je  sentais  passer  dans  mon  âme  de  Jeune  homme 
:  immense  fierté,  un  magnifique  orgueil,  à  la  pensée  que 
finis  l'honneur,  moi,  d'appartenir  à  cette  race  de  géants. 
tme  promis  qu'au  moins  un  de  leurs  descendants  ne  capi- 
ierait  pas,  resterait  fidèle  à  leurs  enseignements,  et  t&che- 
dt  de  ne  Jamais  abdiquer  le  périlleux,  mais  singulier  hon- 
ev  d'être  intégralement  un  Canadien  de  race  et  de  langue 
îs".  Il  s'était  promis  de  ne  pas  capituler  et  11  a 
■pli  sa  promesse. 

te  député  de  Montmagny  n'avait  rien  de  l'opportuniste, 
d'un  talent  et  de  dons  remarquables,  il  aurait  pu  facile - 
lt  devenir  Juge  ou  ministre.    Mais  pour  LaVergne  devenir 
tre  et  cesser,  d'être  Canadien  français,  c'était  un  crime, 
que  d'abandonner  un  seul  instant  ses  compatriotes, 
préféra  rester  simple  député.    Quel  beau  geste  d'abnéga- 
"J'ai  toujours  préféré  l'honneur  aux  honneurs",  di- 
it-il.      Combien   de   nos1  députés   pourraient  tenir  pareil 
)urs?  Sir  Wilfrid  Laurier  avait  prédit  a  LaVergne  un 
très  brillant  dans  la  vie  publique.    L'a-t-il  atteint  cet 
Non,  mais  il  a  conquis  dans  le  cœur  de  ses  corn- 
une  place  de  choix  et  s'est  assuré  un  souvenir  in- 
léfeetlble  plutôt  qu'une  simple  vénération. 
Cruellement  atteint  par  suite  d'un  \accident  de  chasse 
Je  condamna  à  l'inaction,  le  vice-président  de  la  Chambre 
lura  avec  une  édifiante  résignation  toute  sa  souffrance. 
rtte  souffrance,  il  l'offrit  à  Dieu  afin  qu'il  bénit  la  cause 
icrée.    "Vous  comprenez  si  Je  rage,  écrivait-il  à  un  ami, 
[expie,  mon  cher  ami,  et  tâche,  aussi  humblement  que  ma  na- 
ffe  le  permet,  d'offrir  mes  souffrances  pour  les  causes  que 
«n  aimons,  puisque  Je  ne  puis  plus  rien  pour  elles.      Je 
nercie  Dieu  tout  de  même  de  cette  grande  épreuve:   elle 
permet  de  voir  la  fin  et  de  m'y  préparer  mieux  que  ma 
d'autrefois  m'en  aurait  donné  l'opportunité." 
Ce  qui  nous  a  frappé  le  plus  dans  la  vie  de  LaVergne 
[est  son  inépuisable  Jeunesse,   cette   ardeur     constamment 
utenue  qui  le  rendait  pittoresque.      "On  a  toujours  vingt 
ï  dans  quelque  coin  du  cœur".  LaVergne  en  avait  plusieurs 
lees  coins  et  c'est  pour  cela  qu'il  nous  était  particulièrement 
-  à  nous,  les  jeunes.    Tout  dernièrement,  il  soulignait  le 
rement  grandissant   de   patriotisme   parmi   la  Jeunesse 
dienne-française,  et  souhaitait  de  le  voir  durer:  "Il  sem- 
y  avoir  un  sursaut  de  fierté  chez  la  Jeunesse.    S'il  dure, 
triomphera;    alors   peut-être   n'aurons- nous  pas   vécu   en 
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DE  MONTREAL 


REUNION  DES  ANCIENS  DE 

L'UNIVERSITE  D'OTTAWA 

A  MONTREAL 

Le  banquet  annuel  des  anciens 
de  l'université  d'Ottawa,  sec- 
tion de  Montréal,  a  eu  lieu, 
mercredi   soir,   à   l'hôtel   Place- 


Viger,  sous  la  présidence     du  tropoje   et  diplômé  de  lTJni- 


M.    ARMAND     LAVERGNE 


UVergne,  ta  lutte  n'auras  pas  été  vaine;   notre  fierté 
«ra.    Grand  chrétien  et  grand  patriote,  tu  seras  notre  mo- 
We.   D'autres  bras   recueilleront  le   flambeau  que   la   Pro- 
fiace  vient  de  t'enlever  prématurément. 

'  Jean-Jacques   GARNEAU, 

Rédacteur-en-chef. 


I Gloire  infamante 

A  passer   en   revue   tous  les 

°iets,  tous  les  propos  énon- 

1  *  faveur  des  cinq. bébés  les 

N  intéressants  au  monde,  on 

fat  porté  à  s'écrier  à  l'instar 

célèbre  Krankschottsky  :  "O 

>d«?  choses;"  ou  bien  en- 

du    grand    Popoff:    "O 

"*  0  mores,  jusque  tan- 

debemu8ne  vivere  in  mun- 

£»  perverto  !  Quando  mors 

■  evenibitne  a  malo     nos 

ertret"  Oui,   nous   délivrer 

Û       ?  qui  8'aPPêIle  la  eu- 

JJ^2J"\  pire  que  l'avarice, 

J1**'»  fournir  aux  autres 

••yens  osés  pour  faire  for- 


tune! 

Dans  les  temps  anciens,  qua- 
lifiés de  païens  des  femmes, 
toutes  en  grâces  et  en  beauté, 
étaient  vendues  aux  puissants 
de  la  terre;  aujourd'hui  dans 
un  monde  chrétien,  on  ne  vend 
pas  de  la  beauté,  on  vend 
et  l'enfance  et  l'innocence  qui 
est  déjà  le  sujet  de  spéculations 
cupides  et  dégradantes. 

On  veut  exploiter  l'innocen- 
ce et  la  grâce  de  petits  enfants  ; 
on  veut  s'enrichir  en  exhibant, 
comme  ïï  serait  fait  pour  desj 
"toutous",  comme  sujet  de  cu-J 
riosité.  des  petites  filles,     qui| 


n'ont  de  supériorité  sur  leurs 
voisines  que  leur  naissance  ex- 
ceptionnelle, que  leur  conserva- 
tion à  la  vie,  conservation  qua- 
si-miraculeuse. 

„Que  le  sens  de  ta  noblesse 
humaine  doit  être  tombé  pour 
que  de  telles  pensées  puissent 
naître  dans  l'esprit  d'un  hom- 
me, même  s'H  est  producteur  et 
exploiteur  sans  scrupule.  Mais 
ee;  projet  d'exhibition  des  bébés 
Dïonne  a  germé  concurrem- 
ment, s'est  développé  et  chez 
quelques  agents  théâtraux  et 
aussi  chez  quelques  canadiens. 
Au  lieu  de  faire  admirer,  par 
jusqu'à  désapprouver,  condam- 
ner les  moyens  pris  'par  le  gou- 
vernement pour  la  protection 
des  bébés  contre  tout  ce  qui 
pourrait  en  quoi  que  ce  soit 
faire  obstaele  à  leur  développe-( 
ment  vital. 

Je  n'aurais  jamais  cru  que 
des  compatriotes  seraient  as- 
sez aveugles  ou  irréfléchis  pour 
tomber  dans  le  même  piège  ou 
sont  tombés  les  parents:  Geux- 
ci  étaient  encore  plus  excusa- 
oies  que  ceux-là;  ils  étaient  dé- 
sorganisés, épuisés  et  sans  res-J 
sources  :on  peut  facilement  les 
tromper,  pour  ceux-là,  les  en- 
fants sont  une  fortune,  ils  doi- 
vent enrichjr  leurs  parents, 
même  s'ils  éoivent  y  perdre  la 
vie.  La  vie,  après  tout  vaut-elle 
la  fortune?  Et  lorsque  le  gou- 
vernement, plus  soucieux  du 
bien-être  des  enfants,  s'en  est 
institué  le  gardien  temporaire 
et  vigilant,  au  lieu  d'applaudir 
à  un  tel  geste  méritoire  et  cha- 
ritable, ils  se  sont  plus  à  repré- 
senter les  parents  volés  de  leur 
droit,  privés  de  leurs  enfants 
et  de  leur  "fortune", 
la  réserve,  la  prodigieuse  vita- 
lité d'un  peuple,  on  voulut  ex- 
ploiter la  plus  malsaine  curiosi- 
té par  cette  proemnade  dans 
des  villes  américaines,  par  ee* 
exhibitions  théâtrales,  où  les 
pauvres  parents  furent  l'objet 
de  commentaires  grossiers  et 
malsonnants,  à  la  confusion  de 
la  race  elle  même,  à  laquelle 
il.s  appartiennent. 

Sans  aller  plus  loin,  ajoutons 
que  la  honte  est  toujours  le  but 
suprême  ou  conduit  le  mépris 
ou  l'ignorance  de  la  dignité  de 
l'homme:  "Enlevez  à  l'homme 
le  respect  de  lui-même,  disait 
Krottsky,  et  vous  lui  enlevez 
toute  moralité,  vous. le  livrez  à 
ses  instincts  les  plus  bas.J' 

On  ne  peut  que  louer  le  gou- 
vernement ontarien  des  soins 
qu'il  fit  donner  aux  enfants  et 
des  moyens  qu'il  prit  pour  em- 
pêcher qu'une  réputation  d'i- 
gnorance  et  de  barbarisme  ne 
nous  soit  conférée  par  l'exploi- 
tation des  enfants  Dion  ne. 

Paul  PATRY. 


notaîre  J.-E.  Jeannotte.  Plu- 
sieurs-membres du  personnel 
ignant  de  l'Université,  dont 
le  R.  P.  Marchand,  recteur,  et 
le  R,  P.  Morrisseau,  directeur 
de  la  Société  de»  débats  de 
l'Université  et  de  l'Amicale  des 
anciens  de  langue  française  de 
l'institution  de  la  capitale  fédé- 
rale, assistaient  au  banquet. 

Dans  un  bref  discours,  le  no- 
taire Jeannotte  a  fait    l'histo- 
rique de  l'Amicale,  des  anciens 
de  l'Université.  Il  a  rappelé  que 
l'Amicale   comptait   pas   moins 
de    2,000   membres    disséminés 
dans  toèt  le  pays.     Il  a  ajouté 
cependant  qu'il  y  avait  encore 
beaucoup  de  travail  d'organisa- 
tion à  faire  "pour  coordonna 
les  forces  des     anciens.       C'est 
pourquoi,  a-t-ii  continué,  nous 
demandons,      respectueusement 
aux   autorités  de   notre     Aima 
Mater  la  permission  d'élii-e  un 
sous-eomité  à  Montréal,  qui  se- 
ra  chargé  de  s'oceuper  particu- 
lièrement des  intérêts  du  grou- 
pe montréalais  et  qui  le  repré- 
sentera auprès  du  conseil  cen- 
tral de  l'Amicale  à  Ottawa.'' 
UN  NOUVEAU  PAS  VERS  LE 
PROGRES 
Le  recteur  de  l'université,  le 
R.  P.  Marchand,  invité  à  parler, 
a  déclaré  que  l'Université  avait 
fait  un  nouveau  pas  vers  le  pro- 
grès.   "Pour  nous  conformer  à 
une   nouvelle     bulle  papale  se 
rapportant  à  la  constitution  des 
universités  possédant  une  char- 
te  apostolique,   a   dit  le   R.   P. 
recteur,   l'Université    d'Ottawa 
a  refondu  ses  statuts.    Cette  re- 
fonte a  été  expédiée  à  Rome  et 
nous  avons  également     envoyé 
près  du   Saint-Siège   un   repré- 
sentant chargé  de  donner     des 
explications   supplémentaires   à 
la     Sacrée     Congrégation     des 
Universités. 

"La  refonte  «le  nos  statuts 
a  été  jugée  satisfaisante  car 
nous  avons  été  au  Canada  la 
première  université  catholique 
à  recevoir  .l'approbation  pon- 
tificale. C'est  certainement  un 
sueeès  puisque  nous  ne  sommes 
pas  encore  la  plus  grande  ins- 
titution du  genre  tombant  sous 
la  juridiction  du  Saint-Siège." 
Le  R.  P.  Marchand  a  ajouté 
que  l'Université  s'efforcera 
d'être  digne  de  cette  faveur  et 
travaillera  à  fonder  de  nouvel- 
les chaires  et  à  élargir  le  rayon- 
nement de  celles  qui  existent 
déjà- 

SUCCES  DE  LA 
SOCIETE  DES  DEBATS  DE 
L'UNIVERSITE 
Le  R.  P.  Morrisseau  a  ensui- 
te donné  un  aperçu  de  l'activité 
de  la  Société  des     débats     de 
l'Université  d'Ottawa.     "Ainsi 
a-t-il  dit,  deux  des  membres  de 
la  Société   ont  remporté,   cette 
année,  le  concours  organisé  par 
Radio-Etat.       Nos     jeunes  ont 
successivement  défait  les  repré- 
sentants de    Dalhousie    et    de 
l'Université  de  Toronto. 

"Depuis  trois  ans,  la  Société 
publie  également  un  petit  jour- 
nal, "La  Rotonde".  Chaque 
mois,  nous  expédions  ou  distri- 
buons plus  de  1,500  copies. 
D'année  en  année,  l'organe  de 
l'Université  prend  un     nouvel 


POSTE  CONFIE  A 
M.  EMILE  MAHEl' 

M.  J.-Emile  Maheu,  B.A , 
L.Ph.,  L.S.C.,  CA.,  CP.A.,  Jeu- 
ne comptable  en  vue  de  la  Mé» 


versité  d'Ottawa,  vient  d'Être 
nommé  vérificateur  caojoint 
de  la  Chambre  de  C  mmerce 
de  Montréal. 

M.  Maheu  est  bisii  connu 
dans  la  région  d'O'Jîawa.  Il 
est  le  fils  de  M.  et  Mme  Oscar 
Maheu,  d'Embrun,  Ont  Tou- 
tes nos  félicitations. 


Requiescant 

M.  Albert  Renaud 

M.  Albert  Renaud,  homme 
d'afaires  en  vue  de  la  Capita- 
le et  ancien  élève  trèc  estimé 
de  l'Université,  est  décédé 
dernièrement  à  L'âge  de  44 
ans.  Le  défunt  avait  passé 
presque  toute  sa  vie  à  Ottawa 
où  U  s'était  formé  un  cercle 
nombreux  d'amis.  Il  fais 
partie  de  la  plupart  de  nos 
associations  patriotiques  et 
religieuses.  Son  départ  Inat- 
tendu  est   vivement   degretté 


par  tous  ceux  qui  le  connais- 
sent. 

La  "Rotonde"  prie  tous  les 
membres  de  la  famille  eplorée 
de  croire  à  sa  plus  vive  et' pro- 
fonde sympathie. 
M.  Moïse  Laverdnre 

La  ville  de  Hull  a  perdu  l'un 
de  ses  citoyens  les  plus  estimés 
et  les  plus  dévoués  en  la  per- 
sonne de  M.  Moïse  Laverdure, 
marchand. 

Pendant  trente  années  con- 
sécutives, de  1903  a  1933,  feu 
M.  Laverdure  fit  partie  de  la 
Commission  scolaire  de  Hull. 
A  plusieurs  reprises,  durant 
cete  longue  durée  d'office,  il 
fut  élu  président  de  la  Com- 
mission. Le  défunt  avait  fait 
ses  études  à  l'Université  d'Ot- 
tawa, alors  le  collège  St-Jo- 
seph. 


Nos  félicitations 


^A  Me'  Henri  Saint-Jacques, 
CM.,  qui  vient  d'être  réélu,  & 
l'unanimité,  à  la  présidence 
de  la  commission  de  la  biblio- 
thèque municipale  d'Ottawa. 
x  x  x 
A  M.  le  docteur  Rosario  La- 
noue,  de  Belle -Rivière,  qui 
annonce  T'arrlvée  d'une  fille. 


-  ; 
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essor.  Nous  comptons  sur  le 
concours  des  anciens  pour  que 
ce  journal  continue  à  faire 
rayonner  au  loin  l'oeuvre  de 
l'Université." 

Le  R.  P.  Morriseau  a  "ajouté 
qu'il  comptait  grouper  tous  les 
anciens  du  Nord  de  l'Ontario, 
au  nombre  de  200,  et  ceux  des 
comtés  de  Kent  et  Essex,  dans 
le  Sud  Ontarien. 

Le  Dr  Sabourin,  maître  de 
poste  de  Saint-Jean,  P.  Q,,  et 
M.  Jos  Daoust,  deux  des  plus 
anciens  de  l'Université,  ont  éga- 
lement ajouté  quelques  mots. 
Avant  de  se  séparer,  les  an- 
ciens ont  élu  un  sous-comité 
pour  représenter  la  section 
montréalaise  près  du  conseil 
central  de  l'Amicale  et  s'oceu- 
per des  intérêts  du  groupement 
local.  Le  notaire  Jeannotta  a 
été  élu  président. 
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Arec"  l'ardeur'  de  Phoebus 
la  saison  de  gouret  tire  à  sa 
fin.  Il  faut  tout  de  même  re- 
mercier notre  bonne  mère  na- 
ture qui  a  si  bien  su  nous  dis- 
-  ti'tbtier-  ■ses*  gelées,     pans  nos 


ligues  uitrWnurales  les  équipes 
se  sont  livrées  des  combats 
acharnés;  et  la  course  aux  pre- 
mières place**  suscita  des  inté- 
rêts multiples  élu*/,  les  étudi- 
ants. 
■  t  ■  ' 
Après  trois  parties  de  dé- 
tail» dans  la  ligue  d'Immatri- 
culation, le  championnat  reste 
encore  dans  le  statu  qjuo.  Les 
équipes  aux  prises  sont  Kay- 
montj  et. Leclerc.. Espérons  que 
les  conditions  de  la  glace  leur 
permettra  de  finir  la  série. 

Dans  la  ligue  des  Arts  l'équi- 
pe des  Pères  fut  déclassée  par 
la  septième  anglaise  ...par- 
don. . . .  par  Monsieur  *  Pat'  ' 
Loxier,  membre  de  l'équipe  de 
la  septième  français*.  La  série 
finale  doit  se  décider  entre  la 
septième  anglaise  et  la  cin- 
quième française.        •• 

C.  A." 

I 


L'AVARE  . . 

(Suite  de  la -paie  196) 

dernière,  dans  toute  1»  variété 
de" sentiments  de  son  personna- 
ge. Le  rôle  était  de  nataure  à 
éprouver  la  valeur  d'un  acteur 
et  M.  Pilou  a  pleinement  réus- 
si.     Tout  <au  pfus  pouvait-on 

trouver  eertames  imperfections  rparmi  ie9  autre8  acteurs, 
comme  la  répétition  un  peu  fwnous'avona  remarqué  M.  Alcide 
quente  de  gestes  trop  typiques  p^ette  dans  le     rôle  de  Là 


a  tenu  son  rôle  avec  un  sens 
comique  toujours  en  éveil  qui 
a  fréquemment  déchaîné"  le  fou 
rire.  Quelquefois,  cependant, 
lorsqu'il  était  sur  la  scène  sim- 
ple spectateur,  il  sembla  oublier 
un  peu  son  rôle  et  reprendre  un 
moment  un  air  trop  masculin 
Jamais  bien  longtemps. 


LE  BALLON  AU  PANIER 


fcr— -- 


,i 


+  Sous  l'instigation  du  R.  P. 
Carona  <lo  nouvelles  ligues,  de 
ballon  au  panier  ont  èW  for- 
mées. Ces  ligues  se  divisent  en 
trois:  les  Arts,  i Immatricula- 
tion, le*  Orphelins:  .  entrent 
dan*  cette  catégorie  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  se  classer  daus 
i<-s  Ails  parce  qu'ils  sont  trop 
bons  et  qui  n'ont  pas  de  place 
dans  l'Immatriculation  parce 
qu'ils  .sont  trop  savants. 

Ces  ligues  battent  maintenant 
ïfUr  train  avec  grand  enthou- 
siasme. Messieurs  du  cours  deb 
Arts  ont  déjà  subi  de  grandes 
défaites.  L'équipe  des  étoiles 
de  la  quatrième  sait  leur  don- 
ner des  leçons.  Les  mangeurs 
•de  bouquins  de  philosophie  es- 
sayent trop  d'appliquer  les 
grands  principes.  Ces  Alc.s- 
M.urs  réalisent  déjà  qu'ils  ne 
sont  pas  encore  assez  sages 
pour  envisager,  avec  .succès,  les 
gare  de  l'immatriculation. 

Dans  le   groupe  des  savants 
les  équipes  de  la  huitième  et  rie 

Savez- vous   que. 


la  quatrième  mènent  avec  deux 

}f rl,'-  —  glgPvm  Chez  les 
Orphelins.  4-D  est  en  tête;  tan- 
dis que  dan.s  la  ligue  de  l'Im- 
matriculation, 4- AH  remporte 
avec  deux* victoire*. 

Voici  les  alignement*  dans  la 
ligue  des  "SAY A\TS'': 

8A  et   6B:—  (V.rridan.    Can 
non,     Veale,     Kochon,     Picard. 
Laper.  iè,-e,     Jtonneau.     Benoit, 
Dupuis. 

„7A;:—  s^veetiiam,     Mareoux. 
-Mitchcll.       Crâne.       Houriçan 
I)  Krei.l...    Shea.    Labonnc     Col- 
lins.  Boy  le. 

6A:—  Ward.  Courtright  Lus. 
«■er,  McDonald;  Cowaj),  P'Cfa- 
ay,  l\  Cuoniugliam,  (unie. 

5A  et  5B.      Nixon,  Sweèny 
<  oreonm.  .St-LaureiM,    Kenne- 


de  l'acteur. 

M.  Yvon  Bcaulne  fut  aussi 
tout  à  fait  à  la  hauteur  de  son 
rôle.  Il  noua  a  présenté  un 
"Cléante  de  belle  allure,  bien 
vivant".     M.  Reaulne  eet  doué 

d'une    ! T.  .  .  t  qui   le     sert 

avec  bonheur  sur  la  scène  et 
une  physionomie  très  mobile  et 
expressive.  M.  Jean-Jacques 
Tremblay  se  révéla  un  Valère 
fort  sympathique,  et  s'est  mon- 
tré un  acteur  toujours  en  pos- 
session de  tous  ses  moyens. 
L 'à-propos  et  la  souplesse  ^le 
son  jeu  furent  très  appréciés. 

Cassons  à  la  partie  fémininje. 
sans  nul  doute  la  plus  attrayan- 
te de  toute  la  distribution.  Ma- 
rianne, -représentée  par  Mon- 
sieur Victor  Jobin  fut  la.  pi  us 
charmante  et  la  plus  naturelle 


Flèche.  Ce  fut  un  La  Flèche 
très  naturel  et  fort  bien  donné 
à  tout  instant.  M.  Léonard 
Roussel,  qui  ne  devait  pas  en- 
trer dans  la  peau  du  person- 
nage, le  plus  brillant  de  la  piè- 
ce, s'est  tiré  avec  hoMieur  «l'un 
rôle  difficile  à  tenir. 

11  y  avait-  plusieurs  rôles 
moins  importants.  Il  faut  bien, 
pour  une  pièce,  choisir;  parmi 
un  groupe  d'excellents  acteurs 
des  personnages  principaux  et 
des  personnages  secondaires 
M.  Ans'lme  (Paul  Ctavelle),*le 
commissaire  de  police  (Auguste 
Vincent),  maître  Simon  (Kër- 
nand'Larouche).  Claude,  servi 
leur  d'Harpagon.  (Adolphe  La- 
tour),  La  Merluche  el  Brinda- 
voine,    laquais.      (Jeun  Jacques 


d'une  manière  très  batisfaisan- 
le.      Quelques  uns  ont  bien  été 


Le  coin 

du  cousin 

Oscar.., 


AVIS:  Chers  cousina  a| 
aines,   une   idée  plus  ou  n»j, 
lumineuse  du  bureau  d#hS« 
tion   de   "La  Rofonde^jH 
cause  efficiente  à  laquelle 
dois  de  mettre  à  votre  servie 
ma  bêtise  et  mon  aens  peu  eoi_ 
mun.  Vous  pourrez  donc  m'éS3 
re  (au  soin  de  La  Rotonde) 
me  consulter  sur  tes  prëlîPj 
qui   pourraient  vous  embari 
ser.      Cependant,  je  vous 
viens  que  vous  ne  pou\ 
ger  une  réponse  à  tout' 
questions  car  le   manque  jl 
pace,  mon  manque  de  perspie3 
cité  ou  encore  le  manque  <i'i 
térêt   général   ou, de.  discrets 
de  vos-  questions  sont  autant  t 
facteurs  qui  pourront  i 
aux  Calendes  (ou  au. pan 
solution  de  vos  énigmes,    c 

Question:  Cher  cousin 
avec  un  très  vit  plaisir  que  j'uj 
appris  votre  venue  à  la  rédajtl 
tion  de  "La  Hotonde"  aiiasijj] 
m'empresse  de  recourir  à  votre] 
grande  expérience  pour  règlrri 
un  ca&.  qui  in.Vmbarra 
puis  mon  entrée  en  philosophie,] 
Voilà  :  est-ce  que  c'est  vrai  afifl 
est    bon    pour   bien    réiwn 


de  nos  ^^mHrtttfrtt^^  H   Hubert   Laçasse) 

ne    doutons    pars    toutefois    que  ;  oiirWlW|>Iété     la     distribution 
-Al.  Jobin   eût   été  tout    aussi   à    ' 
l'aise  dans  un  rôle  bien  nm.Mii 
lin.     M.  Jean-Yves  Bigras.  qui 

tenait    le    rôle   d 'Elise,    malgré  c'est  un  mal  bien  difficile  |  é\i 
une  allure  un  peu  virile,  et  une!  1er,  car  ils  avaient  à  peine  le 
voix  qui  ne  voulait  toujours  ■ejtiWpa  de  btçn  entrer  dans  lem  , 
faire  aopynO    remplit    bien   sj,  ,  personnages  gnjjs  quittaient  la    liudiserétion 
tache   et   se    d.s|,nKua    par   son|^<'n<V  .lever,  de  c 

jeu  «Je  .physionomie.    M.  Marcel' 


3L*5l  !.™!t  ^'JT   ™,f/   classe  dé  "SlHllacke,"  ],' 

lûmes  de  philosophie?    In 
cable  philosophe. 

Sépcnxe  :  Kh  bien,  mon  cher] 


principe     que     le    contt 


4A  et  4B_  !;„„.,..  0'Ur*dv 
»...  Kcaue|,emin.  Lafrenièrè 
^"«er,  Fortier  A,  Léveillé, 
<  liaput.  Côté 


■*»•  - 


LES  JEUX  CHEZ 

•'<•"   WHard  prend   un   nou-  LES  PETITS 

vel    essort    chez    les    étudiants.  ?*"*° 

nos  SiïïtSw  *  W  Pépfl^es  el    Le  ba"°»  au  panier 

nos   hiIJardastes  jouent   «le  le,,,        j.;„ijn  uos  .rïnnîitfT^ 

plus   belle  J'iiun   nos      .MIIMiJMS     sont 

■  ■'•«  réputation  d'un  de  nos    fn"  i'^   2"fl   V°"r  ,Cs   P*W«* 
ehampions   bilJardistes     «Von1  ehampionnat;    niais 

<1;'"^'-..    et    cela    à   ea,  s.      I      J^leVroal   lu. ter  ferme  contre 
bon  état  .les  table,  1"  f*meus« -troupe  du  fcHebe.    Il 

...Au    dire   de   ses      „■«,„,,•  i       '"     »»gner,   deux     partie^ 
jmuurs.  [e  gérant  de    |u!£fWlIwî1,  ,h''(i,,<'*  (l"  ^^nnLm.. 

^Ptièiue      liilil.  12     '    ,    L(s  ,,8''PS  <»'ter,eures  de  bal 


^présentaient   hieïr  rintrieau-1  (l.UtiU1.c       M     J™       '.s«iiors"| 

!  q"i   a  déjà    vu  passer  rSâi^^ïiff  j£g L*ig^  P°M*&>    n 

ée   de  son   charme       m     i>;L.\   vor  J,',,r   bOnneur>.   ont    contri-    Pro"«  '»  forme  du  cOutena«l| 

crois  devoir  vous  répondre  »f. 
lirmnlivcinent  puisque  votrejM 


M.  Picfa 


ibué  à  maintenir  et  mème  à  re- 


'  hausser    la    tradition    théâtrale 


'««•k.   Iiitlev,  Jwtviolelte,  Carrier    s.e  . 

défaite.  A  eilt-ee  été  du  défaut  pi©  la  Société,  ils  se  sont  réve 
de  Certains  .solides  joueurs  chez  j  lés  de  première  force  dans  une 
des  équipes  adverses,  la  victoi-  grande  Comédie  de  caractère 
ie  finale  aurait  été  encore  plus  r<*  succès  contribue  à  faire 
chaudement  discutée...  Mais...lde  l'aimé-  courante  une  année 
Aléa  jacts  est!.:.  I«.  sort  en  <h-  succr.s.  tant  dans  les  a.-tivi- 
est    jeté:...      H.    Laçasse 


r 


septième       anglaise.' 
vrai?. . . 

•     Les  «demoiselles    perden* 

'«"'•pnsi.n-e...  un  fait  saillant 
confirme  mon  hypothèse-  L    R 
Je    "cuisinier   de   l'Avare',      et 
A.,  "franc-tireur* du 


**• 
ment  de  TTnlf.  s<mt  revenus  a 

a    vie  sportive     e„     chaussan! 
leurs    />a(lns    rtpK,s    quahv    h|i 

nées  de  repos, 

...Les  détails  de  la  ligue  de 
i>allon-au-Panier  (]e  \u  (,j((-, 
commenceront  sous  peu.  alors 
que     Rangers     s'attaquera 


'  ■«<-  ton  reprendront  leur  cédule  du' 
printemps.  Celte  nouvelle  sai- 
son es»  assez  longue,  et.  pour 
mettre  plus  d'entrain  et  d'é.nu 
■«tion  au  jeu.  il  fut  décidé  de 
moire  en  partie  les  clubs  pour 
Partager  davantage  les  forces. 
I.ês   changements     seront 


et 

se*   troupiers  sont   champions. 
L'équipe    championne  : 

H.,  Laçasse  (capt.i,  L.  Hru- 
nttUk  A.  Daj^enais,  A.  Ber- 
riault.  1).  Harbic,  S.  (Jreene.  A. 
(Jouin.  W.  Champagne,  R.  Car- 
ter. 

Chez  les  '-MOYENS"  le 
ehampionnat   fut. vivement  dis 


Nos  félicitations  les  plùa  vi- 
ves   et    nos    |(|US    v;f[s    riMllfMvj(> 

ments  à  tous  ceux  qui  ont  con- 
tribué   au   succès    artistique    et 
financier    de    notre    pièce      «n- 
npellc:  à  M.  Beaulne,  notre  ha 
bile  et  dévoué  directeur  artis- 
curé  entre  LACASSK..BTCLLK-   |,(1,,0;  ««  R-  P.  Cuindon.  à  tous 
IICAJECR  et   JOYAL    (GRUE:    U'.s.  f***™',  au  conseil  de  la  So- 
NE).       Aprèfi   avoir   éliminé    le   ?,„**'  °\  n  général  à  tous  cem 


tés  internes 

•Déhais' 


ou  externes     des 


deux  fois  dans  des  joutes  des 
plus  rapides-;  et.  fîhîâement 
l'équipe  de  MAURICE  LAÇAS- 
SE sortit  vainqueur. 

L'équipe    championne  . 

M.    La.asse    (capt.).   H.   Châ- 


A.  Blackburn,  J.  McCfirthv.  p' 
Cécile.   II.  Reardon,  .1.-1).  (am 
peau. 

Chvs  l«a-^«PBTIff5gi'   i|   rosl(. 
une  partie  à  jouer.     Les  clubs 


que  le  "rugby''  et  le  ffouret 
Vcuc/  dope  en  foule  voir  MM 
joueurs  à  l'oeuvre.  .  . 

.  .  ."Hank'-  Sweetnam  est  «n 
des  plus  habiles  joneurs  de  Bal. 
lon-au-Panier  de  la  région... 
.    <4C.A/» 


biiés  dans  la  , .roehainë"lînton-   ^iS'  H:  IièPî^p«  M-  Pariseau, 
de, 

Le  gouret. 

La  saison  du  gouret  topeite  ù 
-^./"..      Kl|«.    f„r   belhe   et   lon- 
gue. .  .    Merci    A    la    Providence 
"si  maternelle  pour  ses  jeunes-    ,(I^V^,"(,0n  vt   |toa'«<1r.v  sont  à 

"  se  uisputer  la  victoire.  VQui 
l'aura?.  .  .  Nous  nfénageons  no- 
tre glace  pour  l'apprendre  le 
plus  tôt  possible. 

Notre  premier  club  est  allé 
rendre  visite  à  la  Oatineau  pour 
la  deuxième  fois.  Coïncidence 
curieuse,  ce  fut  une  troisième 
joute  nu  pointage  de  2  à  0.  Se 
rcncontreront-iU  encore 
vaillants  petits  joueurs.  .  .  T 


mpions 
Chez  les  "CRANDS"'   léqui- 

i"'  diiriiuirr  lacassk  est 

sortie  vainqueur.  Elle  a  dû 
mener  de  rudes  combats  contre 
les  autres  troupes  qui,  tour  à 
tour,   lui  ont   fait   entrevoir  la 


serons  anciens,  vous  tiendrez 
BOUS  n'en  doutons  pas.  le  flam- 
"■«iii  et  vous  voudrez  répéter 
les  succès  de  3934-35, 

Parmi   ceux   «,ui  ont      eontri- 

\»"i  Pour  une  large  part  à  l'in- 
|«*t««  la  séance  il  fau.lrait 
^î-o^r   une   mention   tout     A 

ait  spéciale  A  notre  trio  musi- 
cal de  Messieurs  Maurice  Pro- 
vost.  Henri  et  Léandre  Pré- 
vost, qui  nous  ont  joué  une  ou- 
;;'•»'"•<'•  ?J  nous  ont  dûa^ 
pendan  les  en. r«(.ks;  ÏU  on| 
aeeompli  leur  tâche  aussi  bien 
que  )es  acteurs  euxmêmes  sur 
la  se  rue. 

Roger  BEAULNE. 
— • — 


t 


La  libéralité  consiste  moin* 
a  dôôner  beaucoup  qu'à'  donner 
h  ,'»ropos.  , 

La  Urnvèrc. 


lume  étant  verni,  la  seiencew 
y  est  contenue  et  qv.c  vou 
borbere;:  sera  plus  éle\ 
distinguée    (,ue   celle    tirée  'l'uni 
volume  non   "shellaeké*'.   {■ 
<  '•  moyen,  uron  «lier,  vous 
rçz  acquérir   liés  faeileincnt  >| 
lilre  que  vous  ambitionne*. 

Qucaticn:    Cher   Oscar 
que  c'est    vrai   qu'un   garçaa  A 
l'air  fou   quand    il   conte  à  unfi 
jeune,  fille  une  histoire  plus  oa, 
moins   comique   et   cela   pour  II 
troisième  fois  et   qu'au  lien  (h 
grand  éclat  de  rire  qu'il  alten- 
dait  il  se  fait  assommer  parmi 
amer  "je   la  savais.!"     ''n 
voudrait  savoir  quel  air  il  «raiV 
Réponse:  Kh  bien,  mon  (îigW 
cousin,  je  vous  ferai  rcmarqoffl 
que    la    polissonnerie    ave-  l.C 
quelle  vous  m'aborde/  m'offen- 
se grandement.     J'ai  mon- 
de cousin  et  j'y  tiens!    Eu««i-] 
te  lais.se/nioi  vous  dire  qui 
Ire    phrase    n'est    pas    littér«if*| 
du  tout...  niais  elle  n'a  (»as  eih 
core    l>fr    aussi    hète    que  rejoîj 
que       vous       aviez       lors     «fe| 
l'aventure    en    question.      IW 
avoir  une  notion  claire  et  pr^J 
ciae  de  cet   air  qui  seinhlr  vo»f 
occuper  au  ph\s  haut  point  prf- 
nez   un   miroir,   constatez  I  «if 
ébété   que    vous   avez   naturelle' 
ment,  multipliez  à  la  viupt-fi 
sième  puissance,  additioan"  I* 
carré   «Je   votre   prétention  H  a 
cube  de  votret désir  d'épater^ 
tre  charnlauU'  interlociitrifC.- 
et   vous   sciez    pi;ès   du  quotien* 
de  votre  Hir  en  la  eircon*ttt|M| 
Diamétralement   vôtre, 
Cousin  OSCAK. 
N.    de    la  -Réd.— Adressez  v<y 
lettres  à   lu   Rédaction  de  '  'J 
Retonde,',  Cniversilé  d'Otta 
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^es  leçons  de  notre  histoire 

"Tout  Canadien  français,  d'esprit  et  de  coeur  bien  faits, 
derralt  à  la  vérité  porter  en  son  coeur  une  grande  Inquiétude! 
l'Inquiétude  patriotique." 

Paroles  inspiratrices  dont  on  reconnaît  facilement  Tau- 
leur;  sa  personnalité,  son  rôle  de  premier  plan  au  Canada 
français  leur  confèrent  quelque  chose  d'à  la  fois  autoritaire  et 
prenant.  Que  notre  historien  national  ait  formulé  cette  juste 
synthèse,  on  le  conçoit  sans  peine,  mais  que  M.  l'abbé  Lionel 
Groulx,  l'éducateur  national  de  notre  génération,  nous  râit 
dictée,  cela  doit  porter  à  réfléchir.  Au  fait,  c'est  une  grande 
parenthèse  qull  faudrait  ouvrir  ici  sur  l'oeuvre  de  M.  l'abbé 
Oroulx.  car  pour  tirer  les  leçons  de  notre  histoire;  nul  ne 
paraît  aujourd'hui  mieux  autorisé  et  plus  complètement  ou- 
tlUé  que  lui. 

r  -i— — - —  "    ■• .         •    .   •' 

Inquiétude  patriotique.  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  le  qui- 
rive,  l'alerte  constante  sur  nos  positions  nationales  ?  N'est- 
ce  pas  là  l'enseignement  principal,  le  premier  commande- 
ment que  nous  donne  notre  histoire  ?  Oh  !  il  ne  faut  pas 
remonter  bien  loin  pour  le  constater,  il  suffit  de  Jeter  les  yeux 
et  de  prêter  l'oreille  autour  de  soi:  le  délabrement  de  notre 
iltuation  indique  le  beau  résultat  de  notre  politique  d'indif- 
férence, de  lalsser-faire,  de  concessions  téméraires. 

D  n'est  pas  question  ici,  bien  entendu,  d'en  remontrer  à 
nos  aines:  la  prétention  serait  de  mauvais  alol.  Mais  aujour- 
d'hui plus  que  Jamais,  la  génération  montante  est  appelée 
à  construire,  et  pour  cela  U  lui  faut  évaluer  sa  part  d* 'héritage. 

U  racine  de  notre  mil,  laissons  M.  Esdras  Minville  nous 
li  démontrer:  *     • 

m^ÏST**  ?f*  *°US  d'une  *****'  d'un  **Vrit  national  disparu  avec 
rme  abdiquant  U  y  a  cinquante  ans,  sous  les  coups  conjugués  de  la 
vartmnnerie  politique  et  de  la  presse  à  sensation.  Le*  influences  du 
weu,  l'américanisme  avec  tout  ce  qu'il  comporte  de  plus  malsain,  do 
Vins  dissolvant,  n'ont  eu  tant  de  prise  sur  nous  que  parce  que  nous 
nom  manqué  He  direction,  que  parce  qu'une  pensée  vigilante  a  cessé 
le  nous  guider  et  de  nous  entraîner.  .Une  foi»  de  plus  nous  en  auront 
«i  te  preuve;  il  est  des  réalités  qu'on  ne  bouleverse  pas  impunément. 
eu.  parce  que  depuis  cinquante  ans,  depuis  quinze  ans  surtout,  nous 
*****  trop  couru  après  un  chimérique  "canadianisme  tout  court",  au 
wepns  de  nos  innéités  ethniques,  après  une  illusoire  ''unité  nationa- 
le, au  mépris  de  Funion  dans  la  race,  et  même  de  l'union  dans  le  pays; 
£  ,Une  d6ttructeur  "fédéralisme"  au  mépris  de  nos  droits  les  plus  es- 
fntieh;  après  un  utopique  "bilinguisme  intégral"  au  mépris  de  notre 
propre  langue;  après  d'unilatérales  et  donc  trompeuses  "concessions 
Hmsroques"  au  mépris  de  nos  devoirs  envers  nous-mêmes,  après  une  ri- 
vale 'largeur  d'esprit"  au  mépris  de  la  véritable  largeur  de  vue  et 
■ i  »««  commit»,  que  la  réalité  brutale  et  irrépressible  prend  au  jour - 
rnui  sur  nous  une  suture  revanche". 

Et  combien  d'autres  témoignages  non  moins  autorisés 
oous  apportent  constamment  les  revues  et  les  Journaux  de 
chez-nous.  Faute  de  stimulant,  notre  sens  national  s'est  tel- 
lement anémié  que  l'immence  majorité  des  nôtres  en  sont 
venus  à  considérer  comme  normale  et  naturelle  la  situation 
déplorable  dans  laquelle  languit  notre  nation.  Nous  accep- 
tons volontiers  d'être  les  valets  dans  notre  propre  maison, 
nous  nous  résignons  aux  tâches  subalternes,  à  une  repré- 
sentation insultante  dans  les  services  administratifs;  au  lieu 
?l£arIer  et  de  faire  respecter  partout  notre  langue,  nous  la 
tramssons   effrontément.  Dans  les  affaires,   même   capitu- 

1»  k  S:  aussl  94  pour  cent  de  rar&ent  des  nôtres  repose  dans 
es  banques  anglaises  et  96  pour  cent  des  nôtres  s'assurent  à 

étranger.  Et  il  y  a  des  gens  qui  trouvent  cela  tout  naturel  ! 
Oui,  ceux-là  mêmes  et  leurs  disciples  qui  nous  accusent 
in*1*?1"118"16'  de  "*ana\isme,\  qui  nous  accaolent  de  toute 
«ne  série  d*excommunlc*ions.  Vous  les  reconnaîtrez,  ils  ai- 
SmTw  Se  gar&ariser  de  mots  sublimes:  diplomatie,  modéra- 
nt une  entente.  Quelles  belles  formules!  surtout  pour 
Can^î  ens  sans  coura&e  !  Depuis  la  Confédération,  les 
ont  r  €ns  francais'  victimes  incorrigibles  de  l'esprit  de  parti. 
d^If*    les  ,rals  de  cette  modération,  de  cette  diplomatie  et 

rJ*j*e  concorde  nationale. 

reûeu  possible   ici   de  laisser  dans   l'ombre   notre   situation 
gieuse;    ntesfc-eiie  pas  en  effet  un  des  points  culminants 

sUrnif«qUMStl0n  natlonale  ?  Nous  oublions  peut-être  trop  la 
■*  i  ucation  de  la  croix  de  Jacques  Cartier,  au  seuil  de  notre 
démo  t  comme  au  seuil  de  notre  histoire.  Or,  inutile  de 
oriawreï  Ce  que  Prouve  la  Plus  élémenaire  étude  de  nos 
tae  un  Jf  rell*Ion  catholique,  héritée  de  nos  pères,  consti- 
Çtise   m  « ement  Positif  de  la  nationalité  canadienne- fran- 

Ptomat    •-     M  faut  t0ut  de  mème  le  <UTe>  car  à  côté  des  "di- 
l  se  trouve  des  bonnes  âmes  qui  craignent  de 


BII.I.ET 

— 


L*a    mode 


"C'eût  la  mode"!  Avec  quel 
accent  touchant  çt  pénétrant 
n'entendez-vous  pas  dire  cette 
petite  phraser  même  par  les 
monsleursf  Après  avoir  pro- 
noncé ces  mots  magiques,  on 
croit  s'être  justifié* de  toute 
folie.  Ceux  qut  ne  s'y  confor- 
ment pas,  qui  agissent  à  leur 
façon,  qui  mettent  leurs  vête- 
ments comme  ils  V  entendent, 
c'est  tout  simplement  qu'Os 
ont  "perdu  la  boussole",  parce 
qu'ils  ont  ainsi  profané  cette 
grande  déesse  "La  Mode". 

Chaque  saison  amène  de 
nouvelles  modes,  et  l'élégance 
consiste  à  se  procurer  les  der- 
niers cris  de  Paris  ou  de  New- 
York  en  fait  de  toilettes.  Celles 
que  l'on  n'aurait  pas  osé  por- 
ter il  y  a  cinq  ans,  on  les  porte 
volontiers  aujourd'hui.  Cest 
la  mode!  Ne  riez  pas  trop  des 
costumes  que  portaient  vos 
mères,  mesdemoiselles,  vous 
vous  en  parerez  car  ils  devien- 
dront la  mode  ! 

On  raccourcit  et  on  étire  à 
volonté  les  robes  des  filles 
d'Eve;  on  sait  qu'on  aura  tou- 
jours des  adeptes,  c'est  la  mo- 
de. (Quand  aux  robes  de  soi- 
rée on  les  appelle  des  "créa- 
tions" parce  que  elles  sont  fai- 
tes de  rien). 


Vers 


un  nouveau  miracle 


SvHe  i  la  rssn  9M. 


, 


En  plein  cœur  d'été,  un 
après-midi  que  le  soleil  est 
ardent,  on  voit  des  femmes  qut 
portent  de  grosses  fourrures 
autour  du  cou.  Elles  n'en  res- 
sentent aucun  malaise,  et  le 
fardeau  n'est  pas  trop  lourd, 
c'est  la  mode  ! 

Qu'importe  ces  toilettes  ex- 
centriques aux  teintes,  criar- 
des, c'esfla  mode  ! 

"C'est  la  mode",  voilà  le 
grand  mot  d'ordre  que  lancent 
aux  quatre  coins  du  monde  les 
ramasseurs  de  piastres,  puis- 
que toutes  leurs  idées,  parfois 
assez  banales,  leur  sont  suggé- 
rées par  le  montant  assez  allé- 
chant qu'elles  leur  rapporte: 
ront.  Et  la  foule  suit  comme 
des  moutons  de  Panurge,  j'al- 
lais dire  comme  des  esclaves, 
l'avis  de  ceux  qui  inventent 
une  nouvelle  façon  de  se  vêtir 
et  même  de  se  conduire. 

Voilà  la  mode!  c'est  beau; 
mais  avant  de  nous  quitter 
disons  que  la  vraie  beauté  est 
celle  de  l'intérieur.  Beaucoup 
perdent  même  de  leur  dis- 
tinction extérieure  en  suivant 
trop  rigoureusement  les  exi- 
gences de  la  mode.  Hélas 
dans  cette  assiduité  exagérée 
à  copier  les  manière  et  les  cos- 
tumes des  autres,  beaucoup 
d'hommes  sont  femmes. 

DANDY. 


Depuw  quelque  temps.  !a 
question  nationale  est  très  en 
vogue  au  Canada  français.  Dans 
certains  milieux  autorisés,  c'est 
même  le  sujet  de  longues  et  sé- 
rieuses méditations.  En  face  du 
pectacle  d'un  jeune  peuple  au 
passé  glorieux,  en  ' proie  -  à  des 
problèmes  qui  menacent  son  ave- 
nir immédiat,  certains  esprits 
avertis  se  «)nt  surpris  eux  nv 
•me*. dans  leurs  eonmdération.v 
sur  notre  sort  comme  groupe 
ethnique  blotti  en  majeure  par- 
tie dans  le  Québee. 

Ces  mêmes  esprits  alertés  ont 
souventes  fois  revu  notre  passé 
dans  cet  "écrin  de  perles  igno- 
rées,'  qu'est  notre  histoire  na- 
tionale. Ils  savent  bien,  eux,  ce 
•qui  fut  notre  force  aux  heures 
graves  des  luttes  pour  la  survi- 
vance, en  un  mot  ils  savent  par- 
faitement bien  de  quoi  fut  fait 
le  "miracle  canadien. " 

De  par  leur  vocation,  ils  ont 
levé  les  yeux  plus  haut  et  nous 
ont  aperçus  dans  une  situation" 
alarmante.  Ces  gens  sont  peu 
nombreux,  tous  le  savent,  mais 
Dieu  merci,  ils  veillaient  tou- 
jours. 

A  l'heure  actuelle,  un  "joug 
étranger"  alourdit  notre  petit 
peuple,  et  tend  à  se  l'asservir  de 
plus  en  plus.  Nos  hommes  poli- 
tiques, au  lieu  d'en  imposer  à 
ces  étrangers  frondeurs,  nous 
ont  laissés  à  leur  merci,  au  point 
que  nous  sommes  un  peu  comme 
l'équipage  d'un  vaisseau  balotté 
par  la  tempête  :  nous  ne  savons 
plus  où  jeter  la  tête.  Si  encore 
dans  cette  tourmente,  il  nous 
restait  quelque  peu  de  cette  vie 
nationale  qui  fait  réagir  les  peu- 
ples et  les  incite  à  baisser  dra- 
peaux seulement  lorsque  tout  es- 
poir est  définitivement  perdu  v\ 
Hais  non,  nous  sommes  dans  un? 
situation  de  laisser-aller.  I/ave- 
nir,  pour  tout  cela,  ne  nous 
guette  pas  moins  et  reste  tou- 
jours, pour  nous,  bien  lourd  de 


tmÊamsmsmsmm 

Les  races  qui  vainquent  et 
les  races  qui  durent,  ce  sont 
les  races  qui  épousent  le  sol. 
Peuple  agricole  —  peuple  mo- 
ral et  immortel!  Equation  dont 
témoignent,  la  raison  et  l'his- 
toire.      „ 


surprises.  De  plus,  le  pacte  qui 
nous  a  demandé  de  lier  amitié 
avec  des  gens  d'une  langue  et 
d'une  culture  autre  que  la  nô- 
tre, a  connu  son  âge  d'or,  et 
vieillit  peut-être  trop  vite.  De 
quoi  sera  fait  demain  t  Quelques- 
uns  seulement  semblent  s'en  sou- 
cier. Qui  veillera  alors  sur  nos 
droits,  notre  langue,  nos  tradi- 
tions, et  même  sur  notre  foi,  car 
BOUS  sommes  à  l'àurorë  d'un  or- 
dre social  nouveau  très  inquié- 
tant ?  qui  viendra  de  "haut 
éelaireir  nos  destinées  et  non-? 
dicter  nos  devoirs  T  Enfin  qui 
saura  préparer  notre  avenir? 

Ces  mêmes  messieurs  ont  trou« 
vé  le  secret:  le  besoin  d'une  éli- 
te s'impose.  Ce  sera  encore  le 
petit  nombre,  c'est  évident,  car 
tous  ne  peuvent  pas  commander 
de  haut.  A  quelles  conditions, 
me  direz-vous,  peut-on  faire  par- 
tie d'une  élite!  Voici.     »       i   » 

D'abord  il  fawi  savoir  ehérir 
quelque  chose  de  plus  grand  que 
soi,  en  l'occasion:  l'avenir  de 
notre  race.  Inutile  de  vouloir 
faire  passer  ses  simples  désirs 
avant  l'objectif  visé!  On  doit 
savoir  s'oublier  soi-même  pour 
se  donner  de  tout  coeur  au.  sa- 
lut d'une  telle  cause. 

11  faut  de  plus  posséder  cette 
vigueur  d'esprit  capable  d'af- 
fronter le  danger.  C'en  doit 
être  fait  de  cette  timidité  pro- 
pre, à  trop  des  nôtres  —  espèce 
de  vestige  de  colonialisme  at- 
tardé. L'homme  d'élite  n'est  pas 
un  lâche.  C'est  aux  besognes  pé- 
rilleuses qu'il  s'attaque.  Il  étu- 
die de  plus  en  plus  pour  mieux 
contrôler  ensuite;  il  saura  s'af- 
fermir pour  ne  jamais  se  décou- 
rager. 

. .  .Et  avec  de  tels  chefs  nous 
serons  enfin  assurés  d'avoir 
une  ''formule  d'ordre",  qui 
orientera  notre  petit  peuple  veii 
un  ''nouveau  miracle**. 

J.  C.  LEMIKCX. 


Alonié  de  Lestree. 


Dam  un  wagon  de  chemin  de 
fer,  trois  amis  ivres-morts  j 

Le    premier. --   Quelle    heure" 
*at-ilf 

Î..C  deuxième,  consultant  son 
étui  à  cigarettes.  — Jeudi. 

Le  troisième,  se  levant  brus- 
quement. —  Ah!  merci,  c'est 
justement  la  station  où  je  dois 
descendre. 


) 


I 
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PROTESTATION 


A  l'heure  où  la  situation  s'aggrave,  où  s'orga»ise  la 
semaine  rouge,  tous  les  étudiants  de  l'Université  d'Otta- 
wa s'unissent  sous  la  *' Rotonde"  pour  protester  énergl- 
quement,  au  nom  dé  la  raison  et  de  leur  foi,  contre  la 
persécution  religieuse  au  Mexique 
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LA  REDACTION. 
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CHRONIQUE 

Lee  séances  hebdomadaires 
de  notre  "Société  Littéraire" 
deviennent"  de  plus  en  plus 
Intéressantes.  Le  programme 
musical  révèle  un  sens  artis- 
tique chez  les  organisateurs 
et  des  aptitudes  vocales  réel- 
les parmi  la  gent  normalien- 
ne. Les  conférencières  —  tout 
comme  les  conférenciers  — 
savent  si  bien  dissimuler  leur 
timidité  qu'on  se  refuse  a 
croire  qu'ils  en  sont  encore  à 
leurs  débuts  oratoires.  Que  de 
flots  d'éloquence  le  Ministère 
de  l'Instruction  publique  a 
endigués  par  l'abolition  de  la 
deuxième  année  d'école  nor- 
male !  __, I , 

XXX 

V 

Ces  séances  seraient  un  re- 
pos bienfaisant  après  une  se- 
maine, de  rude  labeur,  si  nous 
n      ions  pas   devant  l'esprit, 

f tendant  toute  leur  durée,  la 
riste  perspective  de  deux 
"tests"  qu'on  nous  annoncera 
sitôt  le  "O  Canada"  chanté. 
Encore,  si  le  Principal  avait 
parfois  des  distractions  ! 
Mais  non  !  Chaque  vendredi, 
avec  une  régularité  déconcer- 
te te,  la  séance  terminée,  un 
petit  papier  blanc  sort  —  com- 
me par  désenchantement  — 
d'une  poche  de  soutane  et 
l'on  entend:  mardi  prochain 
.  .  Qui  parmi  nous  oubliera 
jamais  ces  paroles  fatidiques? 


x    x    * 


Afin  de  pousser  un  peu  plus 
avant  nos  études  sur  la  ré- 
pression sociale  nous  avons 
visité  la  prison  du  comté  de 
Carleton.  A  ceux  qui  préten- 
dent que  les  pensionnats  sont 
des  prisons  je  conseillerais 
une  visite  à  l'édifice  rue  Ni- 
cholas.  Comme  il  faisait  bon 
voir  un  peu  de  soleil  au  sortir 
de  cette  visite  déprimante  ! 
Pas  un  seul  de  notre  groupe 
qui  a  l'intention  d'y  retour- 
ner . . .  pas  même  pour  visi- 
ter. 

XXX 

J'ai  assisté  à  un  concours 
de  diction  pour  les  élèves  du 
cours  d'Immatriculation  de 
l'Université.  Cela  m'a  donné 
des  idées  pour  l'an  prochain. 
Pourquoi  ne  pas  en  organiser 
parmi  les  élèves  de  ma  clas- 
se? Ce  serait  peut-être  un 
moyen  efficace  pour  obtenir 
des  enfants  qu'ils  apportent 
un  peu  de  soin  dans  leur  arti- 
culation. Si  J'étais  un  peu  plus 
hardie  je  ferais  mes  compli- 
ments aux  jeunes  de  l'Univer- 
sité pour  la  très  intéressante 
et  trè*  agréable  soirée  que 
nous  leur  devons.  Même  pour 
rester  jusqu'à  la  fin  nous 
avons  dépassé  l'heure  de  la 
rentrée  réglementaire.  Mais 
vrai  !  ma  Soeur,  l'on  est  re- 
venu directement  ! 

XXX 

Maintenant  qu'il  ne  nous 
reste  plus  que  cinq  ou  six  le- 
çons à  enseigner  plusieurs  se 
plaignent  que  ce  n'est  pas  suf- 
fisant. Elles  s'inquiètent  de 
leur  moyenne  !  Nous  leur 
conseillons  de  demander  au 
Principal  l'autorisation  d'en 
enseign'  une  dizaine  de  plus 
que  le  nombre  requis.  Son  bon 
coeur  ne  leur  refusera  pas  cet- 
te grâce. 

M.  R. 


MES  DEBUTS 
D'INSTITUTEUR 


(Nous  reproduisons  de  l'or- 
gane de  la  jeunesse  de  Sudbu- 
ry  "Le  Saint-Louis"  les  im- 
ffressions  de  notre  ajni  Paul 
Paquette  sur  ses  débuts  dans 
l'enseignement.) 


Mon  ami,  Lucien  Laçasse, 
me  demande  un  article  sur 
mes  expériences  dans  l'ensei- 
gnement. Pourquoi  m'a-t-11 
choisi  plutôt  qu'un  autre  ?  Je 
l'ignore.  C'est  peut-être  parce 
que  mes  expériences  sont  plus 
variées,  plus  nombreuses  et 
plus  originales  que  bien  d'au- 
tres. En  tout  cas,  jugez  vous- 
mêmes. 


LE  MOT  ET  LA  CHOSE 

A  l'hôpital,  avant  l'opéra- 
tion, un  infirmier  touche  l'é- 
paule du  patient  qui  sommeil- 
le profondément. 

—Allons,  éveillez-vous. 

— M 'éveiller,  pourquoi  faire? 
que  nous  puissions 
vous  endormir. 


Vers  la  fin  de  Juillet,  après 
beaucoup  d'inquiétudes,  je 
parvins  à  trouver  une  position. 
On  m'offrait  une  école  rurale 
située  aux  portes  de  la  ville,  là 
même  où  j'avais  passé  mes 
premières  années  d'écolier. 
Quelle  chance  !  Je  fus  heureux 
le  reste  des  vacances. 

Quelques  Jours  avant  l'ou- 
verture des  classes,  je  me  ren- 
dis donc  chez  le  président  de 
la  commission  scolaire.  "Ah! 
vous  êtes  notre  nouvel  insti- 
tuteur" me  dit-il.  "Et  bien, 
nous  allons  flanquer  votre  éco- 
le à  terre."  Cette  dernière 
avait  été;  comme  nous  dit  l'E- 
vangile, "bâtie  sur  le  sable". 
J'attendis  quelques  instants 
avec  anxiété  et  il  m'explique 
la  situation.  J'enseignerais 
dans  une  petit  cuisine  aban- 
donnée, à  l'arrière  d'une  mai- 
son. J'ai  dit  "cuisine",  j'aurais 
dû  dire  "hôpital".  Que  de  ma- 
lades! Que  d'infirmes!  Des  pu- 
pitres éclopés,  une  table  boi- 
teuse et  défigurée, un  plancher 
bossu,  une  chaise  éreintée,  en- 
fin une  porte  qui  gémissait  au 
moindre  mouvement.  Voilà 
pour  l'ameublement  ou  le  mo- 
bilier de  ma  classe.  Le  seul 
tableau,  trop  petit,  couvrait 
en  parti  le  mur  du  sud.  Heu- 
reusement les  murs  eux-mê- 
mes étaient  tellement  noircis 
qu'ils  pouvaient  au  besoin  lui 
venir  en  aide. 

C'est  là  que  devait  commen- 
cer ma  vie  d'instituteur. 

A  l'école  Normale,  on  nous 
répétait  souvent  "chaque*  cho- 
se a  son  utilité,  chaque  cho- 
se a  son  but".  Aussi,  il  y  a  des 
avantages  à  enseigner  dans 
une  cuisine  telle  "que  la  mien- 
ne. S'il  s'agissait,  par  exemple, 
d'enseigner  le  mot  •  "piaf ond" 
Je  n'avais  qu'à  lever  le  bras 
et  toucher  la  chose  en  ques- 
tion. Tout  était  compris.  C'est 
aussi  un  stimulant  pour  l'ap- 
pétit, (et  J'en  avais  besoin). 
Lorsque  vers  onze  heure»  et 
demie  une  odeur  de  soupe  aux 
choux,  de  navets,  de  viande  ou 
de  pâtisseries  envahissait  l'a- 
partement,  nous  nous  sentions 
un  creux  dans  l'estomac. 

En  plus  quelles  occasions 
pour  les  leçons  de  choses.  Si  la 
porte  restait  ouverte,  aussitôt 
le  chien  ou  le  chat  venait  se 
frôler  à  nos  jambes.  Ou  vrais - 
Je  une  fenêtre,  les  poules  y  ve- 
naient chanter.  Sans  doute 
pour  annoncer  le  succès  de 
leurs  derniers  efforts.  Tous 
ces  êtres  enfin  semblaient 
prendre  intérêt  à  mes  classes, 
même  les  chevaux  et  les  va- 
ches. 

Heureusement  notre  situa- 
tion s'est  améliorée  depuis 
décembre.  Aujourd'hui,  j'ai 
l'honneur  et  l'orgueil  d'ensei- 
gner dans  une  des  écoles  ru- 
rales des  plus  modernes  du 
Nord-Ontario:  Je  me  ferai  un 
grand  plaisir  de  recevoir  votre 
visite,  amis  lecteurs. 


Le  cercle 
Jacques  Cartier 


De  Hawkeebury 

Je  vous  transmets  enfin 
les  saluts  bien  fraternels  des 
"Anciens"  d'Hawkesbury.  Au 
titre  de  "Normaliennes"  et  de 
"Normaliens",  nous  avons 
ajouté  fièrement  celui  d'"Aml- 
calistes". 

Notre  personnel  enseignant 
compte  une  vingtaine  de  gra- 
dués de  l'école  normale  de 
l'Université  d'Ottawa.  Les 
noms  suivants  vous  rappelle- 
ront des  figures  connues  H  Sr 
St-Jovlte  '34,  Sr  Clothilde-de- 
France  *34,  Sr  Marie-Cécile 
•33,  Sr  Louis-de-Blois  '32,  Sr 
Aimée-du-Sauveur  '28,  Mlles 
M. -Flore  Lalonde  '28,  Edna 
Laframboise  '33,  Marie-Joseph 
McOuire  '31,  Ange-Irène  Per- 
riér  '32,  enseignent  à  l'Acadé- 
mie du  Sacré-Coeur;  Frère 
Robert  '33,  Frère  Barthélémy 
'34,  M.  Achille  Perrier  '34  à 
l'Académie  8t- Joseph;  Mlles 
[L.  Proulx  '33,  Louisa  Lafram- 
boise '33,  Albertine  Pitre  '34, 
Lucienne  Bruneau  '3l,  Dorine 
Bruneau  '27,  à  l'école  Bonse- 
cours.  *- 

Une  maladie  aux  yeux  a 
empêché  Mlle  Laurette  Bru- 
neau '28,  de  reprendre  sa  clas- 
se cette  année.     <• 

Mlle  Alice  Lussier  '33,  insti- 
tutrice, à  Chute-à-Blondeau, 
rend  visite  à  Mlle  Pitre  en  fin 
de  semaine. 

Un  groupe  de  nos  Norma- 
liennes consacre  actuellement 
ses  heures  de  loisir  à  préparer 
une  séance  récréative  pour  le 
commencement  d'avril,  au 
profit  de  l'église. 

On  annonce  pour  le  5  mai 
prochain,  une  deuxième  lec- 
ture publique  des  notes  pour 
les  élèves  du  collège.  Il  pa- 
rait que  c'est  un  stimulant  ef- 
ficace pour  motiver  le  travail 
de  nos  garçons. 

M.  l'inspecteur  Lapensée  a 
récemment  visité  nos  trois 
écoles.  Pour  l'honneur  de  no- 
tre Ecole  Normale,  il  est  à 
souhaiter  que  son  rapport  se- 
ra satisfaisant. 

Dorme  BRUNEAU. 

L'inspectorat 
Gauthier 

Préparons-nous  à  faire  une 
tournée  dans  *ae  Jardin  de  la 
Province".  Avant  notre  dé- 
part qu'il  nous  soit  permis  à 
nous,  les  anciennes  norma- 
liennes d'Essex  d'exprimer  les 
profonds  regrets  provoqués 
par  l'absence  de  notre  dévoué 
inspecteur  M.  Robert  Gau- 
thier qui  nous  a  quittées  pour 
remplir  le  poste  de  professeur 
à  l'école  Normale  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa.  Nous  espérons 
le  revoir  en  septembre  pro- 
chain. 

East  Windsor  !  L'Ecole  Nor- 
male y  est  bien  représentée 
n'est-ce  pas  ?  Rencontrez  ici, 
des  anciennes  qui  s'occupent 
activement  à  garantir  la  sur- 
vivance du  français.  Elles 
sont  Sr  Anna-Marie  '30,  Sr 
M.-Eléonore  '32.  Marguerite 
DrouiHard  '31,  Thérèse  Gouin 
*32,  Lilian  Adam  '33,  Rose 
Gouin  '33,  Marguerite  Dufault 
'33,  Angéline  Parent  '33,  Ger- 
trude  Carrière  '34,  Florence 
Parent  '33,  et  Albertine  Lajeu- 
nesse  '34. 

Continuons  vers  l'ouest. 
Windsor  !  Ici  je  vous  présente 
Mère  Elaine,  Mère  Julie  '33,  Sr 
Thomas -de-Florence  '33,  Ga- 
brielle  Racicot  '31,  Cécile  Bé- 
néteau  '33,  et  ROdolpha  St- 
Pierre  '33,  la  plus  petite  mais 
non  la  plus  timide. 
Sandwich!  Vous  êtes  en 
travailler  au  perfectionnement  •  pays  de  connaissances  1  Sr 
de  ses  membres  afin  de  répon-  jOlympias  '20,  Sr  Joseph-Em- 
dre   au  désir  de  notre  Aima  manuel,   Sr   Almée-des-Anges 


C'est  une  brise  du  nord-on- 
tarien  qui  arrive  à  la  "Roton- 
Ide".  Mais  rassurez- vous;  en 
traversant  les  espaces,  elle  a 
perdu  un  peu  -partout  ses  gi- 
vres et  ses  frimas,  et  elle  ne 
vous  apporte  que  la  chaude 
accolade  d'une  phalange  d'an- 
ciens et  d'anciennes  dont  le 
champ  d'action  est  la  petite 
ville  minière  de  Sudbury. 

Cependant  la  "Ville  du  Nic- 
kel" qui  contient  de  nom- 
breuses équipes  minières,  en- 
tretient aussi  un  centre  actif 
de  culture  intellectuelle,  qui 
pour  n'être  pas  l'émule  d'Ot- 
tawa, n'en  possède  pas  moins 
plusieurs  associations,  réunis- 
sant l'élite  de  notre  société 
catholique  et  canadienne- 
française.  Les  questions  so- 
ciales et  économiques  de 
l'heure,  celles  qui  "  traitent 
d'éducation  et  de  littérature 
y  sont  discutées  et  débattues 
avec  les  plus  grands  succès. 

Au  nombre  de  ces  groupe- 
ments nous  comptons  le  Cer- 
cle Jacques  Cartier,  associa- 
tion d'instituteurs  et  d'insti- 
tutrices, fondée  en  septembre 
1034,  sous  l'impulsion  de  M.  le 
Docteur  Tanguay,,  commissai- 
re, président  de  la  régie  inter- 
ne, et  comme  tel,  président  de 
la  secti^--  française  à  la  com- 
mission scolaire.  La  direction 
de  notre  cercle  est  confiée  à 
un  conseil  composé  d'un  cha- 
pelain, le  Révérend  Père  Fré- 
déric, 8.J.,  d'un  président,  M. 
Roland  Groulx,  et  de  quatre 
conseillers:  M.  Lucien  Laças- 
se, Mesdemoiselles  Winnéfri- 
de  Lemieux,  Aima  Samson  et 
Laurette  Biais. 

Le  but  de  notre  association 
est  d'abord  «de  coopérer  avec 
fies  autres  groupes  au  dévelop- 
pement des  oeuvres  paroissia- 
les et  sociales  de  notre  ville. 
Elle  veut  ensuite  faciliter  les 
relations  entre  gens  de  même 
profession,  leur  donner  l'occa- 
sion de  s'entr'aider,  de  se  per- 
fectionner dans  leur  art,  et  de 
se  mettre  au  courant  des  ques- 
tions pédagogiques  actuelles. 
Elle  se  propose  de  recevoir  des 
conférenciers  de  l'extérieur,  et 
enfin  été  puiser  à  toutes  les 
sources  d'intellectualité  qui 
peuvent  soutenir  l'idéal  pro- 
fessionnel mais  le  porter  tou- 
jours au  plus  haut  niveau. 

Pour  ne  parler  que  d'une 
des  organisations  sociales  de 
notre  cercle,  qu'il  me  suffise 
de  mentionner  la  grande  mas- 
carade qui  a  réuni  tout  der- 
nièrement, à  la  salle  paroissia- 
le Ste-Anne  de  Sudbury,.  au 
delà  de  six  cents  personnes,  et 
qui  a  été  tous  égards  —  so- 
cial et  financier  —  un  succès 
sans  précédent  dans  les  an- 
nales de  Sudbury.  Les  recettes 
allaient  à  notre  orphelinat. 

Et  nous  n'en  sommés  qu'aux 
premiers  mois  de  la  première 
année.  Vraiment  l'avenir  nous 
sourit.  Nous  caressons  l'espoir 
dé  réaliser  de  grandes  choses, 
dont  les  institutrices  seront  les 
premières  bénéficiaires.  Com- 
me la  perfection  est  une  fleur 
qui  ne  se  cueille  qu'au  ciel,  no- 
tre association  ne  cessera  de 


des-Anges  '33,  Sr  Marguerlte- 
de-Ste-Marie,  Sr  André*de» 
l'Eucharistie  '34,  Hortense 
Agnelly  '32,  Lucie  Bécigneul 
'32,  Elise  Gosselin  '31,  Phllo- 
mène  Pelletier  '31,  Madeleine 
Plché  '32,  et  Marcelle  Robinet 
•33. 

Un  tour  vers  le  sud  et  voici 
La  Salle  !  Je  vous  présente- 
rai quatre  anciennes  qui  ne 
sont  autres  que  Sr  Louis-des- 
Anges  *33,  Sr  Ursule  '32,  Ma- 
bel  Gignac  '20,  et  Marie  Re- 
naud '32. 

ilivière-aux-Canards  !  Ne 
jugez  pas -le  centre  par  le 
nom  !  !  !  On  y  trouve  du  bon 
monde.  La  preuve  ?  Voici:  Sr 
Louise-Virginie  '30,  Sr  M.-Lu- 
cie  '31,  Sr  Elisabeth-du-Rosal- 
re  '31,  Sr  Blie-du-Carmel  3^ 
et  Irène  Renaud  '31. 

Amherstburg  1  Anna  Mae 
Adam  '31  (Isolée,  mais  pas  dé- 
solée en  dépit  de  sa  tâche 
culéenne). 

Auld  !  Ne  cherchez  pas  sur 
la  carte.  Vous  ne  le  trouveriea 
pas.  C'est  là  où  sont  Edna  Bé- 
zaire  '34  et  Ida  Bellaire  '34. 

Sandwich  Est  !  De  retour 
vers  l'est,  nous  visitons  Claire 
Tremblay  '33,  Jeanne  Trem- 
blay '33,  et  Joséphine  Melo- 
che  '32. 

Técumseh  !  Nous  voici  ren- 
dus à  l'extrême  est  de  notre 
jardin.  Nous  y  rencontrons 
Mère  M-LuciUe  '34,  Mère  M.- 
Eunice  '34,  MÇre  StrMarc  '32, 
Mère  Virginie  '32.  Marie  Hirt 
'33,  Mae  Renaud  '31,  Emélie 
Cécile  '32,  Marie-Anne  La- 
chance  '34,  et  Juliette  Mé- 
nard  '33. 

Riverside  !   Dans  notre  bel- 
le   école    paroissiale   je    vous 
présente   Sr   M. -Béatrice   '30, 
Sr  Jean-Marie  '32,  et  Berna-' 
dette  Labute  '32. 

L'Ecole  Normale  est  bien 
représentée  par  le  nombre  au 
moins  dans  l'inspectorat  Gau- 
thier ! 

M.  D.  33 

NJDXJl.  —  La  qualité  y  est 
aussi.  La  nouvelle  des  progrès 
que  font  les  enfants  de  là-bas 
en  français  est  parvenue  jus- 
qu'à nous. 

ce  que  Vaut  uk 

SOURIRE 

Un  sourire  ne  coûte  rien  et 
produit  beaucoup. 

H  enrichit  ceux  qui  le  reeoi* 
vent,  sans  appauvrir  ceux  qui 
le  donnent. 

D  ne  dure  qu'un  instant,  mais 
son  souvenir  est  parfois  éter- 
nel! 

Personne  nTest  assez  riche 
pour  pouvoir  s'en  passer; 

Personne  n'est  trop  pauvr* 
pour  ne  pas  le  donner. 

Il  crée  le  bonheur  au  foyer; 
est  un  soutien  dans  les  affaires, 
et.  le  signe  sensible  de  l'amitié. 

Un  sourire  donne  le  repos  à 
l'être  fatigué,  rend  dû  court- 
ge  au  plus  découragé;  consolé 
dans  la  tristesse,  et  est  un  anti- 
dote de  la  nature  pour  toutei 
les  peines. 

Cependant,  il  ne  peut  s'ache- 
ter, ni  se  prêter,  ni  se  voler. 
Car  c'est  une  chose  qui  n'a  àt 
valeur  qu'à  partir  du  moment 
où  elle  se  donne! 

Et  si  quelquefois  vous  ren- 
contrez une  personne  qui  tfi 
vous  donne  pas  le  sourire  JE 
voiULjnéritez,  Soyez  généreux 
—  donnez-lui  le  vôtre  ! 

Car  nul  n'a  autant  besoin 
d'un  sourire  que  celui  qui  ne 
peut  pas -en  donner  aux  autres 


Mater  et  dé  lui  faire  honneur 
toujours  et  partout. 

L.  B.  '24. 


'30,  Sr  Antoine-de-la-Croix 
'29,  Sr  Hermille  '34,  Sr  Céclle- 
AntOinette    *33,    Sr    Isabelle- 


Radio-Causerie 

Révérend  Père 
Lamoureux,  O.M.I. 

Jeufli,   4   Avril,   9  h.   p  m. 
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Deux  soirées 

artistiques  par 

les  Débats  Français 

OONOOUfcS     FINAL    DE 

DICTION,  LE  SAMEDI 

SOIE,  8  AVRIL 

Ce  sera  un  régal,  à  ce  qu'il 
augure,  un  gala  dramatique 
en  miniature  avec  chant  et 
musique  en  plus.  Une  douzai- 
ne des  meilleurs  diseurs  de  la 
Société  des  Débats  rivaliseront 
d'art  déclamatoire.La  soirée  Se 
passe  de  plus  longue  représen- 
tation, après  l'avant-goût  que 
vient  de  nous  donner  le  bril- 
lant concours  de  la  section  Ju- 
nior. C'est  pour  8  h.  15t  à  la 
s&Hé  académique?"' 

"Soirée    intime",  le    dimanche 
14  avril 


Radio  !  Radio  !  ! 


Quatre  humaniste**  traitèrent 
j  à  U  séance  du  14  mars  un  aspect 

I  intéressant  de  la  radio.  Il  8'a-i^aura   uous  intéresser  par  sa 

causerie  intitulée: 


gisait  (!«*  savoir  si  ''La  radio  est 
nn  facteur  d'éducation     natio- 

[nile  chez-nous". 
Monsieur  Roger    Beaulne    00- 

|  cnpait  le  fauteuil  présidentiel. 
I/s  avocats  étaient  :  M.  M.  Rey- 

Inald  Boult  et  André  Angers 
pour  l'af f irmatfrve ;  la  négative 
était  soutenue  par  M.  M.  L.  La- 

i  violette  et  E.  Patry. 
Le  premier  orateur  de  l'affir- 

Inatfve.  Monsieur  R.  Boult  nous 
a  prouvé  la  valeur  éducation- 
Belle  de  la  radio  des  points  de 
Tne  politique,  économique  et  pa- 

jtriotique,  démontrant  la  solidi- 
té do  principe  et  son  application 

I  chez-nous. 

M.  L.  Laviolette  s'est  appliqué 
à  montrer  la  radio  commereja- 

flsee.  Ce  fait  explique  la  raison] 
des  programmes  médiocres.  Les 
bons  artistes    attendent    enedre 
leur  salaire.  Il  y  a  donc  plus  de 


\^%£Z™r**2:  ^^crm^rTTkàif^ï. 


libre  supérieur  qui  sera  pré- 
senté à  cette  occasion:  -musi- 
que, t  h  é  &  t  r  e,  conférence, 
chant.  Et  quels  artistes!  l'or- 
crhestre  symphonique  du  Père 
Paquette  au  grand  complet;  à 
Ja  tribune  oratoire,  un  vérita- 
ble type  de  conférencier  qu'il 
nous  fait  plaisir  de  présenter: 
M.  Conrad  Lemieux,  philoso- 
phe; travailleur  soigné,  figu- 
re    imposante,    W.     Lemieux 


'Une  figu- 
re de  chef"  Et  le  chant  .  .  . 
une  voix  féminine  .  .  .  puis- 
sante .-,  .  sympathique  .  .  . 
Mlle  Marie  Bonhomme,  nor- 
malienne, graduée,  nous  revi- 
ent cette  année,  et  avec  de  jo- 
lies chansons.  Enfin,  du  dra- 
me: nos  tragédiens  interpré- 
teront un  extrait  vbirant  d'un 
chef-d'oeuvre  de  François 
Coppée:  "Pour  la  Couronne". 
La  soirée  aura  lieu  dans  la 
salle  académique  a  8  h.  30.  Les 
amis  des  Débats  Français  sont 
priés  de  se  rendre  à  bonne 
heure  pour  obtenir  de  bonnes 
places. 

L'Université,  vainqueur,  du 
Gala  Dramatique  ' 

C'est  l'école  de  musique  et 
de  déclamation  de  l'Université 
qui  a  remporté  la  victoire  au 
récent  gala  dramatique  régio- 


mauvaises  émissions  que  de  bon-  mQ;    elle  se  mesurait  à   trois 
ne».  La  radio  n  'est  pas  un  fac-  groupes  dramatiques  de  la  Ca- 


teur  d'éducation  nationale. 

M.  André  Angers  reprend 
pour  1  affirmative.  L 'orateur 
non»  démont  11?  que  la  radio  agit 
chez-nous  comme  facteur  d'édu- 
cation nationale  aux  pointe  de 
me  religieux,  scientifique  et  ar- 
tatique.  Oe  basant  sur  des  faits 
concrets  il  prouve  que  la  radio, 
pour  qui  sait  s'en  servir,  mène  a 
Dieu,  à  l'art  et  à  la  science. 
Mais  l'orateur  en  con- 
damne les  abus.  Il  conclut 
qu'un  sujet  capable  d'instruire 
et  d'élever  l'esprit  et  l'âme  du 
Peuple  est  vraiment  un  facteur 
d'éducation  nationale. 

Le  dernier  avocat  de  la  néga- 
tive M.  E.  Patry  éveille  le  fait 
que  les  programmes  de  la  radio 
échappent  à  toute  censure  et  que 
le  mal  se  propage  aussi  bien  par 
le  ton  que  par  l 'exemple.  Il  nous 
faudrait  une  élite  pour  diriger 
1*  radio  '  et  empêcher  le  médio- 
cre. Or  la  radio  actuelle  est  es-1 
seotiellement  médiocre.  Elle 
11  est  donc  pas  présentement  un 
facteur  d'éducation  nationale. 

Les  membres  du  jury  procla- 
ment l'affirmative  vainqueur 
*t  accordèrent  à  Monsieur  An- 
prs  la  palme  décernée  au  meil- 
Wt  orateur. 

LE  SECRETAIRE. 

MOTIF   DE   DIVORCE 
Le  mari  —   Mais   pourquoi 
**-tu  cet  air  fâché  ? 

Jj  femme,  star  d'Hollywood 
"-Parce  que  la  cuisinière  ne 
J*u*  pas  te  sentir.     A     mon 


pi  taie.  Ce  triomphe  nous  ré 
f  jouit-  d'autant  plus  que  l'Ecole 
de  musique  et  de  déclamation 
remplaçait^  la  "Société  des  Dé- 
bats Français.  La  pièce  repré- 
sentée, "L'Innocente",  mérita 
la  faveur  de  l'auditoire  et  le 
choix  des  Juges.  C'est  en  ces 
termes  que  M.  Filion  en  don- 
na une  appréciation:  "Sans 
crainte  de  contradiction;  "]e 
puis  décrire  la  pièce  comme 
un  petit  chef-d'oeuvre  où  la 
diction,  les  personnages,  les 
costumes  et  décors,  l'observa- 
tion des  règles  de  l'art,  tout 
était  perfection:  l'Université 
d'Ottawa  remporte  donc  la 
palme,  et  haut  la  main  !  !  ! 
Décidément,  l'Université  fait 
plus  que  bonne  figure  dans  les 
concours  nationaux,  et  c'est 
une  fierté  bien  légitime  que  les 
étudiants  en  éprouvent. 

Certaines  personnes  sont  mé- 
chantes, uniquement  par  besoin 
de  parler.  Leur .  conversation, 
causerie  dans  le  salon,  bavarda- 
ge dans  l'antichambre,  est  com- 
me les  cheminées  qui  usent  vite 
le  bois;  il  leur  faut  beaucoup 
de  combustible,  c'est  le  pro- 
chain» 

Victor  Hugo. 


^La    Société    des 

Nations  rempli I 

son  rôle" 


Nous  avons  une  Société  dès 
Nations.  A-t-eJle  «vraiment 
rempli  ton  rôleî  C'est  ee  que 
nous  a  fait  connaître  le  débat 
du  21  février.  Le  verdict  rendu 
lui  fut  défavorable,  malgré  les 
solides  discours  de  M.  Robert 
Benoit  et  de  M.  Edwiu  Gen- 
dron.  lia  négative  avait  pour 
défenseur  MM.  Léandre  et 
Henri  Prévost. 

Le  premier  ora-teùr  de  l'af- 
firmative M.  R.  Benoit,  nous 
fit  voir  l'origine  lointaine  de 
la  Société  des  Nations,  particu- 
lièrement au  temps  où  les  prin- 
cipes catholique*  étaient  re- 
connus. La  suppression  de  la 
Société  des  Nations,  ce  serait  la 


.des  montagnes  flottent  sur  la 


sou  du  plus  fort.  11  faut  à  tout 
prix  détruire  une  telle  domina- 
tion. Cest  l'oeuvre  de  la  Socié- 
té avec  ses  principes  de  droit, 
de  -justice  et  de  coopération  in- 
ternationale. Et  des  faits  con- 
firmèreoit  l'importance  de  cette 
Société.  Là  où  elle  est  interve- 
nue elle  a  fait  do  bien  ;  elle  est 
indispensable;  elle  a  rempli 
son  rôle. 

M.  Léandre  Prévost,  premier 
avocat  de  la  négative,  s'atta- 
que à  la  Société  comme  telle  et 
dit  qu'elle  ne  remplit  .pas  son 
2ôlç.  11  y  voit  un  double  but: 
maintien  de  la  paix  et  coopéra- 
tion inteo-nationale.  L'orateur 
nous  prouve  que  la  S.  des  N. 
telle  qu'elle  est  constituée,  ne 
ouit  pas  de  pouvoirs  suffisants, 
ne  peut  pas  appliquer  les  sanc- 
tions, et  se  trouve  par  le  fait 
même  impuissante  à  maintenir 
la  paix.  Le  réarmement  est  une 
preuve  actuelle  de  son  ineffica- 
cité. 

j  M.  Ëdwin  Gendron  ne  parta- 
ge pas  .ces  mêmes  opinions 
Après  s'être  présenté  comme 
défenseur  de  la  vérité  et  de  la 
paix,  il  en  applique  les  princi- 
pes à  la  Soeiété  des  Nations  et 
prouve  qu'elle  a  rempli  son 
rôle.  L'orateur  nous  montre 
que  le  désarmement  dépendait 
des  pays  en  particulier,  consé- 
quemment  qu'il  n'était  pas  du 
domaine  de  la  Société  de  se 
mêler  au  gouvernement  de  ces 
pays  et  par  le  fait  même  elle 
ne  pouvait  empêcher  le  désar- 
mement. Il  nous  est  donc  facile 
de  conclure  dit-il,  que  la  S.  des 
N.,  dans  la  mesure  où  elle  était 
intéressée,  a  rempli  son  rôle  de 
paix. 

La  négative  reprend  avec  M. 
H.  Prévost.  L'orateur  s'atta- 
que à  l'organe  vital  de  la  So- 
ciété et  nous  fait  voir  sa  fai- 
blesse. L'Assemblée  apparaît 
eomme  une  chambre  d'expédi- 
tion, le  Conseil  comme  un  or- 
gane d'approbation  des  déci- 
sions des  grandes  puissances, 
son  autorité  semble  êfre  un 
mythe.  La  dispute  de  Vilna,  le 
conflit  Sino-Japonais,  celui  de 
Chaco,  l'incident  de  Corpdue, 
voilà  autant  de  preuves  de  sa 
faiblesse.  La  S.  ctes  N.  est  donc 
impuissante  à  remplir  son  rôle. 

Les  membres  du  jury  accor- 
dèrent la  palme  à  la  négative, 
et  proclamèrent.  M.  Henri  Pré- 
vost le  meilleur  orateur. 

M.  Jean  Woods  occupait  le 
faute-uil  présidentiel. 

Le  Secrétaire. 

■♦ 


la  nature,  on  en  nrourerait  ta  ^  {*  ?****** 

miiyiifPsMtinn    enthousiaste     et    .    Ma.,tJ'e  nous  fa,t  Sl»vre  les 


LA   MUH1QU» 
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4  du  manteau  de  la  nuit".     Un 

caan^simple  et  délicieux  réson- 
ne, repété  par  l'écho  de  vallée 
en  vallée.  Il  semble  que  vous 
erres  sur  l'herbe  encore  htimi 
de,  sur  la  pente  des  collines, 
alors  que  les  prairies,  les  bois, 
les  champs  exhalent  comme 
une  "valeur  d'harmonie  indé- 
finissable." 

A  eet  endroit  de.  notre  pro- 
menade, un  ruisseau  barre  la 
route.  C'est  la  deuxième  par- 
tie: "Scène  au  bord  d'un  ruis- 
seau". Nappe  d'eau  tranquille 
et  transparente  eomme  le  cris- 
tal, reflétant  un  ciel  sans  nua- 
ge; la.  brise  la  plus  légère  suf- 
fit à  en  rider  la  surfaee.  Au- 
dessus,  4'4n«o*»b«ible8 bran- 
ches chargées  de  bourgeons,  se 
balancent  en  un  rythme  placi- 
de et  régulier,  effleurant  à  pei- 


neuf  symphonies 

(Suite  et  tin) 

Jusqu'ici,  Beethoven  a  com- 
battu le  combat  de  l'âme  et 
s'est  rendu  maître  du  destin 
abattu  sur  lui  ;  il  a  surtout  re- 
tracé en  musique  sa  propre  his- 
toire. Maintenant,  il  immorta- 
lise *pour  tout  le  genre  humain 
sa  joie  et  ses  douleurs,  dont  il 
décrit  les  sources:  il  chante  la 
nature  dans  la  sixième  sympho- 
nie, la  danse  dans  la  septième 
l'humour  dans  la  huitième,  en 
fin,  dans  la  neuvième,  sou  tes- 
tament sublime  et  grandiose,  il 
prophétise  la  Fraternité  univer- 
selle. 

Même  si  l'on  ignorait     l'ar- 
dent amour  de  Beethoven  pour 


passionnée  dans  l'hymne  im- 
mortelle qu'il  lui  a  dédiée,  la 
Symphonie  pastorale,  la  sixiè- 
me  (1808). 

Le  Maître  lui-même  l'expri- 
mait souvent  dans  ses  conversa- 
tions ou  ses  lettres.  Voici  ce 
qu'il  écrit  à  Thérèse  Malfatti, 
en  1807  : 

"Que  vous  êtes  heureuse, 
madame,  de  pouvoir  aller  à  la 
campagne!  Mois,  je  ne  pourrai 
goûter  ce  bonheur  avant  le  8 
courant.  Je  m'en  réjouis  com- 
me un  enfant.  Je  suis  si  joyeux 
quand  une  fois  je  puis  errer  à 
travers  les  bois,  les  taillis,  les 
arbres,  les  rochers.  Pas  un 
homme  ne  peut  aimer  la  cam- 
pagne autant  que  moi  !  Si  seu- 
lement forêts,  arbres,  rochers 
rendaient  l'écho  que  l'on  sou- 
haite entendre  !" 

Un  jour  qu'il  allait  prendre 
possession  d'un  appartement,  à 
Baden,  après  l'avoir-  rapide- 
ment visité,  il  dit  au  proprié- 
taire: 

— Ça  me  va  ainsi!  Mais  où 
sont  les  arbres? 

— Nous  n'en   avons  pas. 

— Alors  la  maison  n'est  pas 
pour  moi,  répond  Beethoven. 
J'aime  mieux  un  arbre  qu'un 
homme.  --■ —    -- 

La  sixième  symphonie  ne 
peut  être  considérée  comme  une 
musique  dite  "à  programme". 
Ce  serait  en  méconnaître  la 
grandeur  et  l'humanité  que  de 
la  confondre  avec  la  musique 
purement  imitative,  avec  les 
"tempêtes"  et  les  "batailles" 
que  tant  de  compositeurs  mé- 
diocres se  sont  complu  à  décri- 
re. D'ailleurs,  Beethoven,  s'est 
toujours  défendu  d'avoir  voulu 
écrire  une  musique  de  ce  genre  ; 
et  les  annotations  dont  il  a  cou- 
vert les  parti tions*  donnent  trop 
clairement  le  sens  qu'il  faut  at- 
tacher à  son  oeuvre,  pour  qu  on 
puisse  s'y  tromper:  "Plus  ex- 
pression de  sentation  que  pein- 
ture"... "plutôt  le  souvenir 
de  sentations  que  la  représen- 
tation d'objets  matériels"... 
!  '  un  souvenir  de  la  vie  à  la  cam- 
pagne "..." toute  peinture,  dès 
qu'elle  est  poussée  trop  loin  en 
musique  instrumentale,  perd"... 
"Même  sans  indication,  on  re- 
connaîtrait que  le  tout  est  plus 
une  impression  que  des  ta- 
bleaux en  musique". 


Je  ne  suis  d'aucun  parti,  ni 
d'aucune  classe  sinon  du  parti 
de  Jésus-Christ  et  de  vos  âmes. 


Ne  soyons  pas  une  race  ue 
lâcheurs.  Pour  conserver  notre 
langue,  il  faut  la  parler  par- 
tout. Parlons  donc  français  jus- 
que dans' les  grands    magasins 


Cardinal  Villeneuve,  1933 
"Il  faut  travailler    pour    le  anglais   Qui  veut  notre  cbentè- 
25?  regret  nous  allons  être  maintien  de  nos  institutions.» M«>  doit  l'amorcer  en  français. 
°Wlges  de  divorcer.  Sir  Geo.-Etienne  Cartier.  I  Casimir  Hébert,  1933. 
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Le  premier  mouvement  de 
la  sixième  est  intitulé:  "Eveil 
d'impressions  agréables  en  ar- 
rivant à  la  campagne."  Les 
premières  mesures  nous  trans- 
portent en  plein*  campagne. 
C'est  un  matin  radieux,  frais, 
jqyjsux;  an  doux  zéphyT  agite 
imperceptiblement  les  feuilles 
humectées  de  rosée  et  peu  à  peu 
les^oiseaux  se  réveillent  et  vol- 
tigent d'arbre  en  arbre.  Tout 
est  pur,  serein,  tout  respire  le 
calme  et  la  fraîcheur  de  la  na- 
ture au  lever  du  jonr,  "quand 
les  larges  ombres  qui  tombent 


sinuosités  du  eourant  sur  une 
longue  distance  ;  le  clapotement 
des  vagues  sur  les  roches,  les 
minuscules  remous  qui  trouent 
ca  et  là  la  surface  liquide,  en 
un  mot,  les  plus  petits  détails 
nous  sont  signalés.  ,  A  certains 
moments,  un  trille  dissonant 
mais  agréable,  exécute  par  les 
cordes,  dans  un  registre  -très 
élevé,  ou  par  les  bois,  trouble 
la  tranquilité,  eomme  si  un  oi- 
seau, dans  sas  ébats,  avait  ef- 
fleuré du  bout  de  soir 'aile  le 
sein  des-  eaux.  Puis,  tout  à 
coup,  dans  la  chaleur  et  le  cal- 
me de  midi,  nous  entendons  les 
appels  des  oiseaux:  le  trille  de 
la  flûte,  c'est  le  chant  du  rossi- 
gnol ;  la  délicieuse  figure  en  no- 
tes répétées,  confiée  au  haut- 
bois, est  une  parfaite  reproduc- 
tion du  sifflotement  de  la  cail- 
le.. .  et  la  courte  chanson  du 
coucou  est  rendue  par  la  clari- 
nette. Mais  pas  même  ces  cris 
d'oiseaux  ne  peuvent  troubler 
la  douce  placidité  du  mouve- 
ment qui  finit. 

H.  PREVOST. 

Sur  notre  machine 
ronde. .  . 

ON  RACONTfc  ce  petit  inci- 
dent, survenu,  dit-on,  durant 
le  plébiscite  de  la  Sarre.  Des 
soldats  anglais  transportaient 
cérémonieusement  les  urnes 
dans  le  chambre  où  les  bulle- 
tins devaient  être  comptés.  A 
l'une  des  tables,  un  hollandais 
et  un  "Tommy"  anglais 
étaient  engagés  dans  une  vio- 
lente discussion.  Le  hollandais 
parlait  anglais  mais  ne  pou- 
vait comprendre  le  Yorkshire 
du  Tommy.  Un  tiers  vint  à 
leur  aide  comme  interprète  et 
l'affaire  s'éclaircit:  l'anglais 
avait,  paraît-il.  échappé  sa 
sandwich  (l'histoire  en  fait 
une  sandwich  au  jambon) 
dans  l'urne!  Or  ouvrir  l'urne 
était  toute  une  cérémonie. 
Après  que  les  témoins  eurent 
dûment  signé  plusieurs  docu- 
ment selon  toutes  les  forma-  2 
lités  requises,  l'urne  fut  so- 
lennellement ouverte.  La  sand- 
wich fut  retirée,  ...  et  le  Tom- 
my la  mangea. 

XXX 

LE  PROFESSEUR>TorŒriXer~» 
a  été  chargé  de  déchiffrer  les 
inscriptions  découvertes  ré- 
cemment durant  des  fouilles 
en  Palestine.  Beaucoup  de 
plaisir,  professeur  Torcznyer  ! 

X      X      X  '    * 

UN  MEDECIN  très  connu  de 
New- York  conseille  de  se  te- 
nir la  bouche  fermée  pour  res- 
ter en  santé.  Ce  serait  spécia- 
lemen  bon'Vour  les  oreilles  et 
la  patience  des  voisins. 

PL. 
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Ne  vous  exagérez  pas  les 
maux  de  la  vie  et  n'en  mécon- 
naissez pas  les  biens  si  voua 
voulez,  vivre  heureux. 
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LES  JEUX  CHEZ 
LES  PETITS 


Les  efforts  généreux  sont 
toujours  couronnés  et  les  vic- 
toires cachées  ne  sont  pas  les 
moins  profitables.  Dans  les 
jeux  comme  dans  la  vie  d'ail- 
leurs il  faut  des  perdants  .  .  . 
et  de  bons  perdants  .  .  .  Savoir 
perdre  est  un  art,  et  un  art 
de  beaucoup  supérieur  à  celui 
qui  entasse  des  lauriers.  Les 
vraies  victoires.  les  victoires 
éducatrices,  c'est  en  perdant 
qu'on  les  gagne  ...  et  le  bon 
perdant  gagne  toujours. 

C'est  dans  ce  sens  que  nos 

MIDGETS"     ont     interprêté 

leur  joute  finale  de  ballon  au 

plèbe  contre  le  Glèbe.  Ils  ont 


Adolf  s'amuse 


N'en  déplaisae  aux  mangeurs 
de  nouvelles  quotidiennes,  Je 
n'y  vois  pour  ma  part  rien  de 
bien  sensationnel.  Sensation- 
nel, bah! Un  événement  qui  se 
prépare  depuis  dix-sept  ans  et 
qui  est  venu  en  son  temps.  En 
1919,  on  abuse  de  l'Allemagne 
brisée  <et>  «xt&nuée.  pour  lui 
imposer  des  réparations  radi- 
calment  impossibles,  lui  en- 
lever ses  colonies,  et  renver- 
ser toute  son  organisation  mi- 
litaire. On  savait  bien  que  pe- 
tit à  petit  on  referait  tout  en 
neuf,  que  l'Allemagne  devien- 
drait un  jour  l'aiguillon  qui 
pousse  au  galop  vers  une  nou- 


perdu  le  championnat  par  une)  velle  tuerie;  on  s'est  contenté 
marge  de  5  points  seulement...]  de  frapper  sur  le  géant  'feu- 


c'est  dire  que  les  forces  étaient 
joliment  égales;  et  même 
les  vaillants  du  Glèbe,  n'é- 
taient pas  accoutumés  du 
tout  aux  airs  de  la  dé- 
faite (euvent-ils  être  bons 
perdans?),  oubliront  -  ils 
de  si  tôt  l'humiliation  que  nos 
gars  leur  ont  fait  essuyer  lors 
de  la  première  partie  de  dé- 
tail ...  ? 

Il  y  a  lieu  d'être  entière- 
ment satisfait  du  beau  travail 
de  nos  jeunes  cette  année. 
Tous  ont  i  manifesté  un  inté- 
rêt et  un  entrain  des  plus 
constants.  Tous  aussi  ont  fait 
preuve  d'une  habileté  remar- 
quable au  jeu,  et  d'un  esprit 
sportif  du  meilleur  goût. 

Je  me  fais  l'interprète  de 
tons:  îe*r 'Mldgets",  et  ce  m'est 
un  devoir  bien  agréable,  pour 
remercier  et  féliciter  bien 
chaleureusement  le  magnifi- 
que entraîneur  qu'est  M.  Jim- 
my  Courtright.  H  a  su  leur 
communiquer  son  art  et  quel- 
que chose  de  son  excellent  es- 
prit sportif;  il  ne  leur,  a  pas 
seulement  enseigné  le  jeu,  il 
leur  a  fait  du  bien.  Les 
"MIDGETS"  l'auront  dans  la 
mémoire  longtemps  .  .  . 

Je  ne  veux  pas  du  tout  ou- 
blier l'ami  de  tous  les  instants, 
toujours  prêt,  toujours  là,  M. 
Edmond  Bance.  Lui,  "ED".  ce 
sont  tous  les  Petits,  grands  et 
petits,  qui  lui  devront  un  mer- 
ci sans  fin  pour  son  assiduité 
et  son -entrain  communicatif 
a  tous  les  jeux. 

Félicitations  .  .  .  Merci. 

_♦ 

Noua  avons  une  belle  histoire 
du  Canada,  il  faut  la  connaître 
et  la  faire  passer  dans  notre  vie 
de  tous  les  jours  et  donner 
ainsi  îles  exemples  aux  autres. 
S.  E.  Mgr  Guy. 


ton,  de  le  mettre  dans  une 
situation  exaspérante  qu'il  ne 
souffrirait  pas  toujours.      On 


s'est  bien  gardé  de  vouloir  le 
pacifier  et  l'affaiblir  sans  in- 
justice, on  s'est  bien  gardé  de 
reculer  sa  frontière  au  Rhin. 

On  a  réussi  mieux  qu'on  ne 
pensait:  en  quinze  ans  à  peine, 
le  traité  de  Versailles  est  de- 
venu un  autre  chiffon  de  pa- 
pier et  tout  est  à  recommen- 
cer. La  situation  d'après- 
guerre,  je  la  considère  mainte- 
nant liquidée.  Nous  voilà 
maintenant  en  progrès.  L'iné- 
vitable est  arrivé.  Adoif  Hitler, 
le  prince  des"  célibataires,  et 
le  roi  porteur  des  moustaches, 
a  finalement  forcé,  dynamité 
son  chemin,  à  la  première  pa- 
ge de  nos  quotidiens.  Il  y  avait 
trop  longtemps  que  deux  évé- 
nements rassasiaient  les  gour- 
mets de  grosses  manchettes:  le 
procès  Hauptmann  est  retom- 
bé dans  l'ombre,  (en  passant,  il 


AVRIL 


Avril  nous  revient,  vive  le  printemps* 

Vive  la  belle  nature  et  ses  brises 

Vive  ses  j6ur*  dorés,  ses  nuits  d'argent, 

Les  douces  fleurs  et  ces  parfums  qui  grisent,  r 

Sur  les  blancs  nuages  qui  s'étiolent 
Là-haut,  dans  le,  grand  firmament  d'auur 
Les  hirondelles  avec  grâce  volent 
•Pour  monter  toujours  plus  haut  dans  l'air  pur. 


m     V 


La  bermudienne  à  la  légère  tige 
Invite  l'alouette  à  babiller 
Près  du  ruisseau  rieur  qui  dirige 
Ses  eaux  à  travers  les  etaamps  ondulé*  ^ 

Regardant  cette  nature  fleurie 

La  jeunesse  ne  conçoit-elle  pas 

Que  c'est  l'image  de  sa  belle  vie 

Qui,  vers  des  rêves  bleus  conduit  ses  pas? 

La  jeunesse  est  belle  comme  un  printemps; 
Son  sein  garde  la  moisson  de  l'automne. 
Qu'elle  s'amuse  et  travaille  en  chantant! 
Demain  viendront  les  hivers  monotones. 


11  sera  peut  être  trop  tard  alors 
Pour  jouir  du  bonheur  et  de  l'ivresse. 
Aujourd'hui  chantez  tous  avec  transport: 
"Vive  le  printemps,  vive  la  jeunesse I" 


Géraid  BOUTKT. 


quatre  capitales,  et  fait  circu- 
ler toute  une  bibliothèque  de 
paperasses  diplomatiques. 
Chose  moins  grave,  mais  d'un 
intérêt  plus  immédiat,  il  a  aus- 
si dérangé  les  idées  un  peu 
sur,  la  rouille,  d'un  digne  ré- 
dacteur de  "La  -  Rotonde",  le 
journal  du  siècle. 

Et  n'en  déplaise  au  grand 
Adolf,  et  à  ceux  qu'il  rassasie 
de  nouvelles,  ce  rédacteur  n'a 
rien  vu  du  tout  de  sensation- 
nel. Sensationnel,  un  événe- 
ment qui  se  prépare  depuis 
dix-sept  ans,  et  qu'on  travail- 
lait depuis  longtemps  à  préci- 

n'aurait  jamais  du  en  sortir  uP^er?  En  1919  on  abuse  d'une 
«f  iM  ™™„«  «*  «-„.—«  ^„?%Ulemagne  brisée  et  exténuée 

pour  lui  imposer  des  répara- 


ct  les  Dionne  ne  peuvent  tou- 
jours pas  monopoliser  la  1ère 
page  indéfiniment.  Les  mala- 
des d'émotions  palpitantes  et 
de  récits  sensationnels  fai- 
saient    Carême,     un     carême 


tions  impossibles;  on  vexe  à 
plaisir  sans  prendre  une  seule 
mesure  pour  l'empêcher  réel- 
lemerit  de  recommencer  à  l'a- 

noir  depuis  un  certai  tempsJ Ten,lr:  Tout . ce  «*?»  a  réu!"1 
Hitler  est  apparu  comme  uS  *  tfalre.  <«*  Peut-être  voulu 
sauveur,  il  vient  d'annoncer  la  'a,tre>  c  est  d  exaspérer  la  po- 
prochaino  guerre  ...  oh  par-  P^on  allemande  et  d'apla- 
don.  il  vient  d'annoncer  la  re-  nir  la  y0,e  de  ™ttérteme. 
prise  de  la  conscription;  car  L'Allemagne  a  fait  le  petit 
dès  1919,  a  Versailles,  on  po-  cnl«n  pendant  dix  ans,  mais 
sait  les  fondements  solides  de  aujourd'hui  que  ses  dents  sont 
cette  guerre  tant  redoutée.  €  aiguisées  de  nouveau,  elle  re- 
cette nouvelle  a  fait  sursau-  lève   brusquement  la   tête   et 


ter    sur    leurs    fauteuils    (ne 


craignez    rien,    il    était»,  -bien  tes-  Creusot,  Krupp  et  Compa- 


"pratiqué"  ce  sursaut)  les  pla- 
cides diplomates  et  hommes 
d'Etat,  précipite  toute  une  sé- 
rie de  palabres  solennelles  dans 


Les  leçons  de  notre  histoire 


Saite  de  U  page  2tl. 


prend  des  allures  indépendan- 


mêler  le  catholique  au  national.  Ce  sont  elles  plutôt  qui 
mêlent  les  cartes,  car  il  ne  doit  pas  faire  de  doute  pour  per- 
sonne que  le  point  de  vue  religieux  occupe  le  premier  rang 
et  qu'il  se  subordonne  tous  les  autres. 

Or,  nos  convictions  religieuses,  en  général,  n'ont  pas 
plus  de  profondeur  que  notre  sens  patriotique:  religion  -de 
surface.  Ignorance  de  notre  apologétique,  de  nos  raisons  de 
croire,  même  des  vérités  religieuses  essentielles  —  et  com- 
plète incompétence  à  les  défendre.  Pourtant  ne  devons-nous 
pas  affronter  le  monde  protestant,  le  fanatisme  juif  et  le  péril 
communisme  ? 

Devant  toutes  ces  considérations,,  faut-il  s'étonner  si  tant 
d'entre  nous  ne  se  doutent  pas  que  le  fait  d'être  nés  Cana- 
diens français  leur  impose  certains  devoirs,  certaines  res- 
ponsabilités ?  Peut-on  nier  l'opportunité  pour  notre  peuple 
de  faire  une  fois  pour  toutes  un  sérieux  examen  de  cons- 
cience national  ?  N'est-il  pas  tout  naturel  que  la  génération 
montante  s'inquiète  et  forme  le  ferme-propos  de  se  conver- 
tir dans  le  sens  de  ses  origines,  c'est-à-dire  de  réhabiliter  son 
caractère  fondamental  de  Canadiens  français  catholiques  ! 
Pour  maintenir  ce  caractère,  il  faut  lutter,  11  faut  étudier  et 
raisonner  son  histoire.  Et  on  n'apprend  pas  son  Histoire  du  Ca- 
nada dans  n'Importe  quel  manuel  et  dans  n'importe  quelle 
langue.  Pas  de  concessions  inutiles  ou  de  compromis  humi- 
liants dans  aucune  de  nos  actions:  revendiquons  dignement 
mais  fièrement  notre  dû.  En  un  mot,  soyons  Canadiens  fran- 
çais t 

Jean  TKKK1KN.  - 


gnle  ont  réussi  au  delà  de 
leurs  espérances.  En  quinze 
ans  le  traité  de  Versailles  est 
devenu  de  droit  ce  qu'il  était 
de  fait:  un  chiffon  de  papier; 
La  situation  d'après-guerre 
semble  liquidée  et  nous  som- 
mes embarqués  dans  une  nou- 
velle route  avant-guerre. 

Les  événements  se  succéde- 
ront peut-être  maintenant 
plus  lentement,  mais  plus  sû- 
rement; im  jour  ou  l'autre, 
tout  le  monde  sera  prêt  et 
1914  probablement  recom- 
mencera.   - 

Maintenant  que  la  croissan- 
ce des  populations  et  l'écono- 
mie moderne  ont  rapproché  les 
peuples  à  portée  de  guerres 
mondiales,  le  mal  semble  pour 
le  moment,  inévitable.  Il  fau- 
dra bien,  cependant,  qu'on  en 
vienne  enfin  à  une  union  pai- 
sible de  tous  les  peuples,  ou 
qu'on  renonce  pour  toujours 
à  la  civilisation  pour  retourner 
fc.  l'âge  de  pierre.  C'est  au  mon- 
de lui-même  de  choisir. 

Pour  le  futur  immédiat,  j'a- 
dopte l'opinion  du  comte 
Schitzky,  qui  est  une  autorité 
d'une  valeur  exceptionnelle,  et 
je  crois  qu'une  guerre  ne  re- 
viendra pas  avant  (plusieurs 
années. 

.        T.  N.  T. 


Silhouette . 


"Glabre,  sobre,  maigre,  sec'* 
.  .  .  voilà  mon  homme  !  Glabre, 
son  front  haut  et  large  son  teint 
qui  semble  halé  par  le  souffle 
salin  des  mers,  tout  nous  prou- 
ve .qu'il. l'est.  Sobre,  il  l'est  de 
paroles  sinon  d'autre  chose 
mais  n'ayant  pas  à  me  pronon- 
cer sur  le  sûjef.  je  me  contente- 
rai de  vous  dire  qu'il  est  au 
moins  prolifique  en  écrits.  Mai- 
gre, ce  n'est  pas  un  mal  puisque 
ça  lui  va  bien.  Sec  de  constitu- 
tion, do  langage  et  dans  la  dis- 
cussion .  .  .  il  ne  plie  pas, 
mais  n'a  encore  rien  cassé! 

Travailleur  acharné,  h  pour- 
suit son  oeuvre  dans  l'ombre. 
Membre  actif  de  l'A.  C.  J.  C. 
étudiant  en  philosophie  .et  au 
prémédical  et  (surtout)  membre 
du  bureau  de  direction  de  "La 
Rotonde".  Conscient  de  ses  ca- 
pacités, il  tient  à  ses  prérogati- 
ves que  personne  ne.  songe  à 
lui  contester  .  .  .  car  alors: 
malheur!!  Brrr!  En  plus  de  ces 
occupations  il  en  a  qui  sont 
moins  officielles  .  .  .  mais  non 
des  moindres  à  son  avis  (oh  !  ef- 
fets d'une  ville  transpontine!) 

Sur  les  rives  d'un  lac  en- 
chanteur il  a  les  plaisir  (en 
été)  de  laisser  bercer  par  les 
ondes  bleues  ses  rêves  de  som- 
mité médicale,  de  succès  poli- 
tiques et  (même)  dé  matrimo- 
nie  heureuse  !  Poète  à  ses  heures, 
il  n'en  est  pas  moins  prati- 
que ...  à  ses  heures  aussi.  Il 
a  un  groupe  restreint  d'amis 
sincères  et  dévoués  mais  son  ca- 
ractère qui  semble  sombre  et 
fermé  aux  profanes  est  cause 
que  beaucoup  se  sont  rebutés  et 
sont  ainsi  privés  d'un  type 
d'ami  qu'il  ne  retrouveront 
peut-être  jamais. 

Voilà:  cherchez  et  vous  trou 
verez  ...  mais  '"Ce?  (2)  "  qu(. 
c'e  sera   difficile. 

I.  NKDTT. 


Le  coin 

du  cousin 

Oscar... 

Q.— Cher  cousin,  pourra 
voua  me  donner  un  moyen  d» 
faire  disparaître  le  cerne  !*£ 
se  par  le  nettoyeur  dont  Je  j^ 
suis  servi  pour  enlever  le  eer- 
ne  laissé  par  le  nettoyeur  dont 
je  me  suis  servi  pour  enlever 
celui  laissé  par  le  nettoyeur 
avec  lequel  j'ai  essayé  de  faire 
disparaître  une  tacbe  de  jm 
de  navet  sur  du  satin  ro* 
allce  7 

Je  veux  être  bonne 
.   ménagère 

R.—Je  suis  heureux  que  fa 
cousines  aussi  aimables  4Ue 
vous  s'intéressent  à  mon  cour- 
rier .  .  .  bienvenue  à  toutei 
Pour  votre  question,  voilà  : 
Mélangez  vos  quatre  net. 
toyeurs  (en  brassant  de  gau- 
che à  droite)  et  appliques  le 
tout  sur  le  dit  satin  endom- 
mage.  Naturellement  il  se  fera 
une  tache  plus  grande  et  plu 
foncée,  mais  ne  soyez -pas  en 
peine.  Alors,  (c'est  confiden- 
tiel)  pour  faire  disparaître  h 
nouvelle  tache  prenez  une 
gentille  paire  de  ciseaux  i 
broder  et  taillez  délicatement 
un  trou  à  la  place  salie  !.. 
Ainsi  disparatront  et  tache  et 
soucis. 

Q— Cher  cousin,  aurtez-voui 
assez  de  mansuétude  pour  me 
rfdire  qui  se  cache  sous  votre 
pseudonyme.      Curieuse. 

R. — Chère  petite  curieuse. 
votre  question  m'embête  parce 
que  d'abord  il  n'y  a  plus  de 
mansuétude  aux  ateliers  (je 
viens  de  téléphoner}  et  ensui- 
te je  n'ai  pas  de  pseudonyme 
mais  rien  qu'une  plume  fou- 
taine.        * 

Q— Qu'auriez- vous  fait  i, 
ma  place  quand  un  énorme 
lion  d'Afrique  m'attaqua  fé- 
rocement et  me  mangea  vora- 
cement ?      En  peine. 

R. — D'abord,  cher  cousin,  il 
ne  fallait  pas  vous  laisser! 
manger  .  .  .  seulement  je  n'au- 
rais pas  admis  qu'on  le  fasse 
voracement. 


Cousin  OSCAR 


2èine  CONCOURS 
DE  DICTION 


K\  parce  que  le  Canada  est 
nôtre,  soyons  sûrs  que  nous 
sommes  les  meilleur»  gardiens 
de  nos  droils  et  de  nos  tradi- 
tions. Nous  sommes  nos  meil- 
leurs défenseurs.  Avec  l'Angle- 
terre, nous  sommes  associés; 
nous  sommes  aed  égaux,  non  ses 
pupilles. 

I/lion.  Erneat  Lapointe, 

avril.  1033 


"Je  jure  de  laisser  ma  patrie 
plus  grande  et  plus  forte"  tel 
était  le  serment  -  que  prêtaient 
l*s  ieunes  Athéniens. 


La  Société  des  Débats  Fran- 
çais tenait  à  sa  séance  du  21 
mars,  son  second  concours  de 
diction.  Vn  répertoire  de  mor- 
ceaux choisis  ne  manqua  pu 
d'intéresser  l'auditoire  et 
faire  de  cette  soirée  un  vérita- 
ble succès.  Treize  concurrent* 
prirent  part  à  ce  concours.  Au 
nombre  des  meilleurs  ou  cla*w 
par  ordre  de  mérite: 

M.  J.  J.  Tremblay 

M.    M.   Piché 

M\  Y.  Beaulne 

M.   A.  Chevrier 

M    F.  La  rouebe 

M.  J.  Y.  Bigras 

Nous  félicitons  les  vain- 
queur* et»  nous  des  encoura- 
geons à  se  bien  préparer  w 
vue  du  concours  final  qui  a«r» 
lieu  le  samedi  6  avril  à  8  h.  ft 
dans  la  Salle  Académiq»'- 
Tous  nos  omis  sont  invités, 
lie  secrétaire. 

Uu  usurier  disait  à  sa  femme: 
"Un  tel  va  venir,  je  lui  prêt' 
1.000  francs;   mais  comme    j-j 
prélève   les   intérêts    comp«&i 
voila  500  francs  que  tu  lui  re-J 
mettras  en  .échange  de  sou  m 
let  payable  dans  deux  an». 

"Imbécile,  répondit-elle.  *M 
pourquoi  ne  lui  prêtes'tu  P»v| 
pour  quatre  ans,  tu  n'auri 
rien  à  déboursera  ' 


• 
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^.'ACTUALITE* 

LES  BILLETS  UMLINGLTES 


Rédaction  et  Administration 
Université  d'Ottawa 


Les  nouveaux  billets    de     la 


lianque  du  Canada  circulent 
d'un  travers  &  l'autre  du  pays 
depuis  près  d'un  mois.  Quel 
ques-uns  sont  libelles  en  fran- 
çais et  les  autres,  la  plupart, 
portent  l'étiquette  anglaise, 
lleau  résultat  d'une  demi-mesu- 
re de  notL gouvernants! 

te  Canada  est  un  pays  où 
(es  deux  langues,  française 
et  anglaise,  sont  officielle- 
metil  sur  le  même  pied.  Ce- 
ci nous  est  garanti  par  la 
Confédération  elle-même.  Tout 
document  officiel  doit  donc 
u'affirber  bilingue  pour  obéir  à 
la  (lcttre  de  la  Constitution. 
Voilà  pour  le  principe. 

Kn  pratique,  le  bilinguisme 
officiel  a  subi  depuis  1867  de 
rudes  attaques  et  de  fréquen- 
tes omissions.  Même  de-  nos 
jours,  l'on  est  encore,  dans  cer- 
tains milieux,  dans  l'état  d'es- 
prit de  ces  fanatiques  qui  ne 
voient  qu'à  travers  de  grosses 
limettes  jaunes.  "Une  langue 
devrait  suffire  à  tous  nos  be- 
soins", disent-ils.  Il  nous  faut 
donc  toujours  combattre  contre 
les  violateurs  d'un  principe  que 
l'on  nous  a  reconnu  il  y  a 
*oixante-huit  ans. 

DèJ  qu'il  fut  question  d'éta- 
blir une  Banque  Centrale  pour 
le  dominion,  plusieurs  de     nos 
représentants  au  Parlement  de- 
mandèrent au  ministre  des  Fi- 
nances Rhodes  si  les  nouveau* 
billets  seraient  bilingues.       Ce- 
lui-ci,  après  consultation   avec 
son  chef,  le  premier   ministre, 
répondit  que  les  billets  seraient 
imprimés  soit  en  français,  soit 
en  anglais,  mais  paé  dans     les 
deux     langues     simultanément. 
Pourquoi        cette        décision   1 
Ladaption      du      vrai     priuci 
'Pc     du     bilinguisme     ne     re- 
quiert-elle pas  dans  un  cas  com- 
me celui-ci,  une   émission  por- 
jjnt   les  deux    textes  juxtapo- 
***?    Qu'est-ce  qui  a  poussé  k- 
conseil  des  ministres     à     nous 
donner  des   billets   français   et 
dos  billets  anglais  à  la  place  des 
billets  bilingue»,  depuis  si  long- 
«Mpi  désirés?       Enigme     que 
nous  ne  tenterons  pas  de  résou- 
dre. 

Nous  avonj»  des  billets  fran- 
çais, c'est  vrai.  "N'etes-vous 
Pas  satisfaits  ?\  nous  demande- 
|;on.    C'est  quelqu*  chose,  nous 

admettons,  mais  ce  que  nous 
°e  pouvons  digérer  complète- 
ment c'est  cette  émission  en 
«P"x  parties  différentes.  Des 
«Mets  anglais     pour     Ontario, 

Uueat  et  les  provinces  mariti- 
*e*  et  les  billets  françuis 
*>»': _..  *la  réserve"  québecoi- 
■*•  f>Bt  pourtant  nos  "super- 
«en  du  Cabinet  devraient  bien 
«voir,  s'ils  ont  deux  onces  de 
lom"*,  que  l'argent     circule, 


il  ne  demeure  pas  dans  la  pro- 


vince h  laquelle  il  a  été  assi- 
gnée. De  cette  façon,  nos  bil- 
lets français  se  faufileront  jus 
que  dans  les  poches  des  ci- 
toyens de  Toronto  et  les  billets 
anglais  voyageront  jusqu'au 
moindre  hanveaude  la  province 
de  Québec.  U  eut  été  beaucoup 
plus  simple  et  plus  économique 
de  juxtaposer  les  deux  textes, 
anglais  et  français f  <~  - 

Le  public  eauadiep-françaifl  a 
le  droit  et  même  le  devoir  d'exi- 
ger les  billets  libellés  en  fran- 
çais afin  d'en  assurer  une  plus 
grande  circulation.    Mais  il  est 
très  difficile  de  se  procurer  ces 
billets;    deux    banques    seule- 
ment,   la   Banque     Canadienne 
Nationale  et  la  Banque  Provin- 
ciale en  ont  à  leur'  disposition. 
Essayez  d'en  obtenir  dans  les 
autres  banques,  on  vous     dira 
qu'on   en   à   pas,  et   cela  peut- 
et  re  de  façon  pas     très     polie, 
comme  ce  commis  de     banque 
qui  répondit  à  une  cliente  qui 
demandait  des  billets  français: 
"Wc  hâve  not  got  any,  we  shall 
uot  hâve  any  and  we  will  not 
give  y  ou  any".      "La     Feuille 
d'Erable"  qui  raconte  eotiemier 
incident  le  commente  de    cette 
façon:  "Voilà  qui  est  catégori- 
que,   pérem-ptoire     et     surtout 
étrangement     courtois.       Trois 
hourras  pour  les  apôtres  de  la 
conciliation  à  outrance!" 

II  ne  nous  reste  qu'à  deman- 
der les  billets  unilingues  libel- 
lés-en  français.  Faisons-én  bon 
usage  :  e  "est  peut-être  un  bon 
moyen  de  nous  acheminer  vers 
les  billets  bilingues.  Exigeons- 
les  partout  et  toujours! 

PERTINAX. 


LE   DEBAT  PUBLIC 


U 


Notre    patriotisme    doit    être 


d'abon 


AU  CAPITOL 

Lorsque  le  printemps  revient 
saturer  l'air  de  vie  nouvelle,  de 
chansons    et    de    soleil,    il  .faut" 
penser  que   le  débat  public  est 
proche:    c'est    un    soif    d'avril 
frais,  en  effet,  qui  nous  ramène 
au    Capitok       L'événement    ne 
ma n que  point  de  grandiose  et 
d'importance;  car  il  réunit,  pour 
admuicr  et  applaudir,  une  élite 
intellectuelle  que  les  grandes  dis- 
putes oratoires  intéressent  et  les 
succès  réjouissent.     Pour  le  So- 
ciété des  Débats,  c'est  quasi  'le 
"clou"  de  ses  iniatives;  ce  soir 
là  résume  entièrement  le  travail 
de  ruche  qui  concrétise  le  sym- 
bole qui  orne  son  blason.     Le  gé- 
néreux effort  de  l'année  reçoit 
les  honneurs  :  Bien  que  cette  soi- 
'Ve   annuelle   soit   toujours  une 
ivussile.  le  débat  public  de  1935 
offre  des  éléments  nouveaux  qui 
ne  manquent  pas  d'éveiller  l'in- 
térêt: les  orateurs,  le  sujet,  la 
partie     musicale,     l'atmosphère 
printanière,  tout  fait  augurer  nn 
nouveau  succès. 


enlisant:."/ 

Ou    rient    de   choisir     comme 
gouverneur  général  du  Canada 
m   autre   anglais.  0  Quand  au- 
rons-nous un  -gouverneur  géné- 
ral canadien? 

•      •      • 

Son  Kminenee  le  cardinal 
Villeneuve  déclarait  récemment 
à  un  étudiant  :  "tes  professions 
sont  encombrées,  il  est  vrai, 
mais  pour  les  paresseux  seule- 
ment ;  il  y  a  toujours  de  la  pla- 
ce pour  ceux  qui  travaillent 
honnêtement  et  sérieusement. 
Avec  un  esprit  droit,  et  labo- 
rieux, il  n'y  a  pas  moyen  de  ne 
pas  réussir". 

LE  LISEUR. 

Ceux  qui  aspirent  à  la  direc- 
tion doivent  être  bilingues  dans 
un,  pavs  bilingue. 

V    Casimir  Hébert,  1933. 


Notre  plus  grand  tort,  c'eat 
d'être  avant  tout  rouges  ou 
bleus: 

Armand  LaVergn'e,  1938. 


,..;.. 


".Votre  patriotisme  doit  être 
canadien-français  d'abord"  Voi- 
là la  cible  qui  recevra  les  boulets 
lors  de  la  grande  réunion  :  cha- 
cun se  prépose  de  tirer  des  coups 
mortels.  Le  sujet  est  quelque 
peu  piquaut,  si  l'on  considère 
les  deux  courants  d'idées  qui 
pivotent  sur  ce  thème  et  parta- 
gent nos  intellectuels  en  "deux 
camps,  établis  tous  deux  sur  de 
forte  principes.  Tl  ne  manque- 
ra pas  de  partager  aussi  les  fi- 
gurants de  la  Société.  L 'actua- 
lité et  l'acuité  de  la  question  jet- 
teront un  peu  de  sel,  condiment 
dont  les  débats  n'ont  pas  tous 
l'avantage  d'être  assaisonnés! 
Autour  du  terrain  patriotique 
on  aurait-  toujours  cru  que  les 
esprits'  fraternisaient;  mais  il 
parait  que  les  arguments  dis- 
siperont toute  entente  fraternel- 
le. La  subtile  logique  et  la  tac- 
tique oratoire  ne  laisseront  au- 
cun doute. 

afais  bien  que  les  arguments 
mettront  les  orateur  aux  anti- 
podes, nous  sommes  certains  de 
l'unité  sur  le  terrain  oratoire. 
Ceux  qui  adresseront  la  parole 
devant  le  public  outnouais  sont 
d'un  calibre  à  réhausser  le  bon 
renom  de  notre  Société  des  Dé- 
ba  t  s  Franea  is.  Nous  n  'ignorons 
point  que  le  travail  et  le  talent 
recevront  ce  soir-là  leur  récom- 
pense. A  ceux  qui  les  connais- 
sent, les  noms  de  Croteau,  Pou- 
lin.  Pich£  et  Denys  présagent 
mille  choses  heureuses;  à  ceux 
qui  ne  les  connaissent  point,  per- 
mettez, lecteurs  et  lectrices,  que 
notre  Société  vous  les  présente.  . 


A  la  question  posée  M.  Lionel 
Croteau  répnodra  :  oui.  Blootl, 
énergique  et  travailleur  opiniâ- 
tre; ses  convictions  patriotiques 
fermement  assises  seront  défen- 
dues par  une  parole  qui  sait  être 
chaude.  Son  srjle  qui  s'est 
châtié  à  la  rédaction  des  rap- 
ports de  la  Société  des  Débats, 
et  ses.  ressources  oratoires,  lui 
gagneront  des  votes.  Lionel  est 
nno*" boîte  à  surprises"  qui  nous 
en  réserve  pour  la  grande  ren- 
contre. 

Mais  Jean-Paul  Poulin  répon- 
dra: non;  et  ce  sera  un  "non" 
rusé  de  fin  renard.  Habitué  dans 
les  ficelles  politiques,  il  sera  aus- 
si habile  en  matière  patriotique, 
montréalais,  Jean-Paul  a  des 
goûts  prononcés  pour  l'éloquen- 
ce révolutionnaire.  Philosophe 
junior,  ses  principes  sont  assez 
étendus  déjà  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  sa  solution  dans 
le  domaine  patriotique,  il  mène 
aujuord'hui  une  campagne  antï- 
ommunistc  et  anti-sémitique.  Sa 
vieille  psychologie,  même  celle 
des  foules,  ses  succès  antérieurs, 
en  font  un  facteur  redoutable 
pour  l'affirmative. 

Par  contre  Marcel  Piché  est 
connu  sur  la  tribune  et  le  Capi- 
tol reconnaîtra  sa  voix,  le»  28 
avril  prochain.-  Dans  nos  repré^ 
sentations  dramatiques  et  dans 
nos  concours,  il  s'est' attiré  la 
sympathie  et  les  plus  hauts  élo- 
ges. Québécois  musicalement 
grasseyeur,  talentueux  et  plume 
bien  stylée.  Marcel  sera  «certaine- 
ment un  atojat  de  première  force. 
Philosophe   senior  que  le  Droit 


enrôlera  bientôt,  il  possède  une 
logique  formellement  "impermé- 
able" et  une  éloquence  endia- 
blée mais,  mesurée.  'A  la  dis. 
cuasion  il  répondra  avec  Cro- 
teau :  oui. 

C'est  Norman  Denys  qui  <IA- 
turcra  le  débat;  en  somme  un 
point  final,  mais  un  point  final 
qui 's 'il  n'est  point  Titan,  est 
au  moins  vivant.  Avec  Jean* 
Paul  Poulin  il  étudie  à  l'Justi- 
tut  de  Philosophie.  Norman 
nous  a  révélé  "confidentielle- 
mont"  qu'il  serait  heureux  de 
dédier  sa  thèse  sur  le  patriotis- 
me à  ses  adversaires  du  Capitol, 
et  nous  croyons  qu'elle  fera  im- 
preasion.  Travailleur  acharné, 
pénétré  de  ses  convictions  avec 
en  plus  une  physionomie  symoa- 
thiquo,  <les  gestes  larges  et  élo- 
quents. Norman  nous  promet  des 
révélations. 

La  Société  des  Débats  prépare 
donc  un  programme  attrayant. 
A  trop  parler  d'une  chose  on  la 
gâte:  je  ne  voudrais  pas  ternir 
le  succès  qui  se  prépare.  Que 
j'ajoute  seulement  que  les  mé- 
dailles d'or  seront  l'enjeu  habi- 
tuel. Seuls  les  vainqueurs  pour- 
ront' en  admirer  tout  le  brillant. 
mais  tous  applaudiront  l'élo- 
quence et  la  grâce,  les  arguments 
et  la  forme,  la  victoire  et  le  suc- 
cès, i 

Le -28  avril,  par  un  soir  de 
printemps,  nous  souhaitons  la 
bienvenue  aux  amis  de  la  Société 
des  Débats  Français  de  l'Uni- 
versité d'Ôttavva,  au  Capitol. 

J. -Jacques  Tremblait 


Souhaits  de  Raques 

"La  Rotonde"  souhaite  à  tous  de  joyeu- 
ses et  saintes  Pâques — Voilà  les  deux  voeux 
qui  nous  semblent  les  plus  en  harmonie  avec 
la  grande  fête  que  célèbre  le  monde  chré- 
tien. La  Résurrection  du  Christ  doit  être 
pour  nous  l'occasion  d'un  renouveau  de  foi 
et  de  piété.  Mais  comme  l'enfant  se  réjouit 
des  joies  de  sa  mère,  ainsi  la  nature  revit 
joyeuse  de  la  vie  de  son  Maître  et  nous  de- 
vons nous  joindre  à  la  joie  universelle. 

■ 

-De  là  ces  deux  souhaits  que  formulent; 
pour  vous  tous,  collaborateurs  et  directeurs 
de  "La  Rotonde". 
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LA  ROTONDE,   15  AVRIL  1M5 


M  OIE  NMMA1.I. 


CHRONIQUE 


I 


Notre  société    litttMtiMF  dé~ 
ploie,  depuis  quelques  semaines, 
une  activité  si  intense  que  l'on 
est  porté  à  eroire  qu'elle  réser- 
vait ses  gros  canons  poiir  la  fin 
des  cours,     il  nous  avait  pour- 
tant sentblé,  tout  le    long^de; 
l 'année,  que  nos  séances  hebdo> 
madaires  étaient  fort     intéres- 
santes et  révélatrices  d'aptitu- 
des singulières  pour  la  parole 
publique.     Les  éloges  que  l'on 
entendait,  de  la  part  du  person- 
nel enseignant  et  enseigné,  con- 
firmaient      nos       impressions. 
Comme  l'on    s'illusionne    par- 
fois!     "Nôtre  société  dans  ses 
dernières  séances  nous  a  révélé 
des  talents  insoupçonnés.    "Le* 
Précieuses  Ridicules"  de  Moliè- 
re et  le  "Merchant  of  Venice" 
de  Shakespeare  ont  eu  les  hon- 
nurs  de  notre  scène.    Et  c'était 
joliment  joué,     veuillez     m'en 
croire!     Au  point  que  le  R.  P. 
Lamoureux  va  être  obligé,  l'un 
de  ces  jours,  d'avertir  nos  jeu- 
nes actrices,  à  qui  leurs  talents 
dramatiques    ouvrent    à    deux 
battants  les  portes  du  théâtre, 
de  ne  pas  oublier  la  supériorité 
incontestable  de  l'enseignement 
sur  totite  autre  carrière!!     Et 
Ta  musique  donc!      Jamais   de 
mémoire   de  normalien   —  pa- 
raît-il   — la  Salle  des  Réunions 
__*_  résonné  H 'accords  plus  ri- 
ches et  variée.     Et  quel  va-et- 
vient  fébrile  dans  la  prépara- 
tion de  ces  séances  !   Je  ma  suis 
demandé  si  c'était  l'arrivée  du 
printemps  qui  faisait  soudre  du 
fond  des  âmes  —  comme  c'est  le 
cas  dans  la  nature  —  tant  de 
vie  et  tant  d'harmonie.     Mais 
Tune  de  mes  amies,  moins  poé- 
tique et  plus  psychologue  que  je 
ne  le  suis,  à  qui  je  communi- 
quais cette  impression  se  bor- 
na de  me  répondre  :  N'as-tu  pas 
constaté  que  cette  activité  in- 
tense se  manifeste  surtout  de- 
puis que  eh aque  classe     a    aa 
séance  à  organiser!      L'émula- 
tion est  un  stimulant  efficace, 
diraient  les  pédagogues.     Tou- 
tefois, quelle  preuve  ai-je,  moi, 
que  les  pédagogues     ont    tou- 
jours raison.    J'incline  à  croire 
que-ma  théorie  sur  l'influence 
du  printemps  n'est  pas  tout  à 

fait  fausse. 

•        •        • 

Et  ce  n'est  pas  encore  la  fin. 
H8i  j'en  crois  mes  oreilles  les 
séances  qui  se  préparent  pour 
le  17  avril  et  le  3  mai  vont 
éclipser  tout  ce  qui  s'est  vu  jus- 
qu'à présent.  Peut-être,  après 
tout,  mon  amie  la  psychologue 
n'avait-elle  pas  complètement 
tort!  *— 


La  semaine  prochaine  un 
"test"  en  musique!  Oh!  mil- 
le fois  heureuses  celles  qui  de- 
puis leur  tendre  enfance  ont  ap- 
pris à  déchiffrer  un  texte  musi- 
cal !  Elles,  du  moins,  ne  con- 
naîtront pas  les  angoisses  qui 
me  tourmentent  depuis  que 
s'est  intensifié  l'enseignement 
théorique  du  chant.  J'aimais 
tant  cela  quand  le  P.  Gravel  en 
tête,  avec  sa  voix  vibrante,  nous 
chantions  des  vieux  refrains  de 
eheznous!  Naive  que  j'étais. 
J'aurais  dû  me  douter  qu'il 
faudrait,  un  jour  ou  l'autre,  en 
finir  avec  ces  classes  gaies!  Je 
n'ignorais  pas  qu'examen  il  y 
aurait  en  théorie.  Il  paraît  que 
dans  cette  matière  comme  dans 
toutes  les  autres  il  y  aura  des 
recommandations.  Qu'il  me 
soit  permis  de  vous  confier  un 
petit  secret:  j'ai  autant  de 
chance  d'être  recommandée 
qu'un  poteau  de  télégraphe  sur 
la  rue  Rideau  eh  a  de  pousser 
des  ananas  par  une  températu- 


re de  quarante  au-dessous  de 
zéro!  Mais  puisque  je  dors, 
chaque  soir,  avec  mon  Claude 
Auge  sous  mon  oreiller  je  con- 
serve nn  peu  d'espoir  pour 
l'examen  écrit. 


ma 


Je  me  demandais  ces  jours 
derniers  ce  que  pouvait  bien 
être  la  cause  des  mines  renfro- 
gnées que  manifestaient  nos 
compagnes  et  compagnons  de  la 
classe  F.  Il  paraîtrait  qu'ils 
ont  eu,  en  plue  de  leurs  leçons 
ordinaires,  à-  ^exécuter  en  al- 
gèbre et  en  géométrie  ...  et  ce- 
la devant  les  élèves  du  Collège 
ou  du  Couvent  de  la  rue  Ri- 
deau. Pauvres  élèves  !  (Je  par- 
le de  ceux  de  l'école  Normale! 
Il  se  peut,  toutefois,  que  les  au- 
tres soient  également  à  plain- 
dre!) On  rapporte  que  des  an- 
ciens ont  avoué  bien  candide- 
ment au  lendemain  d'une  leçon 
de  géométrie  :  Les  plus  intelli- 
gents ont  dû  comprendre  ee  que 
je  n'M  pas"  prouvé.  Après  ce- 
la on  trouvera  des  philosophes 
pour  affirmer  avec  aplomb  que 
l'on  ne  saurait  donner  ce  que 
l'on  n'a  pas. 


Bonnes  vacances 


Courrier  de  l'Est 


• 


Avec  l'apparition  de   ce  nu- 
méro de  la  '  '  Rotonde  '  '  nous  re- 
prendrons, pour  une  dizaine  de 
jours,  le  chemin  du  foyer.    En 
tonte  sincérité,  je  puis  dire  que 
ces  jours  de  repos,     nous     les 
avons  mérités.  Combien  de  fois 
il  m'est  arrivé,  depuis  les    va- 
cances  de  Noël,  de  saisir  sur  les 
lèvres  d'une  compagne  cette  re- 
marque :     J 'ignorais     ce      que 
c'était  de  travailler  avant  mon 
séjour  à  l'école  normale.    La  re- 
marque est  juste.      (Je  ne  me 
plains  pas.     Je  n'ai  jamais  re- 
chigné devant  la  besogne.     Je 
constate      simplement.)        Puis 
donc   que  nous  avons  pénible- 
ment porté  le  poids  du  labeur, 
il  est  légitime  que  nous  fassions 
bon  accueil  aux  jours  de  repos 
qui  nous  arrivent.      Quelle  sa- 
tisfaction ce  sera  pour     nous, 
chaque  matin  au  réveil,  de  pou- 
voir fermer  l'oeil  de     nouveau 
tout  en  murmurant:     Pas     de 
"test"  ni.de  leçon  aujourd'hui. 
Je  souhaite  à  toutes  et  à  tous 
d'en  profiter  comme  c'est  mon 
intention  bien  arrêtée  de  le  fai- 


re. 


Les  dates  pour  les  examens 
de  fin  d'année  sont  fixées.     Le 
dernier  départ     s'effectuera  le 
douze  juin  au  soir.    Lee  norma- 
liens et  normaliennes  qui  seront 
assez  fortunées  pour     être     re- 
commandées dans  toutes  les  ma- 
tières —  et  noue  souhaitons  de 
tout  coeur  que  le  nombre  en  se- 
ra grand  —  pourront  quitter  la 
Capitale  dès  le  1er  juin.     Ima- 
ginez  cela,    anciens   et   ancien- 
nes!     Partir    dès    le    premier 
juin  .  .  .  avec  l'assurance  que 
l'on  a  réussi  dans  toutes  les  ma- 
tières.    Ne  pas  avoir  à  languir 
jusqu'à  la  mi-juillet  dans  l\at- 
tente  de  là  fameuse  liste  offi 
ciellc  des  candidate     heureux! 
Par  contre,   quelle     sympathie 
profonde  mériteront     ceux     et 
celles  qui,  recommandés     dans 
tous  les  sujets,  excepté  celui  du 
12  juin,  devront  demeurer  quin- 
ze jours  à  Ottawa  dans  le  but 
d'écrire  un  seul  examen  !     Ces 
recommandations!    (Test  beau- 
quelquefois  ! 

M.  R. 


Savez-vous  qu'à  Clarence  il 
y  a  eu  un  heureux  changement 
depuis  septembre  jians  la  ré- 
partition des  classes?  Cette 
transformation  Ingénieuse  est 
due  à  la  dévouée  principale, 
Sr  Anne-Marguerite,  qui  a  su 
mériter  de  la  part  de  son  ins- 
pecteur le  titre  "d'habile  ar- 
chitecte". Lors  de  sa  deuxième 
visite  à  l'école  de  Clarence,  M. 
Gratton  était  accompagné  de 
MM.  les  directeurs  Karr  et  Bé- 
néteau  qui  parurent  très  satis- 
faits, enchantés  même  .des 
progrès  opérés. 
Organisation  à  l'Orignal 

Sous  l'habile  direction  de  M. 
le  vicaire  Mandeville,  aidé  des 
normaliens  et  normaliennes 
de  la  région,  une  société  vient 
d'être  fondée  parmi  la  gent 
écolière.  Les  filles  sont  sous  la 
protection  de  sainte  Thérèse; 
les  garçons  ont  comme  modèle 
l'Enfant-Jésus.  La  dévotion 
de  chaque  membre  se  recon- 
naît à  la  médaille  qull  porte. 
Chaque  classe  a  son  président, 
qui  à  la  fin  de  la  semaine, 
fait  rapport  au  dévoué  orga- 
nisateur, du  nombre  de  com- 
munions et  messes  entendues, 
une  bannière  finement  déco- 
rée est  remise  à  la  classe  la 
plus  méritante.  ' 
Nos  félicitations  aux  dévoués 
initiateurs.  En  stimulant  ain- 
si la  piété  chez  les  élèves,  l'on 
prépare  l'avenir:  C'est  à  l'é- 
cole que  se  forme  l'âme  d'un 
peuple." 
Enseignement. 

A  en  juger  par  la  chronique 
de  l'école  normale  l'enseigne- 
ment pratique  pour  les  élèves 
étudiantes  est  un  bien  lourd 
fardeau.  D'aucunes  en  per- 
draient même  l'appétit.  Pour- 
quoi tant  se  tracasser?  A  vos 
classes  respectives  en  septem- 
bre prochain  vous  trouvères 
votre  plaisir  dans  l'enseigne- 
ment. Certes,  vous  aurez  vos 
difficultés,  mais  qui  n'en  a 
pas?  R.  D.  cherche  encore  un 
'moyen  spécial  pour  commu- 
niquer à  un  élève  arriéré  de 
quatre  années  les  faits  de  1  a 
10. 
A  imiter. 

Afin  de  se  mieux  connaître 
et  de  s'apprécier  davantage, 
l'on  organisa  à  Hammond  du- 
rant la  froide  saison,  un  club 
de  "Bridge". 

Etaient  membres:  Mme  A. 
Lacroix  (Elsie  Butler)  ainsi  que 
M.  Anselme  Lacroix  '31;  Mlles 
Lorraine  Legault  et  Germaine 
Valade.  Les  partenaires,  *mis 
du  village,  s'accordent  à  'ire 
que  les  normaliens  et  norma- 
liennes savent  s'amuser. 
Messages. 

A  F.  C.  (Cochrane)  :— Avez- 
vous  commencé  à  enseigner  les 
mots-clés  à  votre  petite  An- 
drée?   (MJ.) 

A  I.  P.  (Tecumseh)  :  Depuis 
quand  avez-vous  l'honneur  de 
porter  le  nom  de  "Madame" 

(OV) 


Jeudi,  le  14  avril,  alors  que 
je  parlais  à  la  radio,  j'ai  éprou- 
vé, en  présence  du  microphone 
qui  me  donnait  l'ubiquité,  la 
tentation  très  fort  d'ajouter  à 
la  fin,  pour  chaque  ancienne  et 
chaque  ancien  aux  écoutes,  un 
petit  bonjour  personnel.  J  ai  la 
présomption  de  eroire  que  ce- 
la vous  eut  fait  un  peu  plaisn\ 
Bien  ne  m'eut  causé  plus  g/an- 
de  joie.  Pour  une  fois,  je  <me 
reproche  presque  de  ne  pas 
avoir  succombé  à  la  tentation  ! 
Vous  vous  souvenez  encore, 
peut-être,  du  principe  >.  que 
j'émettais,  à  l'école  normale,  la 
veille  du  départ  pour  les  vacan- 
ces :  les  congés  sont  un  temps  de 
repos.  A  combien  plus  forte 
raisofri  aimerais- je  à  vous  redi- 
re, aujourd'hui  que  vous  ensei- 
gnez, la  même  formule!  Puis-j 
siez-vous  vous  reposer  pleine-1 
ment  au  cours  des  vacances  de 
Pâques, 

Nul   travail   qui   épuise   plus 
que  l'enseignement.     Nul,  par- 
tant,  qui   exige  des     périodes 
d'un  repos  plue  complet.      Je 
sais,  comme  vous  tous,  les  sa- 
crifices qu'il     faut     s'imposer, 
quand  l'on  se  trouve  au  milieu 
des  siens,  sans  leçons  à  préparer 
et  sans  devoirs  à  corriger,  pour 
ne  pasjLïeiller  outre  mesure  et 
ne  pas  s'imposer  une     fatigue 
excessive.     Mais  vous  devez  à 
votre  santé,  vous  devez  à  voe 
élèves  de  profiter  de  ces  jours 
de  vacances  afin    d'emmagasi- 
ner les  forces  dont  vous  aurez 
besoin  pour  la  tâche  «i  lourde 
des  derniers  mois  de  l'année.  - 
Je  m'intéresse  trop  à  tout  ce 
qui  vous  touche  pour   net  pas 
m'imaginer  qu'il  m'est  encore 
un  peu  permis,  à  titre  d'ami,  de 
vous  conseiller.     Et  j'ai  assez 
vivement  à  l'esprit  la  confiance 
que  vous  me  témoigniez  à  l'éco- 
le normale  pour  croire  que  vous 
prêterez  un  peu  l'oreille  à  mes 
conseils.   Donc  des  vacances  re- 
posantes, qui  vous  ramèneront, 
pleins  de  vigueur  et  de  coura- 
ge, à  votre  dur  mais,  si     fruc- 
tueux apostolat  de  chaque  jour. 
Que  la  fête   de  Pâques  soit 
pour     nous    tous,     et     *     tous 
égards,  une  résurrection! 


de  celui-ci  ne  doute  pas  de*  mé- 
rites pédagogiques  d'un  éduca- 
teur, qui  sait  si  bien  chosir. 
Chacun". «ait  aussi  qu'aux  exa- 
mens, les  enfants  réttesissent 
par  leurs  propres  moyens,  mais 
qu'ils  échouent  par  la  faute  du 
maître.  Cest  une  opinion  assez 
répandue  dans  les  familles. 

Dans  l'affaire  qui  nous  oc- 
cupe, rien  de  semblable. 
L'amour-propre  de  la  famille 
u 'a  sûrement  pas  été  lésé. 
Alors  t.. . 


S.  L.,  0.  M.  I. 


LES  DEVOIRS 
D'ELEVES 


Façon  de  parler. 

—  Comment  va  ce  pauvre 
Frimousset  depuis  qu'il  a  été 
amputé  des  deux  jambes  T 

—  Mieux,  beaucoup  mieux.  Il 
sera  sur  pied  d'ici  huit  jours  1 


EXIGEONS    TOUJOURS 

ET  PARTOUT 

LES   BILLETS   DE 

BANQUE  FRANÇAIS 


"Le  père  d'un  /_lève  d'un 
grand  établissement  scolaire  de 
Tunis  avait  assigné  le  profes- 
seur de  physique  de  son  fils, 
ainsi  que  l'établissement,  en 
restitution  de  deux  devoirs  de 
physique  notés  14  et  16  et  à  dé- 
faut de  cette  retitution,  en  paie- 
ment de  la  somme  de  10,000  fr. 
à  titre  de  dommages  et  intérêts. 
Le  tribunal  a  accueilli  l'action 
engagée  en  se  déclarant  cora- 
pétant  et  en  condamnant  l'éta- 
blissement et  le  professeur  aux 
dépens  de  l'incident." — (La 
Dépêche,  29  décembre,  1934.) 

Voilà  un  jugement  qui  pour- 
rait devenir  gros  de  conséquen- 
ces.   Remarquons  que  les  deux 
devoirs  dont  il     est     question 
étaient  notés  14  et  16.     On  ne 
peut  donc  pas  suppose-   que  le 
père  de  famille  demandeur  ait 
voulu  manifester,  par  voie  de 
justice,  sa    mauvaise     humeur 
contre  le  professeur     coupable 
de  méconnaître  les  mérites  de 
son  fils.     Quand  un  élève  ob- 
tient un  zéro  dans  un  devoir,  il 
est  d'usage  que  la    famille  en 
accuse   le  professeur  qui,   évi- 
demment, est  nul;  mais  quand 
un  autre  élève  est  classé  pre- 
mier en  composition,  la  famille 


Peut-être  le  père  de   l'élève 

dont  il  s'agit,  apprenant  que 
son  fils  avait  eu  d'excellentes 
notée,  a-t-rt  voulu  rentrer  en 
possession  de  deux  devoirs  ex- 
ceptionnels pour  les  mettre  en 
bonne  place  dans  les  archives 
familiales,  entre  le  certificat 
d'études  et  le  brevet  ou  le  bac- 
calauréat. 

Peut-être  ces  deux  devoirs, 
faits  à  la  maison,  étaient-ils 
moins  l'oeuvre  du  fils  que  cel- 
le du  père,  et  l'on  comprend 
que  ce  dernier  ait  revendiqué  la 
jouissance  de  son  propre  tra- 
vail. On  sait  assez  ce  qu'il  faut 
penser  des  devoirs  du  soir  pour 
admettre  qu'ila  sont  générale- 
ment des  devoirs  de  famille, 
tout  le  monile  y. participant. 

Mais  il  y  a  une  autre  inter- 
prétation: depuis  quelques  an- 
nées, on  a  tellement  fait  valoir 
les  mérites  littéraires,  artWtt- 
ques,  scientifiques  des  "moins 
de  quinze  ans"  que  ceux-ci  se 
sont  pris  au  sérieux.  N'est-ce 
pas  normal  t  On  a  édité  en  un 
volume  leurs  compositions  fran- 
çaises, on  a  fait  de  leurs  des* 
sins  des  expositions,  on  s'est  ex- 
tasié sur  leurs  naïveté,  qu'oa 
a  déclaré  géniales.'  Aujour- 
d'hui, ila  croient  que  c'est  arri- 
vé, c'est-à-dire  qu'ils  sont  arri- 
vée. Ils  revendiquent  leurs 
oeuvres  scolaires. 

Monsieur,  dira  bientôt  Totc 
che  à  son  professeur,  si  voui 
ne  me  rendez  pas  ma  composi- 
tion française,  je  m'adresserai 
à  la  Société  des  gens  de  Let* 
très  dont  je  fais  partie,  ou  au 
tribunal,  pour  défendre  ma  pro- 
priété littéraire  et  faire  valoir 
mes  droits  d'auteur. 

Et  comme  la  jeunesse  est  à 
la  page,  on  verra  bientôt  à  U 
fin  des  composition;  Copyright 
by  Totoche,  demeurant  chex 
son  père,  épicier  au  coin  de  la 
rue. 

Cela  n'empêche  pas  le  juge- 
ment du  tribunal  de  Tunis 
d'être  un  peu  ridicule,  à  niions 
que  de  supposer  qu'en  exigeant 
la  restitution  des  devoirs  aux 
élèves,  où  aux  parents  de  ceux- 
ci,  le  tribunal  n'ait  voulu  don- 
ner à  ces  derniers  le  moyen  de 
vérifier  que  ces  devoirs  avaient 
été  réellement  corrigés. 

"L'ECOLE  ET 
LA  VU". 


PENSEES 

— La  moitié  d'un  ami  est  la 
moitié  d'un  traître. 

—Un  chef,  c'est  une  tête, 
une*  main,  un  coeur. 

—Si  les  l»onb  étaient  B<J 
leurs,  il  y  aurait  moins  de  nie* 
chants. 

*  *     *  -    * 

— Jean,  bambin  de  cinq  an*, 
un  couteau  à  la  main,  court 
après  sa  petite  soeur,  enfant  ae 
trois  ans. 

— Jean,  que  fais-tu  là,  lui  'dit 
son  père,  épouvanté  de  la  sei- 
ne î 
— Je  fais  Tarzan,  papa  ! • 

MORALE   T  t  T     T 
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"NOUS  SOMMES  EN  GUERRE 


n 


Une  inquiétude  profonde  agite  U  jeunnu»     tw  .  • 
les  valeurs  spirituelle,  et  mx&u  .««ïï^d&iT  *T 
«ft.er.tw     Pendant  de  longes  annéfs  un  grand  no^red^tu 
, hante  sont  de.  être,  tmproductife.     Je  comprends  "al  au'nn 

causes  ont  t*nt  besoin  d'Crgies^t  «£  l"^^ 
plu»  permu.  d'ignorer  que  nous  sommes. e„  guerre  et  "issue  d« 
troubles  qui  montent  menaee  d'être  plus  dés.streu.e  q«  W 
guerre  sanglante.  "u  une 

Tous  les  pays  du  monde  sont  arrivés  a  cette  phase  d'éua- 
nouissement  de  la  guerre  la  plus  intense  qu'on  n'ait  iamaiaf.it!. 
à  Dieu,  et  par  là,  à  la  religion  et  à  la  s'oeiéfé "  Wn Xt  est 
engage  contrerons   dans  le  monde  entier,  par  la  Russie  Sovié 
.que.    Nous,  les  catholiques,  nous  les  jeunes,  que  non.  le  vou- 
lions ou  non,  noua  sommes  les  conscrits  appelés  à  défend™  r!! 
dre  attaqué  par  l'ennemi.     Il  importe  doT  que  noi tdi  ons 
ee  qui.  se  passe,  ce  que  veut  le  camp  ennemi;  comme  il  es    né 
cessa.re  aussi  que  noua  sachions  manier  les  armes  qui  nous  assu- 
reront  la  victoire.  H 

Ce  tynsn  sanguinaire  qui  ne  cesse  de  se  moquer  de  la  vie 
humaine,  cest  le  "communisme".      H   a   pour  caractéristique 


BILLOT 


Eux...    les 
"joarnalisses" 


•essentielle^  ,e  mécontentement,  la  haine  ?a1£se*Hu^ 
j  r.te*  le  désir  de  détru  re  l'ordre  établi,  de  s'emparer  desMens 
par  la  force  ou  la  violence.  Etre  communiste  c'est  donc  être 
contre  la  propriété  privée,  c'est  vouloir  la  destruction  de  la 
famille,  c  est  rejeter  la  religion.  . 

Plus  de  propriété  individuelle!  Voilà  la  base,  la  principale 
ass.«e  du  communisme.  D'après  cette  doctrine,  l'individu  n'a 
MB  a -soi,  pas  de  maison,  pas  de  provisions,  pas  de  réserves 
L  état  est  tout,  contrôle  tout  possède  tout,  dispose  de  tout  nré- 
-  voit  tout  .  ;  sauf  la  misère.  Ecoutons  un  témoignage  de  VA 
B.  f .  du  communisme  "Le  fondement  de  la  société  communis- 
te c  est  la  propriété  commune  des  moyens  de  production  et 
d  échange,  c'est-à-dire  qu*  les  machines.  >s  appareils  la 

terre  et  le  bétail  sont  la  possession  de  la  société  qui>n  disposé." 

En  plus  d'être  contre  la  propriété,  le  communisme  est~  con- 
tre la  famille  et  contre  la  religion.  La  famille,  pierre  angulaire 
P  de  la  société,  est  détruite.  Par  là  on  sape  les  bases  mêmes  de  Ta 
société.  Les  chefs  communistes  nous  disent:  "Il  faut  détruire 
la  famille  .  Pour  avoir  la  femme  il  faut  la  sortir  de  son 
fîT.1" ■•  L?,fâmi,11«  •*»  institution  bourgeoise  instituée  par 
l  fcg.gise.  A.  B.  G.  du  communisme.  "Il  faut  remplacer  la 
famille  par  le  parti  communiste.    Là  s'éteindra  cet  amour  étroit 


Outre  les  quatre  "nous"  du 
bureau  de  direction  et  dont  il 
fut  question  dans  un  billet 
précédent  il  est  un  certain 
nombre  de  collaborateurs  dont 
on  ne  parle  jamais  .  .  qui 
reçoivent  moins  de  blâme  que 
de  bêtises  .  .  .  et  aussi  moins 
d'honneur  et  de  félicitations... 
si  félicitations  et  honneur  il  y 

C'est  d  ceux-là  qui  portent 
le  triste  titre  d'assistant-ceci 
et  d'assistant-cela  que  je  veux 
rendre .  hommage.  Ils  ne  si- 
gnent que  quelques  fois  leurs 
écrits!  tous  les  lisent,  personne 
ne  les  connait  !  " 


Ecole  des 

PREMIERE 

EXPERIENCE 


-malades  | 


GRANDE  FETE 


.  moyen:  i 

le  mariage.  Bcbel,  un  des  maîtres,  dit:  "L'homme  et  la  femme 
ne  sont  que  des  afnimaux,  peut-il  être  question  d'un  mariage, 
cl  un  heu  indissoluble  entre  animaux?"  Et  les  enfants!  Ils 
appartiennent  à  la  société,  donc  au  parti  communiste,  clament- 

•  .  iîll  î  °eSt  8urtout  con^e  la  religion  que  le  communisme, 
s  est  déchaîne  et  contre  toute  religion.  La  haine  de  Dieu,  la 
lotte  contre  Dieu,  la  suppression  de  tous  les  moyens  de  l'idée 
religieuse;  tel  est  l'article  essentiel  du  credo  communiste.  Le 
«t*  *™vola.tlonniare  de  la  Russie  Rouge.  Lénine,  déclarait: 

i  out  Dieu,  si  pur,  si  idéal,  soit-il  eèt  un  mensonge.  Toute  idée 
reli^euse,  toute  idée  d'un  Dieu  est  uue  infamie.  Elle  représen- 
te 1  ignominie  la  plus  dangereuse,  la  contagion  la  plus  abomina- 

V 

kj  "Sans-Dieu"  du  SJiovembre  1930  publiait  dans  un  ar- 

Kle  de  Yaroslavsky:  "Nous  ferons  un  feu  crabrafié  de  toutes 

les  «'slises  .  .  .     Nous  intensifierons  notre  travail  antireligieux 

qui  mine  les  fondements  du  vieux  monde."    fls  ne  veulent  plus 

le^ieu,  ni  de  religion.     "Toutes  les  religions  sont  un  même 

poison  qui  enivre  et  endort  l'enfant.  1«  conscience:  une  lutte 

sans  merci  leur  doit  être  déclarée. "     (A.  B.  C.  du  cours.) 

Ouerre  à  la  propriété  privée,  guerre  à  la  famille,  guerre  à 
la  religion. 

'  T'  ""porte  P1"*  ^ue  jamais  que  tous  les  catholique*  soient 
prévenus  erdnlre  la^îRênace  dû  cancer  rouge  qui  encercle  le 
«onde  de  ses  tentacules.  N'oublions  pas  que  la  propagande 
eomn.uniste  se  fait  au  Canada,  et  très  intensément. 

Le  danger  est  imminent.  Mais  "reculer  devant  un  danger 
J  pour  résultat  de  le  grandir",  U  faut  donc  organiser  la  dé- 
pense, engager  La  lutte  avec  énergie,  et  que  tous  se  prémunissent 
rontre  la  chute  possible. 


Cependant  le  seut  s.érum  qui  noua  immunisera  contre  les 
attaques  de  l'ennemi  nouveau,  c'est  notre  enracinement  dans  la 
J0'  ^  1  étude  de  notre  religion.     U  n'y*  a  que  la  religion  chré- 

«enne  pour  donner  au  coeur  des  hommes  des  sentiments  de  re- 
connaissante déliete  et  de  charité  compatissante.  Exilons  un 
cnet  communiste,  converti  récemment  à  Montréal:  "Il  faut  que 
;'s  apôtres  laïques  deviennent  de  vrais  lutteurs,  toujours  prêts 
a  combattre,  pour  la  plus  grande  gloire  de  l'Eglise." 
t  A  !i  noua'  épiants,  nous  les  jeunes,  quelle  sera  notre  atti- 
jttOe  dans  cette  guerre  menée  contre  Dieu,  la  société  et  la  re- 

*,vn      ïj'ardeur  de  notre  vie  doit  nous  unir  solidement  les  uns 
ton,  autre8'  P°ur,  un.  effQrt  commun.    Scellons  notre  union,  avec 

u  es  les  organisations,  tous  les  mouvements  qui  veulent  mener 
«lutte  contre  ce  fléau. 

-       Lnttona  pojir  un  monde  meilleur  de  paix,  d 

lie      i  '    A"  travai'-  nou*  a"*si  Ips  jeunes,  chacun  - 
l«.  uans  sa  sphère,  dans  son  secteur  pour  faire  régn 
l)0'lr  gagner  des  coeurs  au  Christ  de  la  sainte  Eglu 

Y  Lorenzo  LEBEL. 


Les  Poulin,  Us  Beaulne,  les 
Desgrosielliers  dont  les  articles 
de  Jond  où  les  sautillants  bil- 
lets nous  font  réfléchir  sur  les 
vicissitudes    de   cette    vie    ou 
nous  font  gaiment  sourire  par 
leur  style  léger  et  piquant!  Ce- 
ci sans  mentionner  les  Legris, 
les  Phtrp,  les  Fréchette,  etc, 
etcf  Ils  sont  légions  ces  colla- 
borateurs inconnus  à  qui  vous 
devez  les  chefs-d'oeuvre     de 
notre  journal.       N'est-ce  pas 
Lionel  Croteau,  J.-Ch.   Tassé, 
les  deux  frères  Prévos  et  R. 
Rousseau  qui   nous   montrent 
l'évolution  de  l'art  oratoire  à 
la  société,  du  film,  de  la  musi- 
que   et    des    sports    .    .    .    Et 
j'allais  oublie*    les  collabora- 
trices! Il  en  est  plusieurs  qui 
se  cachent  sous  de  discrètes 
initiales  suivient  d'un  32"  ou 
initiales   suivies   d'un   32"   ou 
pseudonyme  que  leur  impose 
leur  inhérente   modestie  !     A 
elles  nous  devons  ces     notes 
édifiantes  sur     la     vie  agitée 
d'institutrices,  à  elles  nous  de- 
vons de  lire  en  des  traits  fins 
ce  que  notre  sexe  ne  peut  sai- 
sir de  poésie,  de  sensibilité  en 
notre  vie  estudiantine. 

A  ceux  et  celles-ci  je  rends 
hommage  .  .  .  Mais  que  serait- 
ce  si  La  Rotonde  ne  nous  par- 
venait pas?  Devant  Lorenzo 
Lebel,  Alcide  Paquette  Jean 
Woods,  Raphaël  Pilon,  incli- 
nez-vous lecteurs  car  c'est 
sous  leurs  soins  vigilants  que 
se  dispersent  à  tous  les  vents 
(du  collège  en  Afrique)  les 
gracieux  plis  que  vous  appor- 
tent une  littérature  aussi  gra- 
cieuse. 

Sans  doute  en  ai-je  oubliés, 
mais  qu'ils  me  pardonnent 
comme  me  pardonneront  ceux 
dont  j'ai  pu  blesser  la  modes- 
tie !  ! 

I.    NEDIT. 


0  est  au  début  de  septembre. 
Entrée    depuis    une    semaine    à 
l'Ecole      des       Garde-malades, 
voilà  que  pour  la  première  fois 
sonne  pourvoi  l'heure  d'"aller 
en  devoir".     Aller  en  devoir! 
Oh!  comme  ces  mots  jettent  la 
joie  dans  mon   coeur  en  même 
temps   qu'ils  le   font   tressaillir 
d'une  certaine  inquiétude.  Hier 
encore,  la  vocation  d  infirmière 
.n'apparaissait  comme  un. fruit 
délicieux    que    je    ne    savourais 
qu'eu    rêve    mais    aujourd'hui, 
cest  la  prosaïque     réalité     du 
'devoir'-.        Pour      gSflter      le 
fruit    il    faudra    nécessairement 
en  briser  1  ecorec,  un  peu  dure, 
il  faut  l'admettre. 

Me  voici  donc  parvenue  à  mon 
nouveau  poste.  Comment?  Je 
ne  sais  trop!!  Il  m'a  fallu  tra- 
verser un  vrai  labyrinthe.  De 
longs  couloirs,  des  suites  de 
chambres,  un  interminable  tun- 
nel, de  vastes  salles  encombrées 
de  li(s,  un  escalier,  un  corridor, 
un  second  escalier  et  puis  un  au- 
tre..  .  Enfin,  j'arrive  à  l'étage 
où  je  dois  faire  mes  débuts  d'in- 
firmière ! 

L'officière  en  charge  du  ser- 
vice  me  fait  un  gracieux  accueil, 
puis  m 'assigne  mon  travail.  Il 
s'agit  de  douer  un  bain  à  un  pa- 
tient admis  à  l'hôpital  le  matin 
même.  En  entrant  dans  la  cham- 
bre qu'on'  me  désigne,  je  sens 
quatre  paires  d'yeux  se  fixer 
sur  moi  et  me  toiser.  Le  sang 
me  monte  à  la  tête,  mes  jambes 
faiblissent!  Mes  pas,  d'instinct, 


"A  bas  le  vilain  voile!       Fi 
de  l'ancien  nom  de  probaniste  !" 

Tel  est  le  cri  que  les  étudian- 
tes garde-malades  de  première 
année  ont  fait  entendre  le  18 
mars  dernier,  jour  mémorable 
de  l'imposition  solennelle  de  la 
coiffe  d'infirmière  marquant  1a 
fin  de  la  période  de  probation. 

L'heure  de  l'ouverture 'de  la 
cérémonie  approche.  Grande 
animation.  Les  jeunes  garde- 
malades,  bien  droites  dans  leur 
nouvel  uniforme/cherchent  d'un 
regard  inquiet  leur  "marraine" 
qui  les  présentera  à  ce  nouveau 
"baptême".  De  partout  mon- 
tent ces  questions:  "Mon  tablier 
me  va-t-iM  Ma  coiffe  T"  Et  les 
Intermédiaires  donc  !  Elles 
semblent  avoir  des  ailes,  tant  ci- 
te* marchent  avec  graâce  dans 
leurs  mignons,  petits  souliers 
blancs. 

Erifin  le  cortège  se  dirige  vers 
la  salle  de  réception.  Oh  sur- 
prise!  Quoi.  Florence  Nightin- 
gale  ici!  La  charmante  appa- 
rition sourit  à  ses  nouvelles  en- 
fants et  leur  présente  le  flam- 
beau de  l'Idéal.  Chaque  pro- 
baniste s'empresse  d'allumer  sa 
petite  lamr>e  à  la  fjamme  vive  et 
chaude  de  Florence  Nightingale. 
C'est  lé  feu  sacré  que  chaque 
garde  malade  conservera  dans 
son  coeur  et  dont  elle  se  montre- 
ra toujours  la  vestale  fidèle. 

A  leur  tour,  les  Intermédiaires 
défilent  pour  être  décorées  de 
la  belle  éningle  de  la  Croix  Rou- 
ge. Puis,  les  Probanjsters  re- 
çoivent de  ïe*nr  marraine  la  coif- 
fe,   symbole   de   leur    admission 


veulent  se  diriger  vers  la  tiofte  a      "\raoo,e,  5e.  '««J    émission 
de    sortie,    ma*    je    parviens    à  ^  1a  Pro^^n  d'infirmière. 


HAUTE  FINANCE 
La  clientèle  ayant  acheté. 
Eu  pleine  sécurité, 
Se  trouva  fort  dépourvue 
Quand  la  baisse 'fut  venue. 
Pas  d'argent,  pas  de  crédit, 
Pour  payer,  point  de  répit/ 
Elle  alla  crier  famine, 
Chez  la  Banque  sa  voisine, 
La  priant  de  lui  prêter 
Quelques  sous  pour  tripoter 
Jusqu'à  la  hausse  nouvelle. 

—  Je  vous  paierai,  lui  dit -elle, 
Sou  par  sou,  délai  légal, 
Intérêt  et  principal. 

La  Banque  n'est  pas  prêteuse. 
C'est  là  son  moindre  défaut. 

—  Que  faisiez-vous  au  temps 

(hautt 
Dit-elle  à  cette  emprunteuse. 

—  Chaque  jour,  à  tout  venant 
J'achetais,  ne  vous  déplaise. 

—  Vous  aoketies,-à  votre  aise  : 
Eh  bien!  vender. -maintenant.** 


mfîïriser  ma  timidité  et  ne  com- 
mence la  toilette  de  MON  nou- 
veau patient:  un  petit  vieux, 
descendant  d'Esaii.  sans  doute, 
à  en  juger  par  sa  barbe  de  huit 
jours  ! 

Après  une  heure  de  travail,  je 
constate,  avec  un  orgeuil  bien 
légitime,  que  mon  patient  com- 
mence à  avoir  l 'air  propre.  Com- 
me j'allais  me  retirer,  le  malade 
se  plaint  de  fatigue  dans  les 
jambes  et  les  pieds.  Vite,  j'ai 
recours  à  la  bouteille  d'alcool  à 
friction.  Je  frotte  bien  douce- 
ment, effleurant  à  peine  la  peau, 
car  il  ne  faut  pas  faire  mal  A 
mon  cher  bonhomme! 

Mais  voilà  que  le  vieillard  se 
met  à  sursauter.  Craignant  d'a- 
voir été  trop  rude,  je  redouble 
de  précaution  et  je  recommence 
à  frictionner  très  îégcrëment  les 
pieds  du  patient.  Nouvelles 
contortions!  Toujours  affolée, 
j'observe  de  plus  prè^.  —  "Mon 
Dieu  !  on  dirait  que  sa  figure  se 
contracte  !  E  v  i  demment,  il 
éprouve  de  grandes  douleurs! 
S'il  allait  faire  une  syncope?" 
Je  songe  à  appeler  l'interne.  — 
"Mais,  mon  bon  monsieur,  vous 
souffrez  donc  beaucoup  î"  Et 
le -petit  vieux  de  répondre  tout 
confus.-  — "Manzelle,  vous  me 
chatouillez!" 

"Miette" 


La  première  étape  dans  la  car- 
rière de  garde-malade  est  enfin 
franehie!     i 

Pour  clore  la  cérémonie,  di- 
verses allocutions  sont  pronon- 
cées avec  une  éloquence  émou- 
vante. On  nous  montre  nos  fu- 
turs devoirs  et  nos  prochaine» 
resnonsabilités.  ,  On  nous  exhor- 
te  h  suivre  le.*,  traces  glorieuses 
de  Florence  Nightingale  en  pro* 
digunnt  à  nos  malades  les  mê« 
mes  soins  effectueux  dont  plie 
entoura  jadis  les  pauvres  soldai* 
de  Crimée. 

Cq  18  mars  restera  gravé  dans 
ma  mémoire  comme  l 'un  des  pins 
beaux  jours  de  ma  vie.  C'eit  & 
regret  nue  je  ferme  la  porte  sur 
ee  petit  coin  charmant  dans  le 
Jardin  de  Mes  Souvenirs! 

"T>Ms" 
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A   PROPOS 


DE   TABAC 
Arfstote    et   êm 


Quoique    Qu'en    dise 

docte  cabale 
Le  tabac  est  révélateur  de  l'homme, 

l'égale. 
Le  tabac  eat   révélateur  de  l'homme. 


Le  Visiteur  *-  Je  désirerais 
voir  M.  X. 

La  Bonne  —  Il  n'est  pas  là. 

Le  Visiteur  —  Et  pourriez- 
vous  dire  à  quelle  heure  il  ren- 
trera? 

La  Bonne  —  Oh!  quand 
monsieur  a  donné  l'ordre  de 
dire  qu'il  est  absent,  -on  ne 
sait  jamais  à  quel  moment  il 
rentrera  ! 


Ifue  jeune  fille  observatrice  juge- 
rait, parait-il,  on  jeune  homme  d'a- 

îwè»  sa  façon  de  fumer: 

Celui  qui  famé  la  pipe  est,  en  gé- 
néral, un  brave  garçon  sans  façon 
(évidemment  trop  sans  façon). 

Celai  qni  emprunte  du  tabac  pour 
bourrer  sa  pipe  on  rouler  une  ci- 
garette est  un  garçon  économe. 

Celui  qui  perd  du  tabac  en  ronlant 
sa  cigarette  est  un  dépensier. 

Celai  qui  n'a  jamais  d'allumettes  est 
Ul    imprévoyant 

Celui  qui  avale  la  fumée  est  on  pa- 
resseux qui  ne  se  donne  pas  la 
peine  de  la  rejeter. 

Celai  qui  laisse  éteindre  son  feu  n'a 
pas  d'esprit  de  suite. 

Celui  qui  fume  do  tabac  étranger 
manque  de  gottt  et  de  patriotisme. 

Celui  qui  fume  le  cigare  est  souvent 

dépravé. 
Mais  se  méfier  de  celui  qui  ne  fume 
pas.  Il  doit  cacher  d'autres  vice*. 
Jean  LKBRTJN. 
(Le  Quartier  Latin). 
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LA  ROTONDE,  15  AVRIL  1W5 


PROPOS 


LB  CINEMA 


»E  LA  MUSIQUE 
A  L'ECRAN 


|aime.  Avant  de  le  quitter,  la  la  musique 
malheureuse  Jeune  fille  ob- 
tient qu'il  lui  joue  un  morceau 
jadis  composé  pour  elle  à  Var- 
sovie. Elle  l'appelle:  "la  Chan- 
son de  l'Adieu". 


MM.  Qea  de  Boivary  et  Al- 
bert Valentin  viennent  de 
nous  donner  l'une  des  plus 
belles  productions  que  nou&j 
ayons  vues  à  l'écran:  "La 
Chanson  de  l'Adieu"  ou  "Un 
amour  <ie  Frédéric  Chopin". 

L'auteur  du  scénario,  le  dis- 
tingué dramaturge  M.  Jacques 
Natanson,  nous  prévient  loya- 
lement, au  début  de  "La  Chan- 
son de  l'Adieu":  "Les  specta- 
teurs de  ce  film  sont  priés  de 
n'y  point  cflercher  une  recons- 
titution historique".  Nous  de- 
vons donc  abandonner  notre 
esprit  critique  devant  cette 
oeuvre,  qui  est  simplement 
une  fiction  mettant  sur  la  scè- 
ne quelques  personnages  em- 
pruntés &  l'histoire.  "C'est  pré- 
cisément le  mérite  de  ce  film. 
a  dit  un  chroniqueur,  de  de- 
meurer strictement  dans  le 
domaine  de  la  spéculation,  se 
refusant  à  un  réalisme  qui  eut 
alourdi  son  élan  et  enlevé 
beaucoup  de  son  charme". 

Nous  voici  à  Varsovie,  vers 
1831.  Le  génial  jeune  pianiste, 
Frédéric  Chopin,  est  du  grou- 
pe de  patriotes  qui  sont  sur  le 
point  de  se  rebeller  contre  les 
oppresseurs  russes.  Son  pro- 
fesseur de  musique,  le  vieux 
Joseph  Elsner,  craignant  qu'il 
ne  trouve  la  mort  dans  l'in- 
surrection,  le   supplie   d'aller 

'donner  quelques   concerts     à 
Paris.  "Ce  n'est  pas  avec  un 

.fusil,  mais  avec  ta  musique, 
lui  dit-il,  que  tu  rendras  les 
plus  grands  services  à  notre 
chère  Ptflagne".  Mais  Chopin 
ne  veut  pas  partir:  il  se  dis- 
Pûfce  a  demander  la  main  de  sa 
voisine  Constantia  Glodkow- 
ska.  Elsner  a  recours  à  la  Jeu- 
ne fille.  Il  lui  montre  le  sort 
qui  menace  son  amant,  et  lui 
fait  comprendre  qu'elle  seule, 
au  prix  d'un  grand  sacrifice,  Sir  JOHN  SIMON  est  reve- 
peut  le  décider  à  quitter  Var-Jnu  de  Berlin  avec  une  photo- 


Nous  aimerions  pouvoir  par- 
ler de  la  douce  atmosphère 
qui .  enveloppe  cette  histoire, 
4e  la  richesse  des  décors,  de 
l'exactitude  des  styles. 

"La<  Chanson  de  l'Adieu" 
est  joué  par  M.  Jean  Servais, 
qui  fait  un  Chopin  distingué, 
Mlle  Jeanine  Crispin,  .dans  le 
rôle  de  la  douloureuse  Cons- 
tantia, Mlle  Lucienne  Lemar- 
chand,  une  admirable  George 
Sand,  et  MM.  Daniel  Lecour- 
tois  (Lisst)  et  Marcel  Vallée 
(professeur  Elsner).  Citons 
encore  MM.  Marcel  André, 
Pierre  Sergeol,  Marc-Valbel, 
Paul  Asselin  et  Jean  Fay  et 
Mmes  Catherine  Fontenay, 
Christiane  Dor  et  Erna  More- 
na. 

La  musique  aussi' tient  un 
rôle  de  premier  plan  dans  le 
film  de  MM.  de  Boivary  et  Va- 
lentin. En  plus  des  morceaux 
qui  y  sont  exécutés  au  piano 
(Etude  en  ml  majeur,  Etude 
révolutionnaire,  Impromptu 
en  ut  mineur,  etc.),  "La  Chan- 
son de  l'Adieu"  a  un  accompa- 
gnement d'une  grâce  indicible 
que  M.  Aloïs  Melichar,  le  com- 
positeur, a  sélectionné  dans  les 
opuscules  6,  9,  10,  34,  59  et  64 
de  l'oeuvre  de  Frédéric  Chopin. 
Enfin,  un  opérateur  de  génie, 
M.  W,  Brandes,  a  réalisé  une 
série  de   table ux  magnifiques. 

La  cinématographle,  quand 
elle  atteint  une  perfection 
analogue,  est  en  effet  le  "Sep- 
tième art". 

Jean-Charles  TASSE. 


Beethoven  et  ses 

symphonies  t 


(suite) 

Nous  sommet,  encore  sous  le 
charme  de. cette  douce  médita- 
tion, lorsque  apparaît  le  thème 
initial,  allègre  et  gai,  du  troi- 
sième mouvement:  "K?union 
joyeuse  de  paysans".  "Main- 
tenant le  compositeur  se 
tourne  vers  Je*  êtres 
humains  qui  peuplent  ce  délî 
cieux  paysage,  le  sentiment  est 
complètement  modifié,  plein  de 
grâce  et  de  contemplation  tran- 
quille et  charmante,  de  ces  ru- 
des et  brillantes  réjouissances.*  ' 
(Grovc).  Dès  les  premières  me 
sures,  l'allégro  exprime  ce  ca- 
ractère de  danse  joyeuse  etsim 
pie  qu'a  voulu  lui  donner  le 
compositeur;  A  cette  danse  in- 
terrompue, succède     un     motif 


Au  milieu  du  calme  revenu, 
un  ranz  des  vaches  s'entend, 
préludant  à  l'hymne  de  recon- 
naissance qui  va  bientôt  parai - 
rc:  c'est  le  quatrième  et  der- 
nier mouvement:  'Chant  des 
bergers.  Sen*émen^LJoyejax  et 
reconnaissants  apcès  l'orage." 
Le  ciel  recouvrant  sa  splendeur, 
tes  bergers  se  rassemblent  de 
nouveau  pour  exprimer  -  Mana 
"un  hymne  simple  comme  leur 
coeur,  magnifique  comme  l'oeu- 
vre de  Dieu",  la  •reconnaissant 
ee^  rameur,  l'adoration,  tout* 
les  sentiments  de  piété  qu'ils 
éprouvent  pour  le  Créateur. 
Cet  hymne,  plein  d'humilité,  de 
soumission  et  de  confiance,  est 
grandiose  du  commencement  à 
Ju  fin  ;  il  monte,  monte,  monte, 
jusqu'à  Dieu  qui  le  reçoit  et 
pénit  ceux  qui  le  lui  dédient. 

Il  est  admirable,  il  est  mê- 
me touchant  qu'une  âme  si  pas- 
sionnée, ardente  et  douloureuse, 
que   celle   de   Beethoven,   une 
curieusement    accentué  à   con-  4^  qui  venait  de  vivre,  dans 
tretemps,  exposé  par  les  haut-  je8     8Vmphonies      précédentes, 
bois:     c'est    un    berger,     pré-  unc  vje  moraie  H\  intense, 
sent     à    ta     fête,     qui     exécu- 
te    un     air     agreste     sur     son 
chalumeau,  chaut  plein  de  grâ- 
ce et  de  naïveté.    Les  paysans, 
qui  se  sont  arrêtés  pour  écou- 
ter le   berger,  se   remettent   à 
danser  de  plus  belle.  Les  cordes 
gravée  de  l'orchestre  marquent 
lourdement  la  mesure,  les  vio- 
lons accentuant  un  motif  rude, 
court,  très  caractéristique,     de 
plus  en  plus  animé  et  bruyant, 
marquant  les  pas  qui  frappent 
lourdement  la  terre.     On  croi- 
rait voir  les  paysans  des  ker- 
messes flamandes    de    Téniers. 
Après  cette  pesante  et  tourbil- 
lonnante bourrée,  la  danse  du 
commencement  reprend,  vive  et 
alerte,  pour  s'arrêter  sur  un  ac- 
cord de  septième,  en  un  formi- 
dable unisson  de  l 'orchestre. 
Un  silence  subit  ;  puis,  dans 


Sur  notre  machine 
ronde.  . . 


sovie.  Celle-ci  dit  donc  à  Cho- 
pin qu'elle  ne  l'aime  pas.  Le 
jeune  homme,  désolé,  part 
pour  Paris  avec  Elsner,  igno- 
rant que  l'insurrection  doit 
avoir  lieu  avant  son  retour... 


se 

soit  ainsi  rafraîchie  et  apaisée, 
au  spectacle  de  la  nature. 

Tous  les  grands  musiciens 
ont  exprimé-  leur  admiration 
pour  le  chef-d'ocuvre  de  Bee- 
thoven. Parmi  ceux-là,  l'un  des 
plus  importants  est  Richard 
Wagner:  "Beethoven,  dit  il, 
était  appelé  à  écrire  dans  ses 
oeuvres  l'histoire  universelle, 
de  la  Musique.  Avec  nue  crain- 
te respectueueel  il  évita  de  se 
jeter  de  nouveau  dans  cet  océan 
(du  désir  inassouvi,  illimité.  Il 
dirigea  ses  pas  vers  les  hommes 
joyeux,  et  contents  de  vivre 
qu*il  apercevait  sur  les  fraîches 
prairies,  campés  à  la  lisière  des 
forêts  parfumées,  sous  le  eiel 
ensoleillé,  riants,  jasants  et  dan- 
Gants.  Là-bas,  à  l'ombre  des  ar- 
bres au  murmure  du  feuillage, 
au .  ruissellement   familier     du 


J'enthousiasme  jeune,  électii- 
sant,  qui  fit  s'organiser  pres- 
que sans  bruit  "un  cercle  d'é- 
tudes sodaW,  Comme  d'une 
seule  poitrine  et  d'un  seul 
coeur  ce  "non"  a  jailli.  Un 
mot,  à  d'oreille  et  l'on  s'est 
compris;  c'est  que  ce  mot  a  vi- , 
bré  jusqu'au  coeur. 

Noua  étions  une  trentaine, 
ttaas  cette  tallo  imbune-  ~-  Le  K. 
P.  G.  Sauvé,  O.M.I.,  au  milieu 
d'un  silence  d'étude,  à  l'aide  de 
convictions,  de  principes  et  de 
révélations,  en  un  clin  d  '-oeil,  ' 
nous  a  jetés  en  pleine  réalité. 
Les  cahiers  de  notes  engouf- 
fraient. Bref,  ce  fut  une  répon- 
se vibrante. 

Ce  beau  geste,  il  faut  le  répé- 
ter! aussi  généreux!  Ce  "non", 
volontaire  de  <oe  jour-là,  il  fau- 
dra le  redire,  travailler. et  tenir 
bon!  Le  ralliement  et  la  vérité 
sont  des  forces,  devant  lesquel- 
les il  faut  se  rendre.  Unis  et 
préparés,  lorsqu'on  entendra: 
'  '  cette  vague,  la  voilà . . .  nous 
l'arrêterons! 

PHIL,  OZOFP. 


us   de 
finissants 

«Suite  ne  1a  page  211) 


es  *  calme/  plein  d'angoisse,  |  ruisseau,  il  conclut  avec  la  na- 
gronde  aur  contrebasses  et  ture,  un  pacte  de  félicité  ;  alors 
aux  violoncelles,  pianissimo,  un  il  se  sentit  homme  et  il  (décou- 


A  Paris,  au  moment  de  don- 
ner son  premier  concert,  Cho- 
pin apprend  que  la  révolution 
a  éclaté  en  Pologne.  Il  est  pris 
d'un  tel  -désespoir  qu 'Elsner 
craint  qu'il  ne  puisse  pas  Jou- 
er, n  joué  cependant;  mais  au 
milieu  du  Menuet  de  Mozart 
qu'il  doit  exécuter,  il  part  su- 
bitement dans  une  improvisa- 
tion brillante,  que  lui  dicte  sa 
douleur.  Sous  ses  doigts,  c'est 
la  réyolution  polonaise  qui  se 
dessine  .  .  .  Les  critiques,  dans 
les  journaux  du  lendemain, 
jugent  fort  sévèrement  ce  ca- 
price. H  y  a  toutefois  un  arti- 
cle très  élogieux,  signé  George 
Sand.  Seule  cette  femme  intel- 
ligente et  artiste  a  compris  sa 
musique.  Elle  fait  part  de  son 
admiration. pour  le  Polonais  au 
grand  Liszt  et  lui  demande  de 
l'aider  à  le  faire  connaître.  Ce 
sont  eux  qui,  quelques  jours 
plus  tard,  lancent  Chopin  au 
cours  d'une  soirée  chez  la  du- 
chesse d'Orléans.  Le  jeune 
homme,  désormais  célèbre,  ac- 
cepte avec  joie  l'affection  de 
sa  protectrice.  Sur  ces  entre- 
faites, Constantia  Olodkowska 
arrive  à  Paris.  Elle  vient  an- 
noncer à  Chopin  qu'elle  lui  a 
menti  et  qu'elle  veut  bien  de- 
venir sa  femme.  Hélas!  tl  lui 
dit  ou*  *>«£  George  Sand  au'il 


graphie  de  Hitler  (autogra- 
phiée,  s'il  vous  plaît).  Il  a 
toujours  bien  obtenu  cela. . . 

XXX 

LA  MUNICIPALITE  de 
Mooretown,  Ontario,  vend  sa 
prison  demeurée  inoccupée 
depuis  trente  ans ...  &  Chica- 
go, la  police  a  abattu  onze 
bandits  armés  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  (sans 
compter  cinq  autres,  tués  par 
des  citoyens  en  se  défen- 
dant). 

XXX 

UN  ANGLAIS  a  compté  642 
allusions  à  la  température 
dans  Shakespeare  . . .  Spécia- 
lisation moderne. 

XXX 

ET  MAINTENANT,  l'Austra- 
lie veut  échanger  des  lapins 
gelés  pour  de  l'essence  russe  ! 

XXX 

LES  TROUBLE8  récents  de 
Harlem  -ont  été  occasionnés, 
parait-il,  par  un  jeune  nègre 
qui  vola  du  chocolat  dans  un 
grand  magasin.  On  le  lui  en- 
leva et  on  le  mit  à  la  porte. 
Le  bruit  courut  bientôt  qu'il 
avait  été  maltraité,  puis  frap- 
pé, puis  qu'il  était  inconscient. 
Lorsqu'un  corbillard  passa,,  ce 
fut  la  bagarre.  Deux  vies  se 
perdirent,  une  vingtaine  fu- 
rent blessés,  les  dommages 
s'élevèrent  à  des  centaines  de 
milliers  de  dollars,  tandis  que 
le  Jeune  nègre  était  revenu 
chez  lui  et  dormait  paisible- 
ment. LesOBfUt... 


ré  bémol  inquiétant:     c'est  le 
roulement  du  tonnerre,  au  loin  : 
l'orage    approche.      La    foule 
joyeuse  se  disperse,  les  femmes 
bavardent  en  fuyant,  poussant 
des  cris  devant     les     premiers 
nuages  menaçants,  et  les   pre- 
mières gouttes  de  pluie.    En  un 
instant,  la  plaine  est  désertée; 
le  tonnerre  se  rapproche,  le  voi- 
là qui  éclate  dans  Un  tutti  as- 
sourdissant.    "La  nuée  électri- 
que se  développe,  dans     toutes 
les  directions,  telle  qu'une  fu- 
mée  épaisse   et   rapide,   couvre 
le  ciel  d'un  rideau  de  ténèbres, 
et  d'énormes     colonnes     d'eau 
tombent  à   pic   des  région»  de 
l'ordoestre   et  rebondissent   en 
jets  écumeux,  dans  deux  basses 
furieuses  de  ne  pouvoir  s'accor- 
der.    Après  cette  première  ex- 
plosion de  l'averse,  une  figure, 
en  croches,  que  le  quatuor  exé- 
cute  à  l'unisson,   vient  mettre 
comme  une  plainte  humaine  aux 
épouvantes  matérielles  de  l 'ora- 
ge". (Oulibicheff).    Les  éclairs 
jaillissent,  percent  la  nue;  les 
notes     du     quatuor    s'abattent 
comme  une   pluie  pressée  ;     la 
tempête  fait  rage  au  milieu  des 
éléments   déchaînés;   la  foudre 
tombe  enfin,  avec     un     frtreas 
épouvantable.     Do  longs  roule- 
ments de  timbales  et  le  trémolo 
des  cordes  ramènent  peu  à  peu 
le  calme,     sempre  diminuendo. 
Quelques  oiseaux   craintifs  ha- 
sardent quelques   notes  encore 
tremblantes.     La  prairje   inon- 
dée commence  a  s'éclairer     au 
soleil  reparu,  les  bois  environ- 
nants   ruissellent;    les    arbres 
s'égouttent  lentement.     On  en- 
tend, les  derniers  grondements, 
très  lointains,  du  tonnerre  qui 
m  tait  enfin,  fatigué  et  meurtri. 


vrit)  son  désir  comprimé  dans 
son  sein,  devant  la  toute-  puis- 
sance d'une  apparition  bienheu- 
reuse. Et  si  reconnaissant  fut- 
il.  envers  cette  apparition,  que 
fidèlement,  loyalement,  en  tou- 
te humilité,  dans  les  différentes 
parties  de  son  oeuvre,  créées 
dans  cette  situation  enthousias- 
te, il  copia  les  tableaux  animés 
dont  la  contemplation  l'avait 
inspiré,  et  intitula  \o  tout; 
"Souvenirs  de  la  via  des 
champs. 

(à  suivre) 

Henri  PREVOST. 

La  voilà  .  . 
nous  Parrêtei'oiit  ! 


Les  prophéties  se  réalisent! 
Celles  -qui  avaient  annoncé 
qu'une  vague  communiste  dé- 
ferlerait sur  le  Canada  sont  ac- 
complies! Aujourd'hui,  on  ne 
crie  pas:  "elle  viendra'';  on 
entend:  'Ma  voilà".  Longtemps 
nous  avons  ragé  dans  nos 
coejjrs;  les  victimes  tombées 
dans  la  sanglante  Russie  nous 
apitoyaient.  Mais,  nous  voilà 
aux  prises  avec  elle.  Ses  adep- 
tes nous  entourent!  Ils  «ont  en 
chair  et  en  os  devant  nous.  On 
les  coudoie  sur  la  rue.  On  n'en- 
tend que  les' blasphèmes  infec- 
tes qu'ils  propagent  ;  ils  s'orga- 
nisent; ils  sont  là!  Que  faisons- 
nous?  nous  les.  jeunes?  Où  som- 
in<V,-noùsî  Sommeillons-nous? 
— -  Non —  . 

C'est  ce  "non"  affirmatif 
que  nous  entendions,  un  diman- 
che, dans  une  réunion  qui  grou- 
pait quelques    jeunes    ardents. 


C'est  ce 


décidé. 


25— Nom:  ROGER 

SEGUIN. 
Ville:  Rockcliffe  (village). 
Alias:  Rodge. 
Extérieur:  immaculé,  cheveux 

frisant  sur  le  long. 
Trait  particulier:  "shellacker- 

les  livres  et  fumer  pour  les 

cartes  de  cigarettes. 
expression  favorite:  "Nous,  les 

officiers  de  l'armée,  ah  ti- 

cha,  ti~chaf. . .  * 
Ambition:  Osgoode  Hall. 
Occupation    future:    aide -de* 

camp  de  la  cantinière. 
Faiblesse  dominante:  Estelle. 

2fS-Nom:  JEAN 

TERRIEN. 

Ville:  Ottawa. 

Alias:  Tais  rien. 

Extérieur:  Présidentiel 

Trait  particulier:  ondulation 
Intermittente. 

Expression  favorite:  "Mesda- 
mes, Messieurs  ..." 

Ambition:  faire  pousser  une 
moustache  et  devenir  mem- 
bre de  l'A.  O.  L.  P. 

Occupation  future:  professeur 
de  bilinguisme  intégral. 

Faiblesse  dominante:  la  chi* 
mie. 

27— Nom:  JAMES 

VEALE. 

Ville:  Chlcopee,  Mass.,  U.  S  À. 

Alias:  "Jeemie,\ 

Extérieur:  agressif. 

Trait  particulier:  un  bon  ap- 
pétit. 

Expression  favorite:  "Hâve 
you  got  a  fag?" 

Ambition:  manger  autant  que 
J.  F.  C. 

Occupation  future  :  football 
coach. 

Faiblesse  dominante:  Simon- 
ne. T 

28— Nom:  WILFRID 

WILLIAMS» 

Ville:  Ste-Rose. 

Alias:  "Willie". 

Extérieur:  composé. 

Trait  particulier:  amabilité. 

Expression     favorite:      "C'est 

vrai  ce  que  je  dis  là". 

Ambition:  pouvoir  étudier 
continuellement. 

Occupation  future:  Médecin. 

Faiblesse  dominante  :  une  bon- 
ne touche. 

LES  MAITRES 
STATISTICIEN» 
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pnacrioN 

...Loute  FARLEY. 

Jean  TBRRIKN. 

R.  P.  Henri  ^MO- 

RBBBEAU,  O.  If  I 

«an  action 

m         Jeun  -  Jacques 

OARNXAU. 

Jean-Paul     POU- 

LIN,  .Lionel  DE8- 

OR06E1XUER8. 

René    FRECHKT- 

T* 

Roger    BEAULNE, 

Jean  UEORIS, 
Roter  BELLE - 
FEUILLE .  Jae  - 
que»  PELLETIER, 
Paul  PATRY. 
.  Paul  LORRAIN. 
Jean  -  Charles 

....  TASSE. 

—  Lionel  CROTEAU,  ! 
Auguste     VIN- 
CENT. 
ADMINISTRATION 

■leur    . .  Paul  AMYOT. 

Lorem»  LEBKL. 

Alckie     PAQUEl'- 

TE. 
..'..Jean'     WOOD8, 
RAiMjaH  PILON. 


Concours  final 
«le  Diction 

(section  junior) 


LE  TRAVAIL 
FEMINIty 


Les  déclaiiiateure      DISTRIBUTION 


L'emploi  féminin  au  Canada 
11  y  a  de  I  entra  m  chez     la^demcure  toujours  un  problème 

-rd 'actualité.  11  ne  cessera  que 
lorsque  chacun  aura  repris  la 
place  qu  il  doit  occuper.  Notre 
dernier  débat  académique  por: 
tait  sur  ce  sujet.  "L'emploi 
féminin  au  Canada  est  préjudi- 
ciable su  bien-être  social." 

Quatre  humanistes  traitèrent 
la  question.  "MM.  Yvon  Beaulnc 
et  Roland  Carrier  d^fendir/nt 
l'affirmative.  lia  négative 
avait  pour  avocats  MM.  Roland 
Marebildon  et  Jean-Jacques 
Bertrand.  Au  fauteuil  prési- 
dentiel M.  Louis  Farley  présen- 
ta les  orateurs. 


i.-francais  et 
Confédération 


îi  Confédération  qui  joue  uu 
rôle  dans  la  vie  de  no- 
ipays  et  de  nos  deux  races, 
de  nouveau  un  sujet  de 
ion.  Le  problème  à  ré- 
re  t'intitulait:  "La  Confé- 
ib'on  méconnaît  les  Cana- 
B-français." 

Lorenzo  Lebel  occupait  le 

nul   ^présidentiel.       Après 

courtes  allocution,  monsieur 

président  nous  fit  connaître 

| orateurs  et  invita  l'affirma- 

i  à  se  prononcer. 

premier  orateur   de   l'af- 
itive,  M.  G.  R.  Reid  fit  une 
complète  de  la  constitu- 
er pouvoir  en  juger  les 
Le  pacte,  dit-il,  fut  un 
p-trit   bilatéral    et    comporte 
lit*.    Or  l'istoire  nous  prou- 
[qne  cette  égalité  a.  été  violée 
'  le»  provinces  anglaises.    Les 
liées  se  sont  multipliées  de- 
1867  et  voilà  pourquoi  la 
"lération   nous   méconnaît. 
ir  en  terminant  engage 
wapatriotes  à  demeurer  ca- 
i-fomeais    et    à    revendi- 
hautemeut  les  droits     qui 
sont  dus  en  stricte  justice. 
Guy    Beeaudry,    premier 
de  le  négative,  nous  dé- 
Jtre  l'importance    du    pacte 
tir,  et  nous  prouve  que  ce 
s  pacte  comporte  les  clauses 
ihelles,  nécessaires  à  la  vie 
I»  race  française  et  anglaise. 
1m  en  tout  et  partout.     Or 
griefs  actuels  ne  sont  point 
8  su  pacte  lui  même  mais  à  la 
fjorité   anglais?    et    à    notre 
«wser-faire".     Nous    ne    pou- 
B«  donc  pas  blâmer  la  Confe- 
ction comme   telle   qui   nous 
onnaît. 

Marcel   Piché    second    dé- 

«ur  de  l'affirmative,  se  base 

J«  traité,  qui  bon  en  lui-mê- 

f  fut  rendu  mauvais  par  l'ap- 

"ation  qu'on  en  a  fait.     T/o- 

fe»  cite  entre  autre  l 'article 

«oncemant  les  minorités   et 

montre  l'attitude  du  fédé- 

en  face  des  questions   sco- 

JJ  du  Manitoba.     Conférence 

PWe,   mauvaise     représen- 

*U  fédéral,  sala  ires,  voilà 

fmt  d'injustice  qui  font  que 

'Confédération    "ous    mécon- 

v  tTnier  avo(>at  de  la  n^a- 

[*•  M    Roland    Patenaude   se 
m  faveur  des  am^lî^Mioris 


section  junior  delà  Société  des 
Débats  **rauoaia.  Les  jeunes 
entendent  «c  préparer  .  pour 
remplacer  dignement  les  an 
ciens  qui»  s'en  vont,  s  Vu  vont... 

Outre  leurs  débats  tyi-men- 
sUels,  ils  ont  organisé  cette  an- 
née trois  concours  de  diction 
où  12  à  15,  à  ehaque  concours, 
mesuraient  leurs  premiers 
efforts  aur  la  tribune  des  dé- 
bats. Les  trois  meilleurs  de  cha- 
que coneoura  furent  invités  à 
se  reneontrer  dans  un  combat 
final.  11  se  tenait  le  24  mars  au 
soir  dans  la  Salle  Académique 
remplie  de  parents  et  d'omis. 

An  dire  de  tous  la  soirée  fut 
fort  intéressante.  Les  juges  du 
concours  lurent  M.  Robert 
Gauthier,  professeur  à  l'Ecole 
Normale,  le  R.  P.  L.-P.  Pelle- 
tier, O.M.I.,  du  juniorat,  et  le 
Ii.  P.  J.  Hébert,  O.M.I.,  doyen 
de  la  Faculté  des  Arts.  Le  pro- 
gramme fut  agçénienté  de  mu- 
sique et  de  chant.  Le  trio  uni- 
versitaire si  favorablement  ap- 
précié, et  M.  P.  Morissette  dont 
l'habileté  au  piano  n'est  pas 
moins  remarquable,  interprétè- 
rent de  splendidcs  pièces  musi- 
cales. M.  Aurèle  Lcelerc,  on 
"tout  Petit  Chanteur  Cécilien" 
a  charmé  l'auditoire  dans  son 
"Chant  du  Mousse";  il  était 
accompagné  au  piano,  de  son 
s'coutmestre  M.  J.  Beaulieu.  Les 
9  récitatcurs  interprétèrent  les 
morceaux  suivants  : 

M.  R.  Dupuis:  "Le  médail- 
lon"—  Jalaquier. 

M.  R.  Bigué:  "O  Mother,  I 
love  you  so !**  —  P.  Colonnier. 

L.  Therrien:  "La  lettre."  — 
T.  H.  Geslain. 

M.  L.  Brunette:  "Les  obsè- 
ques de  la  lionne.J'  —  Lafontai- 
ne. 

M.  H.  Laçasse:  "Souvenir 
d'un  jour  d'école."  —  Z.  La- 
çasse, O.M.I. 

M.  C.  A.  Provost:  "L'acadé- 
mie des  femmes."  —  B.  Rou- 
thier. 

M.  M.  Larocque:  "La  peur." 
—  L.  Nastor. 

M.  V.  .Tobin  :  "La  grève  des 
forgerons."  —  Fr.  Coppée 

M.  J.  L.  Pratte:  "Le  cor."— 
A.  de  Vigny. 

M.  R.  Gauthier  rendit  la  dé- 
cision du  jury  en  annonçant 
que  la  médaille*  d'or  était  dé 
cernée  à  M.  Victor  Jobin,  et 
que  le  prix  spécial  serait  à  M. 
J.  L.  Pratte. 

Le  Secrétaire. 


M.  Yron  Beaulne  nous  fart 
voir  que  la  sphère  principale  où 
la  femme  doit  exercer  son  rôle 
de  mère  et%d*éducatriec  chré- 
tienne c'est  le  foyer.  La  natu- 
re de  la  famille  réclame  sa  pré- 
sence au  foyer.  Le  Créateur  a 
ainsi  fait  les  choses  que  l'hom- 
me et  la  femme  doivent  s'enir  'ai- 
der; Dieu  a  placé  la  mère  au 
foyer  et  l'homme  à  l'entretien 
de  ce  même  foyer.  Vouloir  bri- 
ser cette  harmonie  divine  c'est 
aller  contre  le  dessein  de  la  Pro- 
vidence. L'orateur  énumère 
ensuite  les  effets  néfastes  de  ce 
dérangement  social  et  eonclut 
qu'on  doit  remplacer  la  femme 
par  l'homme  au  travail. 

Le  premier  orateur  de  la  né- 
gative M.  R.  Marchildon  traite 
ce  problème  au  point  de  vue 
économique.  Il  démontre  que 
les  cas  dans  lesquels  la  femme 
est  obligée  de  travailler  pro- 
viennent de  l'insuffisance  pécu- 
niaire du  travail  de  l'homme. 
La  femme  tout  en  ne  négligeant 
pas  son  foyer  peut  et  doit  tra- 
vailler pour  le  soutien  de  la  fa- 
mille. Les  ressources  matériel- 
les peuvent  alors  et  alors  seule- 
ment subvenir  aux  besoins  quo- 
tidiens par  le  travail  des  époux. 


applaudis 


DE  PRIX 


qu'on  pourrait  apporter  à  notre 
sort,  mais  s'inVligne  si  l'on  accu- 
se le  pacte.  Ce  pacte,  dit-il. 
renferme  toutes  les  clauses  né- 
cessaires aux  deux  peuples.  L'o- 
rateur attribue  cependant  no- 
tre mauvaise  situation  à  notre 
lenteur.  Ce  n'est  pas  une  rai- 
son de  condamner  le  pacte.  La 
Confédération  nous  reconnaît 
mais  il  faut  savoir  se  faire  re- 
connaître. 

Cette  intéressant  discussion 
terminée  les  juges  proclamè- 
rent l'affirmative  vainqueur  et 
M.  Marcel  Piché  le  meilleur  ora- 
teur. 


Juste  punition  ! 

—  *La  maîtresse.  —  Peux -tu 
me  raconter  quelque  chose  sur 
la  naissance  d'Evet 

I/él&ve.  —  Oui,  mademoisel- 
le. Notre  Seigneur  disait  qu'il 
serait  trop  bon  pour  l'homme I 
d'être,  tout  seul.,*     ^  •      -    « 


L 'affirmative  reprend  ayee 
M.  R.  Carrier.  L'orateur 
nous  expose  clairement  le  danger 
moral  où  se  trouve  la  famille 
privée  de  la  femme.  La  mère 
ne  peut  donc  plus  remplir  son 
rôle  au  foyer.  Les  époux  se  dé- 
tachent facilement  du  foyer  et  le 
quittent  facilement.  La  femme 
est  donc  responsable  de  ce  dé- 
rangement moral  et  économique. 
L'homme  porte  sa  part  de  res- 
ponsabilité en  laissant  la  femme 
prendre  des  initiatipes  qui  ne 
lui  reviennent  pas.  Le  travail 
féminin  est  donc  préjudiciable 
au  bien-être  soeial  à  tous  les 
points  de  vue. 

M.  -*J.-J.  Bertrand  reprend 
pour  la  négative.  Les  points 
de  vue  moral  et  religieu*,  dit-il, 
ne  sont  pas  mis  en  danger  pîir 
le  traval  de  la  jeune  fille  et  de  la 
femme.  Celles-ci  sont  douées  de 
qualités  morales  solides  et  con- 
naissent leurs  devoirs.  Mais  à 
/mite  règle:  exception.  Il  est 
nécessaire  que  l'orpheline,  la 
veuve  travaillent  à  leur  subsis- 
tance. Laissons  à  la  femme  l'i- 
nitiative de  choisir  sa  vocation 
et  le  travail  féminin  au  lieu  d'ê- 
tre préjudiciable,  réhaussera  le 
niveau  moral  et  intellectuel  de 
la  société.  *       - 


La  salie  académique  débor- 
dait d'auditeurs  le  samedi  G 
lors  du  concours  final  de  dic- 
tion. Le  R.  P.  Recteur  et  d'au- 
tre* -professeurs  -occupaient  les 
•places  d'honneur  auprès  du  ju- 
ry distingué  composé  du  R.  P. 
Lamoureux.  prineipal  «le  l'E- 
cole Normale,  du  R.  P.  H.  Bara- 
bé,  professeur  d'éloquence  au 
scolasticat  des  Oblats,  et  de  M. 
A.  Séguin,  directeur  des  pro- 
grammes français  à  Radio-Cana- 
da. L'auditoire  nombreux  de 
parents,  d'amis,  d'étudiants  et 
d 'étudiantes,  ne  ménagea  pas  ses 
aplaudiSBcments  aux  diseurs.  îl 
y  avait  de  quoi  ear  tous  ont  bril- 
lé. M.  Yvon  Beaulne  mérita  la 
médaille  d'or  par  sa  magnifi- 
que interprétation  de  "La  Re 
traite- de  Russie"  de  Victor  Hu- 
go. Le  vétéran  J.  J.  Tremblay 
se  elaesa  deuxième  ;  il  fallait  voir 
le  feu  qu'il  mit. dans  sa  "Mar- 
che des  jeunes".  Et  les  autres 
donc  qui  débitaient  des  pièces 
de  15,  20  minutes,  dans  le  si- 
lence le  plus  complet  de  la  salle! 
Des  mentions  honorables  furent 
adressées  à  MM.  M.  Piché,  et  R. 
Pilon  et  de  chaudes  féîieilatibns 
à  tous  les  autres. 

Voici  le  programme  de  la  soi- 
ré:— 
1 — Allocution  du  président 

* Jean  Terrien 

2— Récitation  : 

"Le  paysan  du  Danube". 
Lafontaine F.  Larouchc 

"L'inventeur" 
A.  Delilia R.  Carrier 

'fL*s  Maintes  du   souffleur"] 
........  J.-Yves  Bigras 

|^— Solo  de  violoncelle: 

"Gavotte"  S.  Lee  .  L.  Prévost 

au  piano  :  C.-A.  Provost 
4 — Récitations  : 

"La  mort  de  Prométhée" 

A.  Chevrier 

"La  retraite  de  Russie" 

Victor  Hugo V.  Beaulne 

"Noël  chez  Satan", 

M.  Morisset R.  Pilo 

5 — Chant:  "Eloge  des  larmes 

Schubert R.  P.  .L  Martel. 

O.  M.  T. 
au  piano:  M.  K.  Richard 
C — Récitations  : 

"Le  forçat" 

E.  Carronce   .  . .   J.-P.'  Poulin 

"La  marche  des  ieunes 

.T.  Follict  . . . 

"Le  vent" 
'  Th.  Botrel 

"La  peur" 
Nastor  .... 


C'est  la  coutume  aux  Débats 
Français  de  proclamer  le  meil- 
leur orateur  de  chaque  débat 
académique  et  de  mentionner  le 
"prix  du  meilleur  orateur".  Ces 
récompgnwta  ont  ^ris  des  formes 
eoncrètes  k>ra  de  la  dernière  sé- 
ance. 

Le  Président  des  Débats  féli- 
cita les  ^gagnants  et  donna  à  cha- 
cun d 'eux,  un  volume  d 'édition 
canadienne.  On  a  particulière- 
ment apprécié  des  livres  d'His- 
toire de  l'abbé  Lionel  Groulx  et 
plusieurs  "Trente  Ans  de  Vie 
Nationale"     d'Armand     lia  ver- 


gue. 

Ont   remporté   ces  prix   me* 
sieurs  : 

Jean  Bouvrette 

Jean  Lorrain 

Albert  Chevrier 

Raphaël  Pilon 

C. -Henri  Bélanger 

C.-Henri  Chartram 

Roger  Bellefeuille 

Henri  Prévost 

André  Angers 

Marcel  Piché 

Yvon  Beaulne 
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J.-J.  Tremblay 
RoL,  ..Major 


Les  membres  du  jury  procla- 
mèrent l'affirmative  vainqueur 
et  M.  Yvon  Beaulne  le  meilleur 
orateur. 


-v 


- 


ACHETONS  CHEZ 
NOUS 


p:^*^- 


....   M.  Piché 
"La  grève  des  forgeron*" 

F.  Coppée A.  Chevrier 

-Solo  de  cornet:  "Innoeenee" 

A.  Renaud 

au  piano^C.  A.  Provost 
Trio  de  cors: 

"Brise  du  soir'*  .  .  A.  Renaud 
L.  Therrien 
P.  Mongeot 
8 — Décision  du  jury 

R   P.  H.  Bnrabé   O    M.  1. 
O  CANADA 


Aux-  person  n  a  ges  mentionnés 
plus  haut  qui  réhaussaient  la 
soirée  de  leur  présence,  et  à  tous 
ceux  qui  ont  contribué  nu  succès 
de  la  fête,  les  Débats  Français 
offrent  leurs  sincères  remercie- 
ments.. 

.F.  T. 


Les  Universités  dans  1  Egli- 
se, par  le  R.  F\  Georges  Si- 
mard,  O.M.I.,  de  l'Académie  ca- 
nadienne Saint-Thomas  d'A- 
quin.  —  La  paix  internationale 
et  les  universités  catholiques, 
par  Monseigneur  "Wilfrid  Le- 
bon,  P.D.,  de  l'Académie  cana- 
dienne Saint-Thomas  d'Aquin. 
—  The  Martyrdom  of  Sir  Tho- 
mas More,  by  Mr  (ïeorge 
Buxton,  Professor  in  the  Facul- 
ty  of  Arts.  —  Jacques  Cartier 
et  ion  oeuvre,  (suite),  par 
Monsieur  le  Major  Uustave 
Lanctôt,  de  la  Soéîété  histori- 
°Î5  que  d'Ottawa.  —  Sir  Etienne- 
Pascal  Taché  et  la  Confédéra- 
tion canadienne,  par  le  R.  P. 
Louis  Taché,  C.S.Sp.,  de  la  So- 
ciété historique  d'Ottawa.  — 
Le  CongTès  juridique  interna- 
tional de  Rcme,  par  le  R.  P. 
Joseph  Rousseau,  O.M.I. ,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Droit 
canonique.  —  Notre  constitu- 
tion nationale,  par  le  R.  P.  Ar- 
thur Caron,  O.M.I.  —  L'essen- 
ce de  la  perfection  chrétienne 
selon  saint  Thomas  d'Aquin, 
par  le  R.  P.  Anthime  Des- 
noyers, O.M.I.,  assistent  géné- 
ral. —  La  connaissance  humai- 
ne, par  le  R.  P.  Frali<H>is  Blan- 
ehin,  O.M.L  —  De  specie  intel- 
ligibili  (continuatio),  par  le  R. 
P.  Séverin  Pelletier,  O.M.L, 
professeur  à  !.i  Facull»'1  Pe  Phi- 
losophie. 
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Au  régiment. 

—  Qu'est-ce  que  vous  faisiez, 
vous,  dans  le  civil  T 

—  J'était  dentiste,  mon  ad- 
judant. 

—  Bon...  eh  bien,  filez  à 
l'écurie  me  Aâttqyar  lm  xâte- 
liexa, 


Madame  et  sa  bonne. 

—  Je  constate  que  ie  facteur 
vous  apporte  deux  lettres  tous 
les  jours.  Est-ce  de  votre  fiajfe 
ce? 

—  Oui,  Madame. 

—  Et  qui  est  votre 

—  Le  f aotABK. 
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Défense  nationale 


La  guerre  est  datu  l'air.  Les 
mu  *<mt  remplis  de  rapyrU 
de  conférence»  d'armement,  de  dé- 
•armeaacn t  et  de  réarmemeat.  Les 
ministres  des  Affaires  ex  tétiemres  de 
toss  les  grands  par*  se  psamènent 
d'une  capitale  à  l'antre,  apportant 
dans  leurs  serviettes  des  pactes  de 
■é— Héé,  de  non-agressien,  de  prs- 
tection  mutuelle  et  réciproque,  etc., 
etc.  Et  toujours  l'on  continue  d'ar- 
mer-, en  vue  de  la  paix.  "SI  tu 
veux  la  paix,  prépare  la  ffuerrt*. 
prétexte-ton  Mais  J'ai  toujours  cru 
une  s'amuser  avec  des  fusils,  s'est 
dangereux,  car  Ils  finissent  toujours 
par  détonner. 

Advenant  une  guerre  dans  laquel- 
le l'Angleterre  aurait  engagée,  une 
serait  le  sort  de  noire  pays?  C'est 
la  question  que  pose  dans  le  "Quar- 
tier Latin-,  M.  Paul  Major,  ancien 
rédacteur  à  la  "Rotonde".  Le  Ca- 
nada pourrait-il  rester  neutre  et  en 
même- temps  protéger  son  commerce 
de  toute  attaque? 

"On  parle  de  guerre    actuelle- 
ment en  Europe.  H  ne  serait  pas 

inopportun  de  se  demander  ce  qui 
pourrait  arriver  si,  advenant  un 
conflit  européen  de  grande  en- 
vergure, et  l'Angleterre  s'y  enga- 
geant, l'opinion  publique  Ici  au 
pays  eoit  opposée  à  toute  partici- 
pation active. 

Fourrions-nous  continuer  à 
trafiquer  avec  les  puissances  bel- 
ligérantes et  neutres,  comme  en 

à  de  jcrleuscs  représailles? 

Avant  de  répondre  à  cette 
question,  nous  pourrions  peut-être 
affirmer  en  nous  appuyant  sur 
le  témoignage  de  l'Histoire  que 
seules  les  nattons  qui  ont  été  as- 
ses  puissantes  sur  mer  ont  su 
faire  respecter  leur  neutralité. 
Les  Etats-Unis  ont  Justement 
constaté  résidence  de  ce  fuit 
lorsquaprès  la  Grande  Guerre, 
lis  réclamèrent  la  parité  navale 
avec  r Angleterre. 

Personne  ne  saurait  contester 
la  nécessité  de  maintenir  intactes 
nos  voies  commerciales  mariti- 
mes, lesquelles  Jouent  un  râle  de 
premier  plan  dans  la  conserva- 
tion de  notre  vie  économique 
puisque  nous  sommes  avant  tout 
un  pars  exportateur,  et  en  mê- 
me temps  d'assurer  une  certaine 
inviolabilité  à  nos  centres  im- 
portants. 

Or  il  ne  s'agit  en  effet  que 
d'examiner  les  moyens  de  défen- 
se que  nous  avons  à  notre  dis- 
position, c'est-à-dire,  dans  le  cas 
qui  nous  occupe,  l'ensemble  des 
effectifs  et  le  nombre  d'unités 
qui  constituent  la  marine  cana- 
dienne, peur  constater  qu'ils  sont 
lamentablement  Insuffisants  et 
totalement  incapables  de  garan- 
tir la  sécurité  de  nos  voies  ma- 
ritime: et  de  nos  grsnds  ports 
de  mer. 

Ce   n'est  snbséquemment   que 
.    par  la  création  d'une  force  na- 
vale dotée  d'une  aéronautique  de 
coopération,   le  tout  d'une  puis- 
relativement     suffisante, 


sut!  sera  possible  de  réaliser  lut 
conditions  nécessaires  à  notre 
sécurité  dans  le  cas  ou  I* Angle- 
terre trop  »**g*g*e  dans  le  con- 
flit se  trouverait  dans  l'Imposai 


Que  faire? 


Bolchevisme,    communisme, 


biiité  de  détacher  de  sa  flotte  les  ■  on   voit   cela   un  peu   comme 


unités   riqusus  à  cet  effet. 

Car,  n'allons  pas  croire  que 
notre  neutralité  relative  nous 
épargnerait  les  recherchas  dites 
de  contrebande  qu'effectueraient 
sur  la  haute  mer  les  vaisseaux 
de  guerre  ennemis,  et  effective- 
ment le  torpillage  des  navires  re- 
connus coupables.  L'usage  qu'en 
fit  des  sous-marins  durant  la 
dernière  guerre  ne  laisse  aucun 
doute  à  ce  sujet."     , 

"Cependant  le  besoin  d'Im- 
muniser notre  commerce  contre 
ces  procédés  de  piraterie  est  de 
bien  faible  importance  devant  le 
devoir  de  protection  immédiate 
que  l'Etat  doit  à  ceux  qui  sont 
sons  son  égide. 

C'est  là  un  pinclpe  sur  lequel 
on  ne  saurait  trop  insister. 

Notre  faiblesse  actuelle  est 
une  Invitation  flagrante  à  qui- 
conque veut  faire  oeuvre  de  con- 
quérant." 

Voilà,  nous  sommes  actuelle- 
ment impuissants  en  ce  qui  con- 
cerne les  moyens  de  défense.  En 
cas  de  guerre  immédiate,  nous  ne 
pourrions  protéger  notre  commerce 
d'exportation.  M.  Major  propos? 
comme  remède  à  cette  situation,  la 
création  par  le  Canada  d'une  flotte 

de   guerre   plus  considérable: 

«*  -  . 

"Or  voici  ce  qui  est  suggéré.  H 
s'agirait  précisément  d'augmen- 
ter nos  forces  navales  et  aérien- 
nes de  façon  à  parer  efficace- 
ment à  toutes  les  éventualités 
de  ce  genre. 

Il  ne  saurait  être  question  de 
créer    une    puissante     flatte     de 
guerre  possèdent  de  magnifiques 
possibilités  d'offensives  mais  tout 
simplement  d'organiser  une  for- 
ce d'un   caractère   purement    dé- 
fenslf,   c'est-à-dire     capable     de 
nous  protéger  centre     les     raids 
aériens,  et  préserver  notre  com- 
merce maritime  contre  les  atta- 
ques sous -marin  es." 
Mais  une  telle     flotte     serait -elle 
suffisante   pour  assurer   notre  pro- 
tection? Nous  ne  croyons  pas  qu'à 
moins  d'acheter     une     marine     très 
pufesante,    ce   que   nos   moyens    ne 
nous  permettent  pas,  il  serait  pos- 
sible  de  nous   défendre   en   cas    de 
guerre.    Une  flotte  pygmée,  du  gen- 
re préposé     par     le     rédacteur  du 
"Quartier  Latin"  serait  impuissante 
devant  un  ennemi  tel  que  le  Japon 
ou  les  Etats-Unis.     Or,  dans  les  cou - 
disions  présentes,     ces     deux     pays 
sont  les  deux  seuls  qui  ont  quelque 
Intérêt    à    nous    attaquer.     Mais    le 
Japon  n'oserait  pas  atterrir  en  Co- 
lombie Canadienne,     de     peur     dès 
Etais-Unis,  et     ces     derniers,  crai- 
gnant  l'Angleterre,    s'abstiendraient 
de  nous  envahir.  Donc  aucune  crain- 
te d'une  attaque.  Alors  pourquoi  dé- 
penser en  navires  de  guerre'  de  l'ar- 
gent qui  pourrait  servir  à  de  meil- 
leures fins? 

Jean-Jacques  GARNEAU- 
«     ■     ■        . 

ACHETONS  CHEZ 
NOUS 


une  Action  quelque  chose  de 
terrible  mais  de  vague  et  de 
lointain.  Dans  son  petit  coin 
de  pays,  on  se  sent  en  sécu- 
rité; heureusement  que  Mos- 
cou est  loin  !  Mais  ne  sait-on 
pas  que  tous  les  pays  sont 
déjà  noyautés  ?  Quici,  au  Ca- 
nada — ■  des  conférences  ré- 
centes l'ont  bien  prouvé,  et 
avec  force  détails  —  le  bolche- 
visme est  établi  à  demeure  ? 
Que  le  pays  est  divisé  en  sec- 
tions pour  organiser  et  facili- 
ter la  tâche  ?  Que  nous  avons 
des  ligues  directement  ratta- 
chées a  Moscou  dont  elles  re- 
çoivent mots  d'ordre  et  ar- 
gent? Que  nous  «avons  une 
foule  de  journaux,  purement 
communistes,  publiés  un  peu 
partout  au  pays  ?•  Que  nous 
avons  des  écoles  communistes 
pour  enfants,  et  une  •quaran- 
taine ? 


Au  Canada,  le  communisme 
est  un  fait.  Que  doit-on  faire? 
D'abord,  rappelons -nous  bien 
qu'en  parler,  pour  ou  contre, 
c'est  lui  faire  de  la  propagan- 
de. Ameuter  l'opinion  n'est 
pas,  semble-t-il,  le  moyen  de 
le  combattre.  Il  ne  s'agit  pas 
de  se  mettre  la  tête  dans  le 
sable:  les  autorités  connais- 
sent très  bien  tous  ses  agisse- 
ments, c'est  à  elles  de  veiller 
à  la  sécurité  de  la  société. 
Pour  cela,  il  ne  suffit  pas  de 
maintenir  l'ordre  aux  ré- 
unions trop  tapageuses:  la  li- 
berté de  parole  et  d'organisa- 
tion est  encore  trop  large,  il 
faut  la  restreindre. 

Ainsi,  on  pourra  arrêter  un 
peu  l'aggravation  du  mal; 
c'est  incomplet:  il  faut  un  re- 
mède. Il  n'y  en  a  qu'un,  le  ca- 
tholicisme: une  puissance  mo- 
rale seule  pourra  combattre 
le  marxisme.  Mais  il  ne  suffit 
pas  de  le  dire;  il  est  urgent 
de  secouer  notre  indifférence 
religieuse.  L'Eglise  vaincra 
par  ses  laïques.  Les  laïques, 
c'est  nous;  est  traître  celui  qui 
est  indifférent  à  sa  religion. 

Donc:  en  parler  moins;  res- 
treindre sa  liberté  de  parole 
et  d'organisation;  secouer 
l'indifférence  religieuse  qui 
règne  et  ramener  la  mase  des 
laïques  à  la  Vole,  la  Vérité 
et  la  Vie. 

P.  L. 


LES     REFLEXIONS     DE    PAULET  TE. 


SEANCE 
LITTERAIRE 

AU  00UVWTJ>B  LA  BUE 

RIDEAU 

Bous,  la  présideriee^de  mada- 
me A.- A.  Rivard,  le  cercle  d'étu- 
de du  couvent  donnait  une 
séance  littéraire  qui  réunit  un 
auditoire  aussi  distingué  qu'in- 
téressé. 

Pour  ouverture  Mademoisel- 
le Hélène  Kehayse  interpréta 
on  ne  peut  mieux  deux  magni- 
fiques pièces  de  chant:  Un  ex- 
trait du  Cid  et  Les  Rameaux,  de 
Faure.  Mademoiselle  Thérèse 
Pratte  nous  donna  ensuite  avec 
brillo  le  Waterloo  de  Hugo  et 
en  rappel  une^  pièce  légère  in- 
titulée Le  Monde. 

On  passa  ensuite  à  la  pièce 
de  résistance  de  la  séance:  un 
débat  en  forme  sur  le  sujet  sui- 
vant :  "Nous  sommes  plus  heu- 
reux que  nos  pères*'.  Sous  la 
présidence  active  de  mademoi- 
selle Jacqueline  Blaût,  quatre 
élèves  graduées  et  sous-gra- 
duées vinrent  tour  à  tour  expo- 
ser leur  argumentation.  D'abord 
mademoiselle  Françoise  Bénard 
nous  démontra  avec  assurance 
tout  le  bonheur  que  nous  don- 
ne le  siècle  du  progrès  et  de 
l'électricité  et  cela  au  point  de 
vue  matériel,  intellectuel,  so- 
cial, politique  et  religieux.  Vint 
ensuite  Mademoiselle  Luciilc 
Carbonneau  qui  donna  comme 
modèle  du-  bonheur  s«r  terre  1*» 
vie  simple  et  harmonieuse  de 
nos  ancêtres.  Mademoiselle  Si- 
mard  n'en  sembla  pas  trop 
émue  car  avec  une  assurance 
digne  d'un  tribun  et  une  dic- 
tion parfaite  elle  nous  fit  un 
vivant  parallèle  de  la  situation 
présente  et  de  celle  qu'avaient 
à  envisager  nos  pères  et  n'hé- 
sita pari  à  en  conclure  à  l'avan- 
tage de  notre  ère.  Mais  tout 
n'était  pas-finî  et  Mademoiselle 
Marie  Farley  avec  une  dialec- 
tique qu  'aurait  pu  envier  un  de 
nos  finissants  nous  démontra 
que  lé^ffonheur  est  une  ehose 
que  l'on  porte  en  soi  et  que  la 
vie  extérieure  ne  peut  que  très 
peu  influencer;  or  continue-t- 
elle la  fiévreuse  vie  moderne  ne 
fait  que  faire  sortir  de  soi. 
Donc  elle  est  un  obstacle  au 
bonheur. 

Après  une  réplique  piquan- 
te et  vive  et  une  récitation  gra- 
cieusement interprétée  par  Ma- 
demoiselle Marcelle  Bourque,  le 
R.  P.  J.  Hébert,  doyen  de  la 
faculté  des  art*  à  l'Université 
rendit ,1a 'décision  en  son  nom 


Le  coin 

i  lu  cousin 
Oscar.,. 

Q. — Cher  caugin,  eattai 
vrai  que  le  "King  Saloi 
programme  Mus  Koe  Kee 
pouvoirs  qu'il  prétend 
pour  dire  la  bonne  ave 
ses  correspondants  t — Pied] 

R.— Mon  cher  Pied  Nj 
tre  question  demsadei 
science  au-dessus  de 
m'est  attribuée.  Cep« 
vous  voulez  me  faire  c< 
je  vous  dirai,  qu'à  mon 
vous  ne  devez  avoir  plin] 
confiance  au  "King  Siloi 
que  vous  en  avez  en  moi 
qu'en  moi  vous  devriez 
porter  toute  la  confiai**] 
vous  avez  en  lui. 

Q. — (Supprimée  par  la 
tion.  N.  D.  L.  R.)— Tètejj, 

R. — Ma  chère  cousin* 
dure,  je  crois  qu*  vous 
reur  dans  le  cas  présent  «M 
tant  que  je  sache,  on  n'a  a 
employé     de     poudre  i. 
dans    la    fabrication   des  i 
très. 

t<  Q.— C^r^couain  •  Oseaf/j 
riez-vous  renseigner  l'bd 
té   sur   le   point  suivant:' 
Juif  qui  a  inventé  les  fet^ 
Jes  souliers   (cOirim*  ceux 
vous  portez  et    avec 
vous  réussissez  si  bien  a 
étourdir)    cherchait  il  un 
de  divorce. — Seasa. 

R.— Eh  bien  Sessa     .  . 
pas  ça  !  et  l'hypothèse  que  i 
émettez  n'est  pas  à 
de  votre  perspicacité.   Ili| 
là  d'une  diabolique    inre 
dont    l'unique    et  ultime 
est    d'attirer    l'attention  \ 
ceux  qui  n'ont  d'esprit  eti 
traits  que    dans    cette 
non-intégrale  de  leur  triitej 
poration.     Je  ne  puis  adi 
votre  opinion  car  les  fers  il 
liera  (surtout  an  bas  des 
hauts)  règlent  les  difficult 
ménage  en  éliminant  d'an] 
coup    (aux  deux  sens)  le 
joint   récalcitrant  et  aiaâ; 
permettant  le  remariage  : 
garnie.  0. 


et  en  celui  de  son  colU 
R.  P.  Morissette.     Le  toutf 
termina  par  une  pièce  àt 
intitulée  Les  deux  Mèresil 
prêtée  en  choeur  far  les  èU 
J'allais  oublier  qu'à  la  satU 
tion  de  tous  la  décision  il 
vers  la  négative  tandis  qwj 
demoiselle     Madeleine   8j 
était  proclamée    meilleur 
teur. 


MADAME  ET  SA  VILLA 

Nous  sommes  en  avril.     La,  aussi  T>leu  que  le  bleu  des  eaux 
neige  lentement  disparaît  sous] langoureuses  de  la  mer,  etc. 

etc.,   (O  ces  romans!).     Dom- 


un  soleil  ardent;  bientôt  ce  se- 
ra   l'été    —    bientôt,    car    le 
temps  passe  vite,  si  vite.    Ma- 
dame X  est  installée     molle- 
ment dans  un  fauteuil,  —  Re- 
naissance ou  Louis  XV,  on  ne 
peut  dire,  car  aujourd'hui  les 
ameublements  sont  si  habile- 
ment .mêlés  que  dans  certai- 
nes maisons  nous  ne     pour- 
rions dire  si  nous  vivons  au 
18ième   ou   au   20iéme   siècle, 
—  mais  qu'importe!  Madame' 
regarde,   songeuse,    s'égoutter 
les  glaçons;  elle  vient  de  ter- 
miner un  roman  décrivant  une 
belle  villa  aux  murs  jaune  ci- 
tron et  à  la  toiture  en  tulles 
rouge  pompier,    sise    quelque 
part  sur  la  Côte  d'Azur,  sur  le 
penchant  d'une     colline     on- 
doyante sous  un  ciel  d'un  bleu 


mage  que  Madame  soit  Cana- 
dienne —  si  elle  devenait 
Française  (par  le  domicile 
j'entends,  car  par  l'esprit  ce 
serait  impossible)  tout  s'ar- 
rangerait. Hélas,  il  faudra 
bien  qu'elle  se  contente  de  nos 
modestes  (?)f  lacs  laurentiens, 
si  peu  chics  selon  elle!  Ils  font 
pourtant  l'admiration  des 
étrangers. 

Vers  le  soir,  le  digne  époux 
de  Madame,  fatigué  par     un 


pas  cette  mine-là.  tu  me  cha- 
grines". H  sourit  au  son  de  la 
voix  câline,  le  coin  de  la  bou- 
che retroussé  comme  les  oreil- 
les du  chien  qui  entend  la 
"voix  de  son  maître".  Alors 
Justine  (c'est  son  nom)  fait 
part  à  son  compagnon  pour  la 
vie  de  ses  projets.  Pas  très 
loin  de  la  ville,  d'ailleurs  ils 
n'ont  pas  les  moyens  d'aller 
plus  loin,  ils  loueront  un  abri 
quelconque  qu'ils  .transforme- 
ront par  l'imagination  —  et  la 
pensée  en  "country  home"  à  la 
mode. 

Justine  demanderait  bien 
une  maison  toute  neuve,  mais 
elle  n'ose  .  .  .  songez  que  ses 
toilettes  de  l'automne  dernier 
ainsi     que     les    cadeaux    de 


pourrait  mieux  accomplir  (il 
vend  des  étoffes  à  la  verge 
dans  un  magasin  à  rayon), 
rentre  à  la  maison,  la  mar- 
goulette  comme  un  croissant 
de  lune  renversé  .  .  .  "Qu'as- 
tu  mon  chéri,  voyons  ne  fais 


travail     qu'aucun     autre     ne  l'époux,  achetés  au  plus  grand 


magasin  de  la  ville  (celui  d'un 
juif  sans  doute)  sont  encore 
plus  la  propriété  du  commer- 
çant que  la  leur.  Elle  a  encore 
24  mois  pour  payer  et  -voudrait 
bien  reculer  la  date  du  der- 
nier paiement.     C'est  qu'elle 


désire  de  nouvelles     toilettes 
pour  le  printemps  et  l'été. 

Une  fois  installée  dans  sa 
villa,  Madame  qui-  voulait  re- 
poser ses  nerfs  excités  par  le 
brouhaha  de  la  cité,  donnera 
thés  et  bals.  Les  visiteurs  af- 
flueront pour  jouir  du  "bon 
air"  de  la  campagne  et  quel 
bon  air!  C'est  celui  d'une  bi- 
coque où  l'on  a  grillé  300  ci- 
garettes et  ingurgité  80  cock- 
tails i  Avouez  que  les  haleines 
doivent  parfumer  l'atmosphè- 

Ainsi  se  succéderont  pen- 
dant plusieurs  semaines  les 
jouissances  et  les  plaisirs 
"lnoffensifs"  que  procure  une 
villa.  Vient  la  fin,  le  Jour  où 
il  faut  tout  quitter  pour  reve- 
nir, à  la  vie  sérieuse.  Cest 
maintenant  le  temps  de  plain- 
dre le  malheureux  propriétai- 
re. Pauvre  lui,  combien  de 
temps  mettra-t-il  à  percevoir 
la  totalité  du  loyer?  S'il  at- 
tend que  ses  aimables  locatai- 
res aient  payé  leurs     autres 


dettes,     il     a     amplement 
temps  pour  se  préparer*] 
bonne  et  sainte  mort  et; 
de  mourir! 

Oui,   Cest  ainsi  que 
monde.    Cet  exemple  peut] 
rattre  exagéré,  mais  il 
de  recueillir  le  témoij 
ceux  qui  ont  affaire  au  : 
pour  se  rendre  compte 
bien  de  gens  vivent  au- 
de  leurs  moyens.      Et 
nous  sommes  surpris  du 
versement  universel  des 
aes  sociales  et  de  la  cri»! 
nomique.     Et  qui  devoosH 
blâmer?  Les  sots  qui  font) 
re  au  peuple  qu'il  faut 
le  riche  et  cela  en  achrt 
crédit  des  articles  dont  te 
se  ouvrière  et  même 
sionnelle  devrait  se 
1  PA1 
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PROFILS  M  UNISSANTS 


[pour  le  bénéfice  de  aes  lec- 
_  et  lectrices,  La  Rotonde" 
[Jfcide  de  compiler  le  dossier 
\2Jicun  des  membres  de  la 
des  finissants  de  la  Fa- 
w  des  Arts.  Nous  espérons 
Tces  "profils",  en  donnant 
statistiques  jusqu'ici  iné- 
vous  intéresseront  et 
'seront  utiles. 

-Nom:  PAUL 

AMYOT. 
j:  Ottawa,  Ont. 
laPauly. 
fur:  militaire. 
particulier:  mustachios. 
ssion    favorite:     "Hi'yâ, 

jn:  rien  faire. 
tpation  future:  idem. 

eue  dominante:  "Yo-ho- 
,  gnd  a  bottle  of  .  .  .  mine- 

water". 
-Nom:  GUY 

BEAUDRY. 
v.  Québec. 
•Ti-Ouy". 

allègre. 
particulier,  une  absence 
moustache. 

reuion  favorite:     "Quand 
rencontrai  Mlle  ..." 
ition  future:  ???????? 
cultiver  des  choux 
llâtbur. 

te  dominante:     à  Bur- 

-Nom:  JEAN-PAUL 

BEAUDRY. 
Aylmer,  Que. 
î??????? 
tur:  ascétique. 
particulier  :  les  longs  dis- 

m  favorite;  elles  sont 
ites  favorites. 

tpation       future:       maire 
rAylmer. 

m:  succéder    au    chef 

3ulin. 

le  dominante;  C'est  un 

* 

•Nom:  ROGER 

BEAULNE. 

"Bones". 
t:  la  Basse-Ville. 
tur:   !!!!!.!!! 

particulier:     chevelure 
ïextricable. 

reuion  favorite;  "Mol,  Je 
[crois  ça  ...  " 

on;  Habiter  Mars. 
tpation    future:     commis- 
[Toyageur. 
Mette  dominante:  J.  D. 

-Nom:  EDMOND 

BENOIT. 
t:  Ottawa,  Ont. 

'^Plash". 
trieur:  sourire  inquisiteur. 
JM  particulier:  parole    très 
et  langue  déliée. 
ression  favorite:   "Lorsque 
JJe  courus  200    verges     pour 
'aire  une  "touchdown"  l'an 
[dernier". 

tcupation    future;     Orateur 
[des  foules. 

Wtion;  être  un  Démosthè- 

[ne. 

Mette  dominante:  manger 
««  victuailles  de  la  corpora- 
tion Corridan.    Harbeck    & 

[ftrtier. 

-Nom;  MILTON 

CANNON. 

ï>  Chicopee,  Mass.,  U.  S.  A. 
"baby  Face". 
wr:  visage  épanoui  (très 
2?&e  parfois). 

particulier:  sourire  éter- 

Wfk 

^*sion  favorite:     "Qu'est- 
[J6  Que  ceci?" 

.J****0»:  marcher  sur  la  rue 
*k«u  et  parler  à  tout  le 
ponde'. 
tpation  future:   fossoyeur, 

«eue  dominante:  Verbla- 
**  ou  Loia. 
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19— Nom:  JEAN 

LEGRIS. 

Ville:     Wrightville    (faubourg 

de  Hull). 
Alias;  Ti-Jean. 
Extérieur;  souple  et  élégant. 
Trait    particulier:     Schoolgirl 

complexion. 
Expression  favorite:  "Tonner- 

de     Buste".        "Oh     yah!". 

"Faut  les  tester 
Ambition:  crieur  public  a  St- 

Sauveur  de  Québec. 
Occupation  future:    maire    de 

Hull. 
Faiblesse  dominante:  tout  être 

humain  qui  n'est,  pas   hom- 
me ...  ! 


H    *«*  M  riche 

L.   Lcfcel,   R.-M.   Séfttn,   t.-H.   R«iimm»,     Jt.    F.   J.  Héfert,     L.  Fwtfer,  F.   K..Uy,   R.  Loit*ia»lt 

K.  Gmtmr.  G.   Bwdcy.  J.-f.   B—ndry  A.-J.  Ufm,  W.-8.  WHtioms,  R.  I*t«hu 

J.-f.  CmMM,  M.  C ,  F.-l.  A»y«t,  J..J.  GarMoa,  J.  Terrien,  J.   Lerroin,   E.   H090N,  J.  V*«le 

R.   F-Jt.  P.-L   Horb+ck,   L-Ç   HwUyy F.  Ftry,  O.-W.   Du»**,  I.-W.   Imo» 


7^-Nom:  JOHN  F. 

CORRIDAN. 

Ville:  Chicopee,  Mass.,  U.  S.  A. 

Alias:  "Fuss". 

Extérieur:  (Poids  lourd)  2. 

^rait  particulier:  métatarse 
prominent. 

Expression  favorite;  "In  the 
lexicon  of  vouth"  .  .  . 

Ambition:  contrôler  le  com- 
merce international  des  ar- 
mements. 

Occupation  future;  Père  .  .  . 
de  .  .  .  famille. 

Faiblesse  dominante:  Nickie 
(Windsor). 

8— Nom:  ORIGENE 

DUPUIS. 

Ville:  Arnprior,  Ont. 

illias:  "Dupe".    « 

Extérieur:  Condensé. 

Trait  particulier:  un  corps  mi- 
nuscule par  rapport  à  sa 
grande  bouche. 

Expression  favorite:  "Jerry  ai- 
me cela". 

Ambition:  Atteindre  une  tail- 
le de  quatre  pieds. 

Occupation  future:  Keyhole 
reporter. 

Faiblesse  dominante:  sa  logi- 
que, 

9— Nom:  LOUIS 

FARLEY. 

Alias:  Ti-Oui. 

Ville:  Hull,  Que. 

Extérieur:  aussi  large  que 
long. 

rrait  particulier:  éternel  sou- 
rire. -*- 


"Comme 
Rotonde, 


Al- 


Expression  favorite: 

Directeur    de    la 

Je  ...  " 
Ambition:   la  diplomatie; 

1er  en  Europe. 
Occupation  future:  Officier  de 

circulation. 
Faiblesse,  dominante:  présider 

une  assemblée. 

10— Nom:  RODRIGUE 

FARLEY. 
Ville:  Hull,  Que. 
Alias:  Rod. 
Extérieur:  rubicond. 
Trait  particulier:  gentleman. 
Expression  favorite:     "C't'une 
bonne  game". 
Ambition:  ???????? 
Occupation  future:  médecine. 
Faiblesse  dominante:  la  physi- 
que. 


11  _Nom:  LAVAL 

FORTIER. 

Ville:  St-Paul,  Alberta. 

Alias:  "P-u-c-e". 

Extérieur:   léger! 

Trait  particulier:  deux  bonnes 
Jambes. 

Expression  favorite:  "Lorsque 
Je  courus  cinq  milles  il  y  a 
trois  ans". 

Ambition:  cultivateur  et  pro-. 
priétaire  de  ranch. 

Occupation  future:  le  com- 
merce. 

Faiblesse  dominante:  "Rodéa" 

12— Nom:  ROLAND 

GAGNER. 

Ville:  Paificourt,  Ont. 

Alias:  "Winner". 

Extérieur':  d'athlète. 

Trait  particulier:  la  souplesse. 

Expression  favorite:  "La  So- 
ciété des  Nations  ..." 

Ambition:  devenir  maire  de 
Windsor.    * 

Occupation  future:  agronome. 
Faiblesse    dominante:     Yvet- 
te???????? 

13_Nom:  JEAN-JAC- 
QUES GARNEAU. 

Ville:  Ottawa,  Ont. 

Alias:  le  sénateur  Popoff. 

Extérieur:  insc  ru  table. 

Trait  particulier:   profil  grec. 

Expression'  favorite:  "C'est 
beau  l'inducation". 

Ambition:  sortir  une  "Roton- 
de" à  16  pages  sur  papier 
glacé. 

Occupation  future:  la  chirur- 
gie plastique.  ^ 

Faiblesse  dominante:  Oi-Qi, 
etc.    " 

14__Nom:  PIERRE- 
LOUIS  HARBECK. 

Ville:  St-Jean,  Que. 

Alias:  Ti-Oui  (4). 

Extérieur:  poitrine  robuste. 

Trait  particulier:  un  bon  vo- 
lume (de  voix). 

Expression  favorite:  "Je  crois 
que  je  vais  traverser  le 
pont  ..." 

Ambition:  Une  grande  famil- 
le!»!! 

Occupation  future:  enseigner 
aux  jeunes  demoiselles. 

Faiblesse  dominante:  la  cultu- 
re des  marguerites. 


15— Nom:  EDWARD 

"HOGAN. 

Ville:  Ottawa,  Ont. 

Alias:  Eddie. 

Extérieur:  Homme  d'affaires. 

Trait  particulier:  oeil  vif  .  .  . 
en  classe-  .  .  non. 

Expression  favorite:  "Malcolm 
Campbell  m'est  de  beaucoup- 
inférieur  au  volant  d'une 
auto  ..." 

Ambition:  construire  des  châ- 
teaux en  Espagne. 

Occupation  future:  ingénieur 
mécanicien. 

Faiblesse  dominante:  arriver 
en  classe  ...  à  temps!!! 

16— Nom:  FRANK 

KEALY. 

Ville:  Ottawa,  Ont. 

AHas:  Blondin. 

Extérieur:  très  avenant  pour... 

Trait  particulier:  visage  épa- 
noui.        v 

Expression  favorite:  "J'aime 
la  culture  de  la  terre  ..." 

Ambition:  étudier  à  Guelph. 

Occupation  future:  cultiva- 
teur. 

Faiblesse  dominante:  les  bru- 

L  nettes. 

17_Nom:  RAOUL 

LANDRIAULT. 

Ville:  Alfred,  Ont. 
Alias:   ???????? 

Extérieur:  séraphique. 

Trait  particulier:   ponctualité. 

Expression  favorite:  "Nous,  les 
Jécistes  .  .  .". 

Ambition:   curé  d'Alfred. 

Occupation     future:      bedeau 

^d'Alfred. 

Faiblesse  dominante;  la  philo- 
sophie. 

Ï8— Nom:    LORENZO 

LEBEL. 


. 


Bour- 


Ville:  Robérval,  Que. 

Alias:  "Zo-Zo". 

Extérieur:  lourd. 

Trait  particulier:     nez 

;  bon. 

Expression  favorite:  "Contrai- 
rement à  ce  que  M.  Gagner 
vous  a  dît  ...  " 

Ambition:    aller   demeurer    à 

Genève. 
Occupation  future:  le  droit. 
Faiblesse  dominante:    Zizinne. 


JL 


20— Nom:  JEAN 

LORRAIN. 

Ville;  Ottawa. 

Alias:  Crack  Shot.  • 

Extérieur:  hagard. 

Trait  particulier:  bosser  les 
chapeaux  et  mettre  le  feu. 

Expression  favorite:  "C'est  pas 
moé  ..." 

Ambition:  chirurgien. 

Occupation  future:  charcutier. 

Faiblesse  dominante:  mon  on- 
cle. 


! 


21— Nom:  PAUL 

PATRY. 

ViUe:  Ottawa, 

Alias:  le  général  Pat  Mosco- 
vitch. 

Extérieur:  angélique. 

Trait  particulier:  verve  inex- 
tinguible. 

Expression  favorite:  "C'est 
bon  à  rien  ça  ...  " 


Ambition:  trouver  une  nouvel- 
le méthode  d'analyse. 

Occupation  future:  "bouncer** 
au  Ga  tin  eau. 

Faiblesse  dominante:  Margot. 

22— Nom:  MARCEL 

PICHE. 


Ville:  Québec — ^~~ 

Alias:  "Imperméable". 

Extérieur:  poids  extra-lourd. 

Trait  particulier:  l'agilité. 

Expression  favorite:  "Puce! 
une  bonne  journée,  je  vais 
mé  fâcher  ..." 

Ambition:  devenir  pompier. 

Occupation  future:  le  droit. 

Faiblesse  dominante:  Pierret- 
te. 

23— Nom:   HENRI   REID. 

Ville:  Mont- Joli,  Que. 

Alias:  Don  Juan. 

extérieur:    streamlined. 

Trait  particulier:  individualis- 
te, snobiste,  la  galanterie. 

Expression  favorite:  "T'es 
doux  comme  une  amende". 

Ambition:  chirurgie  plastique. 

Occupation  future:  Tailleur... 
de  chair  humaine. 

Faiblesse  dominante:  Fernan- 
de C  ..  . 

24— Nom:  REAL 

ROUSSEAU. 

Ville:  Trois-Pistoles. 

Alias:  "Homicide". 

Extérieur:  rugueux. 

Trait  particulier:  deux  bons 
1  points.     ■■■■■     n    .    '        ',- 

Expression  favorite  :  '  '  Lorsque 
nous  remportâmes  le  cham- 
pionnat de  gouret  l'an  pas- 
sé .  .  .  n 

Ambition:  siéger  à  Québec. 

Occupation  future:  imiter  Hip- 
pocrate. 

Faiblesse  dominante:  "Jackie". 


<  Suite  à  la  page  208) 
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Humanistes 


Tournoi  athlétique 

l^iiampions  \ 

IMPORTANT  TOURNOI 


Lai  étudiants  de  5e  Forme  enlèvent  le  championnat 
de  hockey  de  la  Faculté  des  Arts  à 
^        r  Université  d'Ottowor 

BERTRAND    HEROS    DE    LA    PARADE 


Les   Humanistes  sont"  cham-** 
pion*  de  la  ligue  de  la  faculté 
des  Arts  de  l'université  d'Otta 

\V«| 

Jls    ont     décroché    të    <  ham 


■  w- ,— ->■;»■  — 


LA  NOUVEU.E 

SAISON 


H 


f 


R 


piounnt  tu  prenant  la  mesure 
des  Philosophes  Cadets  do.  lan- 
gue a*hg1alSe,  au  pointage  de  1 
à  0/  dans  la  deuxième  joute  de 
.létuil  qui  se  disputa  samedi 
soir  à    lu  patinoire  Mïnto. 

Et  y  a-t -il  eu  du  feu  au  Cours 
de  la* randonnée!  Après  avoir 
fait  joute  égale  de  2  à  2  ven- 
dredi, soir,  ni  l'une,  ni  l'autre 
équipe  ne  voulait  céder.  C'est 
alors  que  les  hostilités  repri- 
rent samedi*  soir. 

Les  soldantes  minutes  de  jeu 
de      cette     partie     importante 
n'étaient  écoulées    san«     aucun 
point.    Dès  le  début  la  lutte  fut' 
acharnée,  mais  une  fois  de  plus 
les  Humanistes  montrèrent  du' 
jeu  de  calibre  supérieur,  si  bien 
qu'ils  réussirent  à  déjouer  les 
Sages,  lorsque  le  sieur  Bertrand 
alla  porter  la    galette    dans    la 
cage  ennemie,  pour  donner   la 
victoire  aux  Humanistes. 
LES  ALIGNEMENTS 

5e  forme  —  but,  Bourque  ; 
défenses.  Tittley,  Comtois;  cen- 
tre, Jasmin;  avants,  Bertrand 
et  Cousineau. 

Substituts:  Mokan.  St-Lau- 
rent,  Poirier. 

7e  forme  —  but,  Ducliesneau  ; 

défenses,  Morin  et  Cruikshank  ; 

centre,  1  -éclair ;  avants.     Bien 

nan  et  Laponne. 

Arbitre:  W.  Lafleur. 
»  — 

CHEZ  LES  PETITS 


Nouh  en  sommes  aux  détails 
chez  les  "Moyens"  et  les  "Pe- 
tits". La  petite  troupe  de.  J. 
Rinfret  a  déjà  défait  celle  du 
géant  W.  Picard.  Le  vainqueur 
rencontrera  en  première  finale 
les  redoutables  copains  de  I. 
Gagné  et  ce  sera  sévèrement 
discuté. . . 

Chez  les  "Moyens"  l'équipe 
de  Lucien  Thcrrien  prépare 
uuc  surprise  à  celle  de  Robert 
Rochon  en  semi-finale.  Les 
deux  clubs  se  sont  déjà  serré 
es  coudes  assez  durement . . . 

Chez  les  -"Grands'  il  n'y  a 
que  trois  clubs,  mais  quels 
clubs!'!  Boucher,  Laçasse,  Ke- 
liher...  Déjà  plusieurs  parties; 
de  jouées,  et,  pas  facile  ce  se 


La  grande  saison  de  ballon 
au  panier  est-ouverte  avec  un 
renouveau  d'entrain,  Dame  na- 
ture n'est  pas  clémente  de  ce 
temps  ci  pour  les'  jeux  à  l'exté- 
rieur.. .  on  ne  perd  rien  pour 
attendre...  le  printemps  îe- 
vient.  Le  ballon  .retiendra  donc 
pour  cette  période  toute  l'atten- 
tion. . .  et  les  ébats  des  Petits. 
Pour  encourager  l'entrain  et 
surtout  pour  balancer  les  forces 
fm~n~jvigé  bon  de  remanier  on 
peu  les  clubs  comme  suit: 

(LUI*  DE  LA  L1GT/K 
INTERMURALK: 

(Senior) 

Laçasse  (capt),  Cécile.  J^é- 
vesque.  Laçasse,  Viennes  u, 
White,  Thomas,  Gouin. 

Boucher  (capt).  Gauthier, 
Dagcnais,  Greenc,  Lcgris,  Ber- 
tliiatime,  Lalonde.  Courteman- 
che. 

Keliher  (capt),  Brunette. 
Carter,  .  Bourbonnais.  Mar- 
chand, ivarivière.  Leganlt, 
D'Aoust. 

(Junior) 

Rochon,  (capt).  Keliher,  La»- 
vigne.  Boult,  Aubry,  Rcardon, 
Labrcve. 

Aubry  (capt),  Ro.chon,  Ber- 
gerou.  Benoit,  Fillan,  Marchil- 
don. 

Thcrrien  (capt).  Berriault, 
Renaud,  Godard,  Mougeot,  La^ 
chêne.  Vézina. 

Louer  (capt'.  Goulet,  Re- 
naud, Beaudry,  Ladas,  Marti- 
neau. 

(Midgets' 

Picard        (capt), 
Beaulicn.     Harcc.       Rob 
Harcc,  Razeau,  Bonneau. 

Gagné  (capt),  St-Louis, 
Gui.'idon,  Migneault,  Lépine. 
SoanUan,  Méthot.  Proulx. 

Brady  (capt).  Kinzella,  La- 
pointe.  Joyal,  Ryan,  Beaudry. 
Clermont. 

Rinfret  (capO.  Charleboîs. 
Corearan,  Lemieux,  Prattc. 
(•ingras.  Prattc,  J.  L. 


ATHLETIQUE  A  L  UNT 
VERSïTELE  18  MAI" 

Le  1S  mai  prochain  aura  \y  \l 
à     l'Université     d'Ottawa     un 

par 

de 


grand     tournoi^  organise 
athlétique 


Prénoms. 


—  Comment,  madame,  vous 
prononcer  sur  ~le  meilleur.  At-  i  brodez  toujours  la  même  lettre 
tendon*  après  Pâques.  . .  [pour  vos  enfants? 

■--  Q'jnt  qu!ils-wii4oui^ 
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mr 

t'ivnom-  qui  commence  par  un 

"A"' s  Arsule,  Arnest,  Harmis- 

1  das;  il  n'y  a  que  le  dernier  qui 

]  m'embrouille,  car  il  commence 

jpar  un  "O":  il  s'appelle  "Au- 

Titv'.v'. 


l'Association 
l'Université. 

Le  succès  de  ce  tournoi  dé 
pend  snrtoiit,  ne  l'oublions  pas, 
Se  Ja  générosité  des  anciens  et 
des  a  mis.  de  l'Université.-  Des 
prix  doivent  être  donnés  aux 
gagnants  de  clujiqne  épreuve  car 
vous  n'êtes  pas  sans  savoir  que 
de  tels  prix,  eji  plus  de  l'hon- 
neur qui  est  Ans  en  jeu,  ont  un 
pouvoir  magique  pour  créer  de 
l'émulation  chez  les  étudiants. 

Ces  clivera  prix  peuvent  être 
de  toute  sorte:  trophées,  cou- 
pes médailles,,  articles  de, sport; 
etc.,  etc.  Une  contribution  eii 
argent  serait  aussi  la  bienvenue 
car  l'Association  Athlétique 
peut  acheter  ces  divers  prix  à 
un  coût  relativement  bas. 

Depuis  quelques  aunées.  les 
jeux  d'extérieur,  tels  que  oour- 
Kses,  séants  de  toute  sorte,  lance- 
ment du  javelot,  du  disque  et 
du  poids,  etc..  etc.,  n'ont  pas  eu 
chez  nous  un't^ès  grand  succès. 
Vous  vous  souvenez  sans  doute 
de  l'enthousiasme  que  le  tour- 
noi organisé  en  1929  par  le  R. 
P.  .T.  Hébert  (doyen  actuel  des 
arts)  créa  en  nos  parages  uni- 
versitaires et  dans  toute  la  Ca- 
pitale. 

Cette  aUmV.  nous  sommes 
assurés  qu'ayee  le  concours  des 
anciens  et  des  amis  de  l'Uni- 
versité nous  remporterons  un 
plus  grand  succès  encore,  mais, 
nous  le  répétons,  tout  dépend 
de  votre  générosité. 

Nous  avons  de  vrais  athlètes 
dans  nos  murs.  Prenez,  par 
exemple,  .Jimmy  Courtright.  qui 
dans  un  tournoi  intercollégial  à 
McGill  l'automne  dernier  brisa 
le  record  du  Dominion  dans  le 
lancement  du  javeh>t  et  du  dis- 
que. Et  que  d'athlètes,  jus- 
qu'ici inconnus,  n'attendent  que 
ce  tournoi  pour  se  faire  valoir  ! 
p     .        i  !  Les  Laflcur,  les    Sweenev.    les 

B&H  *>«";««».  '«  Tterrien  le8  I  o- 
zier,  etc..  se  promettent  bien  de 
surprendre  un  bon  nombre  de 
nos  athlètes  locaux. 

Pourquoi  ne  pas  préparer  ici 
à  l'Université  quelques  étoiles 
qui  porteront  bien  loin  et  bien 
haut  nos  couleurs  dans  les  dif- 
férents tournois  inter-scolasti- 
ques,  intercollégiaux  et  j'ajou- 
terai même  .  .  .  aux  prochaines 
Olympiades  qui  se  tiendront  ù 
Berlin. 

Pour  cela  il  faut  compter  sur 
nos  gradué*.  Nous  leur  deman- 
dons de  vouloir  bien  s'unir  à 
nos  efforts  et  ainsi  en  travail- 
lant tous  ensemble  le  succès 
n  en  ■  pourra  "être  -^ ue    plus 


L'Université  d'O. 
défait  le  collège 
MacDonald  42-21 

Samedi  dernier,"  le  six  au  il, 
notre  troupe  de  ballon  au  pa- 
nier  allatVrendre  visite  aux  étu- 
diante du  collège  MacDonald  et 
revenait  avec  une  glorieuse  vic- 
toire de  42  à  21.  Cette  victoire, 
est  une  preuve  éclatante  contré 
les  pessimistes  qui  disaient  que 
notre,  équipe  après  tout  n'était 
PUS  «i  bonne  uue_cela\..  Kt  elle. 
asl  due  en  majeure  partie  à  la 
bonne  entente  et  au  jeu  d'en 
Remble  que  nos  joueur*  surent 
fournir.  Notre  .devise  est  et  se- 
ra toujours  "Ubi  comiordia.  ibi 
est  Victoria". 

Le  grand  Ha;ik  Sweetnam,  le 
diminutif  Tommy  Mareoux  se 
firent  applaudir  à  qui  mieux 
mieux  pour  leurs  coups  d'état! 
J'allais  oublier  Court right  et 
Eliowitz  qui.  eux  aussi,  furent 
parmi  les  étoiles  de  cette  glo- 
rieuse rencontre.  Pour  être  jus-J 
te,  il  faudrait  citer  à  Tordre  du 
iour  Camion,  Corridan.  Nixon. 
Ycale  et  enfin  tons  les  autres. 

Voici  l'alignement  : 

MacDcnald: —  Smith.  2;  Ze- 
nieh.  0;  Lamb,  2;  Ormis,  6;  Av- 
res.  3;  Williams.  5;  Adâmsôn. 
2,  Houston,  0:  Humphreys.  £— 
Total:  21. 

Université  :  —  Swcctnam.~10; 
Mareoux,  6;  Veale,  0;  Corridan. 
2;  Eliowitz,  10;  Cannon,  4: 
Courtright.  6:  McBain.  0; 
Nixon.  îî:  Toinmv.  0.— Total  : 
41. 

Arbitre:    -  Adolf  Latonr. 


ET  D'UN  .TRAT 
L'ON  RESUMfi 

I>a    neige    fondra,    la  WJ 
rond,   la  neige  est  fond 

El    la   saison   du  hoekrv 
terminée. 


Les  "Freshman"  60q|  ,|„ 
pions. 


Les  jeux  chez  les 
Petits 


■ 


-* 


; 


U- 


LE  DÉBAT  PUBLIC 

LE  SI' JET 

NOTRE   PATRIOTISME    DOIT 


.  ■ 


ETRE 
CANADIEN-FRANÇAIS  D'ABORD" 

LES  ORATEURS 

Affirmative  Négative 

M.  Lionel  Croteau  '3«  M.  Jean-Fan]  Poulin    Z$ 

M.  Marcel  Plehé  '35  M.  Norman  Denys  '36 

DIMANCHE,  28  AVRIL,  à  S  henres  30  précises 
<*  BIENVENUE   A  TOUS 


pourra 
grand.    Non  venez- vous  de  la  de 
vise  de  notre  Association:  "Ubi 
concordia  .  .  .  "    Vous  vous  la 
rappelez  n'est-ce  pas? 

Alors,  envoyez  s  il  vous  plaît, 
cl  vos  dons  et  vos  suggsetions 
pour  le  succès  de  notre  tournoi 
au  Vx.  P.  D.  Caron,  O.  M.  L,  pré- 
fet-el  directeur  des  jeux! 

(Le  Rédacteur  Sportif.) 

Ligues  de  billard 

Le  billard  a  ceci  de  commode, 
c'est  qu'il  est  toujours  de  sai- 
son. Aussi  est-il  fréquenté,! 
Alors  en  attendant  la  ligue  de 
balle  an  camp,  on  a  groupé  les 
plus  habiles  en  clubs  de  quatre 
ou  cinq  et  les  tournois  attirent 
foule. 

On  proclamera  plus  tard  les 
"étoiles*»... 


, 


A  l'Auditorium 

La  saison  du  gouret  semblait 
pourtant  bien  close...  mais  la 
passion  du  jeu  ignore  toute 
limite.  Eh  bien  oui!  en  plein 
rai-avril,  sous  un  soleil  pres- 
qu 'ardent,  il  y*  eut,  à  l'Audito- 
rium s  il  vous  plaît,  une  joute 
de  goure*  organisée  par  les  Pe- 
tits. Ce  n'était  pas  une  partie 
do  championnat. . .  ou  plutôt. . 
peut-être.  On  avait  formé  deux 
équipes,  pensionnaires  et  exter- 
nes, et  il  s'agissait  de  savoir 
lequel  des  deux  l'emporterait. 
On  lésait  maintenant:  4  à  3  en 
faveur  des  internes.  Avec  cette 
partie  d'avril  la  saison  de  la 
rondelle  est  bel  et  bien  fer- 
mée. . . 

Maintenant  on  parle  de  balle 
balle  dure.  . .  balle  molle.  . 
■  ■*         — 

Ballon  au  panier 


.    Ils  ont  raison  d'être  "frij, 

Un   peu   phia-iL- y.  a^. 
chnmpioiiuat  "ex  aequo" 

Car    1cm    philosophes  «m 
étaient  un  peu  là,  mais  Us  tô 
dé    même     puisqu'il    faut 
franc. 


Le  pointage  fut  ce  quç  [i 
pev.t  appeler  honorable.  1  ij 
j'est  peu  .  .-,.  très  peu. 

"Trotsky"  Bertrand^ 
dit    immortel    par    ce  coup 
grâce  qui  mit  fin  au  earaii 


Notre  ami  Cousineau, 
étoile  des  "freshmen"  m 
pellera  cette  partie  ,..  .  Seai 
points  ...  de  soutuiv  la  lui; 
pelleront  s'il  venait  ilod 

Erc'est  là  que -le  reporta  < 
vint  disciple  d'Eseulape. 

L'équipe  de  l'Ecole  Non 
ne  fit  pas  fureur  cet  hiver., 
Les  normaliennes  venlent 
ger  cet  affront  en  entrant 
équipe   dans   la   ligue  de*  Ai 
l'an  prochain. 


On  dit  que  les  collS 
Bruyère  et  Notre-Dame  en] 
ront   autant  l'an  prochain 


HANQ8ES  DEFAIT  L'TOî; 
VBRSITB  Ut  B«feMPARE 
DU  CHAMPIONNAT  DE  LA 
LIGUE  DE  LA  OITE. 

La  troupe  de  McCaffrey  s'as- 
sure du  titre  eu  deux  parties 
consécutives  maie  non  sans  ef- 
fort. Ils  gagnèrent  la  premiè- 
re partie,.  81-86,  au  gymnase  de 
la  Y.  M.  C.  A.  Jouant  ici,  de- 
vant une  grande  assistance,  ils 
remportèrent  par  un  point  seu- 
lement c.-à-d.  25-26. 

Trouvez  si  vous  le  pouvez  un 
autre  mot  que  malchance  pour 
expliquer  ce  revers;  quant  à 
raoi,  je  ne  veux  pas  et  d'aillcui-î 
je  ne  pourrais  pas  me  forefi 
les  méninges  pour  en  trouver 
un  autre.  Nous  n'avons"  quVne 
chose  à  faire:  c'est  egprrer. 
L  an  prochain  nous  gagnerons 
et  .  .  .  haut  la  main. 


Cela  serait  intéressant, 
mage  qu'on  n'y  aie  pas 
avant  le  premier  avril  . . . 
poisson  c'aurait  fait! 

Tu  divagues  ... 

"CETACT.j 

? —  -♦ 

L'HUMOUR  DE 
„  CHESTERTON 

A  la  fin  d'un  des  noi 
banquets  qui  lui  furent  offt 
pendant  son  voyage  en 
gne.  G.-K.  Chesterton  fat  1 
vite  à  prendre  la  parole, 
malicieux     écrivain    se 
ssn$  se  faire  prier: 

— Le  chef  barbare  att 
dans    l'arène    où   l'avait 
dult  la  dure  loi  de  la 
antique.     Le     lion    boni 
sous  la  grille  levée  par  les  I 
talres.  U  huma  l'air,  secota| 
crinière,  rugit,  aperçut  11 
me   et,   en   bonds  allongés 
souples,  vint  sur  lui.  Le 
damné  s'était  dressé  et  dd 
faisait,  face  à  la  bête, 
le  fauve  fut  tout  près,  ri 
me   murmura    quelques 
Et.  prodige,  l'on  vit  le  lion! 
culer,    reculer,    reculer, 
aller  finalement     se  cou 
à  l'autre  bout  de  l'arène, 
ron  donna  un  ordre  bref, 
prisonnier  fut  traîné 
loge  impériale: 

— Qu'as-tu    donc   dit, 
les  paroles  enchantées 
donc  prononcées  pour  q*J 
lion  t'ait  ainsi  fui? 

— O  César,  répondit  le 
barè,     j'ai     dit     simple» 
"Méfie-toi;  après  le  rep^| 
te   demandera   de .  p°rt*r 
toast!" 

Et  Chesterton,  sans  aj 

mot,  se  rassit. 

ACHEToSlSCHEZ 
NOUS 


année  —  Na  gfofcal:  a 


Ottawa,  Ont.,  1er  mi  ltSf 
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-A_i.t      *.  °»CANS  OC  t»A 


abonnement:  50  sous 
Le  numéro:  5  sous 


Directeur:  Louis  Çarley 
Aviseur:  Jean  Terrien 


AU  GALA       LA  SOIREE  FRANÇAISE 


Rédacteur-en-chel:   Jean-Jacques   Garneau 
Administrateur;  Paul  Amyot 


La  culture  française  n'est  pas  morte  au  Canada  bilingue  ! 


La  nouvelle  fondation  nationale,  un  sala  dramatioue 
Ment  de  nous  le  révéler.  A  la  faveur  de  cette  rencoXe  où 
«eux  cultures  étalent  ce  qu'elles  ont  de  plus  raffm?  «  t 
mieux  choisi  la  nétre-Jlgure  en  reine.  Ce  festlvaî  drama^qSo 
est  un  point  de  repaire  où  U  nous-est  permis  de  nous^rrête? 
pour  envisager  dans  une  admirable  synthèse  la  marene  de  nos 
luttes  et  de  notre  développement  ainsi  que  la  position  qu'Sc- 
cupe  notre  culture  après  ces  phases  où  notre  v^  comme  ^S- 
ple  français  menaçait  de  sombrer  !  •"r"™"  Peu 


Cette  synthèse,  elle  est  toute  à  notre  gloire'  C'est  un 
coup  d'oeil  réconfortant!  Elle  montre  qu'au  Canada  le  vieux 
nng  irançais  n'a  pas  figé,  sous  l'oeil  glacial  des  conquérant 
Ces  quelques  minutes  de  synthèse  ont  laissé  voir  que  nous 
sommes  encore  bien  vivants,  décidés  à  vivre  gonflés  d'une 
sève  bouillante,  qui  veut  produire  et  faire  grande  le  tronc" 
Ces  manifestations-là  sont  révélatrices,  elles  doivent  conX 
ceux  qui  mènent  Ja  lutte.  ™ 

En  quelques  heures,  voir  le  point  précis  où  nous  en  som- 
mes; dans  un  noyau  voir  l'aboutissement  de  trois  siècles  d'a- 
charnement pour  que  l'on  soit  oubliés;  voir  sur  une  scène 
comment  ion  peut  sortir  de  nos  luttes:  luttes  pour  défendre 

>^nPa/K,er  franç,ais'  *"*  de  lul  ^ire  Produire  ses  richesses 
et  d  en  éblouir  notre  civilisation.  Ces  quelques  heures  d'une 
soirée  française  nous  rappellent  bien  les  paroles,  les  voix  d'un 
roman  qui  demeure  un  testament  -et  un  espoir  à  ceux  qui 
reulent  lâcher:  "Nous  sommes  d'une  race  qui  ne  sait  pas 
mourir,  nous  sommes  un  témoignage  .  .  ."  En  un  seul  soir, 
u  est  possible  A  notre  élite  de  comprendre  aussi  s'il  peut  vivre 
génie  Un  PayS  dCUX  grandes  race8>  avec  leur  lan*ue  et  leur 

Notre  position,  elle  est  celle  du  chevalier  conscient  de  sa 
force  et  de  sa  valeur.  Cette  soirée  française  dans  la  capitale, 
eue  est  quasi  providentielle,  réunissant  tous  les  éléments 
irançais  dispersés  au  pays  et  tous  ont  joué  en  maîtres 
"i  vieille  citadelle  québécoise  campée  dans  un  personnage 
«ymbolique,  "L'Aiglon",  a  laissé  voir  que  du  haut  de  ses  ro- 
cners  comme  un  aigle  jaloux,  elle  a  veillé  sur  les  jeunes  ailes 
des  aiglons,  qui  se  serraient  près  d'elle.  Deux  groupes  re- 
présentaient la  capitale  centrale,  milieu  essentiellement  bi- 
«igue,  ou  la  race  française  se  débat  plus  héroïquement  pour 

faihP.aS«?!?Urir'  ^^  tenue  devant  m  PUDlic  difficile,  n'a  pas 
««m.  s  il  y  avait  enfin  un  groupe  Courageux  que  les  milles 
nont  pas  effrayé,  c'était  bien  celui  venu  des  champs  alber- 

vains  ou  nos  compatriotes  n'ont  pas  laissé  éteindre  le  feu  sa- 
cre.    An  cralo    Hrnm««i...„    * •_     ..  .  


BILLET 
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LE  PEUPLE 

SOUVERAIN 


--  — »  v«un«wiukea  «  unt  pas  laisse  éteindre  le  feu  sa-  voyages  par  tes  routes  avec  un 

au  gala  dramatique  français,  ils  ont  montré  que  "Bon  arrière    d'auto    bien    chargé 
ne  ment,  nos"    «„**  iA  „„ —  *-« «_    ._*.  A_.    '      ,_  _  :  .^r"  *va««  *^..    -i- ^.        "  ' 


S  L  !  m  pas"'  Que  le  sang  *r*nÇals  est  trop  chaud  de 
ne  et  de  courage  pour  lâcher  ou  se  refroidir.  Tou4>ils  ont 
■i  un  témoignage  de  vitalité. 


//  vient  bien  lentement,  mais 
il  vient  quand  même,  il  vient, 
le  grand  jour,  le  jour  du  peu- 
ple roi.    D'ici  longtemps  on  le 
verra,    du   plastron    raidi   au 
vieux  manteau  aux  mille  cou- 
leurs, s'attrouper  aux  "urnes" 
inscrire  un  petit  X  sur  un  pe- 
tit bout  de  papier,  et  le  laisser 
tomber  (le  papier,  pas  le  X) 
dans  une  petite  boîte,  il  exer-> 
ce  son  droit  inaliénable  de  re- 
jeter le  politicien    voleur    et 
mettre  à  sa  place  un  politicien 
menteur  ou  un  politicien  filou, 
un  peu  comme  les  "Grenouil- 
les" de  La  Fontaine,  avec  cette 
différence  qu'il  peut  changer 
indéfiniment  de  la  planche  au 
héron  et  du  héron  à  la  plan- 
che. 

C'est  là  la  beauté  du  systè- 
me démocratique.  On  vous 
présente  deux  programmes 
que  vous  n'avez  pas  bâtis, 
deux  hommes  dont  vous  ne 
voulez  peut-être  pas,  et  Von 
vous  prie  entre  deux  maux,  de 
désigner  le  moindre  à  vos 
yeux.  Si  par  malheur  votre 
flair  vous  a  trompé,  vous  vé- 
gétez un  petit  cinq  ans  parmi 
les  49%  qui  ont  mis  leur  ga- 
geure sur  le  mauvais  cheval. 

Une  fois  pendant  la  campa- 
gne les  chefs  arrivent  avec 
leur  sac  imposant  de  promes- 
ses et  s'attaquent  aux  grosses 
pièces;  le  reste  du  temps  les 
candidats  locaux  poursuivent 
avec  entrain  la  petite  friture: 
quelques  discours  ronflants  sur 
le  patriotisme  et  les  droits  sa- 
crés du  peuple,  beaucoup  de 
voyages  par  les  routes  avec  un 


AUTRE  CHAMPIONNAT  NATIONAL 


DIRECTRICE 


Le   trophée    Bessborongh    ga 

filé  par  l'Ecole  de  Musique 

et  de     Diction     de 

l'Université. 


_~    _t 


Mme  Laurette  LAROCQUE- 
AUGER,  directrice  de  la 
troupe  de  l'Ecole  de  Musi- 
que et  de  Diction,  qui  a 
remporté  le  trophée  Bess- 
borourh. 


Si  ce  gala  fut  un  succès  français  pour  nous,  il  fut  aussi 
«  succès  du  bon  goût.  Il  est  l'aurore,  en  effet,  d'une  heu- 
jeuse  renaissance:  renaissance  de  l'art  véritable,  du  beau,  du  tes 
«u,  au  cultivé,  du  parfait.  Le  goût  moderne  dirigé  aveuglé- 
ment vers  le  superficiel,  semblait  destiné  à  y  demeurer  et  à 
mer  éteindre  l'art  dramatique  sur  la  scène.  Heureusement, 
««  mouvement  lancé  de  Paris,  se  continuant  en  Allemagne, 
d*cn  ?ne  et  "en  Angleterre,  vient  d'atteindre  le  Canada.  Et 
toirprmaA  lart  draniatique  semble  sauvé.  Là  on  peut  ad- 
DPrfLf  a  lement  la  force  d:un  ^u,  le  fini  d'une  action,  la 
ïour  f  ?n  d'une  scène-  La  technique  artificielle  disparait 
•ont*.  ?  place  a  l'homme  entier,  au' joueur  avec  son  art, 
**  talent  et  sa  valeur. 


cinq  ou  six  ponts,  quelques 
cents  milles  de  nouvelles  rou- 
tes et  vous  avez  .  .  .  un  nou- 
veau député. 

Après  la  campagne,  Ottawa, 

réunion  de  champions  de  tou- 

sortes,     champions     mâ-\ 


cheurs  de  gomme,  champions 
claqueurs  de  pupitres,  cham- 
pions de  mots  croisés  et  de 
casse- tète  chinois  et  même  de 
marathons  .  .  .  oratoires.  Pour 
assaisonnement,  une  McPhail 
et  quelques  Woodsworth,  et 
vous  avez  là  un  gouvernement 
nouveau.  Le  peuple  retourne 
à  ses  wigwams  et  les  nou- 
veaux gérants  s'emparent  de 
la  caisse  publique. 

Votfd  la  démocratie,  voilà 
le  peuple  roi,  foi  sans  domai- 
ne, il  reste  pourtant,  malgré 
tout  cela,  un  avantage:  de 
deux  calamités  vous  pouvez  in- 
diquer la  moindre,  et  comme 
sur  cette  machine  ronde,  il 
faut  ordinairement  entre  deux 
maux  choisir  le  moindre,  eh 
bien,  je  suis  peut-être  encore 
un  peu  démocrate  ! 

Roger  BEAULNE. 


mbaïn  0n  dU  gala  dramatIQue  national  doit  être  une 

d'actin    P°Ur  le  théatre  français;  c'est  un  nouveau  champ 

ont  n-*?*1*0111*  notre  cwltui*e.    Les  prix  d'action  intellectuelle 

une  mu    aVe°  leurs  blenfaisantes  émulations,   fait  produire 

W    »    thA1  ne  dormait  Pas,  mais  restait  passive.    Il  faut 


▼fait  TAf».  "aisse-      Un  Peuple  d'une  culture  supérieure  de- 

Uque  dVi  a  S  tous  les  oomaines,  et  puisque  la  caractérisa 

rende  ni  re  est  1>art  et  la  Pensée  il  faut  que  le  premier 

fond-  S  r  Ie  que  la  seconde  a  de  spirituel,  et  de  sens  pro- 

8'«  est  i     que  notre  théatre  nous  reflète  intégralement 

nous  dev  quua  Peuple  supérieur  s'implante  tôt  ou  tard, 
ans  laisser  une  marque  de  notre  génie.    L'influence 


cation  nationale.  Que  ce  soit  son  but  ou  non  le  gala  mettra 
toujours  en  face  l'une  de  l'autre  deux  races  qui  se  partagent 
1  influence  d'un  pays.    La  nôtre  ne  devra  pas  rougir  ' 

Le  gala  dramatique  national  est  un  nouveau  .champ  ou- 
vert à  nos  intellectuels;  si  notre  littérature  théâtrale  est  pau- 
vre, devons-nous  dire  que  nous  n'aurons  jamais  de  maires? 
Non  .  .  .  Il  faut  doter  notre  littérature  du  genre  qui  lui  man- 
que; l'occasion-iest  favorable  d'essayer  nos  ailes,  et  d'aider  à 
1  Influence  française  dans  un  pays  bilingue.  Les  "soirées 
françaises"  devraient  être  un  éclat  jeté  sur  notre  élément. 

Nous  espérons  que  notre  élite  nous  dotera  de  ces  pièces 
canadiennes,  afin  que  leur  succès  retombe  en  influence  sur 
le  peuple,  d'où  elles  seront  titées  pour  sa  gloire,  et  son  renom. 
Le  théâtre  canadien -français^aoit  naître'  et  participer  à  no- 
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une  main  sur  ce  domaine,  s'ils  ne  veulent  pas  mourir.  41  faut 
que  ce  gala  soit  pour  une  part  un  de  nos  succès.  Que  l'on 
Vienne  de  l'Ouest,  des  Maritimes,  du  Québec,  dans  la  Capitale 
fédérale,  faire  applaudir  le  nom  français,  prouver  qu'au  bout 
de  trois  siècles  sa  culture  est  toujours  fidèle  à  ses  origines,  et 
gu'on  lui  prépare  aujourd'hui  uri^avenir  qu  l'établira  pour  tou- 
jours dans  l'estime  des  autres  peuples. 


Jean- Jacques  TRJSMBLAY. 


L'Ecole  de  Musique     et     de 
Diction  de  l'Université  rempor- 
te le  championniat  national.    Le 
trophée  Beàsborough  emblème  de 
la  suprématie  théâtrale  au  Ca- 
nada, décerné  dimanche  dernier 
aux  interprètes  de  "l'Innocen- 
te" et  à  leur  directrice,   vient 
i  iprendre  place  aux  côtés  du  tro- 
phée de  Radio-Canada.     L'Kco- 
le  d€  Diction,  dans  ses  débuts 
au  Festival  dramatique  du  Ca, 
nada  a  remporté  les   premiers 
honneurs  contre  les  vingt  et  un 
groupes  anglais  et  français  pro- 
clamés lea  meilleurs   du    Domi- 
nion. 

lia  pièce  de  "l'Innocente"  de 
H.-R.  Lenormand  a  été  interpré- 
tée mardi  dernier  par  les  cham- 
pions nationaux  avec  un  art  et 
un  goût  qui  on  émerveillé  M. 
Allan  Wade,  de  Londres,  juge 
des  finales  du  tournoi  de  1935, 
et  les  spectateurs  enthousiastes 
du  "Little  Theater". 

Cette   interprétation   parfaite 
qui  a  doté  l'Université  d'Otta- 
wa et  la  Capitale  de     lauriers 
enviés  par  un  grand  nombre,  re- 
vient aux  merveilleux     artistes 
de  l'Ecole  de  Diction,  mais  aus- 
si à  leur   directrice   renommée 
Madame  Laurette-Larocque  Au- 
ger.  Les  paroles  élogieuses  de  M. 
Wade  nous  ont  révélé     que     la 
pièce  l'Innocente  fut  la  meilleu- 
re   interprétation     encore     vue 
dans  ces  concours  d'art  drama- 
tique.     "La   représentation  re- 
produisit une  beauté  pure,  mé- 
morable" s'est  écrié  M.  Wade 
au  milieu  des  acclamations  déli? 
rantes  qui  accueillirent  la  nou- 
velle du  championnat   dont   on 
couronnait   l'Ecole   de  Musique 
et  de  Diction  de  l'Université. 

Depuis  samedi,  la  presse  oa. 
nadienne  prodigue  les  éloges  et 
les  félicitations  aux  vainqueurs 
du  trophée  Bessborough.  Par* 
rai  les  journaux  canadiens  "lia 
Rotonde"  n'est  peut-être  pas  le 
plus  considérable;  mais  il  doit 
lui  être  permis  de  mêler  ses  ac- 
clamations à  celles  de  la  grande 
presse. 

La  Ilolonde  est  fière  d'an- 
noncer aujourd'hui  ce  cham- 
pionnat national  et  d'adresser 
dans  ses  colonnes  aux  artistes 
couronnés  et  /i  leur  directrice  in- 
fatigable Madame  Auger  de  cha- 
leureux éloges  et  de  vives  féli- 
citations. 

L'Univcrsié  championne  une  " 
seconde  fois  dans  des  concours 
nationaux  se  sent  fière  de  In  vic- 
toire de  la  troupe  de  l'Ecole  de 
Diction  quivient  de  lui  rappor- 
ter de  nouveaux  honneurs. 

A  tous  ceux  qui  ont  contribué 
au  succès» de  cette  victoire,  La 
Rotonde  offre  ses  sincères  hom- 
mages. 

J.  J.  T. 
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Noua  voici  de  retour.  Les 
physionomies  rayonnent  le 
Mime.  A  cela  rien  de  surpre- 
nant. Elles  sont  le  miroir  d'â- 
ges qui,  depuis  quinze  jours, 
•'ont  pas  connu  l'ombre  d'une 
Inquiétude  ou  d'une  tracasse- 
rie. Fidèle*  an  recommanda- 
tions de  notre  Principal  nous 
avons  laissé  ne 
lans  nos  pupitres  à  l'école 
normale  . .  jwac  l'espoir  de  ne 
les  point  trouver  mi  retour.  U 
a  suffi  de  «nrtqnra  Jours  de 
repos  pour  dissiper  les  craintes 
apparemment  les  mieux  fon- 
dées! Mol  qui  appréhendais 
avec  tremblement  les  examens 
de  fin  d'année,  voici  que  main- 
tenant je  me  sens  de  taille  à 
les  subir  tons  arec  saoeès  du 
premier  Jusqu'au  dernier,  le 
commence  4  croire  que  les  psy- 
chologues n'ont  pas  absolu- 
ment tort  de  nous  dire:  quand 
les  obstacles  vous  paraissent 
insurmontables  c'est  que  vous 
êtes  fatigués. 

XX      X 

Nos  vacances  ont  été  d'au- 
tant plus  fructueuse*  qu'une 
séance  désopilante,  donnée  par 
la  classe  "A",  l'anrès  -  midi 
même  de  notre  départ,  nous 
avait  fait  oublier,  dès  avant  de 
quitter  l'école,  toute  pensée 
iriste  ou  sombre.  Quelle  bonne 
Idée  de  nous  dérider  ainsi  par 
la  représentation  d'une  école 
rurale  d'il  y  a  cinquante  ans! 
Nous  devons  aux  organisatri- 
ces d'avoir  commencé  nos  va- 
cances, et  de  la  plus  belle  fa- 
çon possible,  quelques  heures 
avant  le  moment  fixé  par  les 
décrets  ministériels. 

XXX 

Et  maintenant  un  mois  de 
classe  tout  au  plus!  Le  premier 
examen  est  fixé  au  quatre  juin 

Mais  lundi,  le  trois,  c'est 

congé.  Cest  donc  vendredi,  31 
mai,  que  finiront  les  classes. 
Puis  11  ne  faut  pas  oublier  que 
mal  est  un  mois  fertile  en  con- 
gés; le  6,  nous  fêterons  le  Ju- 
bilé royal,  le  24  est  la  fête  de 
l'Empire,  le  30,  nous  célébre- 
rons l'Ascension.  H  n'y  a  donc 
que  les  pessimistes  pour  s'at- 
trister à  la  perspective  de  la 
reprise  des  classes.  C'est  A 
peine  si  nous  aurons  le  temps 
de  le  saluer  que  mai  ne  sera 
déjà  plus. 

XXX 

Qui  dira  les  sentiments 
qu'ont  éprouvés  les  pension- 
naires à  "Lajemraerais"  au 
.spectacle  de  la  démolition  de 
leur  chez-ellesM.  Elles  n'en 
pouvaient  croire  leurs  yeux 
mardi  matin  à  leur  arrivée. 
Puis  U  fallut  déloger  le  soir 
même!  Au  témoignage  du  R.  P. 
Lamoureux  nos  compagnes  de 
la  rue  King  Edward  ont  fait 
preuve  en  l'occurrence  de  sen- 
timents qui  les  honorent.  Elles 
sont  pour  la  plupart  logées  au 
Couvent  de  la  rue  Rldeau.Cest 
un  rude  coup,  allez!  que  de  re- 
venir des  vacances  pour  trou- 
ver son  "chei-soi"  vendu  et  en 
voie  de  démembrement!  Com- 
me toutes  leurs  devancières  en 
face  de  pareils  événements  el- 
les ont  d'un  coup  de  volonté... 
dirige  leurs  perceptions. 

XXX 

Les  anciennes  qui  ont  habi- 
té,, jadis,  cette  demeure  n'ap- 
prendront pas  sans  un  serre- 
ment de  coeur  la  nou- 
velle de  sa  disparition.  Car  en 
dépit  des  petites  lacunes  inhé- 
rentes à  toute  maison  du  gen- 
re, l'on  y  coula  des  heures  bie/ 
douces!  Que  de  souvenirs  se 
rattachent  aux  diverses  pièces 
qui  constituaient  cet  immeu- 
ble! Dès  que  deux  ou  trois  nor- 
maliennes, qui  eurent  le.  privi- 
lège d'y  loger,  se  trouveront 
réunies,  les  anecdotes  voltige- 
ront nombreuses  au  milieu  de 
la  conversation.      Et  si  vous 


voulez  Wen  m'en  ctoîrettoe  ne 
seront  pas,  en  général,  des  his- 
toires tristes  que  l'on  racon-, 
tera.  Dame!  si  lea  échelles  de 
sauvetage  et  le  téléphone  —* 
pour  ne  pas  mentionner  le  pe-, 
tit  parloir — pouvaient  narrer 
tout  ce  qu'il  ont  vu  et  enten- 
du ! 

xxx 

L'on  nous  parle  d'une  séance 
que  les  anciennes  de  la  viMe 
problèmes  dXXtawa  j^nt  A  préparer  pour 
les  normaliennes  actuelles  ! 
Quelle  bonne  idée  !  Nous  n'a- 
vons pas  l'ombre  d'un  doute 
qu'elles  nous  réservent  des 
heures  douees^t  joyeuses  : 
Pourquoi  faut-il' que  tant  de 
belles  choses  nous  arrivent  à 
la  fin  de  l'année  pour  intensi- 
fier chez-nous  les  douleurs  du 
départ? 


XXX 

Nous  nous  sommes  fait  pho- 
tographier pour  "l'Annuaire" 
&  la  veille  des  vacances  de 
Pâques.  Quelques  groupes  ont 
dû,  le  jour  même  de  la  rentrée, 
braver  de  nouveau  l'appareil. 
Elèves  fortunées!  ©les  vont 
passer  à  la  postérité  avec  "le 
teint  frais  et  vermeil",  "le  re- 
gard clair  et  limpide'*  que 
communiquent  des  vacances 
bienfaisantes.  Nous  an  con- 
traire, qui  avons  eu  le  malheur 
de  bien  poser  du  premier  coup, 
nous  paraîtrons  aux  générati- 
ons futures  avec  les  traits  fa- 
tigués et  la  mine  abattue  qui 
accompagnent  Invariablement 
de  longs  mois  d'un  travail  ar- 
du. Heureux  lçs  malchanceux! 

MR. 
— #- 


LES  VACANCES 


ESSEX 


Jeudi  le  21  mars,  le  Cercle 
des  Educateurs  se  réunissait 
pour  écouter  une  très  intéres- 
sante causerie  de  M.  A.-J.  Bé- 
néteau, directeur  de  nos  écoles. 
Le  conférencier  traita  de  "Nos 
écoles  d'hier  et  d'aujourd'hui" 
C'était  une  comparaison  entre 
nos  écoles  bilingues  ontarien- 
nes  sous  le  Règlement  XVII  et 
nos  écoles  depuis  la  réforme 
scolaire  de  1W7. 

M.  Bénéteau  nous  décrit 
l'enseignement  de  la  lecture, 
de  la  grammaire  et  de  la 
composition  sous  les  deux  ré- 
gimes. Hier  l'enfant  lisait  des 
mots,  aujourd'hui  il  ht  des 
idées;  hier  il  apprenait  des  re- 
gles  abstraites  qull  n'appli- 
quait pas,  aujourd'hui,  il  -ap- 
plique des  règles  comprises; 
hier  sa  composition  était  plus 
que  médiocre,  aujourd'hui  elle 
est  presque   convenable. 

M.  Bénéteau  constate  les 
progrès  qui  se  sont  effectués 
dans  le  comté  d  Essex.  La 
connaissance  parfaite  des  obs- 
tacles que  rencontrent  dans 
notre  péninsule,  celles  qui  tra- 
vaillent à  la  survivance  du 
français  nous  a  depuis  long- 
temps, gagné  la  sympathie  et 
le  concours  de  M.  Bénéteau. 

Inspirons-nous  de  son  dé- 
vouement inlassable  à  la  cau- 
se de  l'enseignement  français: 
Puisons  courage  dans  notre 
belle  devise:  "Que  la  race  sur- 
vive!" 

R.  8t-P.  '32. 

e  ' 
En  voyage 

Un  missionnaire  monte  dans 
un  train  et  se  trouve  assis  entre 
deux  polissons  qui  parlent  haut 
et  gras  exprès.  Il  veut  quitter 
son  siège.  i, 

"Reste*  donc,  mon  Père,  dit 
l'un  des  vauriens  avec  un  gros 
rire.  Vous  êtes  comme  Notre- 
Seigneur  entre  deux  coquins! 

Le  missionnaire.  —  Oui,  mais 
je  suis  plus  mal  pris,  que  lui  ! 

— -  Comment  ea  f  demanda 
l'antre  surprit. 

Le  missionnaire.  —  C'est  que 
je  serais  embarrassé  de  trouver 
le  bon!. .. 


Dr.  Merchant 

Le  32  avril  les  éducateurs  de 
la  Province  rendaient  hom- 
mage  an  Dr  Merchant  pour 
ton  dévouement  de  soixante 
nr^jxf  â  la  cause  de  l'éduca- 
tion ontarlenne.  Le  R.  P.  La- 
moureux était  membre  du  Co- 
mité d'organisation.  La  Com- 
mission scolaire  d'Ottawa  était 
représentée  &  la  fête  par  MM. 
Robichaud  et  Desormeaux. 

n  était  convenable  que  les 
Canadiens  français  s'associent 
à  leurs  compatriotes  de  lan- 
gue anglaise- pour  exprimer  au 
héros  de  la  fête  leur  admira- 
tion et  leur  gratitude. 

Au  Dr  Merchant  revient, 
pour  une  très  large  part,  le 
mérite  d'avoir  substitué  au  Rè- 
glement XVn  le  système  infi- 
niment plus  libéral  dont  béné- 
ficient actuellement  nos  éco- 
les. 

Les  élèves  de  l'école  norma- 
le ne  peuvent  pas  oublier 
qu'elles  doivent,  pour  une  bon- 
ne" part,  au  Dr  Merchant,  l'a- 
vantage de  fréquenter  l'Ecole 
Normale  de  l'Université  d'Ot- 
tawa. 

Nous  souhaitons  à  ce  distin- 
gué pédagogue  encore  de  lon- 
gues années  de  vie  et  la  con- 
solation de  constater  chaque 
jour,  les  bienfaits  de  son  oeu- 
vre. ' 

L.  R. 

»      ' 
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VISITE  DE 
L'ÀLMÀ  MATER 


Elles  sont  nombreuses  les 
normaliennes  de  lTJniversité 
d'Ottawa  qui  vous  diront: 
J'éprouve  pour  l'école  normale 
un  attachement  que  je  ne 
ressens  point  à  l'endroit  des 
autres  institutions  que  j'ai 
fréquentées,  n  est  peu  de 
normaliennes  qui  quittent  sans 
regret,  en  Juin,  l'Aima  Mater. 
C'est  pour  elles — surtout  pour 
celles  qui  enseignent  dans  des 
régions  lointaines  —  un  bon- 
heur d*y  retourner. 

Cette  joie  m'a  été  donnée  au 
cours  des  vacances  de  Pâques. 
J'ai  renoué  de  vieilles  amitiés. 
Ce  n'est  pas  sans  émotion  que 
J'ai  revu  la  belle  façade  de  no- 
tre chère  école.  H  me  serait 
impossible  de  vous  décrire  ce 
que  J'ai  ressenti  à  m'asseoir  au 
même  bureau  où  pendant  neuf 
mois  j'ai  travaillé  ferme.  Vrai! 
11  eut  fallu  peu  de  choses  pour 
peupler  de  nouveau  d'élèves 
et  de  professeurs  cette  salle 
vide.  A  un  moment  je  me  suis 
demandé  si  je  ne  subissais  pas 
une  véritable  hallucination.  Si 
j'ai  trouvé  la  même  atmosphè- 
re paisible  à  la  bibliothèque, 
i'ai  constaté  avec  plaisir  que 
le  nombre  des  volumes  aug- 
mente d'année  en  année. 

Comme  toujours  J'ai  trouvé 
le  R.  P.  Lamoureux  à  son  bu- 
reau ...  jamais  occupé.  (Qui 
pourrait  se  figurer  l'école  nor- 
male sans  le  Père  à  son  bu- 
reau?) Il  m'a  accueilli  —  et  il 
en  agit  ainsi  avec  toutes  ses 
anciennes  élèves  —  avec  con- 
descendance et  une  bonté  tou- 
te paternelle.  On  eut  dit  que 
c'était  lui  qui  éprouvait  à  cette 
visite  le  plus  grand  bonheur. 
Et  pourtant  .  .  . 

A  toutes  celles  qui  sentent 
parfois  la  vie  un  peu  sombre 
par  suite  de  la  fatigue  ou  des 
petites  épreuves  de  la  vie,  Je 
conseille  une  visite  à  l'école 
normale  et  un  arrêt  au  bureau 


1*6  vacances  1  Mot  enchan- 
teur s'il  en  est  un!  11  fait,  bril- 
lertons  les  yeux!  En  voulez- 
vous  «ne  preuve  t  Passez  par 
l'Ecole  Normale  un  jour  de  dé- 
part, le  17  avril  dernier,  par 
exemple,  après  la  séante  litté- 
raire. L'animation  eflt  au  plus 
haut  point.  On  se  creise,  on  se 
bonjonre»  m  se  souhaite  "Bon- 
nes vacances",  "  Béeenf  ortant 
eonjé'Venes  groupes  Joyeux  se 
dispersent.  Les  uns  se  dirigent 
eu  toute  hâte  vers  U  gare,  tan- 
dis que  ceux  qui  restent  en  ville 
s'attardent  dans  les  classes, 
Chacun  s'en  promet. 

Pendant  les  jour*  saint»  la, 
majeur!  partie  du  temps  est 
.consacrée,  à  l'assistance  aux  of- 
fices et  à  la  visite  des  reposoirs. 
Ceux  qui  pour  la  première  fois, 
passent  la  semaine  sainte  dans 
la  capitale  sont  fort  édifiés  de 
la  grande  piété  des  gens. 

C'est  svec     l'alléluia     pascal 
que  commence  vraiment  le  con- 
gé.  Comment  le     passes- vous  ? 
Vous  nous  le  dires,  au  retour. 
Quand  à  nous,  nous  l'exploitons 
de  notre  mieux,  tel  une     mine 
d'or.  On  reçoit  des  visites,  on  en 
fait,  ainsi  jeudi  dernier  les  nor- 
maliennes religieuses  se  réunis- 
sent à    "La  Jeramersye".     Un 
programme  des  mieux  organisés 
fait  s'écouler  trop  vite  ces  quel- 
ques heures  passée»     ensemble. 
Nos  remerciements  à  nos  bonnes 
amies,  les  Soeurs  Grises,     qui 
nous  ont  ménagé  ces    moments 
de  bonheur.  Le    lendemain,    le 
Révérend  Père  Principal  s'offre 
gracieusement  à  remplacer  no- 
tre aumônier.  Il  vient  nous  dire 
la  messe  à  7  hrs  30.  Vous  pou- 
vez supposer  que  ce  matin  là,  il 
se  fait  une  brèche  au  règlement 
du  lever:  Mais  ce  sont  les  vacan- 
ces, que  voulez- vous  T  Etant  bien 
reposées,   nous     pouvons     nous 
payer  le  luxe  d'un     voyage 
pied,  dans  la  province  voisine; 
avec  nos  compagnes  d'hier,  nous 
visitons  l'exposition  industrielle 
de  Hull.  Outre  l'avantage    que 
cette  visite     nous     procure     au 
point  de  vue  connaissances,    la 
longue  marehe  en  plein  air  nous 
délasse  et  nous  repose.  Ainsi  les 
vacances  se  passent  agréables  et 
reposantes. 

A.  S.  V. 


Un  surcroît  de  travail  a 'a 
empêché,  à  mon  grand  regret, 
de  répondre  personnellement  à 
toutes  celles  qui  m'ont  enveyé 
leurs  voeux  de  joyeuses  Pâques. 
C  'est  la  première  fols  que  lé* 
circonstances  m'imposent  ee  sa- 
crifice. Les  réponses  coBeatives, 
je  le  sel*»  manquent  de  saveur. 
Je  coasaie  sur  votre  iadalgentc 
.sympathie  pour  me  pardonner 
celle-ei. 

Qull  me  soit  doue  permis  de 
vou*  exprimer,  par  I  est  remise 
de  la  "Rotonde  ,  mes  remercie- 
ments sincères.  Vos  souhaits  ont 
été  exaucée.  Si  les  vacances  ne 
m'ont  apporté  qu'un  repos  mi- 
tigé, je  leur  dois,  par  ailleurs 
d 'avoir  goûté  des  jours  heureux. 

De  revoir  au  bas  d'une  carte 
ou  d'Un  bout  de  lettre  une  si- 
gnât ure  contemplée  pour  la  pre- 
mière fois,  jadis,  au  haut  d'une 
feuille  intitulée  "Provincial 
Normal  $chools"  me  cause  tou- 
jours une  vive  joie.  La  plus 
grande  satisfaction  que  l'on 
puisse  éprouver  sur  terre  c'est 
'de  posséder  l'estime  de  ses  sem- 
blables, de  ceux-là  surtout  qui 
nous  connaissent  le  plus  intime- 
ment. Ce  témoignage  d'affec- 
tion, pas  de  mes  élèves  qui  ne 
me  le  rende.  Je  suis  donc  heu- 
reux ...  et  psr  vous  tous  et  tou- 
tes, merci. 

R.L.,  O.M.L 


EN    CLASSE 


Il   pleut   aujourd'hui: 
La  nature  est  lasse. 
Un  voile  d'ennui 
S'étend   sur   la   classe. 


Le  grand  tableau  noir 
Prend  d'étranges  formes; 
Et  mieux  qu'au  dortoir, 
Les  élèves  dorment. 


—  ■     ■    ■        m 

Sur  notre  boule 
ronde 

L'accord  Franco-Russe  est  un 
coup  d  "état  diplomatique . . . 
mais  le  dit  accord. est  pour  le 

moins  "rosse". 


Pour  renseigner  certaine  lec- 
teurs, nous  annonçons  en  pri- 
meur que  les  Grecs  furent  les 
grands  vainqueurs  de...  Salo- 
aûnes. 


8i  l'on  en  croit  la  rumeur, 
*  *  La  Rotonde  '  '  ne  paraîtrait  que 
le  16  juin. . .  ?f  Qui  vivra,  ver- 
ra. 


a  ^-iis  dorment  heureux,  * 
Bien  loin  des  orages. 
Us  ont  clos  leurs  yeux 
En  tournant  les  pages 

Le  doux  ronflement, 
Cause  du  scandale, 
Semble  par  moment 
Monter  en  rafale. 

Par  fatalité, 

La  leçon  d'algèbre, 

A  moins  de  gaieté 

Qu'un  hymne  funèbre  . , . 

Elle  est  sans  écho 
Et  la  voix  du  maître, 
But  un  ton  d'alto, 
Sort  par  la  fenêtre  ... 

Dieu!   quelles   clameurs 
Troublent   l'harmonie: 
Holà!  lea  dormeurs! 
La  classe  est  finie. 

Jean  BRUCHESt. 


U  y  a  du  bruit  dans  l'Ouest. 
Communistes,  socialistes  et  tous 
les  "istes"  se  démènent  com- 
me des  démons ...  mais  "Ifr's 
ail  quiet  on-  ta<>  .  Eastern 
front"!!! 

♦ 

L'amour  n'est  de  soi-même 

ni  beau  ni  laid.  H  est  beau  si 
l'on  aime  d'une  manière  éle- 
vée,, il  est  laid  si  l'on  aime 
d'une  façon  honteuse. 

Le  jugement  d'un  petit  nom- 
bre de  sages  est  pour  un  hom- 
me Be&aè  plus  redoutable  que 

celui  d'une  multitude  de  fous. 


Quelques  pensée» 
de  Platon 


H  est  peut-être  moins  dif- 
ficile d'échapper  à.  la  mort 
qu'à  la  méchanceté.  Celle-ci 
est  plus  rapide  que  celle-là. 

Cest  d'après  la  science  et 
non  d'après  la  foule  qu'il  faut 
Juger  ce  qui  doit  être  Jugé 
équitablement. 


du  Père.  Ça  donne  du  cou- 
rage et  l'on  reprend  l'ensei- 
gnement avec  confiance.  81 
mes  vacances  m'ont  été  si  pro- 
fitables je  le  dois,  en  grande 
partie,  à  mon  retour  à  l'Aima 
Mater. 

G  R. 


Celui  qui  occupe  la  plus  hau- 
te fonction  doit  aussi  être  en 
possession   de   la   plus   haute 

intelligence. 

-, 

C'est  une  injustice  de  ne  pas 
être  d'accord  avec  celui  qui 
dit  la  vérité. 


Ce  qui  est  beau  est  difficile. 

La  vérité   ne   peut  Jamais 
être  réfutée. 


Toutes  les  choses  n'arrivent 
pas  dans  la  vie  d'un  homme 
selon  ses  désirs. 


''""    '-■*  !"  - 


■BOTETI 


DÉBAT  PUBLIC  SENSATIONNEL 
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PAUVRE  B.A. 

11  est  là,  mon  B.  A.,  nerveux,  enkilosé, 
Et  pleurant  derrière  la  bibliothèque. 
Ainsi  que  lui  servirait  donc  d'être  accroché 
Comme  une  toile  grecque  f 

Tous  les  endroits  où  il  demande  de  l'ouvrage, 
Lui  sont  fermés,  et  le  monde,  d'un  air  pédant 
Le  regarde  passer  et  lui,  perdant  courage, 
Revient  tout  gémissant. 

Ouï,  c'est  de  l'expérience  que  l'on  demande 
L'influence  des  richards,  des  politiciens 
Des  gens  qui  cherchent  le  dividende 
De  tous  leurs  mauvais  biens. 


■■  »,— 


MM.  J.-P.  POULIN  ET  MARCEL  PICHE 
REÇOIVENT  LES  MEDAILLE? 


— — • — 

Après  Pâques  fleuries  et  Pâ- 
ques joyeuses  il  en  est  que  l'on 
appelle  Pâques  Blanches  et  qui, 
en  l'oecurcence  mériteraient  le 
nom  de  Pâques  éloquentes .... 
si  l 'on  en  jugeait  de  l'éloquence 
et  de  la  verve  que  déployèrent 
nos  orateurs  ^en  ce  jour  de  la 
QUASI  MODO!  La  vaste  en- 
ceinte  du  théâtre  Capitol  abri- 
tait un  auditoire  aussi  distingué 
qu'intéressé;  autorités  religieu- 


du  philosophe  qu'il  est,  prouve 
son  point  si  bien  que  nous  nous 
demandions  si  M.  Croteau  ne 
s'illusionnait  pas.  Augmenta- 
tion philosophique  et  méthaphi 
nique,  exposé  physiologique  et 
technique,  il  ne  négligea  rien 
pour  appuyer  sa  thèse. 

Quand  M.  H.  Piché  prit  la 
parole,  le  même  phénomène  se 
produisît  et  ce  fut  au  tour  de 
M.    Poulin    à   devenir   perplexe 


Soirée  concert 

v 

dimanche    14    avril,    la 
académique   retentissait 
[nouveau  des   applaudisse- 
d'amis,  d'étudiants     et 
ites.  La  Société     des 
i  français  offrait  au  pu- 
l'occasion  de  passer  une 
ibie  soirée.  C'est  en  com- 
i  la  salle  que  l'on  répondit 
Invitation. 

nombre  des  membres  du 

je  qui  nous  honoraient  de 

présence  mentionnons   : 

p.  G.  Marchand,  O.M.I., 

recteur,  les  RR.  PP.  J. 

et  P.  Çornellier,  O.M.I. 

musique,    discours, 

étation,  chant,  monolo- 

tous  méritèrent  plusieurs 

j"  de  l'autitoire  sympa- 

L'Orchestre    Sympho- 

de  l'Université  d'Ottawa 

la  direction  du  R.  P.  Ar- 

Paquette  fut  très  goûté 

I  public. 

totd  de  cette  soirée  l'inté- 
programme: 
lestre: 
ate  aux  enfers    S.  Urbini 
îe  de 

R.  Pilon 

"Vne  *i*ure 
n*"  J.   C.   Lemieux 

lestre:  "Reine 

d'automne"  Cari  Bigge 

p%and  i'parle  tout 

M.  A.  Séguin 
it:  Où  voulez-vous 

...    Ch.   Ctounod 
[interprété  par  Mlle  Marie 
Bonhomme 
piano:  M.  E.  Richard. 

la  Couronne, 
HT....    François  Coppée 
DISTRIBUTION 
el  Branconi 

Yvon  Beaulne 

In 

Roger  Beilefeuille 

tnetteur         

Paul  Clavette 

Chevalier -*■ 

Fernand  Larouche 
chestre:  Caliphe  de 
[Bagdad    A.    Bocldieu 

DIEU  SAUVE  LE  &OI 


11  est  jeune  encor,  il  est  vrai  (un  an  à  peine) 
Mais  il  a  déjà  conquis  les  champs  du  savoir 
On  le  néglige,  on  le  fait  vivre  dans  la  peine,     ) 
Sans  un  rayon  d'espoir. 

•      ■ 
Une  consolation  lui  reste,  c'est  beaucoup: 
lisonge  aux  autres  modeste^B.A.  qui  pleurent, 
Kt  qui,  comme  lui,  maudissent  le  monde  fou, 
Et  méchant  qui^  l'écœure. _, 

Il  va  parmi  ceux-là,  passer  des  heures  brèves, 
Daus  un  pare,  on  salon,  un  coin  pour  savourer, 
Au  contaet  de  leur  amitié,  un  bout  de  rêve, 
Des  souvenirs  passés. 


ses  et  ecclésiastiques,  élite  intel-  ™  **  force  de  ces  arguments. 


GMtY,  B.  A. 


LES   ANCIENS 


On  nous  écrit 


appelons  de    tous    nos 

la  révolution  spirituelle 

Dons     proposera     comme 

°«  et  comme  modèle     autre 

'«e  qu'un-  petit     anonyme, 

^*nt  de  petites  idées,  éprou- 

nt  de  petites  émotions,  exer- 

t  un  petit  emploi,  touchant 

petite    retraite,     déposant 

les  quatre    ans    un    petit 

"«tin  dans  une  petite     urne 

Voyant  dans  un  petit  par- 

i«nt  de  petits     bonshommes 

'  essayeront  d'éluder  par  de 

Jjt  moyens  de  très     grandes 

«icsltés.  -  p.  GAXOTTB. 


DUS 


Plusieurs  anciens  nous  ont 
écrit  pour  adresser  des  félicita- 
tions à  nos  étudiants,  gagnants 
des  débats  interunivereitaires  à 
la  radio.  Au  nom  des  vain- 
queurs nous  les  remercions  sin- 
cèrement. 

An  lendemain  de  la  victoire, 
M.  l'abbé  Glaude,  curé  de  Ga- 
tineau-Mills,  envoyait  cette  let' 
tre  à  M.  Jean  Terrien: 
M.  le  président, 
Permettes-moi  de  venir  offrir 
à  la  Société  des  Débate  français 
mes  plus  vives  félicitations  pour 
l'honneur  qui  vient  de  lui 
échoir.  Veuillez  croire  que  ce 
titre  de  "champion  du  Cana- 
da" réjouit  les  anciens  et  tout 
particulièrement  un  ancien  pré- 
sident. V 

Je  forme  des  voeux  pour  que 
nos  jeunes  ne  s'arrêtent  pas 
dans  le  chemin  du  succès  ! 

Veuilles  croire,  monsieur  le 
président,  à  mes  sentiments  res- 
pectueux, 

Votre*  bien  dévoué, 
R.  GLAUDE,  ptre-euré. 
\  Le  20  mars  dernier,  M.  l'abbé 
aSB.  Roy,  de  Certierville,  nous 
envoyait  cette  missive: 
Cher  M.  le  Rédacteur, 
Quelle  est  la  valeur  des  féli- 
citations en  retard!    Aux  habi- 
les chefs  de  file  de  la  Société 
de  répondre. 

A  mon  point  de  vue  les  félici- 
tations que  je  veux  adresser 
aux  "victorieux"  dans  les  con- 
cours interuniversitaires  à  la 
radio  ont  un  peu  la  valeur  des 
oeuvres  posthumes  :  le  livre  pu- 
blié^ après  la  mort  de  son  au- 
teur peut,  en  bien  des  cas,  avoir 
plus  de  mérite  et  de  valeur. 

Donc  je  vous  prie  d'agréer 
pour  vos  champions  mes  plus 
chaleureuses  félicitations,  tant 
pour  eux-mêmes  que  powr  l'ins- 
titution, qu'ils  ont  si  vaiHam 
ment  représentée. 

Ayant,  dans  un  passé  déjà 
lointain,  joué  un  rôle  assez  ac- 
tif dan*  les  faits  et  genien  de 
l'Université,  non  seulement 
j'envisage  mon  acte  comme  un 
devoir,  mais  aussi  comme  pro- 
ductif d'une  satisfaction  bien 
intime.  ' 

Perraettez-môi  en  même 
temps  de  souhaiter  une  longue 
vie  a  ls  "Rotonde"  qui  semble 
toujours  grandir  "en  force  et 
en  sagesse". 
Je  voudrais  voir  votre  jour- 


Le  coin 

du  cousin 

Oscar... 


Q.  Dépourvues  de  sens  et 
trop  pourvues ~de  mots. . .  Donc 
supprimées  par  la  rédaction. 
Jean  Risbien  et  Jean  Rismal. 

R.  Cher  cousin,  si  voua  vou- 
lez vous  affubler  le  rôle  de  re- 
dresseur de  torts,  commencez 
donc  pas  redresser  votre  triste 
façon  de  voir  les  choses  sur  un 
seul  angle  en  rectifiant  subjec- 
tivement votre  sens  critique  1 

Q.  Cher  cousin,  c'est  à  votre 
science  inhérente  de  la  physique 
que  j'adresse  ce  difficile  problê- 
me. Qu'est-ce  qui  se  produit 
quand  une  fores  irrésistible  s'at 
taque  à  un  objet  immuable  f  A  r- 
chimède  moderne.  ,_^M-M. 

R.  Eh  bien  mon  cher,  vous 
ne  pouviez  vous  adresser  plus 
mal  en  faisant  appel  à  ma  scien- 
ce de  la  physique. . .  cependant 
voici  la  solution  que  j'ai  trou- 
vée. Votre  irrésistible  bêtise  s'at 
taque  aujourd'hui  à  mon  immu- 
able bon  sens. . .  et  bien  que  je 
n'en  sois  pas  remué  je  suis  irré- 
sistablement  forcé  de  vous  aff ir- 
mer  que  vous  oonserverec  jus- 
qu'à la  mort  cette  bêtise  juii  est 
exclusivement  vôtre. 

Q.    Cher  cousin,  es-ce  vrai  ce 
que  l'on  dit  de  la  graphologie 
au  sujet  de  la  lecture  du  carac 
tèret  Curieux. 

R.  Absolument  cher  curieux 
et  voici  ce  que  j'ai  découvert 
dans  votre  lettre.  Caractère  né- 
gligeant, vous  êtes  quand  même 
bien  mis  et  assez  élégant  bien 
que  vous  ayez  souvent  les  mains 
sales.  Voici  un  peu  ma  métho- 
de: les  taches  de  doigts  sur 
votre  pspier  montrent  que  vous 
avec  les  mains  sales;  votre  élé- 
gance vient  de  la  belle  disposi- 
tion de  votre  lettre  et  votre 
caractère  négligeant  se  voit  clai- 
rement par  la  négligence  que 
vous  avez  mise .  de  ne  pas  chan- 
ger le  ruban  de  votre  machine 
à  écrire  ! 


lectuelle  et  la  gent  estudiantine 
en  "quorum'  .  Aussi  nous 
n'avions  pas  à  en  être  surpris 
car  le  sujet  à  débattre  était 
d'une  telle  ampteur ~~Çf  d'une 
telle  actualité  qu'après  chaque 
discours  nous  nous  apercevions 
que  tous  les  cerveaux  étaient  en 
ébuUition  et  essayaient  de  réu- 
nir un  tant  soit  peu  leurs  idées. 
Ix-  premier  but  de  cet  article 
est  de  rendre  hommage  aux 
quatre  orateurs  qui  nous  ont 
fait  honneur,  mais  tout  en  satis- 
faisant à  eet  agréable  devoir  je 
ne  puis  que  succomber  à  la  ten- 
tation de  redire  ici  quelques- 
unes  des  idées  émises  par  chaque 
orateur  pour  consoler  un  peu 
ceux  qui  ont  eu  1  inf orune  de  ne 
pas  assister  à  ce  régal  intellec- 
tuel e  oratoire. 

Comme  vous  le  savez  le  sujet 
du  débat  se  lisait  comme"  suit  : 
'Notre  patriotisme  doit  être 
canadien -français  d'abord". 
MM.  Croteau  et  Marcel  Piché 
soutenaient  l'affirmative  tandis 
que  MM.  J.-P.  Poulin  et  N.  De- 
nys  défendaient  la  négative. 
Après  une  délicate  allocution 
de  M.  J.  Terrien,  président  de 
la  Société  et  président  du  dé- 
bat, M.  L.  Croteau  ouvrit  la  dis- 
cussion. Il  fait  d'abord  un  rap- 
prochement entre  les  mots  pa- 
trie et  nstion  et  ensuite  base 
son  argumentation  sur  la  thème 
suivant:  "Nous  sommes  nne  na- 
tion canadienne-française,  donc 
nous  devons  avoir  un  patriotis- 
me canadien-français!".  Sa  voix 
agréable  et  sa  diction  pres- 
que parfaite  lui  valurent  de 
chaleureux  applaudissements. 

Même  après  avoir  entendu  un 
tel  discours  et  de  tela  arguments 
M.  J.-P.  Poulin  prend  la  parole 
et  avec  un  sang  froid  peu  com- 
mum  et  une  dialectique  digne 


flamme  et  vigueur.  U  affirme 
non  sans  raison,  "qu'en  voulant 
être  canadiens  tout  court  nous 
courons  à  notre  disparition  à 
brève  échéance!"  Les  applau- 
dissements frénétiques  de  l'au- 
ditoire enthousiasmé  montrèrent 
sans  possibilité  de  doute  avee 
quelle  ardeur  on  approuvait  ses 
idées.  Son  discours  fut  un  tri- 
omphe d'idées  sinon  un  triom- 
phe aussi  tangible  qu'une  pre- 
mière médaille  1 

Vint  ensuite  M.  Norman  De- 
nys  qui  défendît  le  patriohsme 
canadien  d'abord  en  basant  son 
argumentation  sur  l'histoire  de 
notre  peuple.  Il  fit  voir  un 
nouvel  angle  de  la  question  en 
posant  le  problème  des  minori- 
tés dispersées  si  l'on  venait  à 
avoir  un  patriotisme  canadien- 
français  d'abord.  Sa  dialecti- 
que serrée  et  son  ge'uc  oratoire 
des  plus  caractéristiques  ce 
contribuèrent  pas  peu  à  faire 
pencher  la  balance  de  son  côté. 
Après  une  réplique  aussi  fine 
que  vive  où  Ton  alla  même  jus- 
qu'à parler  de  textes  tronqués 
. .".  ce  qui  "«st  très  grave"... 
M.  Aurélien  Bélanger,  député 
de  Prescott  à  la  législature 
d'Ontario  rendit  le  verdict  do 
jury  composé  de  lui-même,  de 
M.  Gustave  Lanctôt  et  dn  R.  P. 
Poulet,  0.  M.  IL»  palme  fut 
décernée  à  la  négative  et  les 
médailles  à  MM.  Poulin  et  Pi- 
ché.      \^ 

M.  Aurélien  Bélanger  après 
avoir  félicité  Ks  orateurs  pour 
leur  beau  travail  ne  manqua 
pas  de  toucher  la  note  just?  en 
affirmant  qu'il  importe  peu  que 
notre  patriotisme  soft  canadien- 
français  d'abord  ce  qui  importe 
c'est    ïVêtre    canadien-français 

d'abord. 

Secrétaire  "ad  hoc" 


Q.  Cher  cousin,  si  la  terre  au  I  sentez  •  nn  problème  poltico- 
lieu  de  tourner  de  l'ouest  à  l'est  psey chique  auquel  je  répondrai 
tournait  du  nord  au  sud  com-1  comme  suit.  La  simple  et  saine 
ment  ferait-on  pour  reconnaître  morale  nous  défend  les  mauvai- 
les  gens  des  pays  chauds  d 'avec  ses  pensées.    Ainsi  je  crois  que 


nal  paré  d'un  habit  plus  digne 

de  lui,  c'est-à-dire,  d'être  plus  à 

la  page  extérieurement,     mais 

cela,  je  l'espère,  •viendra    sans 

doute  avee  le  temps.         * 

Aux  "anciens"  d'y  voir! 

Bien  cordialement» 

Votre  tout  dévoué, 

L'abbé  A -B.  ROY. 

-  -— -. ■     ,.l  ■  -^J. . 


les  Esquimaux  car  ceux-ci  de- 
viendraient comme  ceux-là  et 
ceux-là  comme  ceux-ci  t  Inex- 
périmenté. 

R.  Mon  cher  Inexpérimenté, 
malgré  mon  expérience  tout  à 
fait  vaste  ce  n'est  pas  par  elle 
que  je  vous  répondrai  car  je 
n'ai  pas»  connaissance  que  ce 
phénomène  s§  soit  déjà  pro- 
duit . . .  Cependant  voici  la  plus 
probable  hypothèse.  Nous  re- 
connaîtrons 1^  Esquimaux  des 
autres  car  quand  ils  seraient  au 
sud  ils  seraient  simplement  à 
l'envers  (i.  e.  la  tête  en  bas) 
tandis  que  ceux  du  sud  qui 
seraient  au  nord  à  tous  les  midis 
claqueraient  des  dents  à  tel 
point  que  par  la  transformation 
de  la  nature  des  ondes  dans  les 
airs  vous  auriez  l'illusion  dans 
la  Capitale  que  le  Nord  possède 
une  grande  quantité  de  joueurs 
de  castagnettes. 

Q. — Cher  cousin,  que  fàut-jl 
penser  des  élections  prochai- 
nes— Moses. 

R.— Voilà  que  vous  me  pré- 


vous  devez  vous  abstenir  de 
penser  à  ce  sujet  (c'est  l'usa- 
ge). Donc  contentek-voos  de 
voter  consciencieusement  tout 
en  vous  abstenant  nVvous  ser- 
vir des  avantages  de  la  T.  S.  P. 
en  cette  matière. 

Ootfsin  OSCAR 


Un  romancier.  ^ 

Guibollard  commence  un  ro- 
man. Car  Ouilbcllarid  s'est  mis 
en  tête  d'écrire.  Il  lit  ses  pre- 
miers chapitres  à  un  ami: 

"Minuit  cinq  sonnait  à  l*h< 
loge  du  château ..." 

L'ami  l'interrompit  : 

—  Mais  une  horloge  ne  peut 
pas  sonner  minuit  cinq. 

Guilbollard,  un  moment  dé- 
monté, réfléchit,  puis: 

—  Pardon  J  si  elle  avance. 
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LE   TOURNOI 
ATHLETIQUE 

Le  .rédacteur  sportif  de  la  La 
Rotonde    n'est    pas    une    fera 
me. . .  mais  il  aime  tont  de  mê- 
me à  se  renseigner  et  ainsi  A 
renseigner  les  autres.     ï|  inter- 
viouait  donc,  dimanche  soir,  le 
R.  .  D.  Caron.  directeur  de  l'As, 
sociation         Athlétique,        l'or- 
ganiseteur  du  tournoi.   Voici  un 
résumé  de  l'interviou  :  I^e  tour- 
noi aura  lieu  samedi,  le  18  mai, 
et  commencera  à  8  h.  a.  m.    Le 
tout  se  déroulera  sous  les   re- 
gards paternels  et  bronzés  du  R. 
P.  Tabaret  sur  le  "campus"  du 
collège.     Il  y  aura  des  courses 
de    100   verges,    d'un,    trois    et 
cinq      milles.     Lancement      du 
poids,  du  disque  et  du  javelot. 
Sauts  à  la  perche,  en  hauteur, 
en  longueur,  etc.    Les  étudiants 
sont  actuellement  à  l'entraîne- 
ment et  tout  semble  aller  on  ne 
peut  mieux. 

A  l'heure  actuelle  nous  avons, 
grâce    à    Ja    générosité    de   nos 
anciens  et  de  nos  amis  d'Otta- 
wa,  environ   45  coupes  et   tro- 
phées.    Il  y  en  a  une  qui  coûte 
55.00  "    piastres ...    l  '  c'en   est 
toute  une!!"/   A  part  cela  nous 
a  von»   d  autres    prix    représen- 
tant la  somme  de  $200.00     Les 
élèves  auront  certainement  una 
belle  récolte  à  faire  et  plusieurs 
causeraient  des  surprises  car  a 
l'heure  actuelle  l'émulation*  est 
tout  à  fait  remarquable...   Un 
point,  c'est  tout! 


Les  jeux  chez  tes 
Petit* 


Le  ballon  au     anier 

La  saison  de  gymnase  est 
pratiquement  terminée,  au 
moins  pour  le  ballon  au  panier, 
vainqueurs  des  ligues  des 
moyeus  et  des  Petits  sont  pro- 
clamés.- ce  sont  le  club  de  GA- 
GNE pour  les  Petits  et  celui  de 
ROCHON  pour  les  moyens. 

La  ligue  senior  se  terminera 
bientôt;  on  se  demande  encore 
qui  l'emportera  de  Laçasse,  de 
Boucher  ou  de  Keliher. 


FM» 
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LA  BALLE  AU 
CAMP ... 


La  balle  au  camp,  jeu  natio- 
ualdes  "Yankees",  aura  de  la 
vogue  cher  nous   cette    année. 
Après  avoir  disparu  pendant  un 
an  de  la  circulation...  aérienne 
puisque  ce  jeu  n'est  intéressant 
que  si  la  balle  voyage  dans  l'air 
(t 'es-tu  fin  un  peu  ')  le  R.  P.  La. 
vigne  a  décider  d'organiser  une 
ligue.       Les  équipes  sont  for- 
mées et  semblent  assez  bien  ba- 
lancées.    Il  sera  intéressant  de 
les  voir  h  l'oeuvre. 


11  y  a  aussi  des  équipe  de  bal- 
le molle,  sport  dont     le     beau 
sexe  se  glorifie,  mais  qu'on  ïeûr 
a  volé...  après  tout  on  s'amu- 
se comme  on   peut!     Pourtant 
cette  pauvre  imitation  du  beau 
sport  qu'est   la   balle  au   camp 
est  une  preuve  que  le  sexe  fort 
n'est  plus  ce     qu'il     était;     il 
s 'efféminé,  il  a  peur  de  s'endur- 
cir   les    mains,    d'exercer    son 
adresse.-. .  il  laisse  la  balle  dure 
pour  la  balle   molle,  c'est  plus 
doux,    c'est    moins    dur,    c'est 
tout  ce  que  vous  voudrez,  mai  •> 
c'est  une  dégradation  et  je  ne 
suis  pas  le  seul  de  eet  avis. 

La  balle  molle 


Lundi   dernier   avait   lieu    la 
première  partie  de  la  ligue  de 
balle  molle.  Les  philosophes  se- 
niors rencontra irent  les  Juniors. 
Débutant    encore    en    coup    de 
veut  comme  au  hockey  cet  hiver 
ils  battirent  leaiJuniors  10  à  8, 
Il  est  «  espérei-  qu'ils  continue* 
font  comme  ils  sont  partis  et 
qu'ils  n'imiteront  pas  le  lièvre 
de   la  fable.     Un   championnat 
ça  se  gagne. .  ça  ne  se  donne  pas 
et  puisqu'il  ne  faut  pas  vendre 
la  peau  de  l'ours  avant  de  l'a- 
voir tué...    !T!f... 
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La  balle  au  camp 

La  glace  n'était  pas  encore 
fondée  qu'on  parlait  de  balle, 
balle  molle,  balle  dure.  Enfin 
nous  y  sommes  e\ja  saison  s'an- 
nonee  de«  plus  belles. 

I Virais  uueloucs  année*-.  I 
traditionnelle  balle  dure  a  ren- 
contré une  rivale  fatigante  dans 
la  balle  molle.  Sans  discuter 
les  raison  qui  l'ont  fait  naître 
il  semble  que  son  rèpne  veut 
être  éphémère  ;  en  tous  cas  elle 
durcit  toujours  à  chaque  année 
et  il  ne  sont  pas  rares  sont  ceux 

qui  voudraient  l'ensevelir 

mais  passons.  Dans  la  petite 
cour  on  s'amuse  à  la  .balle  dure 
et  à  titre  de  passe-temps  on  s'a- 
muse à  la  balle  molle.  Les  trois 
ligues  sont  formées  et  elfes  sont 
déjà  ouvertes. 

SENIORS 

Barsalon,  Berthiaume.  R  P. 
Lavigne,  o.  m.  i.,  Berriault,  Mar- 
chand, Larivière,  Harbic,  Pot- 
vin.  R.  P.  V.  Caron,  o.  m,  i.',  Tho- 
mas C,  McCarthy. 

Daveuais,  Gou in,  Valois,  R.  P. 
Scheffer,  o.  m.  i.,  Cécile,  Bour- 
bonnais, Legault,  A.,  Manor, 
Grégoire,  Whyte.  Landry  M., 
Bellehumeur. 

I*acaese,  Carter.  R.  P.  Sauvé, 
o.  m.  i.rvienneau,  Greene,  La- 
casse  M.,  Brunette,  Gauthier, 
Brolet,  Angers,  Bigras,  Leves- 
que  C. 
Juniors 

Lépine,  Labrosse,  Marchildon, 
Desjardins.  Blackburn,  Gau- 
thier, Therrien,  Bélanger,  Ber- 
thiaume, Thibeault,  Reardon, 
Legault  C. 

Gagnon,  Goulet,  Beaudry,  Do- 
rion,  Boult,  Rinfret,  Bergeron, 
Darwin,  Lachaine,  Vézina,  Re- 
naud, I^amoureux. 
Fillan,  Rochon  R.,  Kovaîchuck 
StrLouis,  Renaud,  Aubry,  Be- 
noit, Delher.  Courtemanche, 
Charlebois.  Bélanger.  Marti- 
neau. 

MIDGEVS 

Rochon  J.,  Lessard.  Corcoran, 
Rocque,  Landriault,  J.-P.  Dai- 
gneault,  Proulx,  Razeau.  Mc- 
Bain.  Beanlieu,  Fortier.  Courte- 
manche. 

Bertrand,  Guindon,  Picard, 
Joyal,  Horace,  Gagné,  Ryan! 
Clerraont.  Pratte.  Morin,  Gau- 
vin,  Therrien  B. 

Potvin,  Beaudry.  Migneault, 
Kinzella.  Méthot,  Robillard, 
Landriault,  Dumoulin,  Laten- 
dresse.  Lapointc,  Bédard,  Tav- 
lor. 


Tant  que  les  philosophes 
rie  seront  pas  rois  dans  les 
Etats,  ou  que  ceux  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  rois  et  sou- 
verains rie  seront  pas  vraiment 
et  sérieusement  philosophes; 
tant  que  la  puissance  politi- 
que et  la  philosophie  ne  se 
rencontreront  pas  dans  le 
même  sujet;  tant  qu'une -loi 
supérieure  n'écartera  pas  la 
foule  de  ceux  qui  se  dirigent 
exclusivement  aujourd'hui 
vers  l'une  ou  l'autre,  11  n'est 
point  de  remède  pour  les  Etats 
ni,  Je  pense  pourTespèce  hu- 
maine. 


La   philosophie   est   la   plus 
sublime  musique. 


Dans    l'anthologie    -de     nos 
portes    canadiens  -  français, 
Fréchette   et   Crémazie   occu- 
pent la  première  place.      Ces 
deux  auteurs,  dans  la  plupart 
des    manuels    de    littérature, 
sont  les  plus  en  évidence  et 
vont  même  Jusqu'à  éclipser  les 
autres.  Opposons-leur  le  jeune 
gamin  de  dix-huit  ans,  la  gloi- 
re, et  trop  malheureusement, 
le  deuil  vivant  de  notre  école 
littéraire:      Emile      Nelligan. 
C'est  peut-être  un  peu  auda- 
cieux de  ma  part;  l'oeuvre  de 
Nelligan  est  peu  considérable, 
ne  respire  pas  le  terroir,  n'est 
pas  celle  d'un  homme  instruit, 
et,     comme     certaines     gens 
osent  même  dire:     "elle     est 
l'oeuvre   d'un   drôle   de  gar- 
çon". Eh   bien,   ce  drôle     de 
garçon  fut  un  génie,  le  seul 
peut-être  de  notre  littérature 
canadienne  -française  !       Ce 
n'est  pas,  comme  vous  pour- 
riez le  croire,  mon  imagina- 
tion, sous  l'influence  de. mon 
enthousiasme  qui  me  fait  dire 
cela.  J'ai  pour  vous  en   con- 
vaincre,    cette     phrase      que 
Charles  Abder  Halden  écrivait 
de  Nelligan:  "Cet  enfant  avait 
du  génie,  et.  c'est  la  seule  fois 
que  nous  ayons  pu  employer 
ce  mot  génie  en  parlant  d'un 
écrivain  canadien".     Certains 
vers   tirés  de  son  oeuvre  ne 
peuvent  laisser  l'ombre   d'un 
doute  sur  l'incomparable   ta- 
lent de  leur  jeune  auteur. 

Comme  Poète. 

H  est  poète  dans  le  sens  le 
plus  intime  du  mot:  le  poète 
qui  sait  regarder  dans  son  âme 
et,  ensuite,  dans  des  vers 
crayonnés  d'une  main  fébrile, 
nous  livrer  ses  pensées  d'une 
sincérité  poignante  et  doulou- 
reuse, n  est  l'être  sensible  qui 
vibre  &  la  moindre  impression, 
aji  moindre  caprice,  l'être  qui 
se  dépeint  a  nous  avec  une  tel- 
le simplicité  qu'il  ne  peut  nous 
laisser  Insensibles,  à  moins  que 
nous  possédions  des  âmes  to- 
talement réfractaires  à  la 
vraie,  noble  et  touchante  poé- 
sie. 

Justification  des  reproches 
qu'on  lui  fait. 

On  reproche  à  Nelligan  de 
ne  dépeindre  ni  nos  luttes,  ni 
notre  drapeau,  ni  notre  sol,  ni 
nos   moeurs,   ni   la  mort   de 
Montcalm,  ni  le  Niagara,   et 
que   sais-Je.  encore  1   H   omet 
tout  cela,  c'est  vrai,  mais  il  est 
poète,   il   fait    de    la    poésie, 
comme  le  rossignol    fait    des 
trilles,   sans  y*  entendre  plus 
de  malice,  et,  comme  la  poésie 
est  un  peu  partout,  il  y  a  dans 
cette  poésie  un  peu  de  tout! 
En  parlant  de  l'oeuvre  de  Nel- 
ligan, monsieur  Charles  Abder 
Halden  nous  dit:  "n  a  rendu 
plus  de  services  à  son  paysan 
laissant  une  oeuvre  comme  la 
sienne,  que  s'il  avait  essayé  de 
lutter  avec  Crémazie  on  Chap- 
man.  Que  lui  importaient  les 
lacs,  les  fleuves  et  lés  casca- 
des du  pays     ou     vivait  son 
corps?  Là  patrie  véritable  de 
son    intelligence    et    de    son 
coeur,  c'était  le  parc  où  s'em- 
barquent pour  Cythère  les  pè- 
lerins d'amour,  et/par  un  soir 
triste  de  novembre,  le  boulin- 
grin silencieux  ou  rit  le  'Fau- 
ne" de  Verlaine." 
Sa  pureté. 

H  faut  remarquer  qu'on  peut 
toujours  tout  de  même,  trou- 
ver quelque  chose  de  canadien 
dans  son  oeuvre:  sa  pureté  et 
c'est  une  qualité  rare  chez  des 
poètes  de  son  genre.  Pas  une 
seule  page  de  ses  écrits  qui  dut 
être  évitée  ! 
Amour  pour  sa  mère. 

Autre   point   admirable,    et 


D   disi. 
J'erre  dans  mon  ai 

me  dans  un  c 
Sincérité  -de  sa 
D'habitude,  la  tïw 
que  l'on  aime  tant  à  trouver  Jeunesses  de  vingt  *jj 
chez  un  homme,  c'est  un  grand  5°5{?  l*4s»er  sceptique*, 
amour  pour  sa  mère.  Plusieurs  NeIUgan  éïlt  «t*it  sine* 
de  ses  poésies  lui  sont  consa-  ^..îîîiLiî0^  «éWbleraJt 
erées;  toutes  imprégnées  d'une 


affection  profonde. 
Images. 

Demandons-nous  mainte- 
nant si  jamais  un  poète  cana- 
dien avait  avant  lui  créé  une 
image.  Son  oeuvre  offre  des 
images  fraîches  et  toutes  neu- 
ves et  repose  des  clichés,  des 
banalités  et  des  plagiats  de 
ses  prédécesseurs.  Y  a-t-U 
image  plus  charmante  que 
celle-ci?: 

"Puis,  las,  nous  nous  cou- 
chions frémissant  jusqu'aux 
moèles.  __  .. 

Et  parfois,  radieux  dans  nos 

palais  de  foin. 
Nous  déjeunions  d'aurore     et 
nous  soupions  d'étoiles" 
Ee  cette  autre  en  parlant  des 
cloches  : 

"Tous  ces  otseaux  de  bronze 
envolés  des  chapelles" 
Ou  encore: 
"La  grande  majesté  de  la  nuit 
qui  murmure" 
Puis: 
"Ma  pensée  couleur  de  lumiè- 
re lointaine" 
et  que  d'autres  ! 
Ses  vers. 

Ses. vers,  en  général,  ont  la 
facture  parnassienne  en  mê- 
me temps  que  la  liberté  musi- 
cale des  symbalistes.      En  ef- 
fet, bien  que  parfaitement  ci- 
selés, ils  peuvent    en    même 
temps   rendre   des   harmonies 
plaintives,  de  la  vraie  musi- 
que berçante;  car,  si  Nelligan 
a  le  sens  de  la  musique,  ce 
n'est   certainement  pas   celui 
des  orchestrations  larges     et 
bruyantes  et  moroses,  de  rêve- 
ries    imprécises  et  attristées. 
Cette  combinaison  de  la  cise- 
lure parnassienne   et   de     la 
musique  symboliste  est  vive- 
ment recherchée  et  peu  sou- 
vent réalisée.  J 
Quel  dommage  qu'un  si  bril- 
lant poète  soit  mort  si  jeune 
aux    lettres  et  à    la    raison, 
triste  victime  de  la  névrose  ! 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  effroyable 
dans  son  cas,  c'est  qu'il  entre- 
voyait cet  affreux  destin  com- 
me un  faucon  guette  sa  proie. 

Pessimisme  explicable. 

On  sent  combien  il  devait  se 
torturer  les  fibres  les  plus  ai- 
guës du  coeur,  combien  il  réa- 
lisait ses  dons  superbes,  ses 
Impuissances  fatales,  et  la  ca- 
tastrophe qui  le  brisa  en  plein 
essor,  dans  les  vers  suivants 
qui  pourraient  être  son  éoi- 
taphe:  w 

"Je  sens  voler  en  moi  les  oi- 
seaux du  génie. 

Mais  j'ai  tendu  si  mal  mon  pié- 
ge,.  qu'Us  ont  pris 

Dans     l'azur    cérébral,    leurs 
vols  blancs,  bruns  et  gris" 
Ou  dans  ces  autres  vers  qui 

touchent  au  tragique: 


insupportable  pose 
jeune  étudiant  qui  se 
sentimental  et  voudrai? 
porter  un  concours  m 
émeut  chez  lui  comaSI 
pressentiment  puisque 
connaissons  sa  destinéaj 
Son  chef  d'oeuvre. 

Nul  n'a  su  rendre  tnp— 
lard  de  l'âme  en  terme, 
saisissants.  Ce  broullltS 
pllque  à  la  lecture  du 
seau  d'or'V  quand  en  pe, 
terrible  naufrage  dans 
son  génie  devait  sombrèb 
terrible  qu'il  n'osait  luiJ 
l'imaginer  dans   ses  rew, 
pessimistes.   Ce  poème  \ 
seul  suffit  pour  glorifier 
auteur.      Que    ceux    qm 
donnent   pas    un   rang  t 
à  Nelligan  sous  prétexte 
son  oeuvre  n'est  pas  asseti 
sidérable,  se  souviennent^ 
de  cette  parole  d'un  autear] 
17ème  siècle,  dont  le  nom 
chappe-  "Un  seul  sonnet 
fait  suffit  pour  assurer  la 
re  à  un  homme". 

Quoi  qu'il  en  soit,  loeumj 
Nelligan  n'a  pas  été  cor 
rable,  mais  elle  a  mera_, 
sèment  reflété  tout  un  coinj 
la  poésie,  et  a  conquis  um\ 
ce  bien  à  elle  dans  notre 
thologle   canadienne. 

Comme  dit  Danton:  "Si 
jeune  homme,  doué  comms] 
l'était,   avait   pu  remplir, 
destinée,  tous  seraient  un 
mes  à  acclamer  en  lui  le  ; 
te  que  son  pays  s'essaie  . 
duire  depuis  un  demi-sH 

J.  RÀTVE,  CJfi 


La  colonne  des  ' 
objets  perdus 


"Ma  jeunesse  qui  va  comme  un 

soldat  passant 
Au  champ  noir  de  la  vie,  ar- 
mé au  poing,  tout  en  sang" 
Avec  ces  idées  sombres  qui 
lui  hantaient  sans  cesse  l'es- 
prit, il  ne  pouvait  éviter  la 
tristesse  dans  ses  poèmes: 
presque  tous,  aussi,  reflètent 
son  âme,  une  ame  atteinte  d'u- 
ne tristesse  profonde,  totale 
Incurable. 

C'est  pourquoi  l'on  ne  trou- 
ve pas  chez  lui  de  clairs  midis 
que  le  chant  des  oiseaux  égaie 
mais  des  soirs  ou  résonnent 
des  cloches  moroses:  pas  de 
printemps  en  fleurs,  mais  l'hi- 
ver ou  ses  "espoirs  gisent  ge- 
lés comme  les  étangs".  Même 
amour  ne  savait  le  rendre 
joyeux.  ^^c 


"Ce  qui  est  à  toi  "est  à  nWfl 

Mais  ce  qui  est  à  moi  esta 
moi" 

En  d'autres  termes  ce  pt 
be  veut  dire:  "tes  culottes - 
mes  culottes,  tes  chemiseV 
cravates  sont  me»  chemises, 
cravates. . .  excepté  bien 
du. . .  la  brosse  à  dents, 
beau  le  support. . .  mais  des! 
e  'est  embêtant  !     C  'est  que  fl 
prète,J'on  rend  service. . .  etl 
objets  prêtés  disparaissent  i 
mais.    Personne  ne  voudra 
prêter,  l'on  ne  voudra  plus 
dre  service. 

Kdwin  Gendron  a  à  dépkw-. 
la  disparition  d'un  gant  de  tan 
le  au  camp  et  votre  servit* 
serait  heureux  de  voir  reTew 
au  bercail  ses  jambières  de  hoH 
key  qui,  bien  quc.la  saison  àV 
sport  soit  depuis  longtemps  il 
minée,  manquent  à  l'appel! 

Je  me  ferai  un  devoir  de  pï 
blier    vos    demandes   s'il 
manque    quelque   chose!... 
tarif  ne  sera  pas  trop  éleret 


L'honneur  e£  le  profit  oi] 
vont  pas  toujours  ensemble^ 

Lorsqu'on  cherche  datUUW 
dre  de  belles  choses,  il  est  besT 
de  souffrir  tout  ée  qu'eller^ 
coûtent  à  acquérir. 

H   vaut   mieux   approfondie 
peu  de  choses  que  d'en  parcou- 
rir beaucoup    d'une    mani" 
Insuffisante. 


EXIGEONS    TOUJOURS 
ET  PARTOUT 
LES    BILLETS   DE 
BANQUE  FRANÇAIS  - 
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L'UNIVERSITÉ  D'OTTAWA  HONORE 
QUATRE  CANADIENS  ÉMINENTS 


DOCTEURS 


MONSIEUR 
L'ABBÉ  MAURAULT 

Monsieur  Olivier   Maurault,   prêtre  de 
Int-Sulplce,    personnifie    l'érudition,    le 
te  et  la  culture  qui  ont  doté  le  Ca- 
français  d'une  élite  précieuse.    En- 
jeune,  sa  carrière  comme  piètre  et 
le  éducateur  est  prodigieuse;  aa  con- 
au  monde  des  arts  et  des  sciences, 
niable.    Comme  conservateur  de  la 
>re  bibliothèque     de     Saint-Sulpicc  à 
itréal,  il  continua  ses  recherches  entre  - 
au  Canada  et  outre-mer.     Plus  tard 
devint  curé  de  Notre-Dame  de  Montréal. 
l'Université  de  Montréal  invita  le 
'Ur  de  l'Externat  Classique  Grasset  à 

son  rectorat,  elle  voulut  s'honorer  tout  en  honorant 

de  nos  compétences  nationales.    De  concert  avec  son 

îence  le  Cardinal  Villeneuve  et  Monsieur  Edouard  Mont- 

it,  Monsieur  Maurault  contribue  énormément  à  faire  de 

iveraité  de  Montréal  un  véritable  centre  catholique  d'en- 

[lelgnement  supérieur. 

Conférencier  admirable,  écrivain  de  distinction,  M.  Mau- 
rtult  est  membre  de  la  Société  Royale  du  Canada  et  de 
plusieurs  sociétés  et  instituts.  H  est  le  préaident  de  la  section 
icaise  de  la  Société  Canadienne  d'Histoire  de  l'Eglise 
Ajthoitque.  Ami  de  l'Université  d'Ottawa,  le  recteur  de 
l'Université  de  Montréal  n'a  cessé  d'entretenir  les  meilleures 
itions  entre  les  deux  universités. 


DROIT 


HONORABLE 
L.-A.  CANNON 

L'honorable  Lawrance  Arthur  Cannon,  juge  de  la  Cour 

|  *jréme  du  Canada  depuis  1930,  est  né  à  Arthabaskaville, 

£  vj-,  le  28  avril  1877,  fus  de  Lawrence  John  Cannon,  Juge  de 

J»  Cour  Supérieure  de  la  province  de  Québec,  et  d'Aurélie 

jwinoulln.    H  m  ses  études  au  Séminaire  de  Québec  et  à 

université  Laval.    Admis  au  barreau  en  1899.  il  fut  créé 

«jaeiller  du  roi  en  1920.   De  1908  à  1916  il  fut  membre  du 

«jeu  municipal' à  la  LégÉslature  de  Québec.  Trois  ans  plus 

j*rc  il  fut  réélu  sans  opposition.   Bâtonnier  général  du  bar- 

£*u  de  la  province  de  Québec  en  1924,  il  fut  nommé  Juge  à 

»  cour  d'Appels  en  1927  et  Juge  à  la  Cour  Suprême  du  Ca- 

°«da  le  14  février  1930. 

Depuis  son  arrivée  à  Ottawa,  il  n'a  cessé  de  prendre  une 

JJJ  ac*ive  en  faveur  de  toutes  les  bonnes  causes  et  11  s'est 

Jéressé  au  mduvement  intellectuel,  notamment  à  r  Univer- 

6  d'Ottawa.à  la  Société  des  Conférences  et  à  l'Alliance 

"ancaise.   Monsieur  Cannon  fut  présenté  à  l'auditoire  par 

j*Dr  Séraphin  Marion  comme  l'une  des  plus  puissantes  per- 

Jf&nalités  de  la  magistrature  canadienne.  H  est  Issu,  dit-Il, 

«ne  des  familles  des  plus  réputées.  Avec  son  ascendance 

éternelle  de  souche  irlandaise  et  ses  ancêtres  maternels 

^«gine  française  il  est  le  symbole  de  l'union  qui  doit  exis- 

«•  «nu*  i^  deuT  aa-andeg  pa^  nul  habitent  1a  Canada, 


L'hon.  Juge  L.-A.  CANNON 
de  la  Cour-Suprême  du  Canada 


Le  Dr  SHER WOOD  FOX 

président  de  l'Université 

Western 


MONSIEUR 
SHERWOOD  FOX 

Monsieur  Sherwood  Fox,  président  de  l'université  de 
l'Ouest  de  l'Ontario  à  London,  a  été  un  des  plus  grands  agents 
de  bonne  entente  au  Canada,  un  continuateur  de  l'oeuvre 
de  rapprochement  destiné  4  faire  de  notre  petit  peuple  une 
grande  nation,  unie  dans  la  diversité  de  langues  et  de  cultures. 
Les  membres  de  la  Société  des  Cnnfeswntai.de  l'Université 
ont  eu,  a  l'occasion  d'une  des  Journées  annuelles  dites  Anglo- 
Saxonnes,  le  plaisir  d'entendre  le  Docteur  Fox.  Il  manie  la 
langue  française  avec  une  souplesse  et  une  élégance  qui 
révèlent  sa  forte  culture  générale. 

"Scholar"  dans-  toute  la  plénitude  de  son  sens  anglais 
le  Docteur  Fox  dirige  depuis  longtemps  et  avec  un  vif  succès 
les  destinés  de  l'Université  Western,  n  a  toujours  été  sym- 
pathique aux  Canadiens  français  et  plus  particulièrement 
aux  franco^ontariens.  Apôtre  du  bilinguisme  canadien,  non 
seulement  a-t-U  tenu  à  maîtriser  le  français  mais  11  s'en  fait 
le  propagateur  ardent  parmi  les  étudiants  de  son  univer- 
sité. Une  grande  part  du  mérite  des  cours  (Tété  des  étu- 
diants anglo-ontariens  dans  la  province  de  Québec  revient  au 
docteur  Fox.  Lors  de  la  collation  des  grades,  le  docteur 
Fox  s'est  rallié  les  suffrages  de  l'auditoire  par  ses  mots 
d'esprit  et  particulièrement  ceux  des  finissants  35'  qu'il  eut 
l'amabilité  de  considérer  comme  des  "confrères  de  classe**. 


M.  GEORGES  GONTHTER 
vérificateur  général  du 
-    Canada, 


MONSIEUR 
GEORGES  GONTHTER 

Un  des  quatre  principaux  fonctionnaires  du  Canada, 
Monsieur  Georges  Gonthler  est  un  des  Canadiens  français 
qui  ont  le  plus  contribué  au  prestige  et  à  l'avancement  de  sa 
race  depuis  plus  d'un  demi-siècle.  H  n'a  Jamais  cherché  les 
honneurs  mais  les  honneurs  sont  allés  à  lui  parce  que  l'on 
voulait  reconnaître  les  éminents  services  qu'il  a  rendus  à  son 
pays.  Il  serait  un  peu  long  de  les  énumérer  Ici. 

Né  à  Montréal  en  1869,  le  vérificateur  national  compléta 
sous  des  maîtres  spécialisés  les  fortes  études  qu'il  avait  com- 
mencées dans  les  institutions  commerciales  de  l'époque  à  la 
métropole.  Il  débuta  dans  sa  profession  de  comptable  en 
1893  à  Montréal  et  continua  seul  Jusqu'en  1911  lorsqu'il  s'as- 
socia Monsieur  H.  E.  Rldgley,  comptable  licencié.  Fondateur 
et  premier  président  de  l'Institut  des  comptables  et  des  véri- 
ficateurs de  la  province  de  Québec,  il  contribua  aussi  à  la 
fondation  de  la  méritante  école  des  Hautes  Etudes  Commer- 
ciales de  Montréal. 

Monsieur  Gonthler  est  un  écrivain  et  un  conférencier 
distingué.  Il  fut  nommé  vérificateur  général  du  Canada  le 
18  Janvfer  1924.  Depuis  son  arrivée  à  Ottawa  le  rayonnement 
de  son  activité  et  de  sa  compétence  a  sauvé  des  millions  au 
trésor  public.  II  a  toujours  contribué  aux  bonnes  relations 
entre  Canadiens  des  deux  races  et  entre  le  Canada  et  la 
Franca, 
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tlnetton;  jqtà  Carrtdaje,  Cblftmee,    Muta,    très 

grande  distinction;  Origène  Dupuls,  Arnprior,  arec 
succès;  Louis  ïarlev,  Hull,  avec  distinction;  Ro- 
drigue Farley,  Hull,  avec  distinction;  Laval  lOi- 
tier,  st-paul,  Alta,  avec  distinction;  Roland  Ga- 
gner, Palncourt,  Ont?/  grande  distinction;   Jean- 
Jacques  Oarneau.  Ottawa,  avec  distnction;  Pierre- 
Louis  Harbeck,  S t- Jean,  avec  grande  distinction; 
Edward  Hogan,  Ottawa,  avec  distinction;   Frank 
Kealy,  Ottawa,  avec  sucées;  Raoul  Landriault,  Al- 
fred, avec  distinction;   Lorenzo  Lebel,   Roberval, 
avec  distinction;  Jean  Lorrain,  Ottawa,  très  gran- 
de distinction;  Paul  Patry,  Ottawa,  avec  distinc- 
tion; Henri  Raid,  Mont- Joli,  avec  distinction;  En-   -* 
ger  Séguin,  Ottawa,  avec  succès;   Jean  Terrien, 
Ottawa,  avec  distinction;  James  Veale,  Chlcopee, 
Mass,  très  grande  distinction;  FF.  Rosario  Beau- 
doin,  O.M1    Ottawa,  granle  distinction;   Florent 
Breault,  OJIZ,  Ottawa,  avec  distinction;  Marcel 
Perrault,  OJiX,  Ottawa,  grande  distinction;  Fer- 
nand  Proulx,  O  MX,  Ottawa,  grande  distinction. 
In  absentla:  8r.  8te-Cécllia,  très  grande  distinc- 
tin;  Sr  Marie  du  Thabor,  très  grande  distinction; 
Gloria  Martineau;  Chute-à-Blondeau,  succès;  Al- 
fred Brouillard,  avec  succès. 

Bacheliers  en  Philosophie: — FF.  Rosario  Beau- 
douln,  magna  cum  laude,  Georges  Bégin,  probatus; 
Flaurent  Brault,  magna  cum  laude;  Philippe  Gou- 
dreau,  cum  laude;  Louis  Larivière,  cum  laude; 
Paul-Emile  Marchand,  probatus;  Marcel  Perrault, 
magna  cum  laude;  Antonin  Toupin,  magna  cum 
laude;   tous  O.M.I.,  Ottawa. 

Bacheliers  en  Droit  canonique'-  —  Monsieur 
l'abbé  Bergeron,  Ottawa,  probatus. 

Bachelier  a  en  Théologie:— TF.  Paul  Chicoine, 
O.M.I.,  bene  .probatus;  Alphonse  Coté,  OM X,  M: 
CL.;  Georges  Dion,  OMX,  M.CX.;  Charles  Do- 
zois,  OMX,  M.C.L;  Laurent  Dupuis,  OJM.I.  M.CJ*; 
Paul-Bmile  Oegnon,  QMS.,  bene  probatus;  Geor- 
ges  Goyette,  OMX,  bene  probatus;  Louis-Georges 
Hamel,  OJMX,  bene  probatus;  Adjutor  Milot,  CM. 
I.,  probatus;  Albany  Provost,  OMX,  bene  probatus. 
Maître*  es  ArU:  —  Royden-A.  Brown,  Ottawa, 
grande  distinction;  Fr  Maximien  Luc,  FJE.C,  Otta- 
wa, grande  distinction;  Ctecil  C.  MuUen,  Ottawa,  v 
avec  grande  distinction;  J.-Ovlde  Proulx,  HuU,  '■ 
avec  distinction;  Sr  8te-Roae,  S.G.C.,  Ottawa  avec 
succès. 

Licenciés  en  Philo.  —  FF.  Maurice  Beauchamp, 
magna  cum  lande;  Alexandre  Oazé,  bene  proba- 
tus, Roméo  Guilbault,  bene  probatus;  Albert  Lan- 
gevln,  cum  laude;  Léopold  Larouche,  bene  proba- 
tus; Nazaire  Morissette,  summa  cum  laude;  Ana- 
tole Waker,  magna  cum  laude,  tous  O.  M.  L,  d'Ot- 
tawa. 

Licenciés  en  Droit  Canon  —  RR.  pp.  André 
Guay,  O.  M.  L,  magna  cum  laude;  René  Latré- 
mouille,  O.  M.  L,  magna  cum  laude;  Ovila  Meu- 
nier O.  M.  I.,  cum  laude. 

Doctorat  es  Sciences  —  R.  p.  Ernest  Renaud 
OJiX,  avec  grande  distinction-  Thèse:  "Quel- 
ques aperçus  biochimiques  du  cancer.** 

Doctorat  en  Philo.  —  Mr.  John  Robbins,  «Otta- 
wa, avec  grande  distinction.  Thèse:  "The  cost 
of  Education  in  Canada/' 

CERTIFICATS    D'ETUDES    PREMEDICALES 
Jean-Jacques  Garneau,  Ottawa 
Paul  Amyot,  Ottawa  _i_ 

— r-  Jean  Lorrain,  Ottawa 
Jean  Terrien,  Ottawa 


théories  économiques  et  so- 
ciales. Four  soutenir  l'ordre 
social  ébranlé,  la  philosophie 
chrétienne,  riche  d'une  expé- 
rience presque  deux  fois  millé- 
naire peut  nous  sauver  au- 
jourd'hui comme  elle  l'a  lait 
jadis  pour  l'Europe  submergée 
par  l'invasion  des  Barbares  qui 
avait  presque  anéanti  la  civi- 
lisation gréco -romaine. 

C'est  là  votre  oeuvre!  Vous 
mérites,  et  vous  avec  toute 
notre  admiration.  Vous  avez 
su  vous  faire  respecter;  et 
vous  chérissez  avec. raison  les 


croyances,  fait  naître  au  Ca- 
nada Central". 

C'était  une  tâche  de  géant. 
Néanmoins  vous  l'ave*  assu- 
mée,   parce    que  .vous    étiez 


siège  épiscopal  de  Québec/ 
d'où,  comme  de  sa  modeste 
chaire  de  professeur  dans  cet- 
te Université  illustrée  par  son 
enseignement     lumineux, 


témoignages  d'estime  que  vous*  trois  Facultés  canoniques; 
avez  reçus  en  abondance  de  vous  avez  préparé  les  laïcs  au 
personnages  d'origine  et  de  rôle  concret  et  précis  qu'ils 
religion  différentes."  ont  à  tenir  en  cette  capitale 


convaincus  de  sa  nécessité  et] continue  de  nous  donner  des 
parce  que  vous  saviez  pouvoir 
compter  sur  la  Divine  Provi- 
dence. Permettez-moi  de  vous 
féliciter  du  succès  que  vous 
avez  obtenu.  Les  vastes  bâti- 
ments que  vous  occupez  ne 
sont  qu'un  faible  Indice  du 
bien  que  vous  avez  fait  aux 
esprits  et  aux  coeurs.  Vous 
avez  organisé*  fortement  vos 


Le  R.  P.  René  Lamoureux, 
O.M.I.,  présenta  ensuite  le  Dr. 
W.-flherwood  Fox.  L'Universi- 
té d'Ottawa,  dit-il,  est  heureu- 
se de  voir  fraterniser,  dans 
ses  murs,    des  étudiants    deUe  vous^en  remercie,  avec  Ici 


(Suit*  de  fc  p««e  211) 


Bnbe8  â  allocution  tton    serrée»    scrupuleuse    de 

beaux  textes,  riches  en  pen- 
sées simples  et  fortes  et  d'une 
valeur  éternelle,  constitue  pour 
l'esprit  une  -admirable  gym- 
nastique qui  le  fortifie  et  l'as- 
souplit à  la  fois,  et  rai  donne 
au  plus  haut  point  la  préci- 
sion, la  finesse,  le  goût  et  la 
pleine  conscience  de  lui- 
même.  D'autre  part,  avec  cette 
clef  des  langues  anciennes,  on 
pénètre  dans  une  civilisation 
mère  de  la  notre  et  cependant 
profondément  distincte,  et 
rien  n'est  plus  propre  à  élargir 
la  pensée,  a  révéler  l'humani- 
té à  l'individu. 


tante  et  partout  les  catholiques 
rencontrent  des  barrières  qu'il 
nous  faut  franchir  sous  peine 
de  devenir  des  parias,  et  nous 
ne  trouverons  les  moyens  de 
surmonter  ces  obstacles  que 
dans  une  instruction  non-seu- 
lement égale  mais  supérieure 
à  celle  de  nos  adversaires.** 
Vous  avez  évité  la  cloison 
étranche."  en  associant  aux 
lettres  et  à  la  philosophie  les 
sciences  modernes  et  vous  avez 
obtenu  des  résultats  excel- 
lents, 

Vous  n'avez  pas  oublié,  ce- 
pendant que  l'étude  des  lan- 
gues constitue  aussi  une  base 
de  culture  intellectuelle  qu'il 
ne  faut  pas  négliger.  En  lui- 
même,  l'effort  d'apprendre  à 
fond  une  langue  parfaite,  à 
la  fois  parente  et  très  diffé- 


Mais  vous  n'oubliez  pas,  non 
plus  que,  de  nos  Jours  surtout, 
il  est  urgent  de  fournir  des 
principes  philosophiques  soli- 
des à  la  jeunesse  pour  l'empê- 
cher d'être  entraîné  dans  le 
tourbillon  d'idées  mal  digérées 
quenous  servent  à  jet  continu, 
presque  chaque  jour,  des  im- 


xente  de  la  notre,  la  traduc-jp^visateurs  ^  nouvelles 


langue  française  et  de  langue 
anglaise  et  de  pouvoir  contri- 
buer a  la  bonne  entente  et 
l'harmonie  entre  les  deux 
grandes  races  du  pays."  lie 
Dr  Fox  prononça  son. discours 
en  français;  en  voici  quelques 
mots: 

"Je  n'ai  pas  cité  cette  acti- 
vité de  notre  Université  (la 
French  Summer  School  de 
Trois-RMères)  pour  m'en 
vanter,  mais  plutôt  en  exem- 
ple d'un  système  d'éducation 
pratique  visant  au  développe- 
ment d'une  nation.  Pour 
qu'une  nation  telle  que  la 
nOtre  puisse  se  développer  il 
faut  une  entente  entre  les 
races  composantes.  Et  cette 
entente  devrait  s'appuyer  sur 
lia  seule  base  de  connaissance 
acquise  a  la  source  même  et 
non  par  oui-dire.  81  le  parler 
d'un  peuple  n'est  pas  son  âme 
véritable,  on  peut  au  moins 
l'appeler  le  miroir  qui  reflète 
le  plus  fidèlement  cette  âme. 
Il  s'en  suit  donc  que  c'est  par 
l'entremise  d'une  langue  qu'on 
peut  le  mieux  parvenir  à  ces 
connaissances  de  première 
main  que  nous  croyons  indis- 
pensables au  développement 
d'une  nation.  Voila  donc  eh 
racourci  la  théorie  de  notre  ef- 
fort trois-pistolien". 

Le  R.  P.  Georges  Simard, 
O.M.I.  fut  chargé  de  présenter 
M.  Olivier  Maurault  P,S43.,  rec- 
teur de  l'Université  de  Ment- 
réal.  n  fit  un  éloquent  éloge 
du  distingué  Sulpicien,  qui 
s'est  illustré  comme  artiste, 
littérateur  et  historien,  autant 
que  par  les  postes  importants 
qu'il  occupe  dans  les  diverses 
sociétés  d'hommes  de  lettres. 
Voici  quelques  mots  de  l'allo- 
cution du  distingué  Recteur 
de  l'Université  de  Montréal: 

"Ce  geste  nous  a  été  d'au- 
tant plus  sensible,  qu'il  nous 
venait  d'une  Institution  d'a- 
vant-garde, remarquable  par 
les  initiatives  hardies  qu'elle  a 
su  prendre,  avec  an  sens  très 
juste  des  réalités.  Je  m'émer- 
veille quand  Je  lis  que  dès 
1874,  le  Père  Tabaret  propo- 
sait un  programme  d'études, 
nouveau  par  l'ordonnance  et 
la  qualité  des  matières  ainsi 
que  dans  les  méthodes  d'en- 
seignement, programme  qui, 
de  nos  jours,  en  l'an  de  grâce 
1935,  s'impose  de  plus  en  plus. 
J'applaudis  au  souci  que  vous 
avez  eu,  mes  Révérends  Pères 
du  Thomisme  en  philosophie, 
des  sciences  modernes  avec 
les  lettres,  et  d'entreprendre 
"un  essai  de  solution  des  pro- 
blèmes, concrets  et  brûlants, 
que  la   rencontre  des   natlo- 


bilingue  et  bi-ethnique 

Je  suis  tout  heureux  et  pro- 
fondément honoré  de  pénétrer 
dans  votre  si  méritante  maison 

par  la  porte  des  Docteurs,  et  chevéque  d'Ottawa,    Chance- 
dé  vous  en  remercie,  avec  le  her  de  l'Université,  décernée  à 


sentiment  très  vif  de  mon  in- 
dignité." 

Le  R.  P.  G.  Marchand  pré- 
senta lui-même  le  quatrième 
Dqcteur  en  Droit,  M.  Georges 
Gonthier,  qu'il  place  parmi  les 
serviteurs  publiques  les  plus 
méritants.  "On  doit  à  ces  offi- 
ciers supérieurs  du  gouverne- 
ment, dit-il,  la  stabilité  de  nos 
institutions,  la  bonne  gérance 
des  affaires  publiques.  Le  gou- 
vernement et  les  partis  chan- 
gent et  passent;  eux  ils  res- 
tent, sentinelles  vigilantes, 
pour  assurer  l'unité  des  ef- 
forts, la  continuité  des  règles 
de  sage  administration.''  n  dit 
en  terminant  que  l'Université 
entend  se  prévaloir  de  l'expé- 
rience et  des  précieux  conseils 
de  M.  Gonthier  dan*  l'établis- 
sement des  cours  supérieurs 
de  commerce  qu'elle  inaugu- 
rera au  mois  de  septembre 
prochain.  Dans  son  allocution 
M.  Gonthier  s'exprima  un  peu 
comme  suit: 

L'Université  d'Ottawa  et 
vous,  mes  Révérends  Pères  et 
dignes  continuateurs  de  l'oeu- 
vre de  Mgr  de  Maaenod,  et  du 
R-  P.  Tabaret.  méritez  toute 
notre  reconnaissance,  car  en 
formant  cette  phalange  de 
jeunes  qui,  soit  qu'ils  se  des- 
tinent à  prêcher  l'Evangile  du 
Christ  dans  les  terres  du  Pôle 
ou  sous  les  "feux  de  Ceylan", 
soit  qu'ils  optent  pour  une 
carrière  professionnelle,  poli- 
tique, commerciale  ou  finan- 
cière, sont  armés  par  votre  en- 
seignement et  vos  exemples 
pour  les  luttes  de  la  vie. 

Jeunes  universitaires, 
hommes  de  demain,  grâce  a  la 
formation,  que  vous  recevez 
dans  cette  institution,  vous 
pouvez  et  vous  devez  être  de 
ceux  qui,  dans  l'avenir,  fa- 
çonneront les  destinées  de 
notre  pays  et  plus  particu- 
lièrement celles  du  groupe 
ethnique  auquel  vous  appar- 
tenez et  qui  doit  être  consoli- 
dé pour  remplir  sa  mission 
providentielle  sur  la  terre  d'A- 
mérique, prospérer  et  gran- 
dir pour  la  plus  grande  gloire 
de  notre  pays,  car  comme  l'a 
dit  M.  l'abbé  Groulx:  c'est 
une  vérité  d'expérience  et  de 
philosophie  rationnelle^  que 
l'homme  peut  grandement 
agir  sur  les  institutions,  sur 
son  cadre  social,  sur  sa  poli- 
tique, qu'il  peut  les  modifier 
les  faire  évoluer". 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans 
offrir  d*icl  ce  soir,  à  Son  Eml- 
nence,  le  cardinal  Villeneuve, 
un  hommage  très  respectueux 
et  un  tribut  d'admiration  pour 
l'oeuvre  féconde  qu'il  accoro- 


directives    imprégnées    de   : 
plus  grande  sagesse  et  inspi- 
ratrices d'action  bienfaisante 

Menâmes  et  prix  spéeiawz 

Voici  la  liste  des  médailles  et 
prix  spéciaux  telle  que  procla- 
mée lors  de  la  collation  des  di- 
plômes au  théâtre  Capitol  par 
le  secrétaire  de  l'Université: 

ReUgious  knowlodge:  Gold 
medal  presented  by  R:  Ex. 
Most  Rev.  Mgr.  Andréa  Cassa* 
lo,  Apostolic  Delegate,  Ottawa, 
awarded  to  John  Corridan, 
Chicopee,  Mass. 

Instruction  religieuse:  Mé- 
daille d'argent  offerte  par  a 
E.  Mgr  Guillaume  Porbes,  ar- 


nalitée.    des   langues    et  des  plie  depuis  qull  a  été  élevé  au( 


Jean -Charles  Aubin. 

Highest  standing  in  examl- 
nations  fer  the  degree  of 
Bachelor  of  Arts.  8ilver  medal 
presented  by  H.-E.  Lord  Bess- 
borough,  Gov.  General  of  Can- 
ada, awarded  to  John  Corri- 
dan, Chicopee,  Mass. 

Excellence  en  Philosophie 
(Senior)  :  Médaille  d'or  offerte 
par  S.  E.  le  Cardinal  J.-m.-r 
Villeneuve,  OUI,  archevêque 
de  Québec,  décernée  â  Jean 
Lorrain,  Ottawa,  Ont. 

High  Standing  in  Philoso- 
phy  (Junior  Year)  :  Gold  Me- 
dal presented  by  Very  Rev.  fr. 
Théodore  Labouré,  O.MX,  Sup. 
Général,  Rome,  Italy,  awarded 
to  Harold  Morin,  Overbrook, 
Ont. 

Littérature  française:  Mé- 
daille de  vermeil  offerte  par  & 
E.  M.  Raymond  Brugère,  mi- 
nistre de  France  au  Canada, 
décernée  â  Marcel  Piché  Qué- 
bec. 

English  Literature:  Silver 
medal  presented  by  Rev.  Fr. 
J.-M.  Foley,  P.C.,  Cornwall, 
Ont.,  awarded  to  Harold  Mo- 
rin, Overbrook,  Ont. 

Sciences  prémédicales:  Mé- 
daille d'or  offerte  par  le  Révé- 
rend Dr  T.  Albin,  M.D.,  Grand 
Rapids,  Michigan,  décernée  A 
Jean  Lorrain,  Ottawa. 

Prix  spécial  pour  exe.  en 
Biologie  of f.  par  le  docteur  W. 
Lebel,  M.  D.,  Ottawa,  décerné 
â  Jean-Jacques  Garneau. 

Excellence  dans  les  Huma- 
nités (2e  année  des  Arts): 
Médaille  d'argent  offerte  par 
l'hon.  Paul  Leduc,  ministre  des 
mines,  Prov.  d'Ontario,  décer- 
née â  Etienne  Gareau,  St-Jac- 
ques  l'Achigan,  Que. 

Highest  standing  in  Classics, 
2nd  Year  Arts:  SU  ver  medal 
presented  by  Rev.  Mgr.  Geor- 
ge-E.  Fitzgerald,  PJD.,  Ottawa, 
awarded  to  Paul  Joîy,-  Ogdens- 
burg,  N.Y. 

Excellence  dans  les  Huma- 
nités, 1ère  année  des  Arts:  Mé- 
daille d'argent  offerte  par  le 
R.  P.  N.-K.  Laflamme,  O.M.I, 
curé,  Ottawa,  décerné  â  Eugè- 
ne Marcotte,  Amos,  Abitibi. 

Bighest  standing  in  classics, 
lst  Year  Arts:  Silver  medal 
presented  by  Mr.  Franklin 
Ahearn,  MJP.,  Ottawa,  award- 
ed to  Gerald  Gobeille,  West 
Springfield,  Mass. 

Hughes  Scholorship:  Found- 
ed  by  Dr  F.-J.  Hughes,  barris- 
ter,  K.C.,  IXD.,  Toronto,  for 
Conversational  French-Com- 
petition  opened  only  to  Eng- 
lish speaklng  students,  award- 
ed to  Frank  Halpin,  Ottawa, 
Ont. 

Bourse  Audet:  Prix  d'Histoi- 
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Brillante  cérémonie  de  fin  d'année 

à  l'Université  d'Ottawa 

HOMMAGES  AUX  OBLATS  ETA  LEUR  OEUVRE.  -  LES  G  RADUES.  -  ALLOCUTIONS 
|.  LE  CHANCEUET  LE  RECTEUR 


Son  Excellence  Mgr  G.  FORBES 
Chancelier  de  l'Université 

Une  brillante  cérémonie  s'est  déroulée  au 
théâtre  Capitol  dimanche  soir  le  16  à  l'occasion 
de  la  remise  des  Dotorats  en  Droit  à  quatre  per- 
sonnalités canadiennes  éminentes,  de  la  collation 
des  diplômes  aux  étudiants  des  diverses  Facultés 
de  l'Université  d'Ottawa  et  des  institutions  affi- 
liées et  de  la  distribution  des  médailles  et  prix 
aux  élèves  méritants-  Quelque  2000  parents  des 
élèves  et  amis  de  l'Université  assistaient  à  cette 
imposante  cérémonie  de  fin  d'année.  Les  nouveaux 
Docteurs  en  Droit  ont  profité  de  la  circonstance 
pour  témoigner  toute  leur  admiration  pour  l'Uni- 
versité d'Ottawa  et  pour  l'oeuvre  admirable  des 
RR.  PP.  Oblats  de  Marie  Immaculée  dans  le  do- 
maine de  l'enseignement. 

La  cérémonie  se  déroula  au  milieu  de  tout  l'ap- 
parat que  l'on  déploie  en  pareille  circonstance. 
Monseigneur  l'Archevêque,  le  R.  P.  Recteur,  les 
quatres  nouveaux  Docteurs  en  Droit,  ainsi  que  les 
membres  du  Sénat  de  l'Université,  de  même  que 
les  finissants  de  l'Université  et  les  finissantes  du 
Collège  Bruyère,  rue  Rideau,  et  du  Collège  Notre- 
Dame,  nie  Gloucester,  revêtus  des  toges  et  des 
bérets  académiques,  aux  couleurs  attrayantes  et 
variées,  firent  leur  entrée  solennelle  dans  la  salle. 
La  cérémonie  s'ouvrit  par  l'hymne  national  "O  Ca- 
nada" et  se  termina  par  le  "Dieu  sauve  le  Roi'* 
joué  au  piano  par  Ch.-A.  Provost. 

DOCTEURS  EN  DROIT  ET 
DD7LÔMES 

La  remise  des  Doctorats  et  la  collation  des 
diplômes,  eurent  lieu,  sous  la  présidence  d'honneur 
de  son  Excellence  Mgr  G.  Forbes,  archevêque-sd'Ot- 
tawa,  et  chancelier  de  l'Université,  et  sous  la  pré- 
sidence d'office  du  R.  P.  Marchand,  O.M.I.,  recteur. 
Parmi  les  Invités  d'honneur,  on  comptait  son  Ex- 
cellence le  Ministre  de  France  au  Canada  et  Ma- 
dame Raymond  Bruyère. 

L'Université  conférait  le  titre  de  Docteur  en 
Droit,  honoris  causa,  à  l'un  des  membres  les  plus 
distingués  de  notre  haute  magistrature  nationale, 
l'hon.  juge  L.  A.  Cannon,  d»  la  Cour  Suprême  du 


Le  R.  P.  G 
Recteur 

Canada;  a  deux  éminents  représentants  de  notre 
monde  universitaire,  M.  Olivier  Maurault,  P.8.8., 
le  distingué  recteur  de  l'Université  de  Montréal, 
et  le  Dr  Willlam-Sherwood  Fox,  président  de  l'Uni- 
versité Western,  de  London  Ont.,  apôtre  reconnu 
de  la  bonne  entente  entre  les  deux  grandes  races 
du  pays;  et  a  un  fonctionnaire  civil  des  plus  méri- 
tants. M.  Georges  Gonthier,  vérificateur  général 
du  Canada. 

L'Université  d'Ottawa  avait  l'honneur  de  pré- 
senter ses  diplômés  de  1935  un  Docteur  es  sciences, 
un  Docteur  en  Philosophie,  cinq  maîtres  es  Arts, 
sept  Licenciés  en  Philosophie,  trois  Licenciés  en 
Droit  Canon,  quarante  trois  Bacheliers  es  Arts,  un 
Bachelier  -es  Sciences,  un  Bachelier  es  Lettres,  huit 
Bacheliers  en  Philosophie,  un  Bachelier  en  Droit 
Canon,  dix  Bacheliers  en  Théologie  et  six  Diplô- 
més en  Chant  Grégorien. 

Bacheliers  es  Lettres:  —  Marcel  Piché,  Québec, 
avec  grande  distinction.  * 

Bachelière  es  Sciences:  —  Imelda  Charron,  Ot- 
tawa, avec  grande  distinction. 
Bacheliers  es  Arts: 

Colège  Notre-Dame:  *—  Yvette  Orant,  Ottawa, 
très  grande  distinction;  Jean  Williamson,  Ottawa, 
avec  distinction. 

Collège  Bruyère:  —  Suzanne  Aubry,  Ottawa, 
très  grande  distinction;  Jeannine  Bélanger,  Ot- 
tawa, très  grande  distinction;  Gabrielle  Bourque, 
Ottawa,  très  grande  distinction;  Madeleine  Com- 
tois, Sudbury,  très  grande  distinction;  Juliette 
Du  rocher,  Ottawa,  grande  distinction;  Fernande 
Pilon,  Sudbury,  grande  distinction;  Florence  Ques- 
neV  Oreen  Valley,  avec  succès.  . 

Séminaire  d'Ottawa:  —  Roméo  Bergeron,  Rock- 
land,  avec  suesès;,  Cannel  Corbeil,  Ste-Anne-de- 
Prescott,  très  grande  'distinction;  Henri  Fairftèld, 
Ottawa,  grande  distinction;  ^Wïlfrid  Guindon,  Van- 
kleek  Hill,  avec  succès. 

Université   d'Ottawa:    —  Jean -Paul  fteaudry, 
Aylmer,  avec  distinction;  Roger  Beaulne,  Ol 
très  grande  distinction;  Edmond  Benoit, 
distinction;  Milton  Cannon.  Chicopee,  Mass.,  dis- 
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MARCHAND,  O Jf.1. 
de  l'Université 

Bribes  d'allocution 

Les  nouveaux  Docteurs  en 
Droit  de  l'Université  furent 
présentés  en  termes  élogieux 
à  l'auditoire.  M.  Sépharin  Ma- 
rion  de  la  Société  des  Confé- 
rences de  l'Université,  présen- 
ta l'hon.  Juge  L.-A.  Cannon, 
en  qui  il  voit  "l'une  des  plus 
puissantes  personnalités  de 
la  magistrature  canadienne". 
Dans  son  allocution  M.  Can- 
non prononça  entre  autres  pa- 
roles: 

"L'Université  d'Ottawa  est 
aussi  un  soldat  placé  aux 
avant-postes  dans  le  bon  com- 
bat. Grâce  a  la  géniale  intui- 
tion du  Révérend  Père  Taba- 
ret, vous  continuez  sur  les 
bords  de  l'Outaouais  le  rôle 
commencé  a  Québec  par  mon 
Aima  Mater,  l'Université  La- 
val. Vous  avez  su,  dans  une 
province  anglaise,  implanter  la 
culture  française  et  ajouter  a 
l'enseignement  classique  le 
complément  nécessaire  d'une 
éducation  pratique,  dans  le 
but  de  permettre  à  vos  élèves 
de  se  mêler  a  chances  au 
moins  égales  a  la  lutte  pour 
la  vie  dans  un  milieu  de  cul- 
ture en  majorité  anglo-saxon- 
ne. C'est  l'objectif  que  traçait 
ce  penseur  le  père  Tabaret, 
qui  était  aussi  un  grand  réali- 
sateur, quand  11  observait, 
dans  une  lettre  du  6  juillet 
1877:  "Les  catholiques  sont 
nombreux  en  Amérique;  mais 
partout  la  société  est  protes- 
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CHRONIQUE 

Quand  paraîtra  cette  chro- 
nique les  élevés  de  l'école  nor- 
male seront  dispersés.  La  Un 
de  l'année  scolaire,  qui  nous 
semblait  si  loin  en  septembre, 
nous  a  paru  venir  a  pas  de 
géant  en  mai.  Ce  n'est  pas 
sans  un  sentiment  de  regret 
que  chacun  a  repris  le  che- 
min du  foyer  paternel.  Nous 
n'aurions  pas  cru,  à  la  rentrée, 
qu'on  pouvait  se  forger  des 
liens  si  forts  en  si  peu  de 
temps.  Pourquoi  faut-il  que 
ce  soit  l'heure  du  départ  seu- 
lement qui  nous  révèle  la  pro- 
fondeur de  notre  affection 
pour  l'Aima  Mater?  Le  sou- 
venir de  cette  année  est  inef- 
facablement     Imprimé     dans 

notre  £me. 

•  •     • 

Je  ne  sais  qui  le  premier,  a 
eu  l'idée  de  l'Annuaire?  Mais 
quelle  merveilleuse  Invention! 
Quelle  source  intarissable  de 
souvenirs  deviendront,  pour 
chacun  de  nous,  avec  le  recul 
des  années,  ces  pages  évoca- 
trices!  C'est  dans  l'Annuaire 
d'une  ancienne  normalienne 
que  plus  d'une  parmi  vous  a 
commencé  à  connaître  l'école 
normale;  a  notre  tour, -par  le 
même  moyen,  nous  prépare- 
rons les  normaliennes  de  de- 
main. Ces  pages  sont  un  peu 
d'école  normale  que  nous  ap- 
porterons avec  nous  aux 
quatre  coins  de  la  Province. 
Quelque  soit  la  page  sur  la- 
quelle se  posera  notre  regard 
l'association  de  contiguïté  au- 
ra vite  fait  de  ressusciter  des 
physionomies  aimées  et  des 
incidents  variés.  En  toute  hu- 
milité nous  croyons  notre  an- 
nuaire aussi  bien  rédigé  que 
celui  des  années  précédentes. 
Nos  félicitations  et  nos  remer- 
ciements au  comité  de  rédac- 
tion- 

•  •     • 

L'on  trouvera  ailleurs,  sur 
cette  page,  le  compte-rendu  de 
deux  séances.  Qu'il  me  soit 
permis  d'exprimer  aux  an- 
ciennes les  remerciements  des 
normaliennes  et  normaliens 
actuels.  Nous  ne  sommes  pas 
insensibles  aux  dérangements 
qu'elles  ont  dû  s'imposer  pour 
la  récréation.  Cet  après-midi 
du  18  mai  "nous  l'aurons  dans 
la  mémoire  longtemps".  Nous 
avons  ce  jour-là  senti  se  for- 
tifier les  liens  qui  unissent 
l'une  à  l'autre  les  générations 
de  normaliennes.  Je  m'en 
voudrais  de  ne  pas  dire  à  mes 
compagnes  et  MM.  les  nor- 
maliens qui  ont  pris  part  a 
la  séance  du  22  mal  qu'Us  ont 
été  nos  dignes  représentants. 
Nous  leur  savons  gré  de  leur 
intelligent   concours. 

•     •     • 
Il  nous  a  été  donné  de  suivre 
plusieurs  des  leçons  modèles 
que  le  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  a  fait  irradier. 
Installés    dans   la    Salle    des 
Réunions  nous  écoutions  at- 
tentivement ces  voix  de  Maître 
et  d'élèves  qui  sortaient  d'un 
radio  portatif,  petit  mais  puis- 
sant.   Nous    avons   cru    nous 
apercevoir  une  fols  que  le  pro- 
fesseur un  peu  gêné  "en  pré- 
sence de  son  auditoire  invi- 
sible", tout  comme  nous  dans 
nos  classes     d'enseignement 
pratique.  L'audition  de  ces  le- 
çons nous  a  fourni  un  critère 
pour  juger  de  l'orthodoxie  des 
méthodes  qu'on  ndus  commu- 
nique à  l'école  normale.  Nous 
avons  eu,  tons  et  toutes,  l'im- 
pression très  nette  que  ces  le- 
çons n'étaient  autre  chose  que 
r application  des  principes  et 
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des  méthodes  Inculqués  par 
nos  professeurs  depuis  sep- 
tembre. Si  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  par 
cette  radio-diffusion,  s'est  pro- 
posé d'inspirer  aux  élèves  une 
plus  grande  confiance  dans 
l'enseignement  de  leurs  pro- 
fesseurs, il  a  pleinement  réus- 
si pour  ce  qui  est  de  l'école 

normale  de  l'Université. 

•  •     •    * 

Le  31  mai  les  recommanda- 
tions pour  les  examens  de  juin 
furent  affichées.  L'on  s'ima- 
gine la  scène  sans  qu'il  me  soit 
nécessaire  de  la  décrire.  Près 
d'une  quarantaine  de  norma- 
liens et  de  normaliennes 
voyaient  leur  nom  sur  toutes 
les  listes.  Pour  eux,  point  d'ex- 
amens! Les  fortunés!  Plu- 
sieurs avaient  toutes  leurs  re- 
commandations .  .  .  sauf  une. 
A  mesure  que  les  examens  se 
subissent  nos  rangs  devien- 
nent de  plus  en  plus  clairse- 
més. J'en  connais  quelques- 
unes  qui  ont  dû  attendre  avec 
une  patience  héroïque  .  .  ., 
"pour  l'amour  d'un  seul  exa- 
men", jusqu'au  douze  juin. 

•  ■  •     • 

C'est  vendredi,  le  31  mal, 
que  se  firent  dans  la  Salle  des 
Réunions  les*  adieux  officiels. 
Ce  n'était  pas  gai.  Plus  d'une 
se  sentait  émue  à  entendre  le 
testament  du  R.  P.  Lamoureux. 
Vrai!  Je  n'aime  pas  les  recom- 
mandations! Avant  l'inaugu- 
ration de  ce  système  les  adieux 
se  faisaient  une  fois  pour 
toutes  .  . .  puis  l'on  se  quittait. 
Maintenant,  c'est  tous  les  jours 
qu'il  en  part.  Impossible  de 
quitter  sans  dire  un  dernier 
bonjour  au  Principal,  aux  Pro- 
fesseurs, a  nos  compagnes. 
Sans  cesse  la  plaie  se  ravive. 
Heureux  ceux  qui  ont  le  coeur 
dur! 

•  •    .• 

A  notre  dernière  séance  lit- 
téraire, les  normaliennes,  qui 
ont  suivi  pendant  l'année  des 
cours  de  diction,  ont  fait  lès 
frais  du  programme.  Notre  seul 
regret  est  de  n'avoir  pas  su, 
plus  tôt,  tirer  parti  de  leur  .ré- 
pertoire pour  agrément**'  'nos 
séances  orjlinai*^  S1  nous 
n'avons  pas  jr^ècole  normale 
le  monople^™  talents  divers, 
nous  nV"  manquons  point 
tout  £*  »«n>e.  Que  de  choses 

?>r découvrons  alors  que  l'an- 
.toucbe  a  sa  fin!  De  telles 


découvertes  nous  font  presque 
désirer  une  seconde  année 
d'école.  Quelles  belles  séances 
nous  pourrions  organiser  .  .  . 

à  part  le  reste. 

•     •     • 

Je  ne  puis  songer  sans  une 
teinte  de  mélancolie  que  j'é- 
cris ma  dernière  chronique. 
Pour  fixer  par  écrit,  deux  fois 
le  mois,  nos  faits  et  gestes, 
j'ai  dû  d'abord  les  revivre* 
Cette  résurrection  m'a  tou- 
jours été  une  douce  joie.  81 
mes  lignes  ont  pu  apporter  aux 
anciens  des  souvenirs  de  leur 
passage  ici  j'en  suis  heureuse. 
Cette  seule  pensée  que  j'ai 
donné  à  quelques  âmes  un  ins- 
tant de  bonheur  compense 
amplement  les-  sacrifices  que 
j'ai  dû  parfois  m'imposer  pour 
"faire  la  copie".  Je  passe  ma 
plume  à  la  chroniqueuse  de 
l'an  prochain  en  lui  souhai- 
tant à  la  tache  le  bonheur  que 
j'y  ai  trouvé. 

M.  R. 

— # 

Dernière  Séance 


Pour  continuer  le  geste  ex- 
cellent des  normaliens  de  1933  - 
1934,  la  Société  littéraire  vou- 
lut bien  nous  inviter,  nous  les 
anciens  du  personnel  ensei- 
gnant d'Ottawa,  a  assister  en- 
core cette  année  s>  sa  dernière 
séance.  Pour  éviter  aux  élèves 
un  surcroît  de  travail  à  la 
veille  des  examens  l'on  se  con- 
tenta; nous  a-t-on  dit,  de  choi- 
sir quelques  chants,  déclama- 
tions et  saynètes  exécutés  au 
cours  de  l'année.  Impossible, 
me  semble-t-il,  de  mieux  orga- 
niser un  programme  pour  nous. 
Nous  avons  vécu  quelques 
heures  d'école  normale  dont 
nous  conserverons  longtemps 
le  souvenir. 

PROGRAMME 

Bienvenue  à  nos  Aînés 

1. — Duo  de  piano:  "Hunga- 
rlan  Rhapsody".  —  Mlles  An- 


Jocelyn:  Mlle  Omérine  Huard. 
Au  piano:  Mlle  Annette  Laf lè- 
che. 6.— Récitation,  "Robes  et 
manteaux"  de  Miguel  Zama- 
coïs:  Mlle  Jacqueline  Grignon. 
7.— Saynète  :  "Une  école  dfil  y 
a  cinquante  ans":  Elèves jde  la 
Classe  "A".  8— Solo,  "The 
Swallow"  de  W.  Hirsch:  Mlle 
Jeanne  Jo.y.  Au  piano:  Mlle 
Annette  Laflèche.  9. — Récita- 
tion, "The  Bird  and  the  Song": 
Mlle  Eveline  Gagner.  10. — "The 
Dainty  Princess":  Orchestre. 
11. — Adresse  d'adieux:  M.  Léo- 
pold  Vachon.  12. — Choeur:  "Ai- 
ma Mater".  —  O  CANADA. 

UN  MOT  AUX 

ANCIENS 


Chaque  jour  je  reçois  d'un 
peu  partout  dans  la  Province 
des.  félicitations  pour  le  bon 
travail —  et  ce  qui  me  réjouit 
encore  davantage — pour  le  bon 
esprit  des  gradués  de  l'école 
normale  de  l'Université  d'Ot- 
tawa. Ces*  témoignages  me  sont 
une  consolation  bien  douce. 
Us  me  prouvent  que  vous  n'a- 
vez pas  prêté  sourde  oreille  à 
la  recommandation  que  je  vous 
al  faite  lors  de  votre  départ 
d'Ottawa:  "Je  remets. entre 
vos  mains  la  réputation  de 
l'Ecole  Normale  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa."  Vous  faites 
honneur  à  votre  Aima  Mater. 
Elle  vous  remercie. 

Vous  n'avez  pas  d'idée 
comme  cela  allège  le  fardeau 
d'aujourd'hui  de  savoir  que 
les  élèves  d'hier  expriment  leur 
reconnaissance  par  des  actes 
éloquents!  D'apprendre  que 
vous  êtes  des  Instituteurs  et 
des  institutrices  compétents, 
consciencieux,  dévoués,  est  une 
compensation  surabondante 
pour  les  sacrifices  que.  J*  prin- 
cipalat  ^mjinapose  parfois. 

Dans  quelques  semaines  ar- 
riveront pour  vous  les  jours 


»»»«  xvu«n»uujr  »  —  mues  un-   Am.  «^.«..       *  .      —    ■ 

nette  J>aetme  et  Laurette  La        ^P°8'  Je  Y0UB  **  souhaits 

L*dfcque.  2.— Choeur,  "Le  do-  nombreux  et  pléniers.  L'année 

cher  natal"  (Ri.  Lamontagne-  _n'*  ***  été  ****  accumuler 

Beauregard).  Solo:  Mlle  Jean-   -     *atl«ues.  Pulasiez-rous  re- 


né Joly.  Au  piano:  Mlle  An- 
nette  Laflèche.  3.— "The  Da- 
nube Waltz":  Orchestre.  4.— 1 
Récitation,  "Memor  et  fldelis": 
Mlle  Marie  Bouvier.  5.— Solo 
de  Violon,  "La  berceuse^',  de 


faire. vos  forces  afin  de  re- 
prendre en  septembre  le  tra- 
vail si  efficacement  accompli 
au  cours  de  l'année  scolaire 
qui  je  termine. 

R.  L,  O.MX 


IMPORTANT 


Vous  recevez  aujourd'hui  kl 
dernier  numéro  de  la  "Rotoa^ 
de"  pour  l'année  scolaire  1« 
1935.   Bon   nombre  û't 
ont  eu  l'amabilité  de  nous 
qu'ils    attendaient    c  h  a  si 
quinzaine  l'arrivée  de  la  "Kty '.} 
tonde",  comme    l'on    attend, 
loin  de  chez-sol,  une  lettre  de 
la  maison  paternelle.  Nouai 
prendrons   la   publication-^ 
octobre. 

Cette  année  nous  avons  |fl 
des  sacrifices  afin  d'expédkij 
la  "Rotonde"  à  tous  les  an- 
ciens. Nos  finances  ne  nom] 
permettront  pas  la  même  sf 
nérosité  l'an  prochain.  Nota] 
demandons  donc  à  tous  les  ao-  [ 
ciens  qui  veulent  continuer  4 
recevoir  la  "Rotonde"  de  faite] 
parvenir  leur  abonnement  | 
a  Mlle  Isabelle  Parent,  Ecole] 
normale,  Université  d'Ottawi  ! 
Les  conditions  seront  ïjjj 
mêmes  que  pour  cette  année. 

L'Amicale  des  Anciens  s  ui 
surplus  en  caisse  d'une  qui-j 
rantalne  de  dollars.  C'est  <a  I 
commencement.  Peut-être  îfl 
jour  nous  sera -t- il  possibto' 
d'offrir  à  l'Aima  Mater  un  sas- 
venir  durable. 

La  RédacUc 

11  "    '  y     ■  ■ 

SEANCE  DES 

AN< 


Le  18  mai  dernier,  un  groupe  I 
d'anciennes  avait  organisé  use 
séance  jjour  présenter  leur* 
hommages  aux  élèves  actuek] 
de  l'Ecole  Normale. 

Les  Anciennes  qui  n'ont 
applaudir  les  brillantes  lnt 
prêtes,    reconnaîtront    s  a  ni 
doute  le  nom  de  leurs  ex-com*| 
pagnes  de  classe  au  prof 
me. 

PROGRAMME 

1. — Chant,    "Mon    chai 
des    dimanches",    "Ah! 
coeur,   dites-moi   qui  j'ai 
"Nous  tenant  par  1s 
Mlle  T.    Soublière.    Accoi 
gnatrice.  Mlle  M.  Soublière. 
Prologue:    Mlle   Laurette 
vesque.  3 — "La  meunière*  l 
Moulin   joli",   1er  acte    4. 
Diction,     "Le     Baccalaui 

(R.  Gérard);  "Le  chant  dt] 
coq"  (Rostand)  '.  Mlle  A.  Bour- 
guignon.  5.  —  Chant,  "( 
Hindou";  "Dark  Bpes": 
Marie  Bonhomme.  Accoi 
gnatrice,     Mlle   Laurette 

vesque.   6. — La   meunière 
Moulin  joli,  2e  acte.  —1 
bution:  La  meunière,  Mme 
volet:     Mlle    S-    BeauchamjS 
Marquise     de     Bois-Mouche^ 
Mlle   J.   Dufour;    Baronne 
Chanteloup:  Mlle  L.  Lèves 
Marceline,  jardinière:  Mite 
Mercier;  La  mère  G  rivet: 
a  Benoit;  Fanchette:  Mlle 
Beaulieu;    Victoire:     Mlle 
Paradis;  Mélie:   Mlle  Y. 

blière.   7.— AMocutlon:   R*. 
Lamoureux,  .OMJ.  —  O. 
nada. 

>  Dans  -son  allocution,  le 
P.  Lamoureux  présenta  de» 
licltations    et    dès    remet 
ments  bien    mérités.    Psr 
voix  de  la  "Rotonde",  l'M 
toire  vient  vous  dire,  Ml 
moiselles,  un  gros  merci 
le  régal   artistique   que 
nous  avez  servi  le  18  mai. 


L'enthousiasme  est  un 
son  qui  touche  &  l'< 
(abbé  Lévian) 

En  provoquant,  les 
ments  on  ait  surgir  les 
tères.  (Léon  Harmel) 
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GRADUÉ    1935 

Cet  article  pourrait  tout  aussi  Usa  s'Intituler  "les  ©on- 
LjSons  d'un  M"  car  c'est  une  retour  «ers  le  passé  que  votre 
fWacteur  accomplit  dans  est  édttoriaTLa  vie  n'est*uw 
d'étapes  plus  ou  moins  longues  et  plus  ou  mc^nTrem- 
d'êvènements  lourds  d'importance.  Chaque  jalon  doit 
puer  un  regard  vers  les  débuts.  ^^ 

(  cours   classique   complet,   couronné  du  BJL,   repre- 
nne époque  relativement  courte  dans  la  vie  d'an  homme 
ans,  ce  n'est  que  le  neuvième  de  la  vie  moyenne  Et 
[pourtant  c'est  durant  ces  quelques  années  que  se  moule  en 
Jsraade  partie  le  caractère  de  l'homme  mur,  que  s'esquisse 
hMtal,  que  se  contractent  les  bonnes  et  les  mauvaises  ha- 
études    C'est  aussi  pendant  ces  années  vite  passées  que  se 
nouent  les  amitiés  et  que  se  forment  les  camaraderies  sources 
I  des  futures  associations  professionnelles. 
f     Quand  j'ai  commencé  mon  cours  en  septembre  1M7   Uk 
prospérité  était  à  son    apogée.    L'argent    coulait    ubremêot, 
[ntoirerslté  regorgeait  d'étudiants.  1930  arriva,  les  valeurs 
tféeroulèrent.  La  crise  fit  son  apparition,  et  avec  eue  de  nom- 
breux étudiants  et  parmi  eux  des  types  très  brillants  durent 
[«gagner  leurs  foyers  afin  d'aider  au  soutien  de  la  famille. 
I  Ajant  eu  le  bonheur  de  pouvoir  continuer  mon  cours,  Je  crus 
facilement  aux  prédictions  a  bon  marché  dé  nos  politiciens 
■Dans  deux  ans  nous  aurons  terrassé  la  dépression,  dirent 
j  e*  messieurs".   Je  pensai  alors  qu'en  1931  le  marasme  écono- 
srique  ne  serait  plus  que  chose  du  passé.  Mais  1932  a  passé 
|M»  aussi.  1934  n'a  été  guère  mieux  et  me  voilà  en  1935.' 
Wdemment  11  est  inutils  de  vous  rappeler  que  la  prospérité 
oe  l'est  pas  encore  décidé  à  "tourner  le  coin".  1936  le  verra- 
[ML.ee  fameux  "coin"? 

.Mais  pendant  ces  années  qu'si-Je  fait,  autre  que  de  sou- 
frer regullàremen^Uis,  fonds  paternels  ?  Pendant  quatre 
sas  le  Cours  d'Immatriculation  m'a  ru  voyager  d'une  classe 
14  l'autre,  et  effleurer  plusieurs  sujets.  Ce  n'est  qu'avec  le 
garni  des  Arts  que  commencent  réellement  les  études  sé- 
Pendant  deux  années  j'ai  étudié  les  langues:  le 
i,  l'Anglais,  lq  Latin,  sans  oublier  un  an  de  Grec 
f!).  Les  Mathématiques  m'ont  aussi  passionné  pendant 
s  ans;  Algèbre,  Géométrie  et  Trigométrie.  ^'Histoire  Mo- 
derne et  Contemporaine  ont  trouvé  en  mol  un  auditeur  inté- 
ressé. Cela  me  porte  en  septième  forme  ou  mon  choix  tomba 
m  le  cours  Prémédical,  peux  années  de  Chimie,  Biologie  et 
ïfcjsique  sans  oublier  la  Philosophie,  Et  me  voila  presque 
Inconsciemment  doté  d'un  parchemin  et  relégué  au  rang 
|Cftnden.  Certes  l'on  peut  dire  à  première  vue  que  je  n'ai  pas 
Tris  grand  chose,  mais  cela  a  pris  huit  ans  tout  de  même. 
Pour  quelques  uns  (quelques  unes  surtout)  le  BA  marque 
terme  de  l'instruction.  Pour  les  autres  ce  n'est  que  le  com- 
-icement,  La  plupart  des  étudiants  qui  laissent  cette  an- 
lTJniversité  avec  le  parchemin  dans  leur  valise  feront 
Septembre  prochain  leur  entrée  dans  une  autre  Univer- 
\?fm  *?  Poura^vre  leurs  études  pour  telle  ou  telle  pro- 
"l.  S'il  faut  en  croire  une  enquête  sommaire  d'un  re- 
de  "La  Rotonde",  presque  la  moitié  se  destinent  à  la 
;  chère  à  Ssculape.  Trois  ou  quatre,  probablement  par 
ttion  et  à  cause  de  leur  facilité  de  parole,  ont  choisi  le 
tait  m  sauront  satisfaire  dans  cette  profession  toutes  leurs 
"luttions  oratoires  et  politiques.  Un  digne  membre  de  l'A.O.- 
a.  tentera  sa  chance  dans  le  domaine  de  la  Chimie-  Nous  lui 
•whaitons  bonne  réussite.  Parmi  les  autres  il  y  aura  des  in- 
Itoieurs.  des  éducateurs,  des  industriels.  Y  aura-t-il  des 
[irètres.  Cest  à  espérer. 

Graduer  en  1935  doit  nous  laisser  quelque  peu  dans  un 

iit^de  craintive  appréhension  pour  l'avenir.  Les  BJL,  de- 

ent  aussi  nombreux  que  les  lettres  à  chaîne  et  les  po 

i  vacantes  sont  en  proportion  inverse.  Mais  une  bonne 

d'optimisme  nous  aidera  à  surmonter  tous  les  obstacles. 

"Ions  pas  les  sages  conseils  qu'adressait  récemment  aux 

k  M.  Henry  Laureys: 
*Courage  donc  et  à  l'oeuvre,  jeunes  gens!  Ne  craignez 
1  effort!  Ne  vous  laissez  pas  rebuter  par  les  difficultés, 
nez-vous  Intellectuellement  et  ne  cesses  de  développer 
gaUtes  dont  la  Providence  vous  a  dotés.  Vous  y  trouverez 
«lt  pour  vous-mêmes  et  vous  contribueres  à  l'édification 
A  la  consolidation  de  l'armature  sociale  et  économique  de 
^Patrie. 
"Assez  de  récriminations.  Place  à  l'optimisme  et  au  tra- 


B.  A- 1935 


A  bien  y  penser,  on  trouve 
**la  vraiment  étonnant  que  la 
Rotonde  tiene  encore  debout. 
il  suffit  de  songer  aux  0.  A. 
QMi  ont  gltssé  sur  ses  tuiles 
pendant  huit  ans  et  qui  vien- 
nent de  quitter  en  trombe  son 
auguste  enceinte. 

C'est  là  en  effet  que  s'assem- 
ble régulièrement  le   groupe 
de  sans-travail  le  pius  hété- 
roclite que  compte  le  Canada, 
même  si  Von  n'oublie  pas  lés 
"débardeurs"     du  /Pacifique 
Voyez  plutôt.     Certains    ont 
une  capacité  physique  renver- 
sante, et  peuvent,  au  dire  des 
connaisseurs    siffler    en    une 
fournée  tous  les  fruits  de  la 
province;     d'autres     s'achar- 
nent a  tirer  sur  des  grues  ou 
à  mettre  le  feu  par  compres- 
sion.    D'autres,  détachés  des 
contingences  de  cette  terre,  se 
baignent  dans  les  rayons  de  la 
lune    (attention   à   la   pleine 
lune)  et  vivent  dans  les  hau- 
teurs des  constellations  qu'ils 
ont  escaladées.       Le  dernier 
groupe,    le     plus    dangereux, 
cherche  diligemment,  micros- 
cope en  main,  dans  les  débris 
d'un  cerveau  de  lièvre,  ou  dis- 
tillent "au  dernier"  les,  gaz  qui 
doivent  annihiler  l'humanité- 


CONSEILS  AUX  FINISSANTS 
DE    1935 


La  culture  intellectuelle  est 
un  merveilleux  instrument, 
chers  gradués  qui  allez  nous 
quitter  pour  d'autres  conquê- 
tes. 


•♦  La  police  secrète  de  l'A.  O. 
L.  P.  (ça  sonne  singulièrement 
comme  Guépéou)  a  même  dé- 
niché r  association  la  plus  ter- 
rifiante de  révolutionnaires' 
qui  existe  dans  notre  paisible 
milieu;  Usez  plutôt:  leurs 
noms:  Schetefcy,  Popoff,  Mos- 
covitch,  Krankschottsky.  On 
les  soupçonne  même  d'avoir 
trouvé  la  composition  d'une 
poudre  capable  de  faire  sau- 
ter Paris  d'un  seul  coup. 

La  "police  secrète"  a  sur- 
tout les  yeux  sur  un  type  féro- 
ce du  nom  de  Krankschottsky 
qui,  paralt-il,  se  fait  une  spé- 
cialité de  bosser  les  "feutres" 
des  honnêtes  gens  et  de  met- 
tre le  feu.  Cest  chez  lui  un 
besoin  iéllement  dévorant 
qu'il  a  fini  par  prendre  feu 
lui-même.  C'est  lui-même: 
qui,  soupçonné  et  arrêté  par 
VA.  a.  L.  P.,  a  dit  ce  mot  his- 
torique: "C'est  pas  moue." 


*  par  ces  paroles  remplies  d'espoir  j'achève  mes  observ 
plus  ou  moins  saugrenues,  souhaitant  à  tous  mes 
»:  Bonne  Chance  t  !      . 


-^~*<S- 


Jean-Jacques  GARNEAU,  B.A. 

Rédacteur-en-chef. 


Bonnes   Vacances 


LA  ROTONDE 

■ 

souhaite  de 
saintes  et  heureuses  vacances 


■ 


à  tous  ses 
lecteurs  et  lectrices. 


La  liste  des  "révolutionnai- 
resT  pourrait  bien  être  allon- 
gée à  Vindéfini,  mais  tenez- 
vous-en  à  ceci.  Il  leur  reste 
maintenant  à  chercher  un 
autre  champ  pour  leurs  acti- 
vités. Souhaitons  que  la  sa- 
gesse philosophique  finisse  par 
surnager  et  qu'ils  se  conten- 
tent de  coups  de  soleil  attra- 
pés en  croisière  de  chaloupe. 

Kn  tous  cas,  qu'ils  soient 
"rentiers  chômeurs",  qu'ils 
fassent  leurs  délices  de  dissé- 
quer les  pauvres  humains,  ou 
qu'ils  brassent  avec  entrain  le 
pot-au-feu  politique,  Us  n'é- 
chapperont jamais  à  la  vigi- 
lance de  VA.  a.  L.  P.;  c'est  le 
dernier  avertissement  qu'on 
puisse  teur  faire. 

Mais  puisque  toute  bonne 
chose  a  une  fin,  le  rédacteur 
du  billet  s'excuse  des  innom- 
brables sottises  qu'il  a  écrites 
pendant  ces  dix  mois  et  c'est 
avec  quelque  peine  qu'a  dit  au 
revoir  à  son  Aima  Mater  et  à 
La  Rotonde, 


X  B. 


Souvent,  les  jours  de  vos 
études  vous  ont  paru  déme- 
surément prolongés  et  les  ef- 
forts qu'on  vous  demandait 
disproportionnés  S  la  fin  pour- 
suivie. H  vous  semblait  que 
tant  d'exigences,  qu'un  pro- 
gramme  si  minutleuesement 
agencé,  qu'une  discipline  ra- 
tionelle  si  rigide*  étalent  des 
entraves  à  la  poussée  de  vos 
Wées,  au  développement  de  vo- 
tre personnalité. 

L'étude  de  la  philosophie 
seolasthiue  vous  a  déjà  par- 
tiellement détrompés  et  vous 
•▼o»  compris  l'inéluctable  né- 
cessité de  puer  la  volonté  aux 
exigences  de  l'ordre  de  sou- 
mettre la  raison  aux  règles 
établies  par  la  sagesse  anti- 
ques si  l'on  veut  qu'elle  rem- 
plisse née  fonctions  de  guide 
[dans  la  poursuite  des  biens  spi- 

POurquoi  tant  de  divergen- 
ces même,  parmi  les  hommes 
dé  même  pays,  de  même  croy- 
ance, de  même  sang?  Pourquoi 
ces     conclusions     diamétrale- 
ment opposées    sur  des    pro- 
blèmes vitaux,  sur  le  problème 
de  la  liberté  devant  la  néces- 
sité des  lois  et  de   l'autorité 
légitime,  sur  celui  de  la  pro- 
priété privée  devant  les  exi- 
gences modernes  du  bien  so- 
cial, sur  le  nationalisme  ef  le 
racisme    devant   la    commune 
solidarité  du  monde?  pourquoi 
ces  luttes  passionnées  <^ù  la 
vlçlence  du   langage   ne  sert 
qu'à  cacher  les  vices  du  rai- 
sonnement, puorquoi  ces  par- 
tis-pris ces  déclamations  en- 
fantines sur  les  sujets  les  plus 
graves,   ce   dénigrement     des 
personnes  et  des  Institutions, 
pourquoi   aussi   cette   routine 
non  moins  funeste  devant  des 
nécessités  nouvelles  mais  in- 
déniables qu'impose  l'instabi- 
lité   des    choses    humaines? 
Pourquoi  tout  cela  mes  amis? 
Parce  qu'il  nous  manque  des 
hommes    d'étude,    parce    que 
surtout    dans    la    discussion 
des  problèmes  les  plus    com- 
plexes on  fait  appel  trop  sou- 
vent au  seul  sentiment  et  on 
relègue,   comme  objets   sans 
importance,   les   règles  de  la 
discussion  sérieuse.  On  ne  veut 
plut  s'astreindre  a  la  précision 
des   ternies,    aux   définitions 
adéquates,     aux     distinctions 
nécessaires,  à  l'agencement  ri- 
goureux du  raisonnement,  aux 
lois  de  la  démonstration  et  de 
la  preuve.  Tout  cela  est  bon, 
pense -t -on,    pour   ceux  qu'on 
appelle    "dédaigneusement 
théoriciens,     doctrinaires     en 
chambre,  mais  ne  saurait  ser- 
vir pour  élucider  les  problèmes 
pratiques.  Funeste  erreur,  Mes- 
sieurs, qui  nous  a  conduits  au 
désemparement  actuel  et  me- 
nace de  nous  laisser  dans  le 
désordre  et  la  confusion. 

Vous  ne  serez  pas  exposés  a 
ces  conséquences  funestes  si 
vous  êtes  fidèles  à  votre  phi- 
losophie. Vous  ne  craindrez 
pas  d'en  appliquer  tous  les 
principes  et  toutes  les  règles. 
Alors  seulement  vous  battrez 
sur  un  terrain  solide  et  contri- 
buerez à  l'édification  d'oeuvres 
bienfaisantes.  De  votre  philo- 
sophie vous  vpus  servirez  en- 
core pour  juger  les  doctrines^ 


les  théories  qui  ont.  cours  d«. 
nos  jours;  vous  ne  craindrez 
pas  d'en  user  pour  juger  tant 
d'écrits  qui  se  présentent  sous 
le  masque  de  la  science  alors 
qu'ils  reposent  sur  le  sable 
mouvant  de  l'empirisme  et  du 
rationalisme. 

Votre  philosophie,  eue  con- 
tinuera d'être  sous  l'influence 
de  la  lumière  surnaturelle.  On 
vous  l'a  démontré,  la  véritable 
science  ne  saurait  contredire 
les  données  de  la  foi,  mais  la 
science  prend  souvent  des  con- 
trefaçons et  alors   elle   s'In- 
surge contre   ce  qui  la   dé- 
passe. Contre  cette  tentation 
vous  vous  rappellerez  que  si 
les  dons  dé  la  nature  bien  dis- 
ciplinés ne  peuvent  nuire   à 
l'élément  divin  qui  est  en  nous, 
leur  vrai  rôle  n'est  pas  de  gui- 
der mais  de  recevoir  de  plus 
haut  ce  qui  leur  donne  leur 
véritable  force.  Et  ne  craignez 
pas  dêtre  amoindris  ou  gênés 
par  cette  influence  du  révélé' 
dans  la  manifestation  de  votre' 
attachement    aux    vôtres    et 
dans  la  poursuite  dé  vos  légi- 
times revendications.  On  a  ci- 
té encore  hier  cette  parole  de 
Mgr  Langevin  qu'on  ne  saurait 
accuser  de  tiédeur  dans  la  nia-' 
mf  estatiqri  de  ses  sentiments 
patriotiques.  Puisque  l'histoire' 
proclame  hautement  que  nous 
sommes  restés  français  parce 
que  nous  sommes  restés  catho- 
liques et  11  est  évident   que 
nous    ne    conserverons    notre 
nationalité  forte,  féconde,  In- 
tacte qu'en  demeurant  soumis 
à  la  Sainte  Eglise  notre  Mère. 
Nous    serons    d'autant    plus 
français  que  nous  serons  plus 
catholiques  .  .   .c'est  la  pen- 
sée qu'exprime  Saint  Ambroise 
quand  il  dit:  Celui  là  s'exile  de 
sa  patrie   qui   se   sépare   du 
Christ".  Mes  amis  c'est  l'ordre 
établi  par  Dieu:   le  surnatu- 
rel    guidant,     protégeant     W 
naturel,  lui  faisant  donner  son 
juste    et    plein     rendement; 
c'est  l'ordre  divin:   le  Christ 
baignant  de  sa  lumière,  vivi- 
fiant de  sa  vie  tout  ce  qu'il 
touche.  C'est  l'ordre  que  vous 
suivrez;   fidèles  S  votre  phi- 
losophie vous  trouverez  la  vraie 
solution    des    problèmes    que 
vous  aurez  a  résoudre;  fidèles 
à  votre  Eglise,  a  son  chef  in- 
visible, a  ses  représentants  sur 
la  terre  vous  assurerez  le  plein 
épanouissement  de  tous  les  ta- 
lents, de   tous  les  dons  qu'il 
plut  au  ciel  de  vous  gratifier. 
Alors,    Messieurs,    Mesdemoi- 
selles, la  maison  qui  vous  a 
formée,  celle  qui  vous  a  in- 
culqué votre  philosophie  et  af- 
fermis dans  votre  vroyance  se 
reposera  sur  vous  pour  l'aider 
à  accomplir  dans  notre  milieu 
la  mission  que  l'Eglise  .et  ses 
fondateurs  lui  ont  assignée." 
R.  P.O.  Marchand, 
recteur. 
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Remerciements 

"La  Rotonde''  est  heu- 
reuse d'offrir  ses  remer- 
ciements à  ses  confrères 
aînés  du  journalisme  et 
particulièrement  a  r* Ac- 
tion Nationale"  pour  les 
félicitations  et  l'encoura- 
gement qu'ils  lui  ont  té- 
moignés au  cours  de  l'an- 
née. 


^ 


é 


f«a 


LA  ftOTONOS,  14  ÏÏVW  IMS 


PKOPOS  ARTISTIQUES 


•• 


Propos  de  Théâtre 

La  lin  de  la  saison  théâtrale ,  nous  amène  a  causer  sut 
certains  événements  Intéressants  qui  ont  pris  un  sens  tout 
ft  fait  important  pour  nous. 

Disons  tout  de  suite  qu'il  y  a  eu  un  réveil  dû  théâtre 
français  chez-nous.  Les  amateurs  4c  théâtre,  déjà  nom- 
breux en  notre  ville  ont  fait  bon  accueil  a  ce  beau  mouve- 
ment d'art.  D'où  vient  qu'ainsi  le*  public  se  soit  senti  plus 
attiré  que  par  le  passé  dans  les  salles  de  représentations 
théâtrales?  Pourquoi  a-t-11  goûté  davantage  les  program- 
mes? Cet  état  de  chose  est  dû  à  la  formation  spéciale  re- 
çue par  un  grand  nombre  de  personnes  des  différents  pro- 
feseurs  gffKllctlon.  Les  élèves  enthousiasmés  par  les  inté- 
ressantes leçons  de  leur  maître  ont  transmis  a  leurs  amis 
un  peu  de  leur  flamme  d'artiste  en  herbe;  ainsi,  ils  ont  ga- 
gné de  nouveaux  adeptes  aux  cours  de  diction  ou  bien  fis 
ont  fait,  peut-être  sans  le  vouloir,  de  la  propagande  pour 
le  théâtre  en  augmentant  l'assistance  dans  nos  salles.  Vol- 
■  là  comment  nous  pouvons  expliquer  l'heureux  changement 
qui  s'est  opéré  dans  ce  domaine. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  théâtre  n'a  pas  vu  de  beaux 
jours  à  Ottawa.'  Au  contraire  nous  pourrions  en  faire  une 
brillante  page  d'histoire;  les  plus  vieux  savent  le  dire  et 
c'est  toujours  avec  émotion  qu'ils  racontent  les  succès  pas- 
sés- 811  a  subi  un  décrescendo  (non  pas  seulement 
ici  mais  dans  l'univers  entier) .  nous  pouvons  dire  que  le  ci- 
néma parlant  en  est  sans  doute  le  grand  coupable:  "peut- 
être  par.  le  bon  marché  relatif,  par  l'obscurité  des  salles, 
par  la  sottise  de  la  plupart  des  films  qui  favorisent  la  pares- 
se intellectuelle?"    Oui  peut-être. ....  a  vous  d'en  Juger 

Dans  le  moment  puisque  nous  voyons  de  nouveaux  hori- 
sons  pour  le  théâtre,  puisque  nous  respirons  une  atmosphère 
des  plus  plaisantes,  pourquoi  ne  pas  voir  a  ce  que,  cette 
flamme  ne  s'éteigne  pas,  en  donnant  généreusement  '  notre 
assistance  et  notre  encouragement  aux  artistes  qui  les  sol- 
liciteront. Le  succès  de  cette  année  a  dépendu  du  public, 
l'année  prochaine,  il  dépendra  encore  de  lui.  N'oublions1 
pas  que  des  directeurs  compétents  n'ont  rien  épargné  pour 
plaire,  et  pour  rendre  une  oeuvre  avec  la  plus  grande  sincé- 
rité possible.  Hélas,  comme  a  su  le  dira  un  jour  le  chroni- 
queur théâtral,  le  publie  est  l'élément  le  plus  ingrat  parmi 
toute  la  hiérarchie  d'une  production  théâtrale»  On  prou- 
vera une  pièce  trop  longue,  ou  trop  brève,  trop  triste  ou 
trop  gaie,  les  -femmes  ne  seront  pas  assez  jolies  ni  assez 
"chic",  le  jeune  premier  sera  trop  littéraire  ou  trop  dénué 
de  poésie  ou  trop  moderne  ou  trop  vieux  ou  bien  on  profite- 
ra de  l'occasion  pour  manquer  d'indulgence  envers  "un  pe- 
tit jeune  homme  <(ui  êsale"  oubliant  qu'il  y  a  un  commen- 
cement partout. 

Heureusement,  cette  année,  nous  avons  eu  l'occasion 
d'admirer  un  magnifique  travail  'théâtral.  La  représen- 
tation de  "L'Innocente"  de  Jacques  Lenormand,  par  l'école 
de  musique  et  de  diction  de  notre  université,  dirigée  par 
Madame  L.-L.  Auger  a  mérité  le  trophée  national  Bessbo- 
rough.  Ainsi,  le  théâtre  pour  nous  ne  devenait  pas  seule- 
ment intéressant  mais  important  puisqu'il  a  mis  la  langue 
française  au  premier  plan  dans  ce  domaine. 

Nous  avons  encore  la  mémoire  toute  fraîche  des  suc- 
ces  remportés  par  les  étudiants  lors  de  la  représentation  de 
"L'Avare"  de  Molière,  sous  la  direction  artistique  de  M.  Léo- 
nard Baulne.  La  pièce  a  été  répétée  trois  fois  et  toujours 
brillamment.  * 

Madame  Auger,  le  profeseur  de  diction  a  l'université  ne 
devait  pas  arrêter  Bea  succès  a  celui  du  gala  dramatique- 
Une  deuxième  fois,  elle  a  présenté  au  public  d'Ottawa,  lors 
de  son  récital  annuel,  un  spectacle  inoubliable.  Pendant 
l'audition  de  ses  élèves,  ce  fut  une  féerie  de  décors, 
tous  plus  lumineux,  plus  colorés,  plus  éclatants  les  uns  que 
les  autres,  mêlés  au  chant,  a  la  musique  et  a  la  déclamation. 
Quelle  abondance  d'arguments  en  faveur  du  théâtre. 
Avant  de  terminer  ce  coup  d'oeil  rétrospectif  qui  est,  je 
l'avoue  un  peu  trop  osé,  qu'on  me  permette  de  formuler  un 
voeu  en  faveur  du  théâtre  chez-nous.  Je  voudrais  le  voir 
mieux  compris;  mieux  compris,  il  sera  mieux  encouragé,  -et 
mieux  encouragé,  il  pourra,  non  seulement  assurer  sa  survi- 
vance, mais  d'année  en  année  il  fera  un  progrès  qui  aura 
certainement  d'heureux  effets  pour  nous  Canadiens  fran- 
çais. Le  succès  du  Gala  dramatique  en  est  une  preuve  tan- 
gible. Nous  avons  des  félicitations  â  adresser  â  tous  ceux 
qui  ont  montré  de  l'intérêt  â  toutes  les  pièces  présentées 
cette  année  et,  heureusement,  les  abonnés  furent  nombreux. 
Malgré  ce  progrès  déjà  évident,  nous  n'avons  pas  encore  pu 
constater  que  les  salles  étaient  trop  petites. 

ALCIDE  PAQUETTE 
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LE    PRÉMÊDIGAL 
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Que  de  souvenirs,  d'impressions,  de  réflexions  de  toutes 
les  "couleurs". se  sont  accumulés  dans  L'esprit  du  petit  groupe 
de  philosophes  qui  ont  suivi  les  deux  années  du  fameux  cours 
prémédical. 

Groupe  un  peu  à  part,  mais  non  pas  pour  cela  privilé- 
gié» car  Dieu  sait  la  somme  de  travail  qui  lui  incombait.  En 
effet,  alors  qu'à  3  h.  30  de  l'aprèa-midl  les  confrères  pre- 
naient le  chemin  de  la  liberté,  eux  se  dirigeaient  vers  l'édi- 
fice des  sciences,  dans  les  laboratoires,  tantôt  pour  copier  à 
toute  vapeur  un  cours  de  biologie  savamment  rédigé  par 
un  éminent  professeur,  tantôt  pour  disséquer  lapins,  gre- 
nouilles, chiens  de  mer,  dialyser  «les  coloides,  tantôt  pour 
"titrer",  analyser  poudres,  sels,  solutions,  préparer  chloro- 
forme, éthjer,  et  le  cher  iodure  d'éthile.  Intéressant  ?  ?  ?  .  , 
peut-être  pas  toujours;  n'empêche  que  certaines  préparations 
organiques  gardaient  les  gars  bien  tard  après  un  souper  som- 
maire "à  même  les  ustensiles  du  laboratoire"! 

C'était  la  vie  de  famille  avec  ses  charmes,  ses  labeurs  et 
ses  Incidents.  En  voulez-vous  des  exemples?  Informez- vous 
auprès  de  maître  Lorrain  des  effets  "tatouants"  d'une  solu- 
tion de  permanganate  de  potassium;  faites  vous  expliquer  par 
le  compère  Amyot  le  fonctionnement  de  la  poudre  à  canon 
de  1'A.GIP.;  demandez  à  J.-J.-O.  de  vous  décrire  l'étude  ex- 
périmentale d'une  grue  (crâne)  ;  enfin  le  soussigné  vous  ren- 
seignera sur  la  valeur  optique  d'une  solution  ammoniacale. 

Un  confrère  dont  vous  trouverez  l'identité  dans  des  co- 
loinnes  voisines  a  transporté,  en  lui  conservant  tout  son  sel, 
la  vie  prémidicale  des  verres  "laboratoriens"  .  .  .  dans  des 
vers  alexandrins  publiés  dans  une  Rotonde  de  l'an  dernier  et 
que.  je  me  permets  de  reproduire  ici. 

;  i  y     :  /'EN  TAIS  RIEN,  P.CJN.  ' 


Bilan  d'une  coi 
saison 


CE  QU'IJL  Y  AVAIT  SOUS 
LES    PSEUDONYME! 
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Pour  l'intérêt  de  nos  lecteurs  nous  révélons  l'dentité  de 
plusieurs  rédacteurs  qui  se  dérobaient  totalement  ou  par-  fe 
tiellement  aûuh  ri«s  munii  ri*  nlumot  • 


Jean-Paul  Poulin 
Jean-Charles  D'aoust 


Louis  Farley,  directeur 


tiellement  sous  des  noms  de  plumes. 

Voicidonc: 
Pawashe  (étonné); 
J.  CD-: 

I.  Nédlt: 

Cousin  Oscar: 

Secrétaire  "ad  hoc": 

Polvôse:    *Vl 
Pertinax: 

Le  liseur: 
Oaby: 
J'y  raive: 
Sage  S.: 
Paulette 

Omette  de  l'Amiraride: 
Iris  d'Auberge: 
Miette: 


. 
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LES  GARS  DU  P.  C.  N 

— —  — — — -~u ,.       . 

Vous  tous,  amis  philos,  prodigues  en  orgie 
Qui  provient  des  rigueurs  du  Calcul  Intégral, 
De  Géométrie  et  de  Physiologie, 
Regardez-naol,  un  peu,  ceux  du  Prémédical. 

Ces  pauvres  diables,  en  plus  de  la  Philo, 
'  Pas  toujours  .facile,  se  butent  à  l'Apolo, 
Etudient  la  Physique  et  la  Belle  Chimie, 
Sans  mentionner  encor  tant  de  choses  en  Mie. 

Et  vous  croyez,  amis  qu'avec  cela  l'on  dort? 
Qu'on  n&_pas  A  produire  yp'ùavall  plus  ou*  fort? 


Yetta: 
Pensive: 
Ridéo  A.  B. 
C'Ben  Ca: 
Dandy: 
Paul  P.: 
T.  N.  T.: 
Oerry  B.  A- 
Cétacé: 


Jean-Jacques  Oarneau, 

Gabrielle  Patry,  C.ND. 

Lucille  Biais,  C.ND. 

Yvette  Orant,  ON-D. 

Juliette  Durocher 

Imelda  Charron,  B.  Se.,  RU.  i 

Irène  Délorme,  H.O.O. 

Thérèse  Terrien,  H.O.O. 

Rhéa  Lalonde,  H.O-O. 

Berthe  Robert,  H.O.O. 

Raphaël  Pilon  / 

Léonard  Rousel 

Alçide  Paquette 

Paul  Patry 

Roger  Beaulne 

Gérald  Boutet 

Real  Rousseau  ? 
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Les  amis  de  l'Art 
dans  la  région  outaouaisr 
tendaient  cette  saison  i 
tographique    avec  anxlj 
Après  avoir  cherché,  pei 
trois  ans,  à  «Implanter   .... 
nous,  le  Film  de  France  mèq 
çait  de  disparaître,    au 
ment  où  l'on  en  proclamtk 
triomphe  dans  toute  la  prorjgl 
ce  de  Québec.  Quelles  m< 
allait-on  prendre  pour  lt~ 
téger? 

Depuis  quelque  temps  dej 
plusieurs  personnes  très 
renseignées  sur  les  af falrer 
film  parlant  français  r< 
mandaient  aux  exploitant*  fo 
eaux,  MM.   les  directeurs 
Cinéma  Laurier,    d'adopter 
double    programme    françauj 
lequel,  pensaient-ils,  offrait 
ces  derniers  le  seul  moyen 
susciter    un    intérêt 
chez  nous.    Mais  il  s'i 
d'un  expédient   coûteux,  i 
quel  les  recettes  bien  minceu 
les  jours    de    représentatif] 
françaises,      n'« 
guère  a  avoir  recours.  Le  _ 
succès  du  célèbre  film  de 
Raymond  Bernard,  "Les 
râbles",    détermina    toutetos] 
les  exploitants  à  tenter  l'espé-f 
rtence.    La  première  '  semtioiJ 
de  1939  vit  donc   passer-1 
l'écran  du  Cinéma  Laurier 
même,  séance  deux  filins  par- 
lants français  dé  long  met 


Ou  qu'en  bons  fainéants,  on  se  la  coule  douce 
Avec  les  Appareils  que  contient  une  Trousse? 

Tantôt,  c'est  la  Physique  et  les  Ondes  dû  Son, 

De  l'Electricité,  Lumière  et  leçon 

Qui  parle  Télescope  ou  de  Bell  Téléphone, 

Du  Microscope  ou  bien  du  récent  Microphone 
Ou  encor— c'est  le  soir— La  Chimie  oranique 
Avec  l'Aliphatique  et  tout  l'Aromatique, 
Les  Carbures,  l'Alcool  polydroxil, 
Tous  les  Adéhydes,  l'Oxide  cacodyl. 

H  vous  arrive  aussi  le  Phithalein  de  phénol, 
La  résine  et  l'Hydrate  au  PhloroglucinoL 
L'Hydronaphlénététracàrboxylate, 
La  Soupe  par-aninophénylarsinate. 

Le  savant  professeur  toujours  si  sympathique 
Vous  demande  de  Jaire  un  essai  de  Benzène  ' 
Un  schéma  de  l'Acide  acétoacétique, 
Ou  celui  du  Diamlnoparabenzène. 

Enfin,  c'est  la  classe  de  la  Biologie: 

On  apprend  la  fonction  de  l'Infundibulum 

La  Glande  pituitaire  et  lTSplthélium, 

En  somme,  tout  ce  qui  se  rapporte  a  la  vie. 

Eh  oui!  amis  philos,  sachez  étudier 
Sans  songer  un  instant  à  tout  répudier. 
Apprenez  qu'on  fait  bien  une  chose  qu'on  aime 
-A  l'exemple  des  gars  dans  le  Cours  P.  c.  N. 

Tolyose  H.  D'EÙhesSE. 


Le,  public  fit  d'abord  un  ae»1 
cuéil  éclatant  à  cette  il' 
tion.  Pour  la  première 
on.  entendit  Ici  la  phrase 
cée  par  M.  Robert  Hurel; 
succès  est  au  film 
français!"  Comme  tout 
amis  de  l'Art  français 
nous,  nous  croyions,  la,  vit 
définitive.  Or,  nous  avons 
déçu.  Dès  la  fin  du  mois 
janvier,  la  nouvelle  polit 
éprouvait  des  revers:  le  pi 
appelé  ici  et  là,  •  délaissait 
film  de  France,  /et,  chaqoij 
nouveau  double  <  progtaauMJ 
accusait  un  déficit.  Un 
plus  tard,  les  exploitants  re-] 
tournaient  aux  programi 
simples. 

Les  nombreux  concerta 
pièces  donnés  en  Janvier  et  fé-| 
vrier  derniers  sont  nul  douté] 
responsables  de  cet 
du  film  parlant  français  do-l 
rant  la  même  période, 
exploitants,  croyons-nous, 
eu  tort,  malgré  les  pertes  qu^r 
avalent  subies,  d'abandonneq 
aussi  tôt  qu'ils  l'ont  fai 
politique  du  double  pre 
me  français,  laquelle,  il 
ble,  leur  aurait  donné  de 
bénéfices  un  peu  plus 
Toutefois,  le  changement  n'< 
pas  été  aussi  néfaste  pour 
Film  de  France  qull  le  ftt 
l'on  eut  donné  que  d'excell 
programmes  simples.  Malhe* 
reusement,  il  y  eut,  il  faut" 
le  dire,  quelques  films  m* 
ores,  et  ceux-ci  achevèrent 
perdre  ce  que  le  Cinéma 
çais  avait  gagné  dans 
courts  moments  de  gloire: 
lui-ci  ne  devait  pas 
d'en  succomber. 

Malgré  toutes  ces  dif  tu 
financières,  les    amateurs 
Film  de  France  ont  pu  voir, 
cours  de  cette  courte 
un  nombre  considérable  (Te 
vres    remarquables: 
comme.  "Les  Misérables",  "m 
ril  Chapdelaine",  "Au  bout; 
Monde",  "L'Or",  "La  Fiai 
et  "Fédora":    comédies 
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UNE  ANNEE  FÉCONDE 


La  présidence  de  la  Société  des  Débats  Français  ne 
manque  pas  de  faire  passer  son  "récipiendaire"  par  toute  une 
lérie  d'états  d'âme  selon  les  circonstances  qu'il  serait  Inté- 
ressant mais  long  de  décrire.  Passons  sous  silence  la  cabale 
électorale  qui,  en  mal  1$>34,  mobilisa  bien  des  effectifs  et 
aboutit  a  un  résultat  des  plus  chaudement  contesté.  Au  len- 
demain .des  élections,  quand  vous  commencez  a  réaliser  les 
-attributions  de  votre  charge  c'est  un  sentiment  de  fierté,  bien 
légitime  je  crois,  qui  s'empare  de  tout  votr»  être.  Mais,  quand 
arrive  le  mois  de  septembre,  de  sérieuses  appréhensions  vien- 
nent obscurcir  les  brillants  projets  du  début.  Alors  il  faut 
faire  face  à  la  réalité,  prendre  contact  avec  les  faits  et  faire 
entrer  dans  les  cadres  de  la  situation  l'élaboration  des  pro- 
grammes oratoires.  Vraiment  la  diplomatie  et  les  détours 
dont  il  faut  user  en  certaines  occasions  '.'.  ,  Je  puis  bien  te 
dire  maintenant  .  .  .  sont  un  apport  pas  du,  tout,  négligeable 
au  point  de  vue  de  la  formation  générale  d'un  étudiant. 

Et  ceci  me  pousse  fatalement  a  ouvrir  une  petite  paren- 
thèse pour  dire  précisément  que  le  tact,  l 'à-propos  et  l'habi- 
leté avec  laquelle  un  prédécesseur,  tel  que  Monsieur  Rémi 
fillette,  avait  présidé  aftx  destinées  de  notre  société,  ne  laissa 
pas  de  causer  au  soussigné  quelques  inquiétudes. 

Mais  les  bons  sentiments  de  quelques-uns,  le  dévoûment 
4e  plusieurs  et  la  coopération  de  tous  nous  ont  permis  non 
-seulement  d'accomplir  une  tâche  en  harmonie  avec  le  but 
-des  Débats  Français,  mais  aussi  de  préparer  un  bilan  remar- 
quable qui  a  porté  bien  haut  et  bien  loin  le  nom  de  la  Société 
et  de  l'Aima  Mater. 

Débats  et  conférences  académiques,  soirées  littéraires, 
dramatiques  et  musicales,  concours  d'élocutlon,  débats  à  l'ex- 
térieur, débaX  public,  débats  interuniversitaires,  interpréta-  j 
tion  de  "l'Avare,"  publication  de  La  Rotonde,  enfin  le  cham- , 
pionnat  canadien  des  débats  interuniversitaires  a  la  radio, 


I  voici  quelques  entreprises 'propres  &  compléter  la  formation 
{intellectuelle  d'un  étudiant  et  â  distraire  le  public  d'une 

façon  Instructive. 

En  tout  cela,  la  Société  est  restée  fidèle  &~sa  double  mis- 
sion: donner  a  ses  membres  le  maniement  facile,  correct 
et  élégant  de  la  parole  publique  et  les  initier  a  l'étude  des 
problèmes  d'actualité  nationale. 

H  convlen  de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  tenu  à  dire  en 
public  récemment:  en  évoquant  les  succès  de  notre  société, 
je  ne  puis  passer  sous  silence  le  nom  des  formateurs  de  la  gé- 
nération qui  va  bientôt  partir.  L'énergie  et  l'entrain  oommu- 
r.icatif  du  directeur  actuel,  le  Révérend  Père  Morisseau,  et 
l'inlassable  (dévouement  de  son  assistant,  le  Révérend  Père  A. 
Guindon,  ont  stimulé  toutes  nos  initiatives;  dans  nos  mé- 
moires, leur  souvenir  restera  associé  aux  heureux  jours  dea 
.Débats  Français.  Nous. nous  rappellerons  aussi,  pour  en  avoir 
bénéficié,  la  persévérance  et  la  sollicitude  paternelle  d'un 
Ré v.  Père  -Joseph  Gravel,  l'esprit  d'organisation  d'un  R.  P. 
Hébert,  la  ténacité  efficace  d'un  R.  P.  J  L'Abbé  et  les  vi- 
brantes leçons  de  fierté  d'un  R.  P.  E.  Renaud,  tous  anciens 
directeurs  de  la  Société. 

C'est  ainsi  qu'en  approchant  de  son  cinquentenaire,  la 
Société  des  Débats  Français  aggrandit  son  oeuvre  dans  des 
proportions  qui,  au  dire  des "ancieiB  eux-mêmes,  n'avaient  ja- 
mais été  prévues.  Et  c'est  avec  confiance  que  l'exécutif  sor- 
tant de  charge  passe  dans  des  mains  déjà  expertes  le  flam- 
beau qu'il  s'est  efforcé  de  tenir  le  plus  haut  possible. 

Société  des  Débats  Français,  désormais  souvenir  de  nos 
premières  armes,  des  jours  les  plus  heureux  et  les  plus  féconds 
de  notre  vie  universitaire,  nous  te  garderons  à  jamais  une 
place  de  choix  dans  nos  coeurs  de  vingt  ans. 

JEAN  TERRIEN,  B.A 

C  Président  1934-35- 


Bon  voyage 

"La  Rotonde"  souhaite 
"bon  voyage"  a  son  cen- 
seur le  fc.  P.  Morisseau, 
en  tournée  de  propagan- 
de aux  Etats-Unis  et  & 
son  Rédacteur  en  chef  M. 
Jean-Jacques  Oarneau, 
visitant  la  Oaspésie  avant 
d'aller  représenter  le  co- 
mité régional  d'Ottawa 
de  YA.CJ.C.  au  congrès 
de  Chicoutimi. 


Les  réflexions  de  Paulette 

La  Bachelière, 
de  1935 


Noua  sommes  an  14  juin,  de- 
puis une  semaine  l'épreuve  fi- 
nale, le  saut  périlleux  condui- 
sant au  baccalauréat  est  ac- 
compli. Chacune  respire  mais 
pas  encore  bien  aisément.  Ce- 
pendant dans  quelques  heures 
nous  connaîtrons  le  résultat 
attendu  avec  impatience.  En 
attendant  les  collégiennes  se 
promènent,  celles-ci  d'une 
chambre  a  l'autre,  celles-là 
d'une  rue  a  l'autre;  les  pre- 
mières accompagnées  de  leu/ 
maltresse,  les  secondes  de  leur 
"maître".  Ces  dernières,  se 
croient  les  plus  heureuses  et 
pourquoi  pas?  Ce  maître,  con- 
solera dans  le  maiheur  beau- 
coup plus  tendrement  .qu'une 
maltresse  et  félicitera  dans  la 
joie  plus  ardemment.       .  » 

Mais  quelque  soit  l'occupa- 
tion présente  des  futures  ba- 
chelières, elles  ont  toutes  la 
même  anxiété:  ai- je  réussi?  se 
demandent-elles.  Neuf  heures 
sonnent,  le  téléphone  aussi. 
Oh!  est-ce  le  doyen  des  Arts? 
Oui.  c'est  lui!  Il  annonce  que 
toutes  les  jeunes  filles. ont 
réussi,  Qu'arrive-t-il  alors, 
pensez- vous?  Eh  bien!  Tune 
pleure,  l'autre  rie,  une  trois- 
ième danse,  la  quatrième  crie; 
selon  son  tempérament,  cha- 
cune fait  la  crise  à  sa  manière. 

Maintenant  que  les  gestes 
sont  terminés  il  faut  penser  à 
célébrer  des  succès  si  brillants. 
Rendrons-nous  visite  a  des 
amies  (amis  aussi)  ?  Oui,  nous 
y  allons,  et  tous  les  coeurs 
vibrent  au  diapason  des  nôtres. 
Voilà  la  marque  de  la  sincéri- 
té. La  bachelière  de  1935  a  de 
nombreuses  amitiés;  elle  a  su 
se  gagner  l'estime  de  ceux  qui 
l'entourent.     Et     connaissant 
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DIPLOMES 

IMPOSANTE  COLLATION 

I>KS  DIPLOMES  LE  8 

JUIN  DERNIER. 

L 'imposante  cérémonie  de  col- 
lation des  diplômes  aux  gar- 
des-malades de  l'hôpital  Géné- 
ral, rue  Water,  eut  lieu  samedi 

après-midi  à  la  salle  dramati- 
que de  l'Académie  de  LaSalle, 

aoue  le  distingué  patronage  de 
Son  Excellence  Mgr  G.  Forbea, 
archevêque  d'Ottawa,  et  en 
présence  de  plusieurs  centaines 
•de  parents  et  amis  des  diplô- 
mées. Mgr  l'archevêque  félicita 
les  diplômées  d'avoir  choisi  la 
belle  vocation  de  garde-malade. 
Le  maire  P.-J.  Nolan,  qui  était 
au  nombre  des  invités  d'hon- 
neur, fit  l'éloge  de  -l'hôpital 
Général  d'Ottawa  et  des  RR. 
SS.  Grises  de  la  Croix.  «-Tjea 
Soeurs  Grises,  dit-il»,  ont  ac- 
compli dans  la  ville  d'Ottawa 
une  oeuvre  merveilleuse,  une 
Oeuvre  remarquable.  L'hôpital 
Général  est  aujourd'hui  l'un 
des  plus  importants  du  pava  et 
constitue  un  monument  élevé  à 
la  gloire  des  dévouées  religieu- 
ses:" 

'  La  collation  des  diplômes  eut 
lieu  sous  la  présidence  du  De* 
Ed.  By*ne,  président  de  ta  Fa- 
culté Médicale!  On  remarquait 
aussi  sur  l'estrade,  en  face  des 
38  diplômées  du  jour,  S.  E. 
M«r  Porbes,  le  maire  Nolan  et 
Madame  Nolan,  M.  l'abbé 
Charles  Claude,  chapelain  de 
l'hôpital,  le  Dr  J.  II.  Lapointe, 
qui  prononça  l'allocution  aux 
diplômées,  Madame  Emile  La- 
yerdure,  présidente  des  Dames 
Auxiliaires  d'Ottawa,  et  Mlle 
Gladvs  Clark,  présidents  de 
l'AIumnac  de  l'Ecole  d'Youvil- 
|e,  des  gardes-malades. 
LES  DIPLOMES 
Les  diplômées  de  193T»  sont 
|es  suivantes: 

Sr      Anne-Joseph,      Ottawa, 
.Ont.;  Sr, Hélène  de  Rome,  Ot- 
tawa,   Ont.;    Sr    SaiatOlicuel, 
Ottawa,    Ont.;    Ahern    WUla, 
«Ottawa,   Ont,;    Bolger    Berna- 
dette,   Renfrew,    Ont.;    Clark 
lAudrey,  Ottawa,  Ont.;  Curran 
fterbrielle,  Ottawa,    Ont.;   De- 
;    (Délies  Gsbrielle,  Ottawa,  Ont.; 
JJesormeaux     Estelle,     Ottawa, 
(Ont.;     Des     Rochers     Roméo, 
£>embroke,  Ont.;  Dickson  Mil- 
fcred,  Arnprior,  Ont.  ;  Donnelly 
Margaret,      Kincaid,      S  a  s  k.  ; 
Kvans   Esther,     Ottawa,    Ont.; 
alarmer  Freda,   Ottawa,   Ont.; 
■Gascon  Bibiane,  Saint-Eugène, 
0nt.;   Gaudct  Elizabeth,   Sum- 
knerstde,   P.E.I.;  Harbic   Mary, 
Hawkesbury,  Ont;  Hurley  Lo- 
retta,    Vankleek     Hill,     Ont; 
Kelly    Lois,     Ottawa,     Ont; 
Kimpton  Françoise,  Ste-Thérè- 
1*   de   Blainville,   P.Q.;  Ladel- 
pha    Joséphine,    Ottawa,    Ont.  ; 
{La  u  rie     Eleonor,      Be  a  «séjour, 
>f an.;, Leblanc    Dorothée,   Ot- 
tawa, Ont.  ;  Bcrtha  Lynch,  Ot- 
Itawa,     Ont;    Jeanne     Mantha, 
jOttawa,    Ont.;    Marie    Monag- 
lian,    Charlotte town,     I.    P.-E.; 
•tafchleen     McBride,     Ottawa, 
)Ont.  ;  Elphègina  Pares tcau,  Ot- 
ftawa.   Ont;  Betty  Pétera,  Ot- 
tawa,   Ont;    Rosc-Wèlc  jpilon, 
Clarence   Cçeck,   Ont.;-  Berthe 
Robert,  Ottawa,  Ont.  ;  .Meureen 
Staff ord,  Montréal,  P.Q.;  Joan 
0toek,  Ottawa.  Ont. 

PRIX  SPECIAUX 

•    Les  prix   spéciaux    suivants 

furent*  présentés:  Honneur  au 

iMérite,   trousses   d'infirmières, 

Son  du  Corps  Médical,  déeer- 

lées  à  Mlles  Kathleen  McBride, 

ïlphegina      Parenteau,      Joan 

Itock  et  Rose-Idèle  Pilon.  Prix 

le  diététique,  don  de  Mme  F. 

Paillon,  CD.,  mérité  pw  Mlle 


Un  banquet  en 

l'honneur    des 
nouvelles  graduées 

D'oo  viennent  ces  acclama- 
tions Joyeuses,  ces  appiaudta- 
sements  prolongea,  cette  musi- 
que légère,  ce  soir  du  1er  juin? 

Eh  quoi,  ne  savex-vouspas? 
C'est  grande  fête  à  l'Ecole  des 
Gardes-Malades!  '  Les  nou- 
velles graduées  sont  les  Invi- 
tées d'honneur  à  un  somptueux 
banquet  que  leur  offrent  leurs 
soeurs,  les  "Intermédiaires". 

Four  la  circonstance,  l'aus- 
tère salle  d'étude  a  revêtu  sa 
brillante  parure  de  fête  et  s'est 
magiquement  transformée  en 
une  joyeuse  salle  de  festin. 

Le.  gai  cortège  des  .nouvel- 
les graduées  fait  son  entrée  et 
anime  le  tableau.  Quai  air 
de  dignité  professionnelle  leur 
donnent  leurs  nouvelles 
coi f  f es,  désormais  ornées  d'une 
bande  de  velours  noir. 

La  fête  commence  par  un 
discours  de  bienvenue  au  Gra- 
duées-, par  Mlle  Muriel  Kava- 
nagh,  présidente  de  circons- 
tance. 

Puis  toutes  les  convives  se 
mettent  résolument  "à  l'oeu- 
vre" au  milieu  de  gentilles  fu- 
sées de  rires  et  des  froufrous 
des  tabillers  fraîchement  em- 
pressés. Le  bruit  argentin  des 
couverts  se  mêlent  aux  sons 
harmonieux  de  la  musique.  En 
effet,  les  "Juniors",  afin  de 
participer  à  l'allégresse  géné- 
rale, ont  en  l'idée  de  former 
un  orchestre  "nouveau  genre" 
comprenant  piano,  violon,  gui- 
tare, "ukelelees"  et  mirlitons 

A  la  fin  du  banquet,  on 
porte  les  santés  et  on  adresse 
les  souhaits.  D'abord  la  santé 
de  Sa  Majesté  le  Roi  est  portée 
par  Mlle  Isabelle  McEroy, 
G.M.G.,  surintendante  de  nuit, 
qui  célèbre,  ce  soir  même,  le 
trentième  anniversaire  de  sa 
graduation  comme  garde-ma- 
lade. Mlle  Juliette  Robert,  G. 
M.G.,  surintendante  de  nuit, 
porte  la  santé  au  Canada  et 
Mlle  Paulette  Bissonnette,  G. 
MO,  à  l'Aima  Mater. 

Mlle  auberte  Brlsson  répond 
en   français  et  Mlle   Helena 

Kennedy,  en  anglais. 

■ 

Mais,  voici  le  clou  de  la  soi- 
rée. On  a  imaginé  de  donner 
aux  graduées  on  avant-goût 
de  leur  prochaine  graduation 
en  leur  présentant  des  pseudo- 
diplômes.  O  surprise  1  Kn  ou- 
vrant leurs  parchemins,  elles 
aperçoivent  des  "silhouettes  de 
graduées"  contenant  des  bio- 
graphies condensées  et  des 
prophéties  humoristiques  à 
leur  sujet.  Ces  documents 
sont  lus  A  haute  voix  au  grand 
amusements  de  tous. 


"Off-Duty  Revue" 


Aves-voos  assisté  aux 
sentatlons  "Off  Duty  Revue", 
au  Littic  Théâtre,  les  t  et  10 
mai  dernier?  lion?  Vous  avec 
alors  manqué  une  soirée  des 
plus  instructives  et  des  plus  ré- 
créatives présentée  par  l'Asso- 
ciation des  Gardes-Malades 
Enregistrées,  du  District  Mo. 
8.  Inutile  de  dire  que  les 
gardes  dé  l'Hôpital  Général 
d'Ottawa  ont  brillamment  fait 
leur  part.  "Les  Soirées  de  Qué- 
bec", sous  la  direction  de  Mlle 
Pauline  Bissonnette,  fut  chan- 
té par  notre  chorale.  On  a  aus- 
si beaucoup  applaudi  nos  com- 
pagnes dans  les  magnifiques 
tableaux  "Trois  siècles  de  pro- 
grès" et  dans  le  programme 
musical  de  r'Emlasfton  radio- 
phonique". 

"BERNIE*  EN 

VACANCES  ! 


Dimanche  soir,  le  16  juin, 
un  groupe  imposant  d'étu- 
diantes gardes-malades  sa 
rendait  a  la  gare  pour  souhai- 
ter l"'au  revoir"  A  leur  com- 
pagne, Bernadine  Carufel,  qui 
partait  en  vacances  chez  ses 
parents,  au  Sault-Ste-Maxie. 
Ce  fut  un  départ  mémorable  L 
"Bernie"  reçut  de  la  troupe 
joyeuse,  et  bruyante  de  aes 
compagnes  assez  de  "Bon 
Voyage"  pour  suffire  A  tous 
ses  voyages  futurs.  Elle  se  sou- 
viendra longtemps  de  son  dé- 
part et  .  .  .  nous  aussi! 


Propos 

du  cousin 

Oscar— 


Q. — Cher  cousin,  est-ee  qu'il 
est  malchanceux  de  coucher 
treize  dans  le  même  litt  Un 
treizième. 


• 


Mlle  OabrieUe  DesCeUes,  au 
nom  de  la  classe  française,  re- 
mercie les  "Intermédiaires", 
devenues  "Seniors",  et  Mlle 
Lois  Kelly,  offre  aussi  ses  re- 
merciements au  nom  de  la 
classe  anglaise. 

Là-desssus,  les  convives  se 
dispersent  pendant  que  les 
membres  de  l'orchestre  vont 
refaire  leurs  forces  par  une  co- 
pieuse réfection. 


T.  T.  et  tt  KS 


E.  La u rie.  Trousses  d'infirmiè- 
res, données  par  l'Alumnae  et 
les  Dames  Patronnesses  de  l'hô- 
pital, méritée  par  Mlles  Bcr- 
tha Lynch  et  Bibiane  Gascon. 


R.— Votre  question  est  aussi 
insipide  qu'insignifiante,  mais 
elle  n'en  demande  pas  motus 
une  réponse  exigeant  une  très 
grande  considération.  La  su- 
perstition bien  que  basée  %ur  le 
contraire  du  bon  sens  a  son  usa- 
ge pratique  dans  le  cas  présent 
car  il  serait  vraiment  malchan- 
ceux pour  un  lit  de  supporter 
en  même  temps  treise  citoyens 
aussi  "épais"  que  vous-même. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  fait  aurait  sa  répercus- 
sion jusque  dans  l'intimité  des 
ressorts  du  lit  susdit. . .  si  bien 
que  je  n'ose  vous  conseiller 
l'expérience. 

Q- — Cher  cousin,  que  me  con- 
seillez-vous de  faire  avec  mon 
neuf  parchemin  de  bachelier  es 
arts!  Serait-il  convenable  de 
l'encadrer  et  de  le  placer  à 
l'entrée  de  la  porte  de  la  cave. 
Nouveau  bachelier. 

R.— Toutes  mes  félicitations, 
cher  confrère,...    "finis   coro- 

nat  opus"  i.  e.  "La  faim     fait 
mordre  les  pouces".  Pour  vous 
renseigner  adéquatement  sur  la 
place  que  doit   occuper   votre 
parchemin,  il   me  faudrait  un 
plan  détaillé  de  votre  maison 
et   la   disposition   présente   des 
tableaux  et  diplômes  déjà  ac- 
crochés   dans    les    différentes 
pièces  de  votre  noble  demeure. 
A  défaut  de  mieux  je  vous  sug- 
gère de  faire   encadrer  le  dit 
'/B.    A."     derrière    un     verre 
jaune  orange  et  de  l'accrocher 
solidement  et  très  en  vue  sur 
le  pan  du  mur  où  se  trouve  le 
piano  et  un  peu  plus  bas  que 
celui-ci  de  façon  k  ne  pas  nuire 


à  l'harmonie  du  piano  et  de  la 
pièce. 
Q.— Cher    Cousin,    pourries- 

vous  me  «dire  où  je  pourrais 
m'adresse  r  pour  faire  traduire 
le  latin  ou  le  grée  inacri.  sur 

son  parchemin  de  Maître  es 
Arts  ...  Le  professeur  d'sr- 

chéograpbie   à   la   faculté   n'y 

comprend  rien.  Maître  Corbeau 

B. — Je     réponds     en     même 

temps  à  plusieurs  demandes  du 

même  genre  car  ces  inscrip- 
tions semblent  pour  vous  tous 
être  une  énigme  de  Sphinx,  Je 
crois  que  vous  pourries  faire 
lire  ces  augustes  documents  .  ar 
un  représentant  officiel  de  la 
Chine  car  ai  j'ai  bien  vu  ils 
sont  tous  écrits  à  .Tencre  de 
Chine.  Je  conclue  en  vous  di- 
sant que  c'est  vraiment  une 
honte  de  voir  des  étudiants  dé- 
crocher des  diplômes  et  ne  pou- 
voir lire  les  compliments 
qu'on  leur  adresse  à  foison  .  .  . 
si  j'ai  bien  compris  ee  qu'il  y 
a  d'écrit  sur  le  mien. 

Q. — Cher  cousin,  pensez- vous 
qu'il  serait  opportun  de  faire 
un  eadean  à  une  jeune  fille  en 
l'honneur  de  .mon  entrée  en  va- 
cances et  si  oui,  que  me  saggè- 
reriez-vous  en  ls  circonstance  t 
Coeur  généreux. 

R.—Bh  bien, -mon  cher  je  n'ai 
qu'A  louer  votre  magnant  té  et  a 
songer  au-  charme  .  que<  -doit 
avoir  la  demoiselle  en  question 
pour  vous  avoir  pris  de  telle 
façon.  Je  croirais  que  si  vous 
aves  le  moindre  charme  votre 
présence  serait  le  plus  beau  ca- 
deau que  vous  pourries  lui  ap- 
porter au  retour  du  collège  .  : 
mais  H  me  semble  qu'il  «'agit 
du  contraire.  Alors  donnez-  lui 
.votre  photographie  en  ayant, 
soin  de  coller  au  bus  lé  coupure 
du  plus  beau  poisson  que  vous 
trouverez  sur  La  Presse  ...  et 
cela  au  lieu  d'atithographier  la 
dite  photo  .  . .  elle  comprendra. 

Chers  cousins  et  cousines,  il 
me  reste  maintenant  à  remplir 
un  bien  triste  devoir  .  .  .  C'est 
de  vous  snnoncer  que  désor- 
mais vous  serez  privés  de  ma 
science  et  de  ma  perspicacité  . . 
puisque  par  ces  mots  se  termine 
ma  carrière  de  courriéristes-  à 
"La  Rotonde"  . 

Adieu.  ' 


La  Bachelière 
de  M35 

(Suite  <fe  te  page  m> 


leur  Intérêt  pour  elle,  elle  î* 
interroge  sur  son  avenir.'  tt3 
faire?     CertaiJH 


COUSIN  OSCAR  (L.  F  ) 

s 

Bilan  d'une  courte 
saison  ... 

<»dts  oe  lapsfe  Jtt) 


mentales:  "Le  Paquebot  Tena- 
city"  et  "Un  homme  en  or"- 
comédies:  "Le  Voyage  de  If! 
Perrichon",  'X'Or  dans  U  rue", 
"L'Ecole  des  Contribuables" 
^Pne  Idylle  au  Caire"  et  lia 
Jemme  idéale";  opérettes: 
****'  et  "Le  Prince  de  Mi- 
nuit'; films  musicaux:  "La 
Chanson  de  l'Adieu",  "Le  Bar- 
bier de  Seville",  "La  Guerre 
des  Valses",  etc. 

Le  film  parlant  français  est- 
il  mort  a  jamais  dans  le  pays 
outaouais,  après  avoir  donné 
d'aussi  belles  productions?  La 
chose  n'est  pas  résolue.   Nous 
aimons  bien  a  croire,  comme 
on  l'a  dit,  qu'U    ne  fait    que 
sommtiller.     Mais    alors     la 
question    est:    Quand    sorti- 
ra-t-tt  de  cet  état?  H  n'appar- 
tient qu'aux    exploitants    d'v 
répondre:  ceux-là  seuls  tien- 
nent entre  leurs  mains  le  sort 
du  Film  de  France  chez  nous 
us  jour  où  ils  voudront  mar- 
cher de  pair  avec  les  distribu- 
teurs   et    les    propagandistes, 
nous  croyons  bien  que  le  pu- 
blic d'ici  sera  prêt  à  déclarer 
que  "Le  succès    est  au    film 
parlant  français!" 

Jean-Charles  TASSE.     I 


dols-je 

hommes    recommandent   • 
[prompt  mariage.   D'autr* 
moins  pressés  d'embrasser  jj 
état  de  vie  quelques  fols  si 
nible,   suggèrent   une 
ston:    médecine,  droit,  an 
tecture,  etc.  Tout  ça  c'est  taisj 
beau,    ça  charme  l'oreille,  « 
flatte  la  vanité,  mais  ça  m 
va  pas  toujours  avec  les  idéS 
d'une  Jeune  fille.  Are  âgée  de| 
vingt  ans  et  conttempler  og 
sore  cinq  ou  six  ans  d'éV 
non,  c'est  trop  fort 
selle  X  nous  dit:  Je 
pas    me  ;  marier    imméd* 
ment,  mais  je  me  ferai  i 
gieuse  avant  d'accepter  | 
Catherine  pour  ma  pat 
A  vingt-cinq   ans, 
être  épouse,  une  épouse 
dèle,  sachant  tout  faire: 
coudre,  causer,  et  bien  eu 
les  fils  "que  Dieu  m'env 
C'est  la   lldéal   d'une 
bachelière,    d'une    qui 
prend  bien  sop  devoir. 
Un  certain  monsieur 
rait   un  jour  qu'il   dou 
c'était  un' bienfait  pour 
ciété  de  former  tant  de  dsl 
Hères.  flTjl  avait  entendu  i 
demoiselle  X,  il  aurait  chats, 
d'opinion/  et  elles  ne  sont  a 
rares  qui  partagent  son  avis- 
La  bachelière   de   1935  ne 
voit  pas  bien  pourquoi  tant 
d'hommes    s'opposent    4   m 
B  A.  pour  lé  Jeune  fille.  Si  os 
lui  donnait  des  raisons  suffi- 
santes elle  pourrait  avertir  sesi 
jeunes  soeurs  de  ne  point  en-^ 
treprendre  un  cours  si  long  et] 
si  laborieux.  Mais  on  ne  peut 
que  lui  dire:   ce  n'est  pas  là 
votre   place.     Nous   trouvons* 
dans  un  manuel  de  politesse. 
bien  des  libertés  refusées  à  !»j 
femme;   mais  l'éducation  sfa, 
périeure  n'y  figure  sas.  La  mo- 
rale, plus  importante  que  l'é- 
tiquette,  n'a  jamais   fixé  les; 
limites  de  l'instruction.  Non, 
messieurs,     pérorez    à    votre 
goût,    la    jeune    Canadienne 
française  a  trop  de  volonté  et 
trop  d'énergie  pour  se  laisser 
abattre  par  vos  paroles  pessi- 
mistes appuyées  sur  une  base 
plutôt  frêle. 

Plusieurs  penseront  qut  a 
Jeune  fille  instruite  a  renon- 
cé au  mariage,  c'est  une  er- 
reur. Car  ce  n'est  pas  l'instruc- 
tion qui  enlève  cette  tendance, 
mais  plutôt  l'absence  du  désir 
de  se  marier  qui  donne  le  gott 
de  l'étude.  L'étude  ne  dimi- 
nue pas  l'affection  d'une  jeune 
fille  pour  un  compagnon,  mais 
elle  l'augmente.  Ayant  acquis 
la  science  psychologique,  elle 
comprend  mieux  l'âme  mascu- 
line et  sait  comment  lui  plaira 
Ainsi  elle  peut  rendre  l'honni»  ] 
plus  heureux. 

H  est  vrai,  Jusqu'à  nos  jours, 
nos  mères  ont  su  prodiguer  le 
bonheur,  mais  dans  toute  voie 
il  y  a  un  progrès  possible;  et 
dans  celle  du  coeur,  la  marche 
de  la  perfection  recule  la  lfr 
mite  &  chaque  pas. 

Donc,  pour  qu'elles  remplis- 
sent mieux  leurs  devoirs,  fe* 
vorisez  l'instructon  des  jeunes 
Mies.  La  bachelière  de  1935 
douée  d'une  science  beaucoup 
plus  pratique  qu'on  ne  le  pense 
ne  vous  causera  pas  de  dé- 
ception; au  contraire,  elle  vous 
prouvera  que  son  éducation 
supérieure  la  met  en  mesure 
de  rendre  de  plus  grands  serr 
vices  a  la  société.  PAULETTa 
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Les  nôtres  à  l'honneur 


;uinée  académique  1934- 
1935  aura  ajouté  un  lustre 
■enviable  a  la  gloire  dé  l'Uni- 
versité. Les  deux  champion- 
Bits  nationaux  qui  ont  Jeté 
tant  d'éclat  sur  la  grande  Ins- 
titution de  la  Capitale  sont 
l'oeuvre  à  la  fois  des  élèves 
actuels  et  des  anciens.  Ces 
derniers  considèrent  toujours 
annme  un  devoir  de'  fierté, 
j*bonneur  de  porter  bien  haut 
te  drapeau  de  leur  Aima  Mater. 
Ainsi  cette  année  plusieurs 
des  nôtres  sont  à  l'honneur. 


Le  Dr  FRANÇOIS  COTE 

M.  FRANÇOIS    COTE 

Monsieur  François  Côté,  au 
cours  de  ses  études  médicales, 
a  remporté  d'importants  suc- 
cès. Cette  année,  on  peut  dire 
qu'il  a  remporté  tous  les  suc- 
cès possibles.  Etudiant  de  der- 
nière année  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  l'Université  de  To- 
ronto, U  vient  de  se  voir  oc- 
troyer: l)  la  médaille  d'or 
d'excellence  de  la  faculté;  2) 
U  bourse  Eli  en  Mixle;  3)  le 
prix  Chappell  en  chirurgie;  4) 
le  prix  de  médecine  préven- 
tive décerné  par  l'Association 
médicale  d'Ontario  et  5)  la 
bourse  John  Henry  en  obsté- 
trique et  gynécologie,  c'est  à 
dire  tous  les  honneurs  que  dis- 
tribue la  Faculté.  Ces  dis- 
tinctions lui  vaudront  un  sé- 
jour en  Europe,  où  il  con- 
tinuera ses  études  sous  la  di- 
rection du  docteur  M.-J. 
8tewart,  préposé  aux  recher- 
ches pathologiques  à  Londres. 
Ces  succès  réjouissent  grande- 
ment les  anciens  maîtres  de 
U.  Côté,  gradué  de  1930  a  1U- 
Wverslté  d'Ottawa,  où  il  fut 
le  premier  élève  à  s'inscrire  au 
cours  prémédical  ouvert  en 
1928.  Ce  cours  fonctionne  de- 
puis ce  temps  et  chaque  an- 
née quelques  étudiants  quit- 
tent l'Université  pour  aller 
Poursuivre  ailleurs  des  études 
auxquelles  ils  ont  été  parfaite- 
ment initiés;  s'ils  n'atteignent 
5J»  tous  i  la  célébrité  de  M. 
Coté.  Us  font  cependant  hon- 
IJfror  a  l'Université.  Elle  est 
heureuse  d'offrir  ses  plus  cha- 
kureuses  félicitations  au  nou- 
>fftu  lauréat  et  lui  exprime 
J  ardents  souhaits  de  succès 
5?s  une  carrière  qu'U  promet 
û  illustrer. 


81  c'est  possible,  c'est  fait; 
*  c'est  impossible,  cela  se  fe- 
*•  (Calonne) 

Le  temps  est  venu  ou  qul- 
jnque  croit  posséder  une  idée 
«coude  n'a  plus  le  droit  de  la 

Jïder  pour  soi  tout  seul. 
lAbbé  Oroulx) 


If.  R.  MTLLÏTTE 

M.  REMI  MILLETTE 
Monsieur  Rémi  Millette,  de 
L'Orignal,  Ont.,  vient  de  ter- 
miner son  année  d'études  au 
Collège  de  Pédagogie  de  To- 
ronto, et  a  été  engagé  comme 
professeur  de  français  spécial 
à  l'ancienne  école  modèle  de 
Sturgeon  Falls,  Ont.  Il  com- 
mencera renseignement  a  cet 
endroit  en  septembre  pro- 
chain. M.  Millette  fit  §et  études 
à  l'Université  d'Ottawa  et  à 
l'Ecole  Normale  de  l'Universi- 
té avant  de  compléter  son 
cours  de  pédagogie  a  Toronto. 
M.  Millette  est  un  ancien  pré- 
sident de  la  Société  des  Dé- 
bats Français  de  l'Université 
d'Ottawa.    > 


DISCOURS   D'ADIEU 


M.  RODOLPHE  MAHEU      • 

M.  MAHEU 
Monsieur  Rodolphe  Maheu 
vient  lui  aussi  de  remporter 
de  brillants  succès  aux  exa- 
mens finals  de  l'Ecole  des 
Hautes.  Etudes  Commerciales 
de  Montréal.  De  sa  promotion 
il  est  arrivé  deuxième  et  une 
infime  fraction  le  sépare  du 
premier.  Ce  succès  lui  vaudra 
un  voyage  d'études  en  Europe. 
Au  mois  de  juin  1932,  M.  Ma- 
heu était  proclamé  bachelier 
es  arts  de  l'Université  d'Otta- 
wa arec  grande  distinction  et 
licencié  en  philosophie  summa 
cum  laude. 

M.  RAYMOND  DUPONT 
Monsieur  Raymond  Dupont 
de  Kapuskasing  s'est  classé 
premier  sur  quarante-quatre 
concurrents  et  a  mérité  une 
bourse  d'études  qui  lui  per- 
mettra "de  passer  une  année  en 
Europe  dans  une  école  den- 
taire de  son  choix.  Nos  féli- 
citations et  nos  voeux  d'autres 

succès. 

« 

Le  tout  de  la-  vie  est  une 
conjugaison  ininterrompue  du 
verbe  faire.   (Carlyle) 


Dans  queques  heures,  nous, 
les  finissants  de  1935  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa,  quitterons 
notre  Aima  Mater,  cette  Insti- 
tution dirigée  avec  tant  de  dé- 
vouement, de  compétence  par 
les  RR.  pp.  Oblate  de  Marie 
Immaculée  et  dont  la  renom- 
mée grandit  chaque.  Jour  da- 
vantage dans  la  Capitale  et 
dans  tout  le  Canada. 

Mais  avant  notre  départ, 
laissez-nous  très  Rev.  Père 
Recteur,  RR.  pp.  Professeurs 
vous  exprimer  notre  sjncère 
gratitude  pour  l'incomparable 
bienfait  que  nous  avons  reçu 
de  vous:  notre  formation  reli- 
gieuse, intellectuelle  et  morale. 

Ici,  en  effet,  a  l'Université 
nous  avons  vécu,  nous  nous 
sommes  développés  dans  une 
atmosphère  de  piété  et  de  fer- 
veur et  d'esprit  véritablement 
catholique.  Dans  nos  peines, 
nous  avons  trouvé  en  vous  les 
consolateurs  bons  et  persévé- 
rants. Vous  aves  guidé  nos  pas, 
vous  avec  embaumé  notre  che- 
min de  votre  zèle  et  de  votre 
charité.  r*- 

t*' Vous  avez  voulu  faire  de 
nous  des  hommes  de  caractère, 
des  hommes  de  conviction  qui 
vivent  et  qui  luttent,  qui  ché- 
rissent leurs  parents  et  leurs 
amis,  qui  aiment  leur  patrie  et 
leur  Dieu,  des  hommes  qui  se 
font  soldats,  des  hommes  qui 
veulent  bien  penser  et  bien 
agir;  de  ces  hommes- là  nous 
en  serons,  en  songeant,  dans 
la  vie  qui  nous  attend,  aux 
conseils  que  nous  avons  reçus, 
^et  aux  bons  exemples  de  nos 
maîtres. 

Nos  esprits,  grâce  a  vous,  ont 
reçu  les  lumières  de  la  vérité, 
l'enseignement  philosophique 
thomiste  et  les  principes  chré- 
tiens. Vous  nous  avez  donné 
la  science,  non  seulement,  cette 
science  qui  pare  l'intelligence, 
mais  enrichit  d'éléments  qui 
nous  permettent  de  faire  ray- 
onner le  bien  autour  de  nous. 
Seul  l'avenir  nous  révélera  la 
juste  valeur  et  l'harmonie  par- 
faite de  notre  formation  reli- 
gieuse, intellectuelle  et  morale. 

Souffrez  donc  RR.  PP.  que 
nous  vous  exprimions  en  ce 
moment,  un  sincère  et  cordial 
merci  pour  votre  dévouement 
à  l'âpre  labeur  de  notre  for- 
mation et  de  notre  éducation. 

En  retour,  nous  voulons  nous 
efforcer  de  toujours  nous  mon- 
trer dignes  de  vous,  forma- 
teurs de  notre  jeunesse,  dignes 
de  l'Université,  notre  Aima 
Mater,  où  vous  opérez  si  fruc- 
tueusement l'oeuvre  et  la  ta- 
che d'éducateurs;'  ce  sera 
notre  réponse  vivante  à  votre 
inlassable  activité,  à  votre  af- 
fectueuse sollicitude  et  à  tous 
vos  bienfaits- 

Chers  compagnons,  en  cette 
heure  suprême  nous  ne  pou- 
vons rester  indifférents  et 
froids  "envers  vous  pour  les 
heureux  jours  que  nous  avons 
passés  en  votre  compagnie 
Jours  qui  au  dire  de  l'expérien- 
ce sont  les  plus  beaux  de  notre 
carrière. 

Oui,  nous  avons  couru  le 
cycle  de  notre  cours  classique; 
nous  atteignons  le  terme  où 
il  nous  faut  vous  quitter. 

A  nos  yeux  brille  un  idéal 
sublime.  Nous  vivons  dans  une 
atmosphère  d'ardeur,  d'en- 
thousiasme de  confiance  con- 
tinuelle, nous  ne  perdons  Ja- 
mais de  vue  nos  futures  des- 
tinées. Nous  avançons  d'un 
grand  pas  vers  l'idéal  tant  rê- 


M.   LORENZO   LEBEL,    B.A. 

vé:    Fidélité   toujours,   sacri- 
fices et  hauteur". 

Et  malgré  l'inquiétude  pro- 
fonde qui  agite  la  jeunesse, 
malgré  la  crise  des  valeurs  spi- 
rituelles et  morales  qui  gran- 
dit le  désarroi  de  notre  géné- 
ration, malgré  le  spectacle  du 
monde  moderne  qui  a  délaissé 
l'homme  pour  les  choses,  su- 
bordonné le  vrai  à  l'utile  nous 
nous  avonçons  forts,  généreux 
parce  que  rejaillira  en  tout 
li  sens  Intellectuel  chrétien 
les  principes  philosophiques 
thomistes  qu'on  nous  a  don- 
nés dans  cette  université. 

Nous  saurons  affronter  les 
tempêtes  des  horizons  nou- 
veaux, selon,  la  parole  d'OUé 
Laprune:  "On  ne  devient  pas, 
on  ne  demeure  pas  un  homme 
si  l'on  ne  sait  livrer  de  ba- 
tailles." 

Nous  avons  donc  très  Révé- 
rend Père  Recteur  et  RR.  PP. 
Professeurs  laissé  déborder  la 
trop  pleine  mesure  de  nos 
coeurs-  Un  crie  de  gratitude 
s'est  d'abord  adressé  a  vous 
RR.  PP.  Profes*3urs  qui  êtes 
chargés  de  notre  éducation  et 
de  notre  formation.  Et  vous, 
chers  amis,  en  vous  disant 
ndieu,  la  tristesse  nous  aurait 
tout  entier  envahis,  si  pour 
l'avenir,  l'horizon  ne  s'était 
pas  doré  du  soleil  de  plus  rian- 
tes espérances. 

Et  toi,  chère  Université,  illu- 
mlnatrice  de  nos  intelligences, 
foyer  sacré  de  nos  labeurs  In- 
tellectuels, où  nous  avons  re- 
çu notre  formation  religieuse 
et  morale,  où  se  sont  orientés 
nos  esprits  vers  le  Bien,  le 
Beau,  lé  Vrai;  ton  souvenir  se 
grave  dans  nos  coeurs,  comme 
l'image  d'une  mère  que  l'on  va 
quitter  pour  toujours. 

Demeure  universitaire,  qui 
nous  a  prodigué  consolations, 
Joies  et  espoirs,  qui  nous  a 
fourni  des  maîtres  et  profes- 
seurs ardents,  dévoués,  infa- 
tiguables,  lès  finissants  de 
1935  t'aiment,  t'admirent  et 
de  tout  coeur  et  de  toute  leur 
âme  te  disent!  "Adieu". 

Lorenzo  LEBEL,   B.A. 

Un  Savant  qui  parle  aux 
jeunes; 

Lalsez-moi  vous  féliciter 
d'autrechose  que  d'être  jeunes. 
Laissez-moi  vous  féliciter  d'ê- 
tre catholiques.  Cela,  c'est  une 
jeunesse  qui  éclipse  toutes  les 
autres  et  sur  laquelle  le  temps 
n'a  pas  de  prise. 

Le   grand   savant, 
S^  Pierre  Termier. 


Nouvelles  de  l'Est 


(Nous  recevons  de  Ham- 
mond  une  correspondance  que 
nous  regrettons  ne  pouvoir  re- 
produire en  entier.  C'est 'un 
des  inconvénients  de  n'avoir 
à  notre  disposition  qu'une 
page  de  la  "Rotonde".) 

Les  institutrices  de  Xtorn- 
wall  redoublent  d'activité.  Ce 
qui  les  stimule?  La  deuxième 
visite  de  M.  rtospecteur. 
Quelle  inutile  Inquiétude!  Et 
dire  que  ces  gens  ont  déjà 
appris  qu'il  faut  diriger  ses 
perceptions  •  .  .  Mlle  Cécile  Sé- 
nécal  se  fait,  parait-il,  une  en- 
viable réputation  comme  ex- 
cellente diseuse.  Ses  compa- 
gnes d'école  normale  n'en  se- 
ront point  surprise.  Mlle  Bri- 
gitte Houle  recevra  le  précieux 
concours  de  son  frère  M.  René  • 
Boule,  qui  vient  de  terminer 
son  école  normale.  Qui  parmi 
nous  n'accepterait  pas  volon- 
tiers, la  collaboration  d'un 
grand  frère  .  .  .  voire  même 
d'un  cousin  normalien? 

Les  instituteurs  de  l'Orignal 
ont  su  créer  parmi  leur»  élèves 
beaucoup  d'enthousiasme  pour 
les  sports  .  .  sans  nuire  le 
moindrement  aux  études.  Au 
contraire,  les  élèves  ne  tra- 
vaillent que  mieux.  Il  en  est 
ainsi  pour  l'école  de  village  de 


r-r 


Hammond  où  l'on,  organisa 
raflé  dont  les  profits  furent 
versés  a  l'achat  de  jeux.  Voila 
une  initiative  louable  et  qui 
réjouira  M.  Béchard,  notre 
ancien  professeur  de  culture 
physique. 

Les  élèves  de  M.  René  Dal- 
laire  sont  a  l'oeuvre  de  la  cons- 
truction de  la  fameuse'  "Vil- 
la Santé"  tant  recommandée 
pat  Mlle  Wheeler,  garde-ma- 
lade pour  nos  écoles.  Ce  pro- 
jet intéresse  fort  les  élèves. 

Je  souhaite  a  tous  les  an- 
ciens de  préparer,  leur  "Villa 
Hammond  où  l'on  organisa  une 
Santé"  de  vacances  en  met- 
tant a  profit  les  sages  conseils 
que  nous  donnait  le  R.  P.  La- 
moureux  dans  la  "Rotonde" 
du  15  avril. 

Pour  plusieurs  l'horraire  des 
vacances  est  déjà  tracé.  Re- 
cevrait-il l'approbation  d'un 
médecin  sage  et  prudent?  Que 
l'on  ne  l'oublie  pas;  "La  santé 
c'est  le  bonheur  de  la  vie."  À 
tous  bonne  santé,  bonnes  va-* 
cances. 

'        L.  L.  '32« 

FEU  ML  JOSEPH 
COURTOIS 

Le  18  avril  s'éteignait  subi- 
tement a  Montréal  M.  Joseph 
Courtois,  assistant-gérant  de 
la  "Société  Coopérative  des 
frais  funéraires,  un  de  nos  an- 
ciens bien  connu  et  très  esti- 
mé. Les  derniers  numéros  de 
la  Rotonde  regrettent  de  ne 
pas  avoir  pu  rappeler  sa  mé- 
moire dans  ses  colonnes. 

M-  Courtois  avait  fait  ses 
études  a  l'Université  d'Ottawa, 
et  il  était  avantageusement 
connu  dans  le  domaine  de  l'as- 
surance, ayant  dirigé  durant* 
plusieurs  années,  en  compa- 
gnie de  son  frère  Eugène,  la 
bureau  d'assurance  Courtois 
Frères.  Au  mois  de  juin  1932, 
M.  Joseph  Courtois  secrétaire- 
trésorier  de  la  Société-Coopé* 
rative,  était  nommé  gérant  gé* 
néral,  poste  qu'il  occupait  ail 
moment  de  sa  mort. 

M.  Courtois  s'est  occupé 
aussi  avec  succès  des  Anciens 
de  l'Université  de  la  région  déf 
Montréal. 
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(Distribution    des    prix: 
cours    cl  '  i  mniatric  ulation , 
Université    d'Ottawa 


La  cérémonie  de  fin  d'an- 
née et  la  distribution  des  prix, 
aux  élèves  du  cours  d'imma- 
triculation de  l'Université  d'Ot- 
a  eu  lieu  le  9  à  la  salle  Aca- 
démique, en  présence  d'un  au- 
ditoire très  considérable.  Le 
R.  P.  René  Lamoureux,  O.M-L, 
Vice-recteur  et  principal  de 
l'Ecole  Normale  de  l'Université 
d'Ottawa,  présidait  et  tout  le 
personnel  enseignant  de  la 
maison  assistait. 

Après  la  distribution  des 
prix,  le  R.  P.  Lamoureux  pro- 
nonça une  courte  allocution  à 
l'adresse  des  élèves.  H  les  fé- 
licita de  leurs  succès  les  en- 
couragea à  la  persévérance  et 
lenr  donna  des  conseils  Judi- 
cieux à.  leur  entrée  en- vacan- 
ces. 

Un    très    Intéressant    pro- 
gramme fut  exécuté  avant  la 
distribution  des  prix.  Nous  en 
donnons  le  détail  plus  bas. 
DISTRIBUTION  DES  PRIX 
Prix  d'excellence 

Pour  mériter  ce  prix  un 
élève,  en  plus  d'avoir  une 
bonne  conduite,  doit  suivre 
toutes  les  matières  d'ensei- 
gnement de  la  classe  et  obte- 
nir 70  pour  cent  du  total  des 
points  pendant  toute  l'année. 


Que.,  méritée  par  Jacquet  Lé- 
veillé.  St-Jérôme.  Que. 

Classe  3D:  SU  ver  medal  pre- 
sented  by  Rev.  Fr.  George 
Prud'homme,  PJP-,  Ottawa, 
awarded  to  Orlof fe  Dorion,  Ot- 
ta 


H      PREMIERE  FORME 

Classe  1A:  Médaille  d'argent 
offerte  par  le  R.  P.  Turcotte, 
curé,  Kapuskasing.  Ont.,  mé- 
ritée par  Denis  Harbic.  Otta- 
wa. 

Classe  1B:  Médaille  d'argent 
offerte  par  la  Banque  Cana- 
dienne Nationale,  Ottawa,  mé- 
ritée par  Roland  Leclerc,  Ot- 
tawa. 

Classe  1C:  Médaille  d'argent 
offerte  par  l'Alliance  Fran- 
çaise, Ottawa,  méritée  par 
Guy  Gingras,  Oatlneau  Mills, 
Que. 

Classe  1D:  Médaille  d'argent 
offerte  par  M.  l'abbé  Elxéaf 
Danis,  Crysler,  Ont.,  méritée 
par  André  Gouin,  Ottawa. 

Classe  1E:  Médaille  d'argent 
offerte  par  le  Rév.  P.  Lawrence 
Shiriey,  PP.,  Sask-,  méritée 
par  Harry  Beahen,  Ottawa. 

DEUXIEME  FORME 
Classe  2A:  Médaille  d'argent 
offerte  par  M.  l'abbé  C.-E. 
Thériault,  Timmins,  Ont.,  mé- 
ritée par  Vincent  Berlinguette, 
Ottawa. 

Classe  2B:  Médaille  d'argent 
offerte  par  M.  l'abbé  Lionel 
Groulx,  Montréal,  Que.,  mé- 
ritée par  Jean-Paul  Francoeur, 
Casselman,  Ont. 

Classe  2C:  Médaille  d'argent 
offerte  par  le  R.  P.  A.  Paquet- 
te,  O.M.I.,  curé,  Maniwaki, 
Que,  méritée  par  Armand 
Vienneau,  Gatineau,  Que. 

Classe  2D:  Silver  medal  pre- 
sented  by  a  graduate  friend 
of  the  Universlty  of  Ottawa, 
awarded  to  Martin  McGoey, 
Martindale,  Que. 

TROISIEME  FORME 
Classe  3A:  Médaille  d'argent 
offerte   par    M.   l'abbé    Ulrie 
Roulier,  Nédelec,  Que.,  méritée 
par  LUc  Couture,  Ottawa. 

Classe  SB:  Médaille  d'argent 
offerte  par  M.  A  -J.  Major, 
Ottawa,  méritée  par  Charles- 
Auguste  Provost,  Mégantic, 
Q«é 

Classe  ÎC:  Médaille  d'argent 
offerte  par  le  T.  R.  P.  Ph. 
Bouratsa,  Provincial.  Montréal, 


QUATRIEME  FORME 

Classe  4A;  Médaille  d'argent 
offerte  par  M.  l'abbé  E.  Whis- 
sel,  curé,  NJ>.  du  nord,  Que., 
méritée  par  Redmond  Char- 
trand,  Ottawa. 

Classe  4C:  MédaiUe  d'argent 
offerte  par  le  R.  P.  A.  Béland, 
curé,  OM.I,  Hull,  Que.,  méri- 
tée par  Marcel  Grignori,  Mont- 
réal, Que. 

Classe  4D:  SU  ver  medal  pre- 
sented  by  Mr.  Salter  Hayden, 
K.C.,  Barrister,  Toronto,  Ont., 
awarded  to  Johnson  Wôsney, 
Chelsea,  Que.  a 

Classe  4E:  Médaille  d'argent 
offerte  par  le  R.  P.  A.  Jas- 
min, O.M.I.,  Principal  de  l'E- 
cole Normale,  Ville-Marie, 
Que.,  méritée  par  Léo-Paul 
Beaudry,  Montebello,  Que. 

Class  4F:  Silver  medal  pre- 
sented  by  Sir  Arthur  Dougty, 
LLJ).,  Ottawa,  awarded  to 
Nick  Chalykof  f ,  Hearst,  Ont. 

PRIX  SPECIAUX 

En  première  forme,  prix  de 
Catéchisme,  médaille  d'argent 
offerte  par  une  amie  de  l'Uni- 
versité méritée  par  Guy  Go- 
dard, Nominingue,  Que. 

En  deuxième  forme,  prix 
de  Catéchisme:  Chapelet  mon- 
té en  or  offerte  par  Mme  A.- 
A.  Bélanger,  Ottawa,  mérité 
"ex  aequo"  par  Armand  Vien- 
neau, Que.,  et  Bernard  Do- 
rion, Ottawa;  gagné  par  A- 
Vienneau. 

En  troisième  forme,  prix  de 
Catéchisme:  Médaille  d'or  of- 
ferte par  une  amie  de  l'Uni- 
versité et  méritée  par  Lucien 
Therrien,  St-Cyrllle  de  Wen- 
dover,  Que. 

En  première  forme,  prix  d'é- 
locution  française:  Premier 
prix,  coupe  d'argent  offerte 
par  M.  Antonio  Plouffe,  pro- 
fesseur, Ottawa,  méritée  par 
Guy  Godard,  Norminingue, 
Que. 

Deuxième  prix,  $1.00  en  ar- 
gent offert  par  M.  l'avocat  L. 
Choquette,  Ottawa,  mérité  par 
Jean-Louis  Benoit,  Hull,  Que. 

Prix  de  Diction  Française: 
Concours  de  la  Société  de  Dé- 
bats Français,  (Section  Ju- 
nior) . 

Premier  prix:  médaille  d'or 
offerte  par  la  Société  des  Dé- 
bats Français,  méritée  par 
Victor  Jobin,  Ottawa. 

Deuxième  prix:  Deux  vo- 
lumes offerts  par  la  Société 
des  Débats  Français,  mérités 
par  Jean-Louis  Pratte,  Otta- 
wa. 

Deuxième  forme  (anglaise) 
1er  prix  pour  excellence  en 
français  un  dollar  en  argent 
présenté  par  le  professeur  An- 
tonio Plouffe,  Ottawa,  gagné 
par  Martin  McGoey,  Martin- 
dale. Que 
EN  PREMIERE  FORME:  PRIX 

POUR  DEBATS  INTER- 
CLASSE 

Coupe  d'argent  offerte  par 
M.  Clarence  O'Gorman,  pro- 
fesseur, Ottawa,  méritée  par 
Léo  Daoust,  Ottawa. 

Coupe  d'argent  offerte  par 
IH.  Clarence  O'Gorman,  Otta- 


wa, méritée  par  Jean-iRobert 
Biais,  Ottawa. 

Coupe  d'argent  offerte  par 
M  Raoul  Gauthier,  Ottawa, 
méritée  par  Irénée  Gagné,  Li- 
moges, Ont.  " 

Coupe  d'argent,  offerte  par 
M  Raoul  Gauthier,  Ottawa» 
méritée  par  Jean  Joyal,  Hai- 
leybury,  Ont. 

■  $1.00  en  argent  offert  par 
M.  Clarence  O'Gorman,  Otta- 
[wa,  méritée  par  Laurent  Ber- 
ithiaume,  Ottawa. 

PRIX  D'HISTOIRE  DU 
CANADA 
En  troisième  forme  A:  Mé- 
daiUe d'or  offerte  par  la  So- 
ciété 8t- Jean -Baptiste  d'Otta- 
wa, méritée  par  Maurice  Bé- 
langer,  Ottawa. 

En  troisième  forme  B:  Mé- 
daille d'or  offerte  par  l'Union 
St- Joseph  d'Ottawa,  méritée 
par  Roger  Ellyson,  St-Célestin, 
Que 

En  troisième  forme  C:  Mé- 
daille d'argent  offerte  par  M. 
Cyrille  Delàge,  surintendant 
de  l'Instruction  Publique  de  la 
Province  de  Québec,  méritée 
par  Jacques  Léveillé,  SX-Jé- 
rôme. Que. 

En  quatrième  forme:  prix 
Guertin,  pffert  par  le  Dr  Ray- 
mond Sénécal,  New-Bedford, 
Mass.,  mérité  par  Marcel  Gri- 
gnon,  Montréal.  Que. 

Prix  d'Histoire  du  Canada 
(anglaise)  :  Médaille  d'or  pré- 
sentée par  le  Rév.  P.  J.-M.  Fo- 
ley,  curé  de  Cornwall,  Ont.,  ga- 
gnée par  Orlof  fe  Dorion,  Otta- 
wa. 

Prix  de  chimie:  Médaille 
d'or  offerte  par  M.  R.-J.  Bas- 
tien,  Ottawa,  méritée  par  An- 
dré Renaud,  Montréal,  Que. 

Prix  d'excellence  en  conduite 
au  meilleur  élève  de  la  Petite 
Cour:  MédaiUe  d'or  offerte 
par  M.  J.-E.  Lauxon,  Ottawa, 
méritée  par  Roch  Oourteman- 
che,  Ville-Marie,  Que. 

Prix  d'assiduité  et  de  bonne 
conduite,  en  troisième  et  qua- 
trième Dormes:  Médaille  d'or 
offerte  par  l'abbé  T.  Des- 
champs, Ottawa,  méritée  ex 
aequo  par  Orloffe  Dorion  et 
Francis  Hogan,  et  gagnée  par 
Francis  Hogan. 

PROGRAMME 
"God  Save  the  King" 
1. —Piano:  '/Prélude* 

Rachmaninoff 
J».  Morissette 
2.— Récitation: 
"Romance  du  vin"      Nelligan 

L.  Couture 
3.— Duo  de  cornet:  Extrait  d'o- 

Péra  Fields 

P.   Mougeot 
A.   Chevrier 
4. -Récitation: 

"The  Owl  Critic" 
A.  Scanlan 
5.— Piano:  "Rapsodie  Mi-. 
gonne  -  Koelling 

J.-P.  Méthot  m 
6. — Chant: 

"Petits  lapins"  .  Balcrozer 
"O  Jesu  Christe"  .  Verchen 
Chorale  du  Juniorat  du  Sa- 
cré-Coeur sous  la  direction  du 
R.  P.  E.  Verville,  OJAM. 
7- — Distribution  des  prix. 
"O  Canada". 


LA  SOCIÉTÉ  DES 

DÉBATS  FRAN 

EXECUTIF  SORTANT  DE  CHARGE 

Président,  Jean  Terrien. 
Vice-président,  P.-Louis  Harbeck. 
Secrétaire-archiviste.  Lionel  Croteau. 
Secrétaire-correspondant,  Benoit  Pariseau 
Secrétaire-trésorier,  René  Fréchette. 
Premier  conseiller,  Alclde  Paquette. 
Deuxième  conseiller,  Jean  Woods. 
Troisième  conseiller.  Charles-A.  Provost. 

EXECUTIF  ELU  POUR  1935-36 

Président,  Jean-Jacques  Tremblay. 

Vice -président,  Lionel  DesgroseiUers. 

Secrétaire-archiviste,  Auguste  Vincent. 

Secrétaire-correspondant,  J  -Jacques  Bertrand. 

Secrétaire-trésorier,  Roger  Bellefeullle. 

Premier  conseiller,  Fernand  Laçasse. 

Deuxième  conseiller,  Yvon  Beaulne. 

Le  troisième  conseiller,  étant  président  de  la  „ 
nior,  est  élu  en  septembre  avec  lés  autres  officiers, 
section. 


Bribes  d'allocution 

(Suite  de  1*  page  21S) 


re  Moderne  fondé  par  le  Dr 
Francis  Audet,  LLJX,  Ottawa, 
décernée  à  Paul  Auclalr,  West- 
brook,  Me. 

Concours  littéraire  sur  l'His- 
toire du  Canada:  Médaille  de 
bronse  offerte  par  la  Société 
St -Jean -Baptiste  de  Montréal, 
décernée  &  Gérard  Mlchaud, 
Edmundston,  N& 


Public  Speaking:  Annual 
prise  debate  of  the  English 
Debating  Society:  Two  Gold 
medals  presented  by  the  Bays- 
water  Council  of  the  Knights 
of  Columbus,  Ottawa.  istPrlze 
awarded  to  Francis  Cox,  Or- 
rington,  Maine,  2nd  Prise 
awarded  to  John  Veale,  Chi-[ 
copee,  Mass. 

Débats  Français:  Deux  mé- 
dailles d'or  offertes  par  l'Asso- 
ciation Canadienne  française 
d'Education  d'Ontario:  1er 
prix  décernéa  Jean-Paul  Pou- 
lin,  Montréal,  Que.;  2e  prix  dé- 
cerné à  Marcel  Piché  Québec, 
P.Q. 

Prix  de  déclamation  fran- 
çaise: 1er  prix,  médaille  d'or 
offerte  par  la  Société  des  Dé- 
bats Français  décernée  à  Yvon 
Beaulne,  Ottawa,  Ont.;  2e  prix, 
2  volumes,  décerné  a  Jean- 
Jacques  Tremblay,  Roberval 
Que. 

8peclal  prise  for  department 
and  attendance  to  lectures  in 
the  Junior  Class  Section,  pre- 
sented by  Rev.  Fr.  Télesphore 
Deschamps,  professor,  award- 
ed to  George  Prud'homme. 

For  gênerai  excellence  in 
académie  and  extra -curricular 
activities  as  well  as  déport  - 
ment;  A  $5.00  gold  pièce  do- 
nated  by  Mrs.  Charles  Har- 
beck, Québec,  St.  John  award- 
ed to  John  Corridan,  Chico- 
peo,  Mass. 

L'Université  se  fait  en  outre 
un  devoir  d'exprimer  publi- 
quement sa  gratitude  envers 
les  personnes  suivantes  qui 
ont  offert  des  prix  ou  des  bour- 
ses décernés  dans  le  cours 
d'Immatriculation.    - 

M.  Cyrille  Delage,  Sur.  Inst. 
Publique,  Québec;  Sir  Arthur 
Doughty,  LLD.  Ottawa;  M. 
l'abbé  Lionel  Groulx,  LLJX 
Montréal;  Rév.  Fr.  Geo.  Pru- 
d'homme, PP.,  Ottawa;  Mr. 
SaltarA.  Hayden,  Barrister, 
Toronto;  La  Banque  Cana- 
dienne Nationale,  par  M.  Her- 
man  Bonneau,  Ottawa;  M.  A.- 
J.  Major,  Ottawa;  L'Alliance 
Française,  Ottawa;  M.  l'abbé 
E.  Whissel,  curé,  Notre-Dame 
du  Nord,  Témiscamingue,  Qué- 
bec; Rev.  Fr.  Lawrence  Shiriey, 
Rosetdwn,  Sask.;  La  Société 
St-Jean-Baptiste>  Ottawa; 
L  Union  8t- Joseph,  Ottawa 
M.  l'abbé  Ulric  Rouliré,  curé', 
Nédelec,  Témiscamingue  Qué- 
bec;M.  l'abbé  B.  Thériauit,  cu- 
ré, Timmins,  Ont.;  M.  l'abbé 
Etaéar  Danis,  vicaire,  Crysler, 
Ont,  le  R.  p.  Phllémon  Bou- 
rassa,  O.M.I.,  provincial,  et  les 
RR  PP.  Alclde  Béland.  A.-F. 
Paquette.  R.  Turcotte,  et  Aimé 
J  Jasmin,  O.MJ. 


Les  Chevaliers    de 
d'Ontario  offrent 
bourse  qui  sera  déc< 
peu,  lorsque  les 
examens      d'Imm 

seront  connus. 

— ■'■  -  "-o» 


L'Univereké 
un  gala 


(Suite  <Je  U  page  22T) 


perche;  1,  saut  en  lai 
le  javelot. 
Gérard  de  la  Durautaji 

1,  cinq  milles. 
Eyerett  Kethièr  —  l,  I 

velot;  1,  le  disque;  1, 

hauteur. 
Louis  Beaaire  —  2,  le 
Eric  Marchand  — 
Robert  Thébarge  — 

en  hauteur. 
Robert  Greene  —  reltliL 
Gaston   Hurtubise  — 

boulet.  " 

Groupe  juvénile 
Roch  Robilard  —  1, 

largeur;   2,  saut  en 

2,  saut  a  la  perche;  2,  kl 
lai. 

Armand     Potvin  —  V 
verges;    1,   saut  à  la 
relais. 

Rolland  Charlebois  —  1,! 
verges. 

Jean-Paul  Landriault  - 
100  verges. 

Arnold    Scanlan  — 
verges;    1,   saut  en  hW 
relais. 

Léo  8t-Louis  —  2,  220 
gea. 

Ernest  Taylor  —  relsiaj 

Jean-Paul  Latendresse 
220  verges. 

Yvon  Bertrand  —  1.  W$ 
leo  1,  le  boulet. 

André  Guindon— 2.  un 
le.  [ 

Laurent      Berthiaume; 
cinq  milles. 

John  Klnsella  —  2,  I 
largeur. 

Roger  Harce ,—  3,  saut  âj 
perche-  û 

Douglas  Ryan — relais,  à 

Note  —  Le  chiffre  qui 
compagne  le  nom  de  Vi 
ve  Indique  le  classeï 
l'athlète. 

Nous  aurons  une  pi* 
cendres   à  l'Ovale  l'a», 
chaln.  Ce  projet,  depuis 
temps  caressé  est  maint 
en  voie  d'exécution.  JM 
ves,  avant  leur  départ 
travaillé    avec    enthoi 
et  la  première  partie  <M 
verges  sera  terminée  ao 
des  vacances.    81  cette 
se  maintient  on  prévoit 
tout  sera  terminé  à  1W 
de  193*. 


.Mw^^vV* 


FAU- 


TIVE 


UNIVERSITÉ  MONTE  UN  GALA 

LE  GALA  SPORTIF  DE  L'UNIVERSITE  SUSCITE  UN  TRES  VIF  INTERET 

Avons-nous  trop  de  sport? 


P#  Caron,  o*mi. 


Le  Rév.  Père  D.  Caron  et 
ses  asistants  ont  organisé  cet- 
te année  la  fête  des  jeux  et 
ont  voulu  lui  donner  l'allure 
des  grands  tournois  professi- 
onnels. Ils  y  réussirent  et  par 
le  nombre  des  candidats  et  la 
diversité  des  concours.  Dès  les 
premiers  jours  on  voit  nos  gars 
ne  perdre  aucun  instant,  au- 
cune chance  de  se  mettre  bien 
.en  forme  chacun  dans  son 
sport  favori.  Pendant  "  ce 
temps,  les  organisateurs  s'em- 
ploient à  receuilir  un  grand 
nombre  de  coupes,  trophées  et 
d'autres  prix  qui  stimulent  les 
ardeurs  des  concurrents.  Les 
épreuves  principales  seront  le 
lancer  du  javelot  et  du  dis- 
que, les  sauts  en  longueur  et 
•n  hauteur,  les  courses,  etc., 
etc. 


m  de  l'Ass.  Athlétique 

B/rW  Lafleur,  Laval  Fortier,  James  Courtright  braient 

au  concours 
\U  gala  sportif  de  l'Université  s'est  ouvert  vendredi,  le 
pour  se  continuer  le  25  mal.. 

[les  honneurs  de  la  première  session  reviennent  à  Wil- 
Lafleur,  brillant  Joueur  de  rugby,  qui  gagna  les  courses 
f*.  220  et  400  verges. 
Uval  Fortier   battit  Louis-Charles   Hurtibise   dans  la 
de  deux  milles  qu'il  gagna  en  11  minutes.    Hurtibise 
en  11.40. 
Mais  Laval  ne  s'en  tient  pas  là.    Après  deux  épreuves 
inrea  il  est  proclamé  champion-coureur  de  la  maison, 
il  arriva  bon  premier  dans  les  courses  d'un  mille 
x  mines  et  Basset»  c'est  encore  lui  qui  mène  dans  la 
de  a  milles  qu'il  fit  en  31  minutes,  précédant  de 
minutes  Pat  Lozier  et  le  jeune  Berthiaume.  Laval 
quitte  cette  anée  pour  l'Université  Queens.    8es  cou- 
rts de  cette  armée  lui  feront  la  vie  dure  s'il  revient 
la  Capitale  sous  d'autres  couleurs. 
[James  Courtright  a  brillé  dans  l'épreuve  du  javelot,  du 
et  du  boulet;  épreuves  qull  gagna  haut  la  main.    H 
i  cependant  de  malheur  dans  le  lancement  du  javelot 
m  se  brisa   et   tomba  à   une   distance   de   182   pieds, 
rt  du  beau  travail,  car  le  record  intermédiaire  qu'a  établi 
More,  de  l'Université  McMaster  est  de   165  pieds  8 
Depuis  lors  Courtright  a  établi  un  nouveau  record. 
réussi  à  lancer  le  javelot  à  une  distance  de  205  pieds. 


^'Université  couronne  ses  champions 

Dt  riches  prix  sont  remis  aux  héros  du  tournoi 

COURTRIGHT  REÇOIT  LE  TROPHEE  DO  Dr  C.-T.  WNK,  OFFERT  AU 
PLUS  HABILE  ATHLETE  DE  NOTRE  INSTITUTION 


L'Association  Athlétique  de  l'Université  a  remis  mercre- 
BDir,  le  29  mai,  de  magnifiques  trophées,  coupes  et  mé- 
Hes,  aux  athlètes  qui  ont  brillé  lors  du  gala  sportif.    La 
Émonie  se  déroula  dans  la  vaste  salle  du  gymnase  sous 
^Présidence  du  T.  R.  Père  Gilles  Marchand,  recteur,  et  en 
de  plus  de  500  élèves  et  d'un  grand  nombre  de  pro- 
de  parents  et  d'amis.    La  table  sur  laquelle  repo- 
rt les  trophées  étaient   décorée  aux  couleurs  du   Var- 
l  grâce  au  bon  goût  du  Père  Sénécal,  O.  M.  L 
J*?.nombre  des  invités  d'honneur  on  remarquait  le  R- 
•un-nellier,  O.  M.  I.,  Jadis  brillant  athlète  de  l'Université, 
•  Dr  C.-T.  Fink,  M.  McMahon  de  l'Impérial  Tobacco,  qui 
Ttaux  autorités  la*  courte  Sweet  Caporal;  M.  l'abbé  Té- 
bore  Deschamps,  ancien  athlète;  M.  Kelhier,  M.  Robil- 
îM-  l'avocat  Jean  Richard,  aviseur  légal  de  l'Assocation 
wtique. 

[Ot  n'est  pas  la  première  fois  que  les  étudiants  et  leurs 

ps  se  réunissent  pour  honorer  leurs  champions  athlètes 

rarement  avait-on  vu  pareil  enthousiasme.    H  se  ma- 

m  dès  le  début  quand  le  R.  P.  D.  Caron,  directeur  des 

£t  préfet  de  discipline  prit  la  parole  pour  annoncer  le 

m  la  réunion  et  se  maintint  Jusqu'à  la  fin.    Si  l'on  en 

'  Par  cet  enthousiasme  on  peut  escompter  pour  la  sai- 

Prochalne  le  triomphe  de  nos  couleurs  dans  les  concours 

P-scolastiques  et  lnter-collégiaux. 

^  l'abbé  Deschamps  et  M.  le  Dr  Fins,  les  orateurs  de 

•flee  parlèrent  de  la  valeur  éducative  du  sport,  de  sa  né- 

^dans  l'enseignement.    Ils   rappelèrent  les   prouesses 

^Jtes  d'autrefois,  encourageant  les  étudiants  à  suivre  le 

"  battu  par  ceux  qui  les  ont  précédés  et  prêchèrent  la 

Inaltérable  à  l'Aima  Mater. 
«  auditoire  les  salua  de  longs  applaudissements. 
L1*  Père  D.  Caron  présida  ensuite  à  la  distribution  des 
k*  trophées  furent  remis  aux  athlètes  suivants; 


James  Courtright  reçoit  le 
trophée  du  Dr  Plnk,  offert  a 
l'athlète  les  plus  habile  de 
l'institution. 

Mlchael  Hourigan  obtient 
un  trophée  pour  avoir  empilé 
le  plus  grand  nombre  de 
points  chez  les  étudiants  de 
plus  de  20  ans. 

fernand  Landriault  reçoit 
la  coupe  offerte  aux  étudiants 
de  moins  de  20  ans. 

Louis-Charles  Hurtibise,  la 
coupe  offerte  à  la  catégorie 
intermédiaire. 

Rock  Robillard  la  coupe  of- 
fête  aux  Jeunes  de  moins  de 
19  ans. 

Voici  la  liste  de  ceux  qui  ont 
été  couronnés: — 

CATEGORIE  MAJEURE 
Elèves  de  plus  de  20  ans 

Michael  Hourigan  —  1,  saut 
en  largeur;  1,  saut  en  hau- 
teur; l  saut  à  la  perche;  2,  le 
disque.  Le  plus  grande  nom- 
bre de  points. 

Jimmy  Courtright  —  1,  le 
Javelot;  1,  le  boulet;  1,  le  dis- 
que; 2,  saut  en  hauteur;  re- 
lais. 

Laval  Fortier  —  i.  cinq  mil- 
les; 1,  deux  milles;  1,  un  mille 
3,  saut  à  la  perche. 

Wilfrid    Lafleur  —  l,     100 
verges;    1,  220  verges;    1,  440 
verges- 
Pat  Lozier  —  2,  cinq  milles. 

Mlchael  Byrne  —  2,  880  ver- 
ges. 

Kevin  Shea  —  2,  220  verges; 

2,  saut  en  largeur. 
Sylvio  Mageau  —  2,  100  ver- 
ges. * 

John  Clancy  —  2,  440  ver- 
ges. 

Bernard  Labarge  —  relais. 

André  Racine  —  1,  880  ver- 
ges. 

John  Leclaire  —  relais. 

Nap.  Lussier  —  2,  le  javelot, 

3,  le  saut  à  la  perche. 
Hank     Sweetnam  —  2,     le 

boulet.  j 

Moins  de  20  ans 
Jacques   Léveillé   —   1,   440 
verges;  1,  saut  en  largeur;  2, 
100   verges;    2,   220   verges    2, 
saut  à  la  perche,  relais- 

Fernand  Landriault  —  1,  un 
mille;  saut  en  hauteur;  2,  le 
javelot;   2,  saut  à  la  perche; 
2,  le  disque;  relais. 
-  Nick  Chalykoff  —  relais. 

Léopold  Beaudry  —  saut  à  la 
perche;  relais. 
Lionel  Lozier  —  1,  le  disque. 
John  Titley  —  2,  le  boulet. 
Roger  Larivière  —  1,  cinq 
milles;  2,  saut  en  largeur;  2, 
saut  à  la  perche. 

Marcel  Therrien  —  1,  880 
verges;  2,  saut  en  largeur. 

Jean.  Cadieux  —  -1,  100  ver- 
ges; 2,  880  verges.  * 

Georges-Henri  Lafrenière — 
1,  deux  milles. 

Dan  Sweeney  —  1,  220  ver- 
Dan  Sweeney,  1,  220  verges; 
relais. 

Henri  Rondot  —  2,  440  ver- 
ges. 

Les  Intermédiaires 
Louis  Poitevin  —  1,  100  ver- 
ges; 1,  220  verges;  1,  saut  en 
largeur  relais. 

François  Boucher  -r-  1,  440 
verges;  2,  100  verges;  relais. 
Chs-Louis  Hurtubise  —  X, 
880  verges;  1,  mille;  1,  deux 
milles;  2,  220  verges,  2,  440 
verges. 
Lucien  Joyal  —  1,  saut  à  la 


Cest  une  grave  question 
Les  élèves  de  mJniverslté  Jou- 
ent beaucoup  mais  ne  perdent 
pas  leur  temps.  Repassons  la 
liste  des  étudiants  qui,  bons 
joueurs  et  bons  athlètes,  ont 
obtenu  de  bons  et  mêmes  de 
bruants  résultats  cette  année 
à  l'Université.  Vous  connais- 
ses les  résultats  des'  Corridan, 
des  Marcoux,  des  Veale,  des 
Lafleur,  des  Ward,  des  La- 
çasse, des  -Courtright  ,  des 
Marchand  (Eric),  des  Bon- 
neau, des  CGrady,  des  Carter, 
des  Desjardfns,  etc.,  etc.,  etc- 

Aurons-nous  moins  de  sport 
l'an  prochain.  Nous  ne  le 
croyons  pas  puisque  le  R.  P. 
D.  Caron  nous  annonçait  tout 
dernièrement  qu'à  l'Univer- 
sité nous  aurons  dès  Tan  pro- 
chain des  cours  réguliers  de 
culture  physique.  Les  autori- 
tés de  l'Université  entendent 
ne  rien  négliger  pour  la  for- 
mation des  élèves  qui  leur  sont 
confiés.  Le  programme  de  l'U- 
niversité d'Ottawa  est,  semble- 
t-il,  identique  à  celui  de  ra- 
cole de  Sorèse  que  le  grand 
Lacordaire  dirigea  avec  tant 
de  tact,  de  doigté  et  de  scien- 
ce. 

La  devise  de  l'école  "Religi- 
oni,  Scienttis,  Artibûs"  Lacor- 
daire la  traduisait  ainsi: 
pour  la  religion,  les  sciences, 
les  arts  de  l'esprit  et  du  corps" 
La  religion  est  la  base  de  tou- 
te virile  formation;  sans  elle 
l'homme  voisine  avec  l'anima- 
lité quand  il  n'en  franchit 
pas  là  frontière.  Elle  est  en 
effet  la  source  de  toute  jus- 
tice et  de  toute  charité,  la 
clef  4e  voûte  des  consciences 
Les  sciences  et  les  arts  de 
l'esprit  enrichissent  l'intolli- 
gence  de  multiplies  connais- 
sances qui  permettront  à 
Thomme  de  s'épanouir  plus 
largement  dans  la  lumière  du 
vrai  et  de  Jouer  ainsi  dans  la 
vie  un  rôle  plus  utile.  Les 
arts  du  corps,  dit  un  grand  pé- 
dagogue catholique,  dans  ce 
qu'ils  ont  de  plus  distingué, 
de  plus  éducateur,  développent 
le  corps  dans  la  vigueur,  la 
grâce  et  la  beauté. 

Ce  programme  merveilleux 
qui  embrasse  toute  l'activité 
humaine  en  s'appliquant  à 
l'être    moral,    intellectuel    et 


d'autres  institutions.  Il  y  a 
les  fêtes  sportives  comme  il  y 
a  les  fêtes  académiques  et  les 
récompenses  convoitées  et 
vaillamment  disputées  entre- 
tiennent une  salutaire  émula- 
tion chez  la  jeunesse  étudian- 
te. 

Ce  qu'on  demande  dans  ce 
domaine  c'est  une  plus  large 
coopération  aux  efforts  des 
directeurs.  Une  nouvelle  ini- 
tiative devrait  favoriser  cette 
coopération;  l'an  prochain  un 
profeseur  de  culture  physique 
s'adonnera  spécialement  a 
mettre  plus  d'unité  dans  ces 
exercices  et  4  en  répandre  la 
pratique  chez  un  plus  grand 
nombre  d'élèves. 

Il  y  aura  donc  encore  des 
Jeux  à  l'Université  l'an  pro- 
chain et  ils  seront  mieux  orga- 
nisés- Comme  par  le  passé  ils 
contribueront  à  former  des 
hommes  complets,  sachant 
faire  la  part  de  l'esprit  et  cel- 
le du  corps,  vaillants  eu  tra- 
vail de  la  pensée,  pleins'  dl- 
nitiative  et  de  courage  pour 
entreprendre  les  luttes  de  la 
vie. 

LES  JEUX  CHEZ 
LES  PETITS 


BAUJE  AUX  BUTS 

La  saison  de  balle-aux-buts 
fut  un  succès. 

Rarement  les  clubs  furent 
d'aussi  égale  capacité;  chacun 
a  gagné  et  perdu.  Si  bien  que 
les  championnats  furent  très 
contestés.  Enfin  tout  fut  dé- 
cidé pour  le  10  juin.  Voici  les 
noms  des  champions: 

Seniors  H.  Laçasse  (capt); 
Ralph  Carter;  R.  P.  Sauvé, 
o.mi.;  R.  P.  V.  Caron,  ojn.i.; 
Armand  Vienneau;  Stewart 
Greene;  Maurice  Laçasse  ;  Lio- 
nel Brunette;  Al  ban  Gauthier; 
Roland  Drolet;  Guy  Angers; 
Jean- Yves  Bigras;  Cyr  Léves- 
que. 

Juniors:  G.  Gagnon  (capt); 
A.  Goulet;  Beaudry  A.;  Dorion; 
Boult;  Rinfret;  Bergeron; 
Darwin;  Lâchai  ne;  Vézina; 
Renaud,  A.;  Lamoureux. 

Midgets:   A.  Potvin   (capt); 


i 
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Beaudry;  Migneault;  Kinzella; 
matériel,  dans  son  ensemble  Méthot;  Robillard;  Landriault; 
complexe?  et  qui  peut  s'appli-l Dumoulin;   Latendresse;     La* 


tfiuite  i  la  i*«e  2Mj 


quer  sagement  à  l'adolescent 
dé  toutes  les  époques  parce 
qu'il  est  fondé  sur  la  nature 
même  de  l'Individu,  c'est  ce- 
lui que  l'Université  veut  main- 
tenir. On  veut  d'abord  d'u- 
ne piété  virile  reposant  sur 
une  solide  instruction  religi- 
euse, sur  une  sincère  pratique 
des  sacrements.  Par  tous  les 
moyens  on  stimule  l'étude  sé- 
rieuse, personnelle  et  en  plus 
des  leçons  des  professeurs  on 
a  recours  aux  associations,  aux 
cercles,  pour  activer  toujours 
le  désir  d'apprendre  et  en  fa- 
ciliter la  réalisation. 

Le  sport  est  aussi  &  l'hon- 
neur: on  en  fait  une  question 
d'éducation  et  c'est  dans  ce 
but  que  sont  encouragés  sur- 
tout les  jeux  extérieurs,  les 
concours  entre  les  différentes 
catégories  d'élèves  et  les  ren- 
[  contres    avec    les    étudiants 


pointe;  Bédard;  Taylor,  E. 

Une  splendide  coupe  était 
l'enjeu  pour  la  Ligue  senior. 
Cette  coupe  Ketchum  sera  re- 
mise au  jeu  l'an  prochain. 
C'est  dire  que  l'enthousiasme 
et  l'émulation  qu'on  a  pu 
constater  cette  année  revien- 
dront animer  la  prochaine  sai- 
son. 


Remerciements 

L'Association  Athléti- 
que remercie  bien  sincè- 
rement tous  ceux  qui  ont 
donné  quelque  prix  poqr 
le  tournoi  sportif. 
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UNIVERSITE      UKJl   l>\TY/ 

Sous  la  Direction  des  Pères  Oblats  de  Marie-Immaculée 

COLLEGE  EN  1848  —  UNIVERSITE  CIVILE  EN  1866  —  UNIVERSITE  PONTIFICALE  EN  1889. 

Facultés  canoniques  —  Cours  des  Arts  (pour  le  baccalauréat,  la  maîtrise  et  le  doctorat)  — 
Ecole  de  Gardes-Malades  --  Cours  d'immotriculation  classique  et  commercial  ---  Pédagogie  — 

Sociologie  —  Musique  —  Cours  du  soir .---  Cours  d'été. 

LA  MAISON  D'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  ET  SUPERIEUR  PARTICULIEREMENT  APPROPRIEE  AUX 
CANADIENS  FRANÇAIS  DE  LA  PROVINCE  D'ONTARIO  ET  A  «EUX  DES  AUTRES  PROVINCES  QUI  DE- 
SIRENT OBTENIR  UNE  SOLIDE  EDUCATION  CATHOLIQUE  ET  FRANÇAISE  EN  MEME  TEMPS  QU'UNE 

CONNAISSANCE  PRATIQUE  DE  LA  LANGUE  ANGLAISE. 

LES  DIFFÉRENTS  COURS 


COMMERCIAL  ET  CLASSIQUE.— Les  nouveaux  élèves  n'ont  pas 
à  s'embarrasser  sur  le  choix  entre  ces  deux  cours  puisque  pendant  les 
deux  premières  années  le  programme  est  Identique  (instruction  reli- 
gieuse, latin,  français,  anglais,  mathématiques,  histoire,  sciences). 

LE  COURS  D'IMMATRICULATION  COMMERCIALE.  —  U  com- 
mence en  troisième  année,  alors  qu'au  programme  général  on  ajoute 
les  matières  spécifiquement  commerciales  (comptabilité,  opérations 
financières,  droit  commercial,  sténographie,  etc.).  A  la  fin  de  ce 
cours  l'élève  reçoit  un  diplôme  d'études  commerciales  très  apprécié 
par  les  maisons  de  commerce.  S'il  veut  poursuivre  ses  études  dans  le 
but  d'obtenir  l'immatriculation,  U  ne  lui  restera  que  quelques,  sujets 
sur  lesquels  il  devra  subir  l'examen  régulier, 

LE  COURS  CLASSIQUE.— Comme  dans  la  presque  totalité  des 
institutions  où  ce  cours  est  donné,  il  dure  huit  ans  a  condition  que, les 
élèves  soient  inscrite  à  l'Université  dès  la  première  année.  S'ils  doi- 
vent changer  d'institution  au  milieu  de  ce  cours  ils  s'exposent  pres- 
que nécessairement  à  faire  une  année  de  plus  pour  obtenir  le  bacca- 
lauréat es  arts.  En  vertu  des,  traditions  de  l'Université  l'enseignement 
de  la  religion,  des  langues  et  de  l'histoire  se  fait  en  français  pour  les 
Canadiens  français.  Pour  renseignement  des  mathématiques  et  des 
sciences  les  élèves  sont  initiés  à  la  terminologie  dans  les  deux  langues. 
L'enseignement  de  l'anglais  est  particulièrement  soigné.  Les  étudiants 
qui  ont  fait  leur  cours  à  l'Université  manient  avec  aisance  les  deux 
langues  officielles  du  pays  au  sortir  de  leurs  études. 

Les  élèves  de  la  province  d'Ontario  se  préparent  aux  examens  offi- 
ciels du  ministère  de  l'Instruction  publique. 


COURS  DE  COMMERCE.  — Au  mois  de  septembre  prochain  la 
Faculté  des  Arts  ouvrira  un  cours  supérieur  d'études  commerciales. 
Ce  cours  durera  quatre  ans  et  conduira  au  baccalauréat  en  sciences 
commerciales. 

COURS  DE  GARDES-MALADES.— Ce  cours  est  donné  par  l'Uni- 
versité conjointement  avec  l'Hôpital  Général  des  Soeurs  Grises*ftè  la' 
Croix  et  conduit  au  baccalauréat  en  sciences  hospitalières. 

COURS  SUPERIEURS.— La  Faculté  des  Arts  donne  tous  Tes  same- 
dis après-midi  des  cours  conduisant  aux  Diplômes  de  la  Maîtrise  èi 
Arts,  au  Doctorat  en  Philosophie  (charte  civile)  et  au  Doctorat  es  Le- 
tres.  } 

Les  candidats  doivent  suivre  des  cours  en  trois  sujets:  un  majeur 
et  deux  sujets  mineurs. 

Outre  les  candidats  aux  Diplômes  et  aux  Grades,  des  élèves  ré- 
guliers peuvent  être  admis  à  titre  de  simples  auditeurs  et  recevront 
des  certificats  d'études. 

COURS  DE  CHANT  ET  DE  MUSIQUE.— L'Ecole  da  Musique  et  de- 
Déclamation  de  l'Université  donne  des  cours  de  musique,  de  chant  et 
de  diction  non  seulement  aux  élèves  de  l'Université  mais  à  toutes  les 
personnes  qui  désirent  s'inscrire  à  ces  cours. 

COURS  D'ETE.— L'inscription  aux  cours  d'été  se  fait  le  5  juillet 
prochain;  les  leçons  commenceront  le  lendemain.  Ces  cours  prépa- 
rent aux  examens  du  baccalauréat  es  arts» 
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EXTERNES 

AU  COURS  D'IMMATRICULATION: 


N 


1ère  et  Sème  année:  $60.00  par  an  ou  $6.00  par  mois. 
Sème  et  4ème  année: 


Classique:       $60.00  par  an  ou  $8.00  par  mois. 
Commercial:  $90.00  par  an  ou  $9.00  par  mois. 


• 


•    / 


AU  COURS  DES  ARTS: 

Ordinaire:  $100.00  par  an  ou  $10.0  par  mois. 
Cours  supérieur  de  commerce: 


PENSIONNAIRES 

L'Université  reçoit  les  élèves  pensionnaires  aux  tarifs  suivants: 

Cours  d'Immatriculation 

lème  et  2ème  année  $290.00 

3ème  et  4ème  année:  classique $810.00 

commercial „ $320.00 


„_ 1ère  année:  $100  pour  l'année  ou  $10.00  par  mois. 

2e,  le,  4e  année:  $125.00  pour  l'année  ou  $12.50  par  mois. 

Cours  prémédical:  $140.00  par  année  ou  $14.00  par  mois. 

Les  externes  sont  admis  à  l'Etude  à  l'Université,  (trois  heures  par 
Jour),  à  raison  de  $1.00  par  mois.  Le  repas  du  midi  leur  est  servi  les 
Jours  de  classe  au  prix  de  $5.00  par  mois/  Ils  peuvent  aussi  coucher  a 
l'Université  et  y  prendre  le  repas  du  matin  pour  $10.00  par  mois. 


Ordinaire 

Commercial   ;.....:......,. „ 

Prémédical   ... 


Cours  des  Arts 

-m* 

mm.m.m $330 .HU 

•••••♦•••• 03DD.UU 

~ $370.00 

Chambres  semi -privées 

Un  certain  nombre  de  chambres  semi-privées  sont  réservées  aux 
élèves  plus  avancés  qui  en  font  la  demande. 

Les  chambres  semi-privées  se  louent  $40.00,  $50.00,  $60.00  et  $75.00 
selon  le  site  et  les  commodités. 

Pour  les  pensionnaires  comme  pour  les  externes  on  accepte  les 
paiements  mensuels. 


INSCRIPTION:— $5.00,  une  fois  seulement  au  début  du  cours.   SOCIETE  DE8  DEBATS  FRANÇAIS*  12 on  nar  »nn*«    wr__ fiai  éJkm  mm- 
prennnet  tout.  H  n'y  a  pas  d'extra  pour  le.  laboratoires,  les  Wbliothèqu  es.  le  gymnase^  terrau^^ 

N.B.— On  roppeHe  aux  parents  dont  les  enfants  ONT  OBTENU  UNE  CARTE  DE  LACOMMISSION 
DES  ECOLES  SEPAREES,  qu'ils  ont  DROIT  A  UNE  REDUCTION  DE  CINQUANTE  DOLLARS  par  an,  sur 
le  prix-de  l'enseignement  pour  la  première  et  la  deuxième  année  du  cours  d'Immatriculation.  Ils  n'auront  à 
payer,  s'ils  veulent  que  leurs  enfants  soient  inscrits  comme  élèves  de  l'Université,  qu'un  droit  d'inscription^ 
de  $5.00  et  ensuite  $1.00  par  mois  pour  l'admission  à  la  bibliothèque,  aux  salles  de  récréation  et  aux  ter- 
rains de  jeux.  *- 


L'INSCRIPTION  PEUT  SE  FAIRE 
PENDANT  LES  VACANCES 


Pour  autres  renseignements,  adressez-vous  au 
Secrétaire  ou  téléphonez  :  Rideau  3860 


JOURNAL'  Bl- MENSUEL"  PARAISSANT 

ET    U    11  DE   CHAQUI 
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Ottawa,  Ont.,  1er  octobre   ltïf 
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DE   L'UNIVERSITÉ  D'OTTAWA  ' 


[^bonnement  r  50  sous. 
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Directeur:  Henri  Prévost. 
Aviseur:  Jean-Jacques  Tremblay. 


Rédacteur-en-chef:  Jacques  Pelletier. 
Administration:  Yvon  Beaulne. 


Rédaction   et   Administration 
Université  d'Ottawa. 


BIENVENUE 


les 


fcepcembre  ramène  la  vie  dans  nos  murs.    La  réappari- 
tion de  "La  Rotonde"  pour  la  quatrième  année,  vient  com- 

ter  aujourd'hui  la  résurrection  de  la  vie  collégiale.      Sans 
étudiants  notre  maison  n'est  plus  elle-même,  et  ceux  qui 
Jftabitent  au  cours  des  vacances  ont  peine  à  supporter  la  si- 

hcicuse  monotonie  qui  y  règne.    Bien  plus  sans  doute  que 

é  élèves,  ils  soupirent  après  le  retour.  Il  en  va  de  même 
^our  le  Journal  universitaire.  Lui  aussi  se  fait  désirer  tel-   l°Tl?ueur  épuisante  cette  par- 
lepient  il  semble  maintenant  faire  partie  de  l'organisation 
collégiale. 

Ce  fut  donc  une  heureuse  nouvelle  que  d'apprendre,  il  y 
Il  quelques  Jours;  qu'un  nouveau  comité  de  directeurs  venait 
[t"être  formé  au  sein  de  la  Société  des  Débats  français. Il  ne 
tarda  pas  à  se  mettre  a  l'oeuvre  et  ses  membres  se  proposent 
de  faire  mieux  si  possible  que  leurs  devanciers.  On  veut  de 
a  vie,  du  bon  goût,  de  la  correction  et  beaucoup  d'esprit, 
aux  anciens  et  aux  étudiants  actuels  on  demande  une  plus 
active  coopération. 


Pour  les  anciens  le'  Journal  universitaire  est  devenu  in- 
dispensable; c'est  lui  qui  maintient  les  contacts,  il  est  l'agent 
lie  liaison  entre  les  deux  générations  d'étudiants,  il  rappelle 
la  vie  d'autrefois,  apprend  les  allées  et  venues  de  tel  ou  tel 
qu'on  avait  perdu  de  y»*  renseigne  sur  "les  progrès  accomplis 
[et  apporte  les  nouvelles  de  la  Société  des  Débats.  Non  seule- 
lent  ils  s'en  feront  les  lecteurs  assidus  et  intéressés,  mais 
Us  lui  apporteront  une  collaboration  qu'eux  seuls  peuvent  lui 
donner  en  relatant  les  faits  saillants  de  la  vie  d'antan  qu'il 
tout,  pour  le  bien  de  l'oeuvre,  présenter  de  l'oubli. 

Les  étudiants  d'aujourd'hui,  nouveaux  et  anciens  feront 
[bon  accueil  à  leur  journal.    C'est  leur  oeuvre,  et  eux  seuls 
nt  capables  de  lui  assurer  la  vie,  et  la  vie  telle  qu'il  doit 
posséder,  pleine  de  verve,  de  jeunesse  et  de  franche  galté. 


LE  RUBICON 


Je  présume  que  tout  le 
monde  est  aussi  fatigué  que 
moi  de  surveiller  la  partie 
d'échecs  du  Ducé  et  du  Né- 
gus, et  aussi  exaspéré  d'at- 
tendre leur  combat  de  boxe 
Quoi  de  plus  fastidieux  en  ef- 
fet, que  cette  promenade  de 
pions!   Et  qu'elle    est.  d'une 


tie! 

Vu  cet  état  d'esprit,  j'pse 
vous  parler  d'autre  chose: 
d'anniversaire,  ce  thème  si 
choyé  des  journalistes  avant 
la  fâcheuse  affaire  éthiopien- 
ne. Un  lieu  commun  certes, 
mais  qui  se  renouvelle    sans 


cesse.  A  Gaspé  Trois-Rivières, 
Toronto  et  w&utres  du  même 
calibre  succède  maintenant 
l'anniversaire  ...  de  "La  Ro- 
tonde", qui  entre  présente- 
ment dans  sa  quatrième  an- 
née. 
Oht  ne  vous  moquez  pas.  Je 


ne  prétends  pas r/ftfr»  flLàoeuf  u  le^valt^epuis  son 

d'une  grenouille  et  èmou^^jr^--f^_^_-  ^  ^ 


•Quant  à  vos  maîtres,  ils  ne  sont  pas  les  moins  intéressés 
là  cette  publication.  Ils  lui  souhaitent  d'être,  cette  année  en- 
core, une  tribune  où  les  talents  en  herbe  s'exercent  déjà  à  la 
diffusion  du  vrai,  du  bien  et  du  beau,  un  élément  d'union 
entre  le  passé  et  le  présent,  et  le  véritable  reflet  de  l'activité 
(collégiale. 

Gilles  \    ARCHAND,   O.M.I., 

Recteur. 


UNE    JEUNESSE    DECIDEE 


Nous  recevons  de  Mexico  la  lettre  suivante. 

tojiversité  d'Ottawa, 
(Ottawa,  Ont.,  Canada 

Nous  avons  le  plaisir  en?  vous  communiquer  que  la  jeu- 

jeese  universitaire  mexicaine,  assemblée  au  XHème  Congrès 

JHatlonal    d'Etudiants,  réuni  à  Monterrey,  nous  a  fait  l'hon- 

teur  de  nous  élire,  respectivement,  comme  Président  et  Vice- 

Fésident  de  la  Confédération  Nationale  des  Etudiants. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  vous  réitérer  l'inten- 
Rto  de  la  jeunesse  que  nous  représentons  de  remplir  pleine- 
ment le  rôle  qui  lui  revient  comme  force-dynamique  au  sein) 
la  collectivité  mexicaine  et  de  lutter  pour  obtenir  le  res- 
!t  de  ses  droits  et  un  véritable  ennoblissement  de  la  vie. 

Nous  luttons  ainsi  pour  le  développement  harmonieux  de 
Institutions  de  formation,  sans  négliger  l'obligation,  pro- 
Kiément  sentie  par  nous,  de  contribuer  &  l'élévation  des 
fasses  prolétaires. 


les  deux  .  continents  sur  cet 
événement.  Je  me  flatte  ce- 
pendant} d'intéresser  les  amis 
de  "La  Rotonde",  et  pour 
cause. 

Boucler  sa  troisième  année, 
c'est  pour  notre  journal  un 
événement  comparable,  pro- 
portion gardée,  au  passage  de 
la  mer  rouge  par  les  Juifs  ou, 
encore,  celui  du  Rubicon  par 
César. 

Décidément,  c'est  une  bête 
noire  pour  un  journal  que  les 
trois  premières  années.  Certes, 
et  les  plus  vigoureux  les  tra- 
versent. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  ce  que 
disait    "le    grand    blessé    de 
"/  *~'r     \l'Ouest",  Mgr.  Langevin,  fon- 

dateur de  notre  Société  des 
Débats-français  dont  "La  Ro- 
tonde" est  l'organe;  "Qu'une 
organisation  existé  trois  ans 
et  je  lui  garantis  longue  vie". 

Comme  César,  nous  pouvons 
maintenant  nous  lancer  à  la 
conquête  .  .  .  de  la  perfection 
sans  crainte  des  achoppe- 
ments. Le  principal  effort  est 
fait. 

Quant  aux  amis  de  "La  Ro- 
tonde", ils  peuvent  espérer  que 
leur    journal    continuera    et 
pour  longtemps  à  grandir  "en 
et  en  sagesse", 

REMO 


LE  NOUVEAU  PERSONNEL 

Henri    Prévost,   Jacques    Pelletier  et   Yvon    Beaulne 

sont  Tes  nouveaux  chefs  de  "La  Rotonde" 

Anciens  et  nouveaux  rédacteurs 


Le  lundi,  16  septembre  der- 
nier, ont  eu  lieu  les  élections 
du  personnel  de  "La  Rotonde" 
pour  l'année   1935-36. 

Il  nous  fait  plaisir  de  cons- 
tater que  le  R.  P.  Henri  Mo- 
risseau,  O.M.I.,  reste,  cette  an- 
née encore,  censeur  de  notre 
journal.  Tout  le  monde  con- 
naît la  logique  et  la  précision 
de  la  "censure"  du  Père  Mo- 
risseau.  "La  Rotonde"  n'a  au- 
cune crainte  de  perdre  sa  ré- 
putation: les  articles  ou  ar- 
ticulets  trop  .  .  .osés  sont  im- 
pitoyablement arrêtés  au  bu- 
reau de  censure! 

M.  Jean-Jacques  Tremblay 
n'a  pas  tremble  lorsqu'on  lui 
a  appris  qu'il  était  nommé  avi- 


rissable,  et  Monsieur  Jean- 
Louis  Duchesneau,  écrivain 
renseigné  et  renseignant,  sont 
les  rédacteurs  choisis  parmi  * 
les  philosophes  seniors.  Les 
représentants  des  juniors  sont 
Messieurs  Alclde  PâqUette, 
dont  la  grâce  et  l'aisance  ne 
sont  plus  un  mystère  pour 
personne,  André  Angers  et 
Marcel  Lacourslère  qui  feront 
valoir  leurs  talents  réelr  au 
cours  de  cette  année. 

Monsieur  Paul  Lorrain,  a  été 
réélu  a  la  charge  de  nouvel- 
liste qu'il  remplissait  l'an  der- 
nier. Sa  fine  malice  et  sa  ma- 
licieuse finesse  nous  enchante- 
ront autant  sinon  plus  que 
l'année  dernière  ,  soyez-en 
sûrs.  Ce  "nouvelliste",  qui  n'est 

élection  à  la  présidence  dé  fitT^8    "nouveau",     nous    vaut 

pourtant  ufifc-ftrUme  pour  "** 


Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  amicale 
sldératlon.  ' 

"Por  la  Union  Estudiantfi  . 

Mexico,  D.F.,  13  août  1935. 

Président  de  la  C.NJE.  Le  Vice -président, 

Manuel  Pacheco  MORENO.  Horacio  CABALLERO 


A  L'HOPITAL 

Monsieur  Jacques  Pelletier, 
nouveau  rédacteur-en-chef  de 
"La  Rotonde",  a  été  opéré  d'ur- 
gence pour  l'appendicite,  di- 
manche dernier.  Ses  confrères 
ont  appris  cette  nouvelle  avec 
stupeur  et  espèrent  que  Mon- 

Îleur  Pelletier  est  maintenant 
lors  de  danger.  Le  person- 
nel de  "La  Rotonde"  lui  sou- 
haite un  prompt  rétablisse- 
ment    •    '•• 


Société  des  Débats  français, 
car  le  président  de  cette  So- 
ciété est,  ipso  facto,  aviseur 
de  "La  Rotonde".  Tous  entre- 
tiennent la  ferme  assurance 
que  Monsieur  Tremblay,  par  la 
justesse  de  ses  "avis"  contri- 
buera grandement  au  succès 
de  notre  journal. 

Pour  le  poste  de  rédacteur- 
en-chef,  il  fallait  un  homme 
actif  et  débrouillard,  qui  ma- 
niât la  plume  avec  facilité. 
Cet  homme,  assez  rare,  nous 
l'avions  devant  nous,  parmi 
nous:  Monsieur  Jacques  Pel- 
letier qui,  grâce  aux  nombreu- 
ses qualités  dont  il  dispose, 
fera  un  rédacteur-en-chef  de 
tout  premier  ordre.  L'avenir  le 
prouvera. 

Au  grand  manitou  de  la  ré- 
daction, on  a  tenu  à  adjoindre 
un  représentant  du  cours  su- 
périeur, Monsieur  Orner  Char- 
trand,  et  un  autre  du  cours 
prémédical,  Monsieur  Jean- 
Charles  Aubin.  Nul  doute  que 
la  science  "supérieure"  de 
Monsieur  Chartrand  saura 
charmer  et  instruire 'les  lec- 
teurs de  "La  Rotonde",  de 
même  que  Monsieur  Aubin  les 
intéressera  par  ses  connais- 
sances médicales,  chirurgica- 
les et  pharmaceutiques. 

Monsieur  Lionel  Croteau 
sait  très  bien  garder  les  se- 
crets; aussi  l'a-t-on  choisi,  à 
l'unanimité,  "secrétaire"  de  la 
rédaction.  Il  sera  dépositaire 
des  décisions  cachées  et  de- 
vra faire  le  rapport  des  con- 
ciliabules privés  de  la  direc- 
tion. Je  défie  qui  que  ce  soit 
de  parvenir  à  le  corrompre. 

Monsieur  Lionel  DesGroseil- 
lers,  dont  la  facilité-  et  la  pré- 
cision de  style  seront  bientôt 
proverbiales,  Monsieur  Roger 
Bellefeuille,  dont  tout  le  mon- 
de connaît  la   faconde   lnta- 


Rotonde"  .  ^   *— ^±- 

Cette  année  encore,  Mon- 
sieur Jean-Charles  Tassé  tien- 
dra, dans  notre  journal,  des 
"propos  artistiques".  Fils  d'ar- 
tiste, Monsieur  Tassé  est  dans 
son  élément,  personne  n'ose- 
ra le  contester;  et  c'est  assex 
pour  que  nous  soyions  sûrs 
d'éprouver  un  réel  plaisir  à  la 
lecture  de  ses  articles. 

Chez  Monsieur  Léandre  Pré- 
vost, c'est  la  musique  qui  pré- 
vaut; c'est  pourquoi  on  lui  a 
donné  la  charge  de  chroni- 
queur musical,  fonction  qui  lui 
sied  à  merveille  et  dont  il 
s'acquittera  très  honorable- 
ment, vous  verrez. 

Monsieur  Auguste  Vincent, 
est,  lui  aussi,  chroniqueur, 
mais  chroniqueur  universel 
pour  ainsi  dire:  sa  plume  con- 
tient en  puissance  ("in  po- 
tentla"  pour  ceux  qui  ne  com- 
prennent pas  le  français),  une 
variété  indéfinie  de  sujets 
qu'il  traitera  au  fur  et  à  me- 
sure que  les  numéros  de  "La 
Rotonde"   paraîtront. 

On  a  cru  bon  de  confier  a 
Monsieur  Roland  Pigeon  la 
rédactiori'lle  la  page  sportive: 
on  n'aurait  pu  tomber  mieux. 
Monsieur  Pigeon  sait  piger  çà 
et  là,  parmi  les  innombrables 
événements  du  sport,  les  faits 
les  plus  intéressants  et  sait 
aussi  les  mettre  en  relief.  Au 
besoin,  il  recevra  l'aide  de 
Monsieur  Fernand  Larouchev 
autre  sportif  bien  connu. 

Et  nous  voici  rendus  à  l'ad- 
ministration de  "La  Rotonde" 
(Attention!  Qu'on  ne  se  mé- 
prenne pas  sur  le  sens  du  mot 
"administration":  je  ne  veux 
pas  dire  que  "La  Rotonde"  est 
sur  le ,  point   de   recevoir   les 
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